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MÉMOIRES MILITAIRES 

RELATIFS 

A LA SUCCESSION D’ESPAGNE 
sous LOUIS XIV. 


PREMIÈRE PARTIE. 

CAMPAGNE DE FLANDRE. 


Prmiant la campagne précédente les armes du roi avaient 
prospéré dans toutes les parties où sa majesté avaiteu à soutenir 
la guerre; mais le nombre de ses ennemis venait de s’accroître. 
Dès le mois d’octobre le duc de Savoie lui avait déclaré la 
guerre; et le roi de Portugal, depuis la conclusion de son traité 
avec l’empicrcur, s’était mis en état de commencer ses hostili- 
tés contre FEspagne en faveur de l’archiduc Charles. 11 n’at- 
tendait pour agir que l’arrivée de ce prince'. 11 fallait le pré- 
venir, ou du moins faire pa.sser au roi d’Espagne des .secours 
c.apables de le maintenir sur un trône auquel .ses droits in- 
contestables venaient de le faire monter. Il fallait une nouvelle 

* L’ATcbidae éuûl encore eo Hollande le i" jAnvier 1704. attendant que le^ 0 oUea 
hotlandaiae et anglatse, qui devaient le transporter en Portugal, eussent répart les avaries 
causées par la tempête qui les avait fait rentrer dans les ports a la fin de l’année pré- 
cédente. 
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4 SUCCESSION IVESPACNE. 

arnu'f |X)ur contenir le duc de Savoie et rendn> inutiles les se- 
cours que l’eiupereur venait de lui envoyer sous les ordres du 
comte de Stahreinberg. Les troubles intérieuis du royaume 
n’exigeaient pas moins d'attention. Non-seulement M. le maré- 
chal de Montrevel n’avait pu parvenir, l’année précédente, à 
réduire les camisanls des (leveiines, mais leur révolte s’était 
c.ommuni(|uée à quelques autres proviuci»: rien n’était plus 
instant que d’arrêter un embrasement t|ui pouvait bientôt 
devenir général. Le roi se vit donc obligé, indépendamment 
des années que sa maje.sté avait aux Pays-lias, en Allemagne, 
en Italie et en Languedoc, d’en envoyer de nouvelles en Dau- 
phiné, en Guyenne et en lispagne. 

M. le maréchal de V illeroy fut destiné à commander, comme 
l'année précédente, aux l’ays-Iias ', M. le maréchal de Tallard 
en Allemagne, M. le duc de Vendôme en Italie, M. le duc de la 
Feuillade eu Daupliiné, M. le maréchal de Villarsen Langue- 
doc, M. le maréchal de Montrevel en Guyeiuu’, et \1. le duc 
de liervvick eut le commandement des troiqK's destinées pour 
ri'.spagne. 

Les alliés firent de leur côté des elforts extraonlinaires pour 
mettre en campagne des années nombreuses. On |)resumait 
que les Anglais et les Hollandais ne pouvant lai.sser fempe- 
rcur dans le danger où l’avaient mis les événements de la 
campagne précédente, ce serait en Vllemague (|u’ils porte- 
raient leurs principales forces. On se prépara en consé«|uence 
à augmenter considérablement l’armée de M. le maréchal de 
'l’allard; mais lé roi, regardant toujoure les Pays-Bas comme 
une partie qui méritait une attention particulière, destina 
quatre-vingt-treize bataillons et quatre-vingt-onze escadrons, 

' M. le maréclial de BouHlera. qui avait itte emplu^it la campagne précédente, ne servit 
point. 
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CAMPAGNE DE FLANDRE. — 1704. 5 

tant de ses troupes que de celles d’Espagne, pour former l'ar- 
niée que devait y commander M. le maréchal de Villerov. 

Avant de commencer le détail des opérations de la campa- 
gne, on croit ne devoir point omettre ici celui des dispositions 
qui les précédèrent et de quelques événements qui se passèrent 
depuis que les troupes, après l’entreprise des enneriiis sur 
les lignes de V\ a.s.seige, furent rentrées dans les nouveaux quar- 
tiers d’Iiiver que -M. le maréchal de V illeroy leur avait assignés. 

Ce général les y avait établies; et, jugeant cpie la rigueur 
de la saison les mettrait à l'abri de nouvelles insultes de la 
part dos ennemis, il quitta Bru.xelles le 1 1 janvier pour sv. 
nîndre à la cour, afin d’y recevoir les ordres du roi sur le 
plan des opérations de la campagne, et laissa le commande- 
ment à M. le marquis de Bcdmar. 

Cependant à peine M. le maréchal de Villeroy se fut-il mis 
en chemin, qu’on eut avis que les garnisons de Maëstricht, 
d’Aix-la-Chapelle, de Maesseyk, de Ruremonde, de Aenloo et 
de Stephan.swert étaient en mouvement pour remonter la 
Meuse vers Liège, et que M. de Trognée, commandant à Huy, 
devait se mettre à leur tète pour aller bombarder Namur et 
brûler les magasins de fourrages qui y étaient. Sur ces nou- 
velles M. de Xinienès, qui y commandait, eut ordre de faire ap- 
procher de cette place une partie des garnisons dcMaubeuge, 
d’.Avesnes, de Charleville , de Givet, et la cavalerie qui était en 
quartiers entre la Sambre et la Meus»*, au nombre de onze es- 
cadrons*. Ces troupes arrivèrent le 1 6 dans des cantonnements 
aux environs de Namur, et suffirent pour faire éebouer le pro- 

' La préroYBnce qu'avait eue M. te maréchal de Villeroy, aprè» raffaire de» ligne» de 
\Vas.»eige, a la fin de la campagne précédente, de faire hiverner celle cavalerie dan» de» 
quartier» à portée de la frontière, au lieu de la renvoyer sur les dcrnèn's, ne fut point 
ioutile. 
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jfit dos enacinis;i ils rentr^'ront dans leurs places, et M. de Xi- 

menés renvova le a 7 les tnmpes dans ItuirS' quartiers. 

Dans les premiers jours de février on aj)prit (jue le duc de 
Marlborou(çli était venu de Londres à La Haye pour concerter 
avec les Ltats-Gfinérauv le plan de la cainpa(»ne, et que le ré- 
sultat des cxjnférences était de la eoimueucer de bonne liuure 
et de l’ouvrir parle .siège de iNamur, .sinon par celui d’/Viivere, 
que la reine Anne avait toujours fort à c<rur. 

Pour mieux couvrir ces deux places et se procurer les movens 
d’y porter de prompts secours, on fil le q une disposition, 
dont l'objet était de rétablir la ligne <lii Brabant depuis le 
Deiner au-<b~«ous d’Aiscbot jusqu’à l’E.scaul au-dessous d’An- 
vers, et diouvrir des coniiminications derrière cette ligne, de- 
])uis .Anvers jusqu’à la Mebaigne. 

Leao on commença ces travaux, et on les poussa avec d’au- 
tant plus d’activité, que toutes les nouvelles annonçaient de 
nouveaux mouvements de la part des ennemis, pour assembler 
un corps d’armée entre Liège et Macslricbl; ou savait aussi 
que les troupes que le prince de Messe et VI. de Souiniei-sleld 
avaient conduites sur le Rbin à la (in de la campagne précé- 
flentp, au nombre de trente-quatre bataillons et de quarante-huit 
e.scadrons, devaient revenir. sur la Meuse, et <pi’il ne resterait sur 
le Rhin que vingt-sept bataillons des divers princes de l’empire. 

l.,e roi, instruit de ces dispositions de la part des enneiiiis, 
envoya ordre à M. de Bedmar de faire avancer à la tête de la 
Irontiere autant de troupes dis places de derrière qu'il juge- 
rait à propos. Mais M. de Bedmar, jugeant que les troupesavaient 
encore be.soin de repos, pensa devoir attendre que les mou- 
vements des ennemis fussent plus décidés, et se. contenta de 
tenir prêts à marcher quatorze bataillons et vingt-six escadrons 
des départements de Bruxelles, de .'Vamiir et de Bruges. 
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M.'le c.omtn de Goigny, qui commandait sur la Moselle, eut 
ordre en m^me temps de veiller de prés aux mouvements que 
pourraient faire des troupes qui étaient sur le Rhin, let de ré- 
gler les siens de manière que, si une partie de ces troupes re- 
venait vers la Meuse, il pût y rm faire passer des siennes à 
proportion-, et que, si elles y venaient en entier, dl fût en 
état de les devancer avec toutes celles qui étaient à ses oi-dn?s. 

Pour empêcher l’entrée des partis dans le Hainaut fran(,;ais 
et espagnol, que les ennemis menaçaient de mettre à contri- 
bution, M. de Rerghcyck, ministre et secrétaire d’état du roi 
d’Espagne aux Pays-Bas, envoya le a 4 un projet tendant à 
faire une ligne depuis Louvain jusqu’à la Sambre. 

Mais, comme les ennemis continuaient d’augmenter les gar- 
nisons de Maéstricht et de Liège, et de renforcer les quartiers 
des environs, il devint instant de faire des disqwsitioiis pour 
'être en état de s’opposer à leurs desseins , c?t l’on préféra de 
mettre des troupes à portée de rétablir la partie de la ligne 
qu’ils avaient rasée à la fin de la campagne précédente entre 
W asscige et Mierlo; c’est ce qui engagea M. de Bedmarà faire 
le 29 une nouvelle disposition pour porter dans des quartiers 
avancés cinqnaiite-cinq bataillons et soixante et dix-huit es- 
cadrons, avec un train de vingt-cinq pièces de canon. Vingt^ 
deux bataillons furent destinés à rester dans les garnisons, 
depuis Anvers jusqu’à Naniur. . 

Au commencement de mars les troupes destinées à mareber 
partirent des places de derrière et arrivèrent successivement 
dans des quartiers où elles furent placées de manière à pou- 
voir s'assembler en deux jours et à portée fie travailler au ré- 
tablissement de la ligne de Wasseige. Leur nuuThe iiuposa 
aux ennemis, qui, à leur approebe, suspendirent leurs mou- 
vements sur la Meuse. 
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M. le maréchal de Villeroy, inslniit de ce qui se pa.ssait, 
revint de la cour, et arriva le 1 6 à Bruvelles. Sa première atten- 
tion .se porta sur les lignes et les retranchements, (pi’il rejfar- 
dait comme la principale défense des Pays-Bas, et connue le 
.seul moyen de résister au.\ ennemis dans le cas où ils conti- 
nueraient de faire la guerre sur cette frontière avec des forces 
supérieures. Pour cet elfet, il ordonna de nouveaux ouvrages 
le long des canaux, depuis Nieuport jusqu’à Gand. La ligne 
du pavs de VVacs était en hon état et exigeait peu de troupes 
pour sa défen.se; il n'en était pas de même de celle du Brabant 
et de celle de VVa.sseige : il fallait perfectionner fune et ré- 
tablir l’autre eu entier. 

Cette dernière opération était d'autant plus nécessaire, que 
c’était le seul moyen de couvrir facilement N'amur dans la par- 
tie gauche de la Meuse; mais, en même temps, elle devenait 
d'autant plus difhcile, que les ennemis paraissaient n’avoir 
fait occuper plusieurs châteaux sur la Mehaigne (|ue pour s’j 
opposer en se portant avant nous sur cette ligne. Il fallait cher- 
cher à les prévenir. 

M. le maréchal, instruit que, malgré l’arrivée successive de 
(juelques troupes dans les environs de Maëstricht et de Liège, 
.les garnisons de Bois-le-Duc, de Breda, de Berg-op-Zoom, ne 
faisaient encore aucun mouvement; (jue les troupes de Hcs.se 
et de Hanovre étaient encore fort tranquilles dans leui-s quar- 
tiere au delà du llhin, et que celles de Brandebourg et même 
quelques-unes de Hollande avaient ordre d'aller joindre le 
prince de Bade en Allemagne, jugea que le moment était 
lavorahle. En conséquence, il fit le 26 ses dispositions pour 
arriver sur la ligne à la fin du mois, avec vingt-neuf bataillons 
et trente-neuf escadrons. Il ordonna en même temps de faire 
cantonner en seconde ligne, à portée dcNamur, vingt batail- 
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Ions Pt trente-sept escadrons , et en troisième Hf^ne , à portée 
de Louvain, sept bataillons et deux escadrons, indépendam- 
ment de la brigade des gardes, qui pouvait joindre en peu de 
jours. Toutes ces troupes lomiaient soixanle-deux bataillons et 
quatre-vingt-dix-huit escadrons, qu’il jugea suirisanls, tant pour 
travailler à la ligne depuis W asseige jusqu’à Micrlo,que pour 
s’opposer aux entreprises que les ennemis pourraient Taire afin 
d’en empêcher le rétablissement. 

Pour leur cacher ses vues du côté de la Meuse, M. le maré- 
chal se rendit le a 8 de Bruxelles à .Anvers, annonçant qu’il y 
ferait quelque séjour; mais il en repartit dans la nuit du aq au 
3o , et arriva le lendemain matin à Louvain. Il marcha aussi- 
tôt avec les premières troupes qui s’y étaient rendues , se fai- 
sant précéder par mille chevaux aux ordres de M. le che- 
valier de Rosel. Ce détachement avait ordre de se porter au 
moulin de Trognée et de veiller aux mouvements que les en- 
nemis pourraient faire; mais, soit qu’ils ne fus.sent pas encore 
informés de la marche de M. le maréchal de VilleroY. soit qu’ils 
ne .se crus-sent pas en état de s’v opposer, ils ne firent aucun 
mouvement et restèrent dans leurs quartiers sur la Meuse. 

Les troupes firent beaucoup de diligence et arrivèrent le 3i 
à leur destination. Celles de la première ligne campèrent entre 
\\ asseige et Mierlo, où M. le maréchal établit son quartier. 
Celles de la deuxième et de la troisième ligne cantonnèrent en 
avant de Namur et de Louvain; elles tiraient leur subsistance 
de ces deux places, et étaient à portée de joindre, au besoin, 
en .sept ou huit heures, le camp de Wasseige. 

On commença aussitôt à travailler au rétablissement de la 
ligne depuis W as.seige jusqu’à Mierlo; et, malgré le mauvais 
temps, on poussa le travail avec tant de vivacité, que cette li- 
gne se trouva, le 3 avril, entièrement rétablie et beaucoup meil- 

MÉM. MIL. IV. 'à 
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IpunMju’ell^ n’élaîl avant que les ennemis l’eussent rasée. On 
r»‘inar(|ua que, loin de tenter de taïuhler cette opération, ils 
craipnaient eu\-n»êines qu'on n'allât les cherclinr. Les portes 
d’Iluy, de Liège et de Maëstric.lit re.stèrent fennées, et l’on ne 
vit parailrc aucune de leurs troupes dans le pays entre ces 
places et les lignes. 

Vf. le niaréclial, ayant rempli .son objet , se rendit le 5 à Tir- 
lemont; et voulant donner aux troupes du repos jusqu’à la fin 
du mois, il en renvoya la plus grande partie dans leui's quar- 
tiei-s, cl ne retint à |vorlée de la ligne (pie ce qu’il jugea indis- 
pensable pour la souttmir si les ennemis se mettaient en devoir 
de l’attaquer; mais pour être en étal d’y porter, au Inisoin, un 
plus grand nombre de troupes, il fit une nouvidle disposition 
suivant laquelle il devait se trouver en première ligne trente- 
huit bataillons cl qiiaraiile-scpl escadrons, en deuxii-me ligne, 
seize bataillons et vingt-six escadrons, outie neuf escadrons 
de la maison du roi, et eu troisième ligne, six bataillons et 
trois escadi-ons. Toutes ces troupes, (pii montaient à .soixante 
batailloiLs et (|uatre-vingl-cinq escadrons, pouvaient s’assem- 
bler en deux fois vingt-(|ualre heures; elles eurent ordre de 
ficeler du loin piur (piatre joui's. 

M. le maréchal se n'iidit ensuite à Namur pour y faire des 
arrangemeuls relatifs à la sûreté de cette place et pour cher- 
cher à déterminer l'électmir defiologne à se retirera \lons,ou 
dans telle autre ville qu’il jugerait à propos. Il revint le 9 à 
Tirlemont et visita la ligne du Brabant d(qmis .Arschot jusqu’à 
portée d’Anvers: il la trouva bien réparée et même augmentée 
en plusieurs endroits, l't lt^s communications bien établies de- 
puis l’Escaut jusqu’à la .Mehaigne. Il retourna le 1 1 à Bruxelles. 

Qui>l(|u(s jours auparavant il avait reçu la nouvelle d’une 
expédition qui, (|uoi(|ue peu importante en elle-même, ne 


— Di> 
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doit pas rester dans l’oubli. Le sieur de La Croix, partisan, 
étant parti de Vianden au [lays de Luxomlwurg, s’était porté 
sur le bas Rhin, et avait surpris la petite ville de VVôrrinpen, 
située sur ce fleuve au-dessous de Cologne, et enlevé ou dé- 
truit deux compagnies de dragons de Brandebourg qui gar- 
daientee poste, ils’était aussi, ])cndant sa course, emparé d’un 
convoi d’armes destiné pour Cologne; et, s’étant avancé jus- 
qu’aux j>orles de Juliers, il avait jeté l’alarme dans tous b» 
quartier ennemis qui se trouvaient sur son pa.ssage; quoique 
poursuivi de près, il était revenu Vianden .sans avoir perdu 
un seul homme de aon détachement. 

Bientôt il fallut s’occuper d’objets plus intéres.sants. Les al- 
liés , sollicités par l’emjiereur et env'isage.anl tpielles pourraient 
être les suites de l’abandon qu'ils avaient fait, la campagne pré- 
cédente, des affaires de ce prince, venaient de prendre la ré- 
solution de lui envoyer des secours sur le haut Rhin et d’as- 
sembler un corps sur la Moselle; la diminution que ce projet 
devait occasionner dans leurs forces aux Pays-Bas fit penser à 
M. le maréchal que ce serait l’occasion de faire les sièges 
d’IIuy et de Liège; cependant il entrait dans ces opérations des 
inconvénients qui lui firent juger qu’il y aurait du danger de 
s’y commettre au commencement de la campagne; c’est ce 
qu’il exposa dans la lettre suivante qu’il écrivit an roi. 

Avant de former un jugement solide sur ce eju’on peut faire en 
Flandre la campagne prochaine, il faut savoir ce que les ennemis 
enverront de troupes sur le haut Rhin au secours de l’empereur, et s’ils 
formeront un corps sur la Moselle, comme ils en font courre le bruit. 

En attendant les éclairci.ssements sur tout cela, je fais tout dis- 
poser pour entrer en campagne dans les premiers jours de mai; il 

' Cette pièce te trouve en original dans les Archives du dépôt de la guerre, vol. 1 7iSi3t 
n* 398. 


Leltn» 

de 

M. te maréclijil 
de Vil leroy 
au rui. 
Lierre, 

■ 3 avril 1704, ». 
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12 SUCCESSION D'ESPAGNE, 

faut avoir asser d’artillerip et de munitions à Namur pour entre- 
prendre les sièges d'Iliiy et de Liège, si l’on trouve que eela eon- 
vienne au service du roi, lorsqu’on sera bien iiifonnè de ce qui se 
passe en Allemagne et de la véritable force des ennemis. 

Je ne parle que d'ibiy et de Liège, supposé qu’il convienne d'en- 
treprendre quel(|ue chose, parce que ce sont les doux seules places 
<les ennemis que nous puissions attaquer; toutes les autres ne le pou- 
vant être par des rai.sons trop connues pour les expliquer en détail. 

.Après avoir réfléchi sur l’attaque de ces deux places, je trouve 
que ce serait trop hasarder que de s’y commettre au commencement 
de la campagne, quand même les ennemis ne seraient pas plus 
forts que nous, ce qui est tout ce qu’on peut raisonnablement at- 
tendre. Il me parait que le hasard et les inconvénients aiixcpiels 
nous nous exposerions seraient infiniment au-dessus de l’utilité cpii 
reviendrait de la prise d'Huy et de Liège; voici les hasards et les 
riscpies que je me figure. 

Pour faire les sièges d'Huy et de Liège il faut que l’amièe du roi 
se porte tout à fait sur la Meuse, sitôt ipi’elle a passé le Jaar, pour 
se placer à la tète d’Huy ou devant Liège; tout le Brabant demeure 
ouvert aux ennemis, que je suppose être sous Macstricht, à la tète du 
Denier, ou à Soetendale, qui est la disposition naturelle qu'ils peu- 
vent prendre pour protéger leurs places de la Meuse, en nous fai- 
sant craindre pour le Brabant, qui n’a pas une place qui piiis.se tenir 
doure heures devant une armée, quand elles ne sont pas protégées 
par une autre armée, ou de marcher pour former le siège d’Anvers, 
ayant beaucoup d'avance devant nous. Sitôt quefarmée du roi sera sur 
la Meuse et que la leur sera dans la situation que je viens d’expli- 
quer, comme il ne faut pas douter que les ennemis auront un corps 
du côté de Breda et de Beq;-op-Zoom , outre la grande armée <|u’ils 
auront as.scmblée, il faudra avoir une autre attention de ce côté-là, et 
y tenir toujours un corps d’armée assez considérable pour protéger 
Anvers et la Flandre, où les ennemis ont toujours la facilité de porter 
des troupes plus promptement que nous. 
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Dans la supposition que les ennemis demeureront en Flandre 
aussi forts que nous, examinons .s'il convient d’ouvrir la campagne 
par entreprendre le si^ge d’Muy et celui de Liège; le dernier souf- 
frirait d’extrêmes diHicultcs, si l’on ne commençait par le premier, 
par le grand éloignement des subsistances et la dilbculté d'y mener 
de la grosse artillerie, la rivière n’étant pas libre. 

Huy et Liège sont-ils assez importants pour se commettre à la 
perte sûre de Léau, Diest et Lierre, si les ennemis y veulent mar- 
clier? La perle de la moindre de ces trois places nous porterait un 
bien plus grand préjudice que nous ne tirerions d avantage de la 
prise de ces deux places, qui ne sont considérables que jwr rapport au 
siège de Maëslricht, que nous ne sommes point en état de faire cette 
année, toutes nos armées étant hors du royaume et fort hasardées. Est-il 
de la prudence de risquer beaucoup pour retirer une petite utilité, 
étant bien assuré que, du moment que l'armée du roi est sur la Meuse 
à la hauteiu* d’Hiiy et de Liège, les ennemis sont les maîtres d’entrer 
en Brabant sans opposition, de courre jusqu’aux portes de Bruxelles, 
et de prendre les villes qu’ils voudront dans celte provincc-là , étant 
toutes sans défense? car je suppose toujours que l’armée du roi sur la 
Meuse, comme je viens de le dire, et celle des ennemis dans les en- 
droits que je viens de nommer, ils sont en état d’entrer dans le Bra- 
bant ou d’aller à Anvers sans que nous puissions nous y opposer. 

lin concert unanime de faire agir toutes les armées en même temps 
ne peut être bon qu’autant que chacun de son côté fait ce qui con- 
vient le mieux par rapport au lieu où il fait la guerre. Je m’explique: 
il faut de nécessité que l’électeur de Bavière et M. de Tallard agissent 
de concert, parce que c’est une même guerre; M. de Vendôme, M. le 
maréclial de Tessé et M. de la Feuillade, c’est un même projet; tout 
.se lie, tout a rapport l’un à l’autre; mais les mouvements qui se feront 
en Flandre n’auront aucun rapj)ort à la guerre d’Allemagne et d’Ita- 
lie; il ne faut donc nous déterminer i agir qu’autant que nous pour- 
rons le faire utilement par rapport à la guerre de Flandre, et ne 
noua pas exposer à perdre beaucoup pour gagner peu. 
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Tant que noua ooiuervcroiu Léau et Diest, noua pouvona manger 
la Hcabave et la Campine Uégeoiao, et même grande partie de l'autre. 
Liège et Huy noua donneraient quelque facilité de noua porter plus 
en avant: niais sitôt que les ennemis n’ont de.s forces qu’égale.s aux 
nôtres, et que nous avons un grand avantage sur eux dans les lieux 
ouverts, par la bonté de notre cavalerie , l’armée du roi se portera jus- 
qu’à Tongrea, et vivra dans la Hesbaye, coinnie nous fîmes l’année 
passée, avec la difiiérence que, les ennemis n’étant pas plus forts que 
nous . ils n’oseront pas nous approcher do si près. 

•Supposes les alTaircs de Flandre dans la situation que je les repré- 
sente. je suis persuadé qu'il ne faudrait pas entreprendre les sièges 
d'Huv etde Liège, parles raisons que je viens d’expliquer. Il faiitavoir 
assea de préparatifs pour le faire craindre aux ennemis, el s'avancer 
avec l'armée à Quarem , ou juscpi’à Tongres, suivant qu’on le jugerait 
à propos; 0>i verrait, peu de jours après, la véritable force des en- 
nemis et Leurs dispositions. Les premiers mouveiuenls de M. le ma- 
réchal de Tallard et de M. l’électeur de Bavière serviront beaucoup 
a SC déterminer au parti qu'on pourrait prendre. Si les ennemis s’af- 
laiblissaient tout à fait en Flandre , pour lors on pourrait se com- 
mettre avec plus de raison. Si la jonction avec M. l’électeur de Bavière 
se lait facilement, autre raison solide d’entreprendre; mais se com- 
mettre sans aucun éclaircissement de ces chosea-là, il n'est pas de la 
pnidence de s’y exposer. Il faut songer que l’armée de Flandre est la 
seule de toutes celles du roi dont il puisse disposer; toutes les autres 
sont dans des engagements dont l’on ne peut les retirer. 

Ln allcndanl que l’on fût plus éclairé sur les véritables 
projets des ennemis, M. le maréchal faisait tout disposer pour 
entrer en campagne dans les premiers jours du mois de mai ; et 
ce qui acheva de l’y déterminer fut l’avis qu’il eut, peu de jours 
après avoir écrit celle lettre, du mouvement que faisaient les 
garnisons des derrières des ennemis pour se rendre entre Liège 
et Vlaëstricht, où leur armée allait commencer à s’assembler. 
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EJlectivement, dès le a 3 quinie à di.\-huit mille hommes de 
leurs troupes étaient campés entre Houtaiu, Visé et Maëstricht; 
mais on jugea par les retranchements qu'ils faisaient à la gauche 
de leur camp, de la Meuse au Jaar, qu'ils songeaient plutôt à se 
mettre à l'abri d'une attaque qu'à entreprendre sur nous. Cepen- 
dant M. le maréchal crut ne devoir plus dillerer à faire avancer 
des troupes et à les assembler en difl'érents corps , pour ètie 
plus à porN'p d'avoir des nouvelles des ennemis, et de régler 
ses di.sp)sitions sur les leurs. 11 se rendit le a 5 de Bruxelles à 
Louvain, et alla, les jours suivants, reconnaître le cours de la 
petite Ghète. Son dessein était de voir en quel état étaient h»s 
herbes, ne voulant pas faire camper les troupes avant que la 
terre fût en état de leur fournir des .subsistances; mais pour 
pouvoir s’assembler plus pnimptenient lorsque le moment se- 
rait venu, il donna ordre de faire avancer le même nombre de 
troupes qu’il avait eu au rétablissement de la ligne de V\ as- 
seige, et de mettre en mouvement celles (jui étaient sur les 
derrières; et, afin de pouvoir se porter le plus en avant qu’il 
serait possible, il fit réparer les fours qui étaient à Léau. 

A la fin du mois on eut avis que le duc de Marlborough 
était revenu le a i de Londres à La Haye; que, les jours sui- 
vants, il avait arrêté avec les députés des États-fiénérauv le 
plan des opérations, et qu’incessamment il ouvrirait la cam- 
pagne sur la Meuse. On apprit en même temps que les Anglais 
devaient former un camp entre Berg-op-Zoom et Rosendal. 
M. le maréchal jugea par ces nouvelles que M. de Marlbo- 
rough en voulait à Namur, et que le corps des Anglais était 
destiné à faire une diversion sur Anvers ou du côté de la mer. 
On pouvait en effet regarder avec d’autant plus de raison 
Namur comme menacé, que le camp de Houlain s'augmentait 
journellement; mais M. le maréchal, considérant le soin que 
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l’on prenait de retrancher la gauche de ce camp, et instruit 
d’ailleurs de la résolution (|ue les alliés avaient prise de faire 
un détachement pour l’Allemagne, ne douta plus que leur 
plan ne fût de rester sur la défensive aux Pavs-Bas, et même 
d’abandonner à leurs propres forces Liège et fluy. Il y avait 
lieu de croire que la marche fie M. le comtf* de Coigny, <|ui 
était parti le a6 de la Moselle avec toutes ses tn)upes, pour 
s'avancer par Phallzbourg vers le Rhin, les forcerait bientôt à 
laisser apercevoir quel était leur véritable projet. 

Le !"■ mai M. le maréchal se nnidit de Louvain à Bruxelles 
jK)ur concerter avec M. le marquis de Bedmar les dispositions 
pour toutes les troupes. C’était le moment d’arnHer le projet 
fie fouverture de la campagne et le plan des opératifins. On 
ne peut mit>ux développer les idées qui servirent de ba.se à 
cet important objet qfi’en rapjwrtanl les lettres suivantes de 
\T. le maréchal et les répf)nses f|ne lui lit le roi pour lui e.x- 
pliquer ses intentions. 

Lefirf. 11 n'y a encore rien de certain sur les nouvelles des ennemis, 
V. Iniurrchil que le cainp retranché qu’ils ont entre Maëstricht cl Visé. Il n’y 
a pas trente bataillons flans ce camp, et moins fie trente escadisms. 

Hruirllu. Je n’ai nulle certitude de l’assemblée des Anglais sous Ruremonde 
• mm i 7 oi'. ajUeurs, et rien qui confirme le détachement vers l’.AIlcmagne , 
quoique toutes les nouvelles du camp des ennemis assurent unani- 
mement (ju'ils resteront sur une faible défensive en ce paysci, et 
qu’ils porteront toutes leurs forces en Allemagne et sur la Moselle, 
pour empêcher la jonction de nos troupes avec celles de M. de Ba- 
vière, ou pour attaquer Trarbach et Trêves. J’aurai fbonneur de ré- 
péter à votre majesté qu’il n’y a rien encore qui paraisse déterminé 

‘ Cette pièce {tloiil M. de Vauh ne donne qn'un extnûl) «e trouve en original dans les 
archives du dép 6 lde U guerre, vol. 1756, n* 1. 
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de la part des ennemis, mais qu’il y a bien de l’apparence que le 
camp reiranebé qu’ils font, quasi sous Maë.stricbt, ne tenant point 
Liège et Iluvpar ce retranebement, (pi’ils ne songent qu’à garantir 
Maestriebt, et demeurer sur la défensive. D'ailleur.s,, nul detarhe- 
ment encore pour f Allemagne, ni de certitude d’un corps d’armée 
sur la Moselle. 

Comme la Mo.selle est tout à fait <lcgamie de troupes, et que 
M. de Coigny n’y reviendra pas, suivant ce que votre majesté m’a fait 
rbonneiir de me dire par rapport aux affaires d’Allemagne, si les 
ennemis se déterminent à faire un gros détachement vers l’Alle- 
magne, ou à former un gros corps sur la Mo.selle, commandé par 
le duc de Marlborougb, comme les avis nous en reviiuinent, c’est 
à votre majesté à décider du parti que nous aurons à suivre. 

Si les ennemis restent faibles dans ce pays-ci, il sera possible de 
faire le siège d'Iluv et même celui de Liège. Votre majesté connaît 
si parfaitement la situation de ces places, les avantages et les in- 
convénients que l’on peut en tirer et craindre, qu’il e.st inutile de les 
lui expliquer de nouveau, lluy met Namur en plus grande sûreté; 
Liège jx)urrait être bon à l’entrée du quartier d'biver pour y faire 
subsister un grand corps de troupes et menacer Maëstricht et la 
Hollande; mais prendre Liège au commencement de la campagne, et 
être chargé de le protéger dans l’été, cela serait sujet à de grands 
inconvénients. 

Pour nous mettre en état de proliter de tout, je ferai seulement 
avancer de Maubeiige à Naimir, par la Sambre, dix pièces de vingt- 
quatre et six mortiers; nous en avons déjà autant, et cela sera suffi- 
sant pour le siège d’iluy et de Liège. 

Comme les ennemis ne paraissent encore déterminés à rien , nous 
ne pouvons faire autre chose que de disposer nos troupes en sorte 
que nous puissions nous assembler en deux fois vingt-cpiatre heures. 
Je suis venu ici pour convenir de nos dispositions avec M. le marquis 
de Bedmar; il aura à ses ordres, depuis Liège jusqu'à Ostendc, trente- 
deux bataillons et douze escadrons, outre les garnisons. M. de La- 

uëu. Mil. — IV. 3 
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inothe aura Imit bataillons campes dans son camp retranché entre 
Bruges et Damni , et derrière le canal, sept bataillons dans le pays de 
Waes, et dii-sept à la tête d'Anvers, du càtè qu’on jugera à propos, 
et les douic escadrons, suivant ce qui sera jugé nécessaire par la 
disposition des ennemis. J’aurai soixante bataillons et quatre-xingt- 
onze escadrons à mettre ensemble, me tenant toujours en état d’en- 
voyer ou de recevoir des troupes <le M. le marquis de Bedmar, sui- 
vant le besoin. 

Si le duc de Marlborough marche en personne sxir la Moselle avec 
ses Anglais, il serait bien apparent que ce serait pour y entreprendre; 
auquel cas il serait bien nécessaire que votre majesté réglât le nombre 
et la qualité des troupes «jue nous y ferions marcher: car de croire 
que l’on pdt le rappeler par le siège d’Huy ou de Liège, c’est à quoi il 
ne faut pas s’attendre; il est aisé de juger, par la situation de leur 
camp retranché, qu’ils abandonnent ces deux places; et certainement 
la prise de 'Frarbach et s’établir dans Trêves leur serait chose bien 
plus avantageuse pour nous oll'cnscr que de garantir Huy et Liège. 
Je ne parle point de Thionville, pour lequel il y aurait tout à craindre 
si les ennemis avaient pris Frarbach , et que nous n’cussions point 
d’armée sur la Moselle; car Sarre-Louis ni Luxembourg ne les 
empêcheront point d’y subsister et de tirer leurs vivTcs par la 
Moselle. 

One votre majesté me destine où elle me jugera le plus néces- 
saire pour son service : les ennemis demeurant entièrement faibles 
dans ce pays-ci, n’y ayant rien à craindre pour les places, un 
coq)s dans les lignes du côté de Namur et un autre auprès d'.\nvers 
mettront le pays en sûreté. 

Uun du roi* Votre lettre du i" de ce mois ne m’apprend pas que les ennemis 
M. it maréchal aient déterminé leurs mouvements de manière à faire connaître leurs 
dr Viiirro) véritables desseins jwur la campagne; il paraît seulement, partons 

' Oilte pièce se tTYmve en minute dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1731 , 
r* partie, 1" section, page i- 
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les ffvifl et par tout le soin qu'ils prennent de sc forlifier daus leur 
camp, entre Maastricht et Visé, qu*ils n*out d’autre ol)|et que celui 
d'une défensive en Flandre et en Brabant, et de conserver Maëstriclit 
et le pays de Giieldrc, on abandonnant lluy et Liège, do«t vous 
croTct c]ue 1a conquête pourrait se faire aisément; mais en iiiéiiie 
temps vous les regardée comme de nouveaux embarras pour le con>> 
mcfkccmcnt d'une campagne, particulièreuicnt cette dernière place, 
dont la garde occtiperait un nombre de troupes considérable dont 
vous aurez besoin ailleurs; et vous estimez qu’il vaut mieux remettre 
k la Qn de la campagne À chercher à sc rendre maître de ces doux 
plat'es. il semble, par tous les avis et par vos dernières lettres, que 
les ennemis, après avoir assuré la Flandre et le Brabant, ont ilesseiii 
de faire niBrchcr un corps considérable sur la Moselle, ou d'envoyer 
encore des troupes en Allemagne. S'ils prenaient ce domter parti , 
je ne crois pas qu’il convint de nous dégarnir davantage et d'aug- 
meiiter le corps que (^oigny commande, par un nouveau détachement 
de celles que vous avez à vos ordres, quoique vous m’assuriez, par 
le détail que vous faites, que vous aurez cent bataillons de campagne, 
dont soixante composeront l’armée que vous commandez, trente- 
deux celle du marquis de Bedmar, et huit aux ordres du comte de 
Lamotlie, dans son camp retranché entre Bruges et Dainm; que ce 
nombre de bataillons est plus considéral)lc que celui qui restera aux 
ennemis, si les troupes de Brandebourg passent en Allemagne, 
conune on l’assure. Vous aurez bien de la peine à les partager davan- 
tage qu'elles ne sont, en cas que les ennemis envoient une armée sur 
la Moselle. Vous me demandez, s'ils prennent ce parti, la conduite 
que vous aurez à tenir, soit par le nombre de troupes que vous y 
ferez marcher, ou par celui qui les devra cuinmander; je ne puis vous 
rien ordonner de positif jusqu’à ce que je sois plus certain de leurs 
dernières résolutions, ie vmnt dirai sculomonl, on général, pour en 
faire usage suivant les différents mouvements des ciineiiiis, rpic 
n'ayant pas plus d’infanterie que vous en avez, votre iiiuquo attention 
doit être de prendre de si justes mesures, que vous soyez informe 
• 3. 


Veruiiie*. 
4 mai 1704- 
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sûremenl et diligcniiuent des diflérents mouvements (|u'ils feront, 
et ipie vous jKirtagicî les troupes qui sont à vos ordres suivant le 
partage qu’ils feront des leurs. S'ils ont un gros eorps du côté d’An- 
vers; que celui du marquis de Bedmar soit suffisant jxiur les enipf- 
cher de rien entreprendre, et que celui de Flandre et celui de Brabant 
aient une telle relation et un si parfait concert, qu’ils se fortilient et 
s’alTaiblis.sent â mesure que les ennemis fortifieront ou affaibliront 
ceux qu’ils tiendront de ces côtés-lè; s’ils se déterminent à y laisser 
toutes leurs troupes, et à abandonner leurs desseins sur'frarbacb et 
du cdté de la Moselle, vous devez, en faire marcher à proportion du 
nombre qu’ils y enverront, et y tenir un corps assez fort. pour les 
empêcher de rien entreprendre; vous devez même faire vos ili.s- 
positions d'a.ssez bonne heure |>our u’être pas prévenu par la dili- 
gence de leur marche. .Mon intention, en ce cas, est que s’ils n’y 
envoient qu’un petit corps commandé par un de leurs officiers prin- 
cipaux, et <|uc le duc de Marlborough n’y marche pas en personne, 
vous me projiosicz celui des lieutenants généraux qui servent en 
Flandre et que vous croirez le plus capable et le plus propre à com- 
mander les troupes que vous y enverrez, proportionnées à colles des 
ennemis. Si le due de Marlborough y inarclic en personne, avec un 
corps assez considérable pour appréhender (quelque entreprise con- 
sidérable, vous devez y marcher aussi et, en ce cas, prendre, des 
troupes qui sont à vos ordres, celles dont vous croirez avoir besoin , 
en laisser au marquis de Bedmar et à celui que vous estimez le 
plus propre pour commander l’armée qui sera opposée à celle des 
ennemis campée entre Visé et Maastricht (que vous me proposerez), 
un nombre de troupes sufG.sant pour que les ennemis ne puissent 
rien entreprendre de bien important pendant que vous serez éloigné. 
Celui qui commandera le corps que vous laisserez sur les lignes, 
en cas que vous soyez obligé de marcher sur la Moselle, sera sous 
les ordres du marquis de Bedmar; il vous rendra compte, le plus 
souvent ipi’il pourra, de ce qui se passera en Flandre et en Brabant, 
afin que vous soyez en état de faire part au marquis de Bedmar de 
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ce que vous croire* le plus convenable au bien du service, et au gé- 
néral qui commandera le corps de troupes qui restera en Flandre, 
tout ce qu’il devra faire pour soutenir une défensive honorable. 

Et la présente, etc. 

Votre majesté verra par tous les avis qui viennent des ennemis uii Lettre 
projet formé sur la Moselle, mais qu’il y a encore de l’incertitude si m. le inar«cfc«i 
le duc de .Marlborough ira de sa personne, et (|uel est le nombre de 
troupes et d’.Anglais qu’il y mènera. ' Uu cenif. 

Les avis du correspondant de M. de Ximenés marquent bien po- 
sitivement que le prince de Bade a été averti de la marche de M. de 
Coigny, et c’est sur cela qu’il presse les Anglais et les Hollandais de 
lui envoyer du secours; il paraît que le résultat du conseil de guerre 
tenu k La Haye décide pour une diversion sur la Moselle. 

Je n’ai encore nulle certitude du parti que les ennemis prendront; 
mais bien assurément toutes les troupes sont en mouvement. Sup- 
posez que le duc de Marlborough marche en personne sur la Moselle 
avec la plus grande partie de ses Anglais, ce dont il ne faut pas douter, 
je ne crois pas que votre majesté doive s’en tenir à un simple détache- 
meul; il me semble qu’il faudra que ce soit le gros de l’armée, la 
proportionnant aux forces que les ennemis enverront sur la Moselle, 
et laissant du côté de Namur et d’Anvers ce qui sera nécessaire pour 
la sûreté du pays et des places. 

Gomme bien certainement les ennemis ne seront pas en état de 
rien entreprendre aux Pays-Bas, Marlborough étant sur la Moselle avec 
la plus grande partie de ses Anglais et un détachement des troupes 
de Hollande, votre majesté peut conlier à M. de Bcdmar, qui connaît 
parfaitement bien son pays, le commandement de toutes les troupes 
qui resteront depuis Namur jusqu’à la mer, pour les séparer et les 
rejoindre, comme il le jugera à propos, suivant les différentes situa- 
tions que pourront prendre les ennemis. M. de Ximenés, du côté de 

* Cette pièce (doni M. de VnuU ne donne qu’un exlmit) »e trouve en original dans les 
archives du dépôt de la guerre . vol. i ySfi, u* a i . 


Digitized by Google 



22 


SUCCESSION D’ESPAGNE. 

Namur, cominaiidprait Ir corps de troupes (pi’on jugerait ii propos 
d’y laisser. MM.sle Lamothe et de (lacé demeureraient en Flandre. 
Vüdà, sire, un pian: supposez que les enneiiiis inurchent sur la Mo- 
selle avec une année commandée par le duc de Marlborough , et cpie 
votre majesté m’ordonne, d’y marcher avec la plus grande partie de 
ceJle que j’ai l'hoiiueur de commander, qui consiste, suivant le par- 
tage que je viens de faire avec M. de Bedinar, en soixante hnlaiiinns 
et (|ualre-vingt-onze e.sca<lroiis, restant jKiur la Flandre trenle-deiiz 
bataillons et douze escadrons , l’armée de votre majesté pourrait mar- 
cher avec quarante-cinq bataillons et prés de quatre-vingts escadrons. 
Comme il ne serait question que d’une défen.sive sur la Moselle, ne 
pouvant y avoir d'objet présentemout de faire le siège de (iobicntz , 
c:e qui est impossible, non-s<‘uleinent par les forces des ennemis de ces 
cdtés-là, mais par le mouvement que va faire M. le maréchal <le Tal- 
lard,qui ne saurait permettre i votre majesté de se commettre à une 
grande entrepri.se avant qu’elle voie le succès de la joiictioii avec 
M. l’électeur de Bavière, j’ose donc rép<-tcr, sire, que n’étant ques- 
tion que d’une défensive sur la Moselle, l’armée de votre maje.Mé 
petit s’y porter moins nombreuse de tjiielque diose que celle îles en- 
nemis. 

Si votre majesté se détermine à ce parti, supposé ipie les ennemis se 
mettcBt en état d’entreprendre sur la Mosidle, ilont les suites seraient 
bien dangereuses, si on les laissait faire, je La supplie de décider, non 
pas sur le nombre des troupes qui resteront ans Pays-Bas et dont 
l’armée qui sera sur la Moselle sera composée, car je crois que votre 
majesté voudra bien nous en laisser décider, M. de Bedmar et moi, 
suivant le partage que les ennemis feront de leurs forces, mais de la 
qualité des troupes que je mènerai avec moi, .savoir si la maison de 
votre majesté et les gardes frajx;aises et suisses y marcheront. 

Je dispose toujours ce qui peut être nécessaire pour les sièges d’Iluy 
et de Liège, pour les pouvoir faire quand nous trouverons une con- 
joncture favorable; l’appareil est iin peu considérable. 

Toutes nos troupes sont à présent à portée de s’assembler en deux 
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fois vingt-<piatre heur<!S. La maison de votre majesté arriva hier et 
avant-hier à Malines, Louvain et autres lieux; le reste de l’artillerie sera 
le 7 à Malines. Tout est disposé pour l’ouverture de la campagne, et 
Je ménagerai jusqu’au dernier moment de faire camper les troupes, 
pour laisser croître les fourrages et pour la conservation desdites 
troupes. 

Le duc de Marihorough est encore à La Haye, et M. d’Overkerke Leiirr 
n’est point encore arrivé sur la Meuse; et jus<|u’an 5 au matin il ne .m i, 
s’est encore fait aucun détachement de l’armée des ennemis nour 

r au roi. 

l'Allemagne. Les Anglais sont encore dans leurs garnisons; cepen- UmsiD, 
danl le bruit est public dans le pays et dans l’armée des ennemis, "“““vot'- 
qu’ils vont former une armée considérable sur la Moselle, et cpie 
Marihorough doit la commander; niais jusqu'à l’heure qu’il est il 
n’est point à ma connais.sance qu’aucune troupe des ennemis soit en 
marche de ce côté- là; mais une chose qui pourrait le faire croire 
sont les bateaux chargés d'artillerie qui remontent le Rhin, et qui 
s'arrêtent à CoblenU. 

Les iléserteurs partis avant-hier de l’armée des ennemis, entre Vise 
et Maêstricht, assurent qu’aucune troupe n’a marché, mais qu’il 
doit partir quinze bataillons et sept régiments de cavalerie pour y 
aller; mais que personne n’est parti , et que les ennemis travaillent 
jour et nuit à leurs retranchements. On dit dans le camp que les An- 
glais doivent arriver à tout moment. 

Ln trompette des ennemis, arrivé hier à Diest, m’a conlimié tout 
ce que j’ai l'honneur de dire à votre majesté. 

Les choses dans cette situation, ou ne saurait se déterminer à rien, 
mais se préparer à tout. 11 paraît beaucoup d’incertitude et de faiblesse 
dans les résolutions des ennemis; ils ont retiré le canon et les muni- 
tions d’Huy et de Liège , et n’ont laissé dans la citadelle et dans le châ- 
teau que trés-peu de troupes et cpiasi point de canon. Il parait qu’ils 

* Celle piété (donl M. de Veull ne donne qu'un etlraill »e trouve en original danv le» 
archive» du dépôt de la guerre , vol. 1736. n‘ hi 
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ne veulent point soutenir ces ileu\ places; mais j'ai riionneiir de dire 
à votre majesté <pi'ils ne sont encore déterminés à aucun parti. 

Omis une telle incertitude, je crois qu’il convient d'asseiiihler l’ar- 
mée de votre majesté le plus tôt que nous pourrons; en nous appro- 
chant des ennemis, nous augmenterons leur crainte, et nous serons 
également en état de faire un rlétarhement sur la Moselle, si cela de- 
vient nécessaire. Je crois qu’il ne faut pas s’attendre que M. de Coigny 
pui.sse s’eu approcher; le corps «pi’il commando est nécessaire à M. le 
maréchal de Tallard pour exécuter les ordres île votre majesté; et il 
est de la dernière importance que M. de Tallard réussisse dans ce 
qu’il entreprendra. Ainsi, sire, je crois qu’il est de votre service que 
l’année que vous avez en Flandre veille également à la Moselle et é 
la Flandre, ju.siju’à ce que les alTaircs d’.Vllemagne soient décidées; 
cela est hien .séparé, mais je ne vois pas que votre majesté ait présen- 
tement d’autres moyens pour soutenir la Moselle que de séparer les 
forces qu’elle a en Flandre, à proportion que les ennemis diviseront 
les leurs, supposé qu’ils se mettent en état d’entreprendre quelque 
chose sur la Moselle; car s’ils ne fai.saient qu’envoyer des troupes sur 
le haut Rhin, votre majesté m’ordonne de ne faire aucun détachement. 
Il est certain que cela serait inutile A M. le maréchal de Tallard, et 
expo.serait ces |>ays-ci. Il faut donc se borner, suivant les onires que 
votre majesté me fait l'honneur de me donner, à envoyer sur la Mo- 
.selle la même proportion de troupes que les ennemis y enverront, et, 
si le duc lie Marlhorough y marche en personne, que je m’y porte avec 
farinée, en laissant en ces pays-ci, aux ordres de M. de Bedmar, des 
forces sullisaotes pour garantir les places, 

l.ettre 
de 

M. le marérhei 
de Vaieroy 
au rei. 

Louvaiu, 

1 1 mai 170^ 


J’allai hier à Bruxelles pour convenir avec M. de Bedmar de ce que 
nous aurions A faire, le cas arrivant des deux détachements sur la 
Moselle de la part des ennemis, soit Marlhorough en personne, ou un 
officier général avec un nombre de troupes. M. de Bedmar a approuvé 

' Celle pièce (ilonl M. de Vaut! ne donne qn'un extrait) se trouve en original dans les 
archives du dépôt de la guerre, vol. 1736. n* 59. 
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tout ce (|tic jp lui ai proposé, jugeant très-bien de l’importanre dont 
il est de soutenir la Moselle, et ipie, .supposé que les ennemis lissent 
un grand app.areil pour y marcher, il fallait les empêcher de con- 
quérir de ce côté-là. 

D'après les avis que j'ai reçus, la marche des Anglais paraît lente, et 
par la route qu’ils prennent par le milieu du marais de Peel, ils sem- 
blent marcher sur Maëstricht, qui est une route opposée à celle de la 
Mo.selle, partant des quartiers où ils étaient. D'ailleurs, suivant les 
lettres de M. d’Autel, de Luxembourg, il n’y a encore rien d'assemhlé 
à Cohlentz, mais toujours confirmation de Irateaux chargés d’artil- 
lerie, qui y arrivent. Tout cela ne sullît pas pour nous obliger à mar- 
cher sur la Moselle, quand je n’ai nul avis certain que les ennemis y 
envoient des troupes. Avant-hier tout était tranquille dans leur camp 
retranché; mais toujours le bruit d'un détachement et douze régi- 
ments nommés. 11 y a s! longtemps que ce bruit continue , que je 
commence à douter de la vérité de ce détachement. 

Nous sortons demain de nos quartiers, et .serons campés le i.A 
en front de bandière ; il est important de commencer à <'ontenir les 
ennemis, qui paraissent irrésolus par la lenteur de leur marche. 
Quand nous serons ensemble, nous serons en état de faire marcher 
plus promptement un détachement que si les troupes étaient séparées 
dans des quartiers. 

Je laisserai encore quelques jours les troupes de Cologne sous 
N'amur, afin de donner plus d'inquiétude aux ennemis sur la gros.se 
artillerie qu’on embirque audit Namur. 

Je crois que le parti le plus utile qu’on puisse prendre pour votre 
service dans ce pays-ci, dans la conjoncture présente, c’est de nous 
avancer du côté de Tongrcs, pour bien connaître, pendant quelques 
jours, la vraie disposition des ennemis, et prendre ensuite le parti de 
marcher sur la Moselle, si les ennemis nous y nécessitent, ou de faire 
le siège d’Iluy, chose peu importante, mais qu’il vaudrait encore 
mieux faire que rien , si les forces de nos ennemis nous le permettent 
et qu’on n’imagine rien de mieux. A Tégard du détachement sur la 
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Moselle;, je le ferai iiiarelier sans rclardemcnt sitôt que je saurai que 
e*lui des ennemis y marche. M. de Xtinenès me mande que les en- 
nemis ont retiré deux bataillons qui étaient dans Huv, et ceux qu'ils 
avaient encore dans la ville de Liège; tout cela inan|ne bien qu'ils 
abandonnent ces deux places, mais en même temps qu’ils ont un des- 
sein ailleurs. 

M. le maréchal de Tallard, qui doit se mettre incessamment en 
mouvement, déterminera les affaires de tous côtés. 

Utuv On attend la réponse de la princesse de Danemark, )>our savoir 

M I» msréclul si elle permettra que ses troupes marchent sur la Moselle, {’.omme 
a' is 'lu It'ui correspondant .sont ceux sur le.squels je compte le plus. 

Do camp et que tout parait encore incertain, je séjournerai ici demain, pour 
i3 mai" 1704'. ap]>rendre plus précisément des nouvelles de la marche des Anglais; 

car si je suis nécessité de faire un détachement, je suis ici plus près 
de Naimir que je ne le serais si j'étais plus avancé; et rien ne me 
presse »le me porter plus en avant, timt le pays d'ici à Tongres étant 
uni comme la main, et pouvant m’v avancer en six heure.s. 

Trois déserteurs, sortis hier soir de l’armée des ennemis, con- ' 
(inuent tous qu’il n’y a point de détachement fait pour l'Allemagne. 
I.es .Anglais étant hier à Mevcl, au milieu du marais de Peel, 
doivent camper demain près de Ruremonde; et il y a un pont .sur 
la Meuse où ils doivent passer cette rivière. Le bruit continue parmi 
eux qu’ils doivent aller sur la Moselle. 

Le duc de Marlborough était hier au matin dans Maèstricht; cela 
M. le meréchil m’est confirmé par plusieurs déserteurs. Suivant le rapport d'un de 
nos partisans qui commande dans Diest, le corps des Anglais de- 
Ducemp vait camper le i 3 au château de llom, près de Ruremonde, et pas- 
u I* Meuse le 1 4 - On confirme toujours que ce corps va sur la Mo- 

* Celle pièce (donl M. de Vault ne donne qu'un cxtrail) se trouve en oripnal dans 
les archives du dépdt de la guerre, vol. 1 756, n* 69. 

* /drm, n* 75. 


Digitizfid by Google 



CAMPA(ÎNE DE FLANDRE. — 1704. 27 

selle ; que dix bataillons hollandais des troupes qui sont dans le camp 
retranclié entre Vise et Maëslricht y doivent inarelier. et que Marl- 
borou(;h en personne y doit oommander. M. d Autel et M. de .Saint- 
Avdais n’ont cneore aucun avis que des troupes soient en marche de 
la Meuse pour se rendre sur la Moselle; mais ils marquent que de 
la plupart des bateaux chargés d’artillerie arrivés h Coblentz il n'en 
était resté que trois, et que le reste remontait à Mayence. 

Les choses étant ainsi, je ne saurais me déterminer à anonn |>arti, 
parce tpie tout parait encore incertain de la part des ennemis, et qu’il 
faut que je sois assuré (|u’ils aient passé la Meme, avant que je puisse 
me déterminer à faire un détachement pour envover .sur la Moselle. 

.Mais supposé qu’il arrive ce que M. de Tallard uio mande : que le 
dessein dus ennemis peut être de réunir la plus grande partie de leurs 
fonrs pour accabler l'électeur de Bavière, et que cecorjis d’Anglais 
et de llnllandais, qu’on prétend qui va sur la Moselle, est destiné i 
passer le Rhin et à marcher dans l’empire pour joindre M. le prihee 
de Bade; si le cas arrivait, votre majesté veut-elle que je jtense à la 
diversion que propose M. de Tallard, d'attaquer Juliors- et d’autres 
places qtti seraient faciles à prendre, suppose la réduclion do cette 
place, et qui seraient nécessaires pour faire des entrepôts, par le 
grand éloignement do nos places, pour entrer dans le pays de Co- 
logne, M. de Tallard croyant cette diversion capable de rappeler les 
tnmpes de Hollande dans leur pays? C’est sur quoi votre majesté m’en- 
verra, s’il lui |)laît, SOS oreb-es. Voici seulement ce qui , je crois, peut 
rendre ce projet praticalile et les dlillcultés qui peuvent s’y ren- 
contrer. 

Si les ennemis restent sur la Moselle, je ne crois pas que l’inten- 
tion de votre majesté soit de les y laisser prendre d'établis.senients, 
par l’iniportance dont il est de ii»ettrc Tbionville à couvert des en- 
treprises que les ennemis pourraient faire, et que , de toutes les fron- 
tières. c’est la plus faible et la plus niauvaiscx D’ailleurs, le duc de 
Marlborough étant sur la Moselle, il ne fournit aucun moyen i M. île 
Bade d'opprimer M. de Bavière; et il est, ce me semble, plus important 

i. 
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d'euipècher qu’il ii’y fasse îles eonquêles, que «le prendre Huy el 
Liège, (jui sont deux places «pu? les ennemis paraissent avoir aban- 
données, par le peu «le tnnipes «pi’ils y laissent, el par les maga- 
sins el l«’s cllefs qu’ils en retirent tous les jours. 

Si l’année qu’on prétend que le duc «le Marlborough va com- 
mander passe le Rliiu et s'avance «lans l'empire, lorsqu'«>n sera bien 
certain «le cette marche, el que c«‘tte année aura fait plu.sieurs jour- 
nées au delà du Rhin, pour lors on pourrait se commettre au siège 
«le Juliers, «pioique fort éloigné de toutes res places, en prenant des 
mesun-s pour un grand nombre de voitures et de chevaux «le trait 
pour mener l’artillerie, et pareillement d«'S pré«'autioDS pour nos 
vivres, soit de Namur ou «le Luxembourg; tout cela n’«*st pas sans 
(lifllctilU'S, mais on en peut reiulre l'exécution facile quand on saura 
«pie Marlborough a passé le Rhin et qu'il est enfoncé de plusieurs 
jours en Allemagne, présupposant toujours «|u’on laisserait «l«?s forces 
suflisantes en Flandre pour empêcher les ennemis d'y pouvoir en- 
treprendre, «te qui ne serait (voint h craimire sitôt que le corps «les 
Anglais sera au delà «lu Rhin avec un nétacheinent de tnnipes de llol- 
lan«le; car en laissant quarante-cinq ou cinquante bataillons et trente- 
cin«] ou quarante esca«lrons à M. de Redmar, il n’y aurait pas lieu 
de craindre que les H«>llandais fussent en état «l'attatpier «pielqu«*s 
places. 

Comme les ennemis commeniteront par faire la môme marche, 
soit pour s’arrêter sur la Moselle ou pour pass«>r le Rhin, sitôt que 
leur mouvement me sera connu, je passerai la Meuse à Namur. Si 
M. «le Marlborough nian he en personne , j'enverrai un «létachement, 
comme votre majesté me l’a ordonné; el comme il faudra plusieurs 
jours jiour être assure de la véritable route que prendront les enne- 
mis, dans le temps «le cette incertitude l’on ferait «me «louble dispo- 
sition : la première, pour soutenir la Moselle, ce «jui est assez facile, 
ayant des farines dans Luxembourg, Thionville , Metz el Sarre-Louis; 
mais l'autre aurait scs diflicultés par le gran«l éloignement de nos 
places. Cependant je suis persuadé que, l’armée «le .Marlborough ne 



CAMPAGNE DE FLANDRE . — 1704. 28 

pouvant revenir as.sea promptement à nous pour nous inquiéter devant 
Jullers, l’on pourrait réduire cette place en peu de jours, n’en ayant 
jamais ouï parler comme d’une bonne place qui pdt se défendre 
quelque temps ({uand elle serait attaquée avec assez d’artillerie. 

Je ne .saurais croire que les Anglais passent le Rhin et aillent en 
Allemagne; ce qui est certain, c’est que M. de Tallard aura fini ou 
manqué son entreprise avant que les troupes de Marll>orougb et 
celles de Hollande, qu’on prétend qui vont être détachées, soient à 
portée d’attaquer l’électeur de Bavière, ou d’entrer dans aucune ac- 
tion qui puisse inquiéter le pa.ssage et le retour de M. le maréchal 
de Tallard. 

Je demeurerai encore demain ici , afin de ne pas m'éloigner de 
Naniur, pour me tenir plus i portée de pas.ser la Meuse; je ne sau- 
rais me tenir dans une disposition plus favorable pour pouvoir exé- 
cuter promptement les ordres de votre majesté. 11 est question qu’elle 
m’en envoie de nouveaux sur le prétendu cas qui peut arriver que 
Marlborough pas.sera le Rhin avec son armée pour aller joindre le 
prince de Bade.' En les attendant, cela ne m’empêchera pas d’exécu- 
ter les premiers que votre majesté m’a donnés, de suivre les ennemis 
du côté de la Moselle , réglant le nombre de troupes que j’y en- 
verrai sur celui que les ennemis y feront marcher. Quoi qu’il en soit, 
avant que je sois au delé de Marche, je puis recevoir les ordres de 
votre majesté. 

Tout me paraissant dans l’incertitude, suivant les avis que je re- 
çois, je reste encore ici pour attendre quelque éclaircissement plus 
décisif; cependant, comme je vois toujours de l’apparence que les 
ennemis se porteront sur la Moselle ou sur le Rhin, pour me mettre 
en état de les suivre plus promptement j’ai envoyé aujourd’hui 
des ordres aux troupes de Cologne campées sous Namur, de se 
mettre en marche demain pour venir camper k Moucheron, qui 

' Cette pièce (dont M. de Vault ne donne qu’un eiUait ) ae trouve en original dana lea 
archives du dëpdt de la guerre, vol. 1736, n' 88 . 
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n'est qu'à deux lieues de l’ariuée, el je fais partir six bataillons et 
treize escadrons pour aller à une lieue de Naiiiur, aiiu que ce corps 
lie troupes soit à portée de Taire luon avant-garde, si je suis obligé 
de passer la Meuse pour suivre les ennemis. Je ne crois pas devoir 
rien faire de plus tant que je serai dans l'incertitude sur le parti que 
les ennemis ont pris. Je Tais revenir les troupes de Cologne, parce 
qu'il ne convient pas de les mener en Allemagne. 

Ce siège d’IIuy me parait cho.se si peu importante, que je ne crois 
pas qu'il Taille le tenter tant cjue le parti des ennemis ne nous sera 
point connu, et que nous ne saurons pas révénement des aUiureseu 
.Allemagne. 

Je ne vous dirai rien de plus sur ce qui regarde la Moselle; il est 
très-important d'empêcher les ennemis d’y Taire aucun etablissement, 
et vous devez faire promptement toutes vos dispositions pour y faire 
marcher un cairps proportionné à celui que les ennemis y enverront, 
et de le faire commander par le maripiis d'Alegre, s'ils n'envoient 
qu'un officier général, et d'y marcher en personne, si le duc de 
Marlborough y marche. 

Iæ seul cas qu'il faut prévoir, et sur lequel il me reste des ordres 
à vous donner, c’est celui d’une marche forcée et d’un détachement 
d'un corps considérable pour envoyer en Allemagne. Je ne veux 
point que vous .songiez au siège de Juliers; il est presque impossible 
d'y réussir par le grand éloignement, le peu de communication et 
la difficulté de rassembler tout ce qui serait nécessaire pour les 
vivres et l’artillerie. Quand même vous auriez toutes les facilités 
pour cette entreprise et cpi’elle réussirait, le moyen de soutenir 
cette conquête à vingt lieues de Luxembourg, au milieu des places 
et du pays ennemi? à la lin de la campagne on tomberait dans le 
même inconvénient dans lequel je me suis trouvé pour Rhinberg et 
Gucldre; les ennemis pourraient en faire le siège quand bon leur 

' Celle pièce se trouve en minute dan» le» archive» du dépôt de la guerre, vol. 1731. 
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semblerait, ou du moins tenir la garnison bloquée de manière à la 
forcer de se rendre à discrétion, après avoir attendu les dernières 
extrémités. Je ne vois rien <le bon à faire que de suivTc les mouve- 
ments des ennemis, de détacher de l’armée de l’Iandrc à mesure 
qu’ils détacheront, et qu'aussitôt <pi’ils auront passé la Meuse, si 
Marlborough coniinande en personne, vous vous metliex en marche 
pour vous avancer vers la Moselle; .s’ils n'envoient i|u’uti officier gé- 
néral, que vous donniez au marquis d’Alegre le i ommandemenl de ce 
détachement. Mon sentiment serait, en cas que les ennemis prissent 
la résolution de passer le Rhin et de .s’avancer du côté de l’Alle- 
magne, que le corps de troupes qtii sera détaché pour les observer 
les suive juscjuc vers Landau ; que celui qui le commandera se 
concerte avec M. le maréchal de Tallard sur tout ce qu’il aurait 
à faire pour occuper du moins autant d'ennemis de ce côté-là qu'il 
y aurait de troupes de l’armée de Flandre, (iomnie j’ai lieu de 
croire, s’ils envoient un corps considérable, qu’il sera compo.sé des 
nicillcjires troupes qu’ils aient, je ne crois pas <|ue vous ayez rien 
à leur opposer d’assez bon, si ma maison n’est du détachement, et je 
vous laisse une entière liberté de la faire marcher. La seide clio.se 
sur laquelle je ne suis pas entièrement déterminé, et sur laquelle j'ai 
été bien aise de vous demander votre sentiment, c’est sur le parti que 
vous auriez à prendre, si Marlborough, ayant marché à la tête des 
troupes ennemies, vous ayant obligé de marcher sur la Moselle, 
continuant la route vers l’Allemagne, si, dans ce cas, vous continue- 
riez la vôtre vers Landau, abandonnant la Flandre aux soins du mar- 
quis de Bedmar. Je connais sa bonne volonté; je suis même persuadé 
que les troupes qui resteront aux ennemis de ces côtés-là ne songent 
qu’à SC tenir sur la défensive, et que la guerre sera bien facile à làire , 
ayant des lignes pour s’en servir en ras de besoin; mais il est sou- 
vent incommode et hors d’état d’agir. Ximenés, le plus ancien lieu- 
tenant général, bon officier, et en qui on peut prendre une entière con- 
fiance dans un commandement limité, n’est point assez fort pour 
demeurer chargé de toute la Flandre; il semble donc qu’il est d’une 
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néce.^silé prpwjiie absolue que vou.s confiiez, le soin de ce délai liement 
au marquis d'.AIegre, et que vous veniez reprendre le coinniandement 
de l’armée de Flandre. Je vois l’utilité dont vous pourriez être du 
côté de la ha.sse Alsace, et tout ce que vous auriez à faire, agissant 
de concert avec le maréchal de Tallard, si vous croyez pouvoir laisser 
la Flandre au marquis île Bedmar, et que vous ne prévoyiez pas qu’il 
en puLsse arriver aucun inconvénient; en ce cas, il me semble qu’il 
convient à l’état des affaires que vous suiviez votre marche jus- 
qu’en Alsace; si vous estimer, au contraire, qu’il convienne au bien 
de mon service que vous reveniez en Flandre, c'c.sl à vous lie voir 
avec quel nombre de troupes. Je vous donne pouvoir de ramener celles 
que vous jugerez à propos, cl pour la quantité et pour la qualité, 
latrsque ce corps sera en Alsace, Coigny le joindra avec les troupes 
que le maréchal de Tallard lui donnera, et le marquis d’Alcgrc res- 
tera avec lui. 

I.a dépêche dont votre majesté m’a honoré le i6 m’a trouvé 
dans un grand mouvement pour la .séparation des troupes, le départ 
du duc de Marlborough et de tous les .Anglais m’ayant été confirmé 
hier, de plusieurs endroits sûrs , non-seulement du correspondant 
de M. de Ximenès, mais par des gens que j'avais dans Maëstricht, qui 
virent partir .M. de Marlborough le i 6, pour aller camper à Galope. Ils 
virent défiler dix-sept bataillons et vingt-huit escadrons; l’infanterie 
tout anglaise et la cavalerie mêlée; le bruit commun parmi ces mes- 
sieurs est d'aller attaquer Trarbach et ensuite d’entrer en France. 
La Croix me mande que tous les pri'q>aralifs sont faits pour un siège 
et arrivés àCoblenlz, et qu’on y a.ssemble plusieurs fascines et gabions. 
Tant d’avis différents confirmant la même chose, cl marquant de 
plus que le duc de Marlborough doit as.sembler à Brühl quarante- 
cinq bataillons et quatre-vingts escadrons, je suis les ordres de 
votre maje.sté, marchant de ma personne, cl je mène avec moi Irenle- 

' Cetle pime (dont M.de VauU ne donne qu'un exlrait) se trouve en original dans les 
archives du drp<)t de la guerre, vol. 1756 . n* io 5 . 
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luiit bataillons et soixante escadrons; les troupes que je laisse à M. de 
Bedmar consistent en cinquante-cinq bataillons et quarante-trois es- 
cadrons, y compris les troupes de Cologne, ce qui est infiniment 
au delà de ce que les ennemis peuvent avoir en ce pays-ci, après 
l’ancien détachement de Goor, celui qui marcha pour le secours de 
Landau, et présentement ce qui vient d’ètre détaché avec le duc de 
Marlhorough. 

I ..3 maison de votre majesté et les gardes françaises et suisses 
passeront la Meuse demain, à Namur, camperont dans la plaine de 
Jambes, et poiirsunTOnt, le 30, leur marche sur Luxemboiii^. Le 
reste des trente-huit bataillons et soixante escadrons camperont sur 
la hauteur de Bouges, et passeront la Meuse, les ao et 2 1 , aus.si bien 
que notre artillerie. Je marcherai en quatre ou cinq corps séparés 
jusqu’à la hauteur de Luxembourg, pour faciliter la subsistance et 
faire plus de diligence. 

Je prie en même temps M. de Bedmar de faire avancer de ce côté-ci 
M. de Gacé avec douze ou quatorze bataillons des dix-sept qu’il a assem- 
blés, et neuf ou dix escadrons, afin de former une armée considé- 
rable avec le détachement de M. d’Arlaignan; et dans Fentrevue que 
j’aurai avec lui demain ou après, nous conviendrons ensemble do 
l’endroit où il voudra placer son armée. Il ne reste aux ennemis, dans 
leur camp retranché, que vingt-quatre bataillons et peu de cavalerie; 
et du côté de la Flandre les ennemis n’ont que de faibles garnisons. 
Chaque jour devant mieux nous instruire de la véritable force des 
ennemis en Flandre et sur la Moselle, nous conviendrons avec M. de 
Bedmar des secours réciproques que nous pourrons nous donner. 

Je ne saurais répondre que conditionnellement sur ce que votre 
majesté me mande par sa dépêche du 16 , de lui dire mon sentiment, 
supposé que M. de Marlborough passe en Alsace ou en Allemagne, 
de savoir si je crois le devoir suivre de ma personne, ou de faire un 
détachement de l’armée que je vais commander sur la Moselle. 

Si le duc de Marlborough passe la Moselle ou le Rhin avec des 
forces considérables et le corps des Anglais, comme il n'en faut pas 
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douter, il est certain que les Pays-Bas ne seront exposés en aucune 
façon, et que bien loin que votre majesté ait sujet d’y appréhender 
quelque chose, je suis persuadé qu'elle ordonnera un nouveau dé- 
tachement de ce pays-ci, pour s'approcher de Luxembourg; c'est ce 
qu'on apprendra dans la suite qui en décidera. Cela supposé, rien 
n'est plus important pour le service de votre majesté que de suivre 
cl de côtoyer le duc de Marlhorough, puisque l'endroit où il se trou- 
vera sera le seul où nous jiiiissions être offensés. Dans le mouve- 
ment où est M. le maréchal de Tallard il n'est pas possible que je 
puisse avoir de ses nouvelles si promptement ; il faut lui laisser le 
loisir d'exécuter son projet. Que votre majesté me permette de lui 
dire que dans la situation où sont les affaires générales il faut se con- 
duire du jour à la journée, renouveler tous les jours rattenlion aux 
mouvements des enneniis, soit qu'ils voulussent revenir en Flandre, 
demeurer sur la Moselle, ou passer au delà. Pour passer le Ilhin , je 
ne le croirai jamais que je ne le voie. Au reste, croyex, sire, que si 
nous sommes à portée , M. de Tallard et moi , de nous concerter, 
nous essayerons l’un et l'autre de ne rien faire que d’utile au service 
de votre majesté. 

Il faut commencer ma dépêche par témoigner à votre majesté 
l’extrême joie que tout bon Français doit ressentir de fheureuse jonc- 
tion de M. de Tallard avec l’électeur de Bavière. 

J’ai de tous côtés des confirmations de la marche de M. de Marl- 
borougli entre la Meuse et la Moselle et le Rhin. M. le comte d'Autel 
me mande de Luxembourg, du 19, que les ennemis étaient à Caster 
le 17, et qu’on ne doutait plus du siège de Trarhach; et La Croix 
me mande de Vianden <pic leur dessein, après la prise de celte 
place, était de porter la guerre dans les Evêchés, et qu’ils doivent 
faire un détachement pour enlever le fort Saint-Martin. 

L’armée de votre majesté achèvera demain de passer la Meuse. 

‘ Celle pièce (dont M. de Vaidl ne dotuio qu'un exlrait] se trouve eu original dans les 
arcijivcs du dépôt de la guerre, vol. 1736, n* n8. 
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Elle mardic en quatre corps; l'artillerie fait le cinquième; et je marche 
de ma personne avec deuï réginicnts de dragons pour me pouvoir 
porter diligemment partout. J'aurai une tôte avancée, le > 7 , i hau- 
teur de Luxembourg ; cl suivant les avis que je rccevTai pendant la 
marche, je laisserai I.uxcmljourg plus ou moins i ma droite. Je forai 
toute la diligence possible; cela est diOicile avec un gros attirail 
d'artillerie dans un paya de ravines, de bois et de montagnes. 

N'avant pu conférer avec M. de Bedmar, je lui ai écrit la lettre 
cijoinlc, et je supplie votre majesté de me mander si elle approuve 
le plan que je lui fais. Si votre majesté croit qu'on doive faire la guerre 
en l’iandrc pendant que nous serons sur la Moselle, ou plus éloi- 
gnés , comme je le propose à M. de Bedmar, qu’elle ait la bonté de 
me le mander, afin que je lui écrive toujours dans le même esprit, 
les choses continuant dans la même situation. 

Je serai demain, de ma personne, i Marche, et le a4 à Bastogne. 

Je charge M. d'.Artaignan de la plupart des choses que je voulais 
avoir IJionneur de vous dire. Je vous expliquerai ici mes sentiments 
sur deux ou trois choses que je soumets à ce que vous déciderea. 

Suivant tous les avis, les ennemis restent extrêmement faillies 
en ce pays-ci; il ne leur reste que vingt et un bataillons et moins de 
trente escadrons dans leurs retranchements; vous savez ce qu’ils 
peuvent avoir en Brabant et dans leurs places de Flandre. Suivant 
cela, vous êtes en état de vous donner h la tête de ce pays-ci telle 
disposition qu'il vous plaira pour subsister en avant. Vous pourrez 
mander aujourd’hui à M. de Gacé où vous voulez qu’il s'avance 
demain, afin de vous mettre en état de joindre toutes vos troupes où 
vous le jugerez è projvos; il me semble que les côtés de Saint-Tron, 
de Borchloon ctde llerck vous fourniront une longue subsistance, avec 
la commodité de tirer vos vivres par les derrières de Léau et de 
Diest; envoyant un ou deux bataillons de plus dans Namur, rien ne 
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‘ (^e |iièce [dont M. cl« VauIi ti« <lonn« qu'un extrait) m trouve eu copie ortfrinale 
dans le» archive» du dcpél de U guerre, vxd. 1736. o* 119. 
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saurait être à craindre pour nos places, quand tous les Anglais sont 

sur la Moselle avec un détachement considérable des Hollandais. 

Nos galères et galiolcs sont arrivées ou arriveront incessamment 
à Ostende; outre la faiblesse des ennemis, c’est une nouvelle sûreté 
pour Anvers et pour Ostende. 

Je crois, monsieur, qu’il est très-important que vous formiez une 
grosse armée : vous imposerez aux ennemis, vous protégerez tout, 
et vivrez aux dépens do la Hesbaye et de la Campinc, suivant la 
disjvosition où se mettront les ennemis, et la manière dont notre 
guerre de la Moselle tournera. 

Croyez-vous avoir besoin de laisser huit bataillons entre Bruges et 
Damm, et sept dans le pays de Waes? ne pourrez-vous pas en tirer 
quelques-uns pour vous fortifier où vous le jugerez & propos, et 
former une grosse armée par proportion de ce qui reste aux en- 
nemis.^ 

En résumant ces différentes lettres on voit: 

i“ Que M. le maréchal de Villeroy pensait que les ennemis 
resteraient sur une faible défensive dans les Pays-Bas, et qu’ils 
porteraient leurs principales forces sur la Moselle ou en Al- 
lemagne; que s’ils prenaient ce parti, on pourrait les faire 
suivre par un détachement et entreprendre le siège d'Huy 
et même celui de Liège, mais seulement à la fin de la cam- 
pagne; cju’en attendant il avait fait, le i" mai, une disposi- 
tion pour assenihler en deux jours soixante bataillons et 
quatre-vingt-onze escadrons destinés à former l’armée à la 
tête de la frontière, et qu’il était convenu de laisser à M. de 
Bcdinar, depuis Lierre jusqu’à Ostende, trente-deux bataillons 
et douze escadrons, sans y comprendre les garnisons; 

2 ° Que le roi ne donna d’autres ordres à M. le maréchal 
de Villeroy que de régler ses mouvements sur ceux des en- 
nemis et d’être toujours prêt à leur opposer des troupes en 
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proportion dc.s leurs, soit du côté de la mer, soit sur la Meuse 
ou sur la Moselle; 

3“ Qu’en con.s<’qiiciice M. le maréchal pensait que si le 
duc d(î Marllmrougl» se portail sur la Moselle avec le gros de 
l'armée des alliés, il devait y marcher lui-même avec qua- 
rante-cinq halailloDS et qualnvyingts escadrons, cl lais,ser à 
M. de Bedmar le commandement de toutes les troupes qui 
resteraient depuis Namur jusqu'à la mer, ce qui fut a])prouvé. 
par sa majesté; 

4° Que dans l’incertitude du parti que pourraient prendro 
les ennemis, M. le maréchal, jugeant qu'il était important de 
leur imposer de bonne heure, se détermina à assemhler l’ar- 
mée; et que, pour se mettre à portée de micu.v éclairer leurs 
dispjsitions et leurs démarches, il résolut de la faire avancer 
du côté de Tou grès; 

5“ Que les troupes commencèrent le ta à sortir de leui's 
quartiers, et camj)èrent le i3 à Montcnack, où l’on était à 
portée de s’avancer en ((ueUjues heures à Tongres, ou défaire 
marcher par Namur ut, détachement vers la Moselle; 

G” Que sur l'avis de l’arrivée du duc. de MarllHvrough le i3 
à Maësliicht, et des di.sp(jsitious de sa|)arl poui' marcher avec 
les Anglais et quelques troupes hollandaises vers la Moselle, 
M. le maréclial se propara .à y marcher aussi, afin de chercher 
à l’empêcher d’y faire un élahlissemenl, et (jue dès le iG il 
fil avancer sur Nainnr une avant-garde de six halaillons et 
treize escadrons; mais qu'il jamsail que dans le cas où M. tle 
Marlhorough .se porlei ait en Allemagne pour joindroi le prince 
de Bade et attaquer l'électeur de Bavière., il ne convenait pas 
de le .suivre, et tpi’il fallait avoir recours à une diversion. Il 
propo.sa le .siège de .luliere; 

7 ° Que le roi approuva le projet dc' marche vers la Moselle, 
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inai.s non pas celui de Jiiliers, qui paraissait devoir éprouver 

trop de difrinillés, cl que l’inlention de sa majesté fut que 

si M. de Marlborough allait en .Mlemagne, M. le maréchal 

le côtoyât jusqu’à Landau, et que de là il envoyât un gros 

détachement à l’armée commandée par M. le maréchal de 

Tallard; 

8" Que sur l’avis du départ du duc de Marlborough pour 
aller camper le i6 à Galope et ensuite à llrüld, où l’on eut 
avis qu’il devait assembler quarante-cinq bataillons et quatre- 
vingts esc.adrons, M. le maréchal, pour le prévenir vers Trar- 
Ivach, marclia le 17 de Montenack à Neer-He.spcn; que sur la 
nouvelle de la continuation de la marche des ennemis vers la 
Mo.selle, il passa la Meuse à Namur, le ao et le ai, pour .se 
porter ensuite successivement et sur plusieurs colonnes vers 
Luxemhoiirg; que M. le maréchal mena avec lui trente-huit 
bataillons et soixante escadrons, ne lais.sant au camp de Neer- 
Hespen, sous les ordres de M. d’Artaignan, que vingt-trois ba- 
taillons et trente et un escadrons, indépendamment de trente- 
deux bataillons répandus dans le reste du pays; 

9“ Enfin, que M. le maréchal, en s’éloignant des Pays-Bas, 
ne donna d’autres instructions à M. de Bcdmar que de cher- 
cher à protéger cette frontière et à vivre aux dépens de la Hes- 
baye et de la Campine. 

Dès le 16 mai M. de Bcdmar avait fait camper à Deume 
près d’Anvers seize bataillons et dix escadi'ons; mais aprè>s le 
départ de M. le maréchal de Villeroy, jugeant devoir tenir les 
troupes plus rapprochées les unes des autres, il marclia le 18 
avec qualorae bataillons et dix e.scadrons, et alla camper entre 
les deux Nèthes, près de Lierre, où il était plus à portée du 
camp de Neer-Hespen. 11 lais.sa un bataillon à Deurne et un 
autre à Merxcm, ce qui lui parut suffisant pour la garde des 
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ponts et (les barrières de la ligne d’Anvers, j^arce qu’il n’y avait 
aucun corps des ennciuis de ce côU';-là, ni du côté de la Flan- 
dre. Le 19 il alla camper à Boisschot, le 20 à Montaigu près 
de Diest, et le 21 entre Tirlemont et Léau; il séjourna le 22, 
et manda à M. d'Artaignan de faire ses dispositions pour le 
joindre le lendemain avec les troupes qui campaient sous ses 
ordres à Neer-Hespen. L’objet de cette jonction était d'avoir 
à la tète de la frontière une année proportignnéc à celle que 
le duc de Marlborougb avait laissée à Iloutaîn, aux ordres de 
M. d’Overkerke; elle était composée de vingt et un bataillons 
et environ trente escadrons, et pouvait être jointe par (juatre 
des bataillons qui étaient à Maëstricht, deux qui étaient à 
Liège, et quatre de la garnison d’Huy. 

Le 2 3 MM. de Bedmar et d’Artaignan, s’étant mis en inou- 
vemenl cbacun de son côté, se joignirent dans la plaine de 
Brustbem, et allèrent camper en avant de Saint-Tix)n, la droite 
au village et au ruisseau de Bevingben dit Neer-Kerkum , et la 
gauebe à un autre ruisseau, entre la commanderie de Bemsem, 
et le village de Zepperen. Le front du camp était couvert pai 
Zepperen, Ordingben, Brustbem et Mst; la ville et le ruis- 
seau de Saint-Tron, Melvercin et les ebâteaux de Ter Bist et 
de Beruscm étaient derrière le camp. 

Suivant l’ordre de bataille, l’armée était composée de trente- 
sept bataillons et (piarantc-deux escadrons, plus forts et en 
meilleur état cpi’ils n’avaient été pendant la campagne précé- 
dente. Sept autres bataillons campèrent du côté de la mer 
près de Damm, et le long des canaux depuis Ostende jusqu’à 
Gand, aux ordres de M. de Lamotbe-Houdancouii; le reste 
des troupes se tint dans les places. 

M. de Bedmar avait résolu de s’avancer jusqu’à Tongres, 
dans le dessein de se rendre maître des fourrages des environs, 
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rriinposer aii.K ennemis, et de les empêcher de venir cin- 
mcmes occu])cr ce poste. Ce mouvement fut suspendu par une 
lettre de M. le maréchal de Villeroy, qui lui mandait qu’il va- 
lait mieux commencer par prendre une position au moulin de 
Quareni, entre Saint-Tron et Tongres, et M. de Bedniar se 
disposait à y marcher le 37; niais ayant eu avis que M. d’O- 
verkerke devait marcher ce jour- là, pour passer le Jaar et 
venir occuper la hauteur de Berg au-dessus de Tongres, ou 
qu’il SC porterait -J Lonacken ou àThys, pour se rendre maître 
des fourrages le long du Jaar et de ceux qu’il laisserait derrière 
lui, il se détermina à rester à Saint-Tron pour y attendre que 
les mouvements des ennemis fussent décidés, se croyant, à 
Saint-Tron, plus à portée qu’à Quarem de les prévenir, soit 
du côté de Namur, soit vers le Demer. 

Les ennemis n’ayant fait aucun des mouvements annoncés, 
M. de Bcdmar prit le parti de marcher le 3 o à Oleyc, à 
l’entrée de la plaine de Tongres, où il jugea pouvoir remplir 
les mêmes objets et vivre plus longtemps aux dépens de leur 
pays. Il appuya sa droite au Jaar, entre Oleye et Lantixmiangc, 
et allongea sa gauche vers Neer-Heers; il avait sur sou front 
Op-Hcers et les bois de Hcer. 

Les ennemis restèrent au camp de lloutain jusqu’à la fin du 
mois, recevant chaque jour des renforts; le 27 ils avaient déjà 
trente-neuf bataillons et quarante-trois escadrons, y compris 
les dix bataillons qu’ils pouvaient tirer de Maëstricht, Liège 
et Huy. 

Le i"juin M. de Bcdmar, voulant les obsenerde plus près 
et profiter des fourrages de tous les environs do Tongres, se 
mit en marche d’Olevc, et se dirigea vers celte ville; mais 
à peine eut-il fait une lieue, qu’il apprit que les ennemis 
étaient aussi en mouvement, et qu'ils remontaient la rive droite 
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du Jaar. Cela lui fit juger qu’iLs avaient dessein de s'approcher 
de la ligne de VVasseige; et comme scs ordres étaient de les 
contenir de près et de couvrir le pays de quelque côté qu’ils 
se portassent, il fit faire halteàfarmée pour pouvoir retourner 
sur ses pas et les côtoyer s’ils allaient plus loin. Ils conti- 
nuèrent, en effet, 4 remonter le Jaar; il en lit autant de son 
côté, prenant toujours un peu d'avance sur eu.v. On marcha 
des dcu.x côttis jusqu’à onze heures du soir. Les ennemis, ayant 
dépassé VVarem après une marche forcée de huit grandes 
lieues, campèrent, la droite derrière le village de Thys, la 
gauche vers Rcmicourt. M. de Bedmar s’arrêta à Cortisse et y 
lit reposer farinée pendant le reste de la nuit. 

Comme il était plus pereuadé que jamais ipie le projet des 
ennemis était d’arriver avant lui à la ligne de Wasseige, il se 
remit en marche le a , à la jxiinte du jour, et entra à neuf 
hcun>s du matin avec la tête de l’armée dans les lignes d’ürji- 
le-Grand et d’Orp-le-Petit. Pendant ipie le reste des troupes 
arrivait, il apprit qu’il parais-sait une tête d’ennemis du côté 
de la haute chaussée, à un quart de lieue de la ligne, entre 
VVasseige et Mierdorp. Sur cet avis, il lit diligenter le pa.ssage 
de f armée et tout disposer pour marcher sans perdre de temps 
sur Mierdorp et soutenir la ligne. 

Les ennemis, qui avaient aussi marché, dés la pointe du 
jour, avec toute la diligence possible, étaient arrivés à cette 
ligne avec une assez grosse troupe, et y avaient déjà fait une 
ouverture pour cinq ou six hommes de Iront. Tandis que leur 
année se mit en bataille devant les lignes, la nôtro en fit dvî 
même et s’avança en bon ordre sur les ennemis. Mais ils ne 
nous attendirent pas; ils abandonnèrent les ouvertures qu’ils 
avaient faites, et se retirèrent avec précipitation, repassèrent 
la grande chaussée et allèrent camper, la droite dernère la 
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consf* d’Ori^non près (l'Haiinut, le centre sur Villei-s, qu’ils 
laissèrent derrière eux, et la pauelie à Mouclieron sur la \Ic- 
liaigne. Après leur n'traitc, M. de Bedmar plaça ses troupes 
le long tic la ligne, depuis le cliùleaii de Jaurlic justpie vers 
Wasseige, et fit fermer sur-le-cliaïup les ouvertures tpie les 
ennemis avaient faites. 

Le 4i ayant eu avis tpie les ennemis avaient repris la roule 
de W areni, il fil avancer vers Elissem un corps tic dix-liuif 
bataillons et quatorze escadrons et deux brigades d'artillerie, 
avec ordre de côtoyer les ennemis, suivant les mouvements 
qu’ils feraient. Comme on les vil camper, la droite à Milen- 
lioven .'\ilsl, la gauche an moulin de Quarem, on s’établit 
entre Elissem et le village de Marilles près d’Orp-le-(irand. 

l,e lendemain le gros de l’armée alla occuper le terrain 
depuis l’abbaye de Ileyli.s.sein just|u'à la ville de I.éau. Il n-sta 
entre .lauclie et Oiqvle-l’elit , pour la sûreté de la ligne de 
\\ as.seige, un corps de dragons et une brigade d’infanterie. 

Par celte disposition ou était à porli'c de prévenir les enne- 
mis, soit parla droite, soit par la gauche, suivant les mou- 
vements qu’ils pourraient faire. 

Ce fut alors que M. de Bedmar eut des nouvelles certaines 
que les ennemis étaient beaucoup plus forts qu il ne le croyait, 
et qu’au moyen des renforts qui leur étaient arrivés, surtout 
en cavalerie, ils avaient trente-huit bataillons et soixante-deux 
escadrons de bonnes troupes. 

Le 6 ils marchèrent de Milenhoven à Boinershoven près de 
Borchloon ; M. de Bedmar eu avant été informé le 7 , et ayant 
avis qu’ils devaient passer le Demer à Hasselt , pour se porter 
vers le Brabant, fit avancer entre Léau et Diest quelques bri- 
gades d’infanterie et de cavalerie, et se disposa à suivre, avec le 
gros de l’armée, ce détachement, dont l’objet était de prendre 
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l'avance sur les ennemis, .s’ils conlinuaicnt leur mule vei-s 
le Jlrahanl. 

Outre «ju’ils paraissaient luoiiacer cette partie, M. de Ikd- 
inar avait plusieui’s autres sujets d’inquiétude : d venait d’aji- 
preiulre <|u’il était arrivé en Hollande six mille Danois, et 
que M. d'Overkerke faisait toutes les instances possibles pour 
qu’on 1rs envovàl à son armée, (pii était tUqà fort supérieure; 
qu«’ d’ailleurs, il s’a.s.semblait près de Dainm, entre fKcluse, 
Lapscbeure et Saint-Donas, un coi'ps de troupes tiré des 
places de la Flandre hollandaise et de l’ile de Cad.sand; ce 
qui lui fit craindre pour les canaux gardés par M. de Lamothe. 
Il apprit aussi (|u’il était sorti de Bcrg-op-Zoom et d’autres 
places du Brabant hollandais cinq bataillons et quehpie ca- 
valerie, qui campaient entre Bcrg-op-Zoom et Rosendal, à por- 
tée de s’avancer diligemment sur la ligne d'Anvers, derrière 
laquelle il n’y avait que deux bataillons. 

Il renforça aussitôt celte dernière partie avec trois batail- 
lons tirés de Dendermonde, Malines et Mons, mais il était 
plus dillicile de remédier au reste; c’est ce (|u’il représenta à 
la cour, en lui exposant la situation avantageuse de la frontière 
des ennemis et la faiblesse de la nôtre. La première, .soutenue 
par de très-bonnes places et couverte en plusieurs endroits 
par de gro.s.ses rivières et par des bras de mer, mettait les 
Hollandais en état de faire sortir de leurs places, sans courir 
aucun riscpie, la ]dus grande partie de leurs garnisons pour 
renforcer leur armée; ils profitèrent si bien de cet avantage, 
qu’ils n’avaient laissé dans Maëstricbt que deux bataillons. 

Notre frontière, au contraire, était tellement dégarnie de 
bonnes places, qu’on ne pouvait la défendre qu’avec beaucoup 
de troupes, et il n’y en avait pas assez pour remplir cet 
objet. Depuis Namur jusqu’à Anvers, l’armée, quoique infé- 
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rieure à rollo dos cnnoniis, ôtait ohligée, pour soutenir une 
aussi grande étendue de pavs, de faire des mouvements con- 
tinuelsqui faliguaient infiniment les troupes. Anvers et quatre 
ou cinq forts des environs n’étaient gardés que par trois ba- 
taillons. Le peu de troupes (|u’il y avait au pays de Waes 
avait de la peine à fournir les gardes pour les forts, les lignes 
et les autres ports le long de l’Kscaut. Les bataillons que 
\I. de Lamothe avait fait camper pour garder tous les ca- 
naux, depuis Gand jusqu'à la mer, cinq grandes villes, douze 
forts et grands ouvrages et ch.àteaux dans l’étendue de vingt 
lieues, avaient été tirés des garni.sons de Gand, Bruges, 
Damm et Osteude, ce qui exposait ces places à être insultées. 

Il n’y avait aucun secours à attendre de M. le maréchal 
de Villeroy : il était trop éloigné; cependant, comme les en- 
nemis parais-saient toujours vouloir se diriger vers f Escaut, 
et que M. de Bedmar ne pouvait se dispenser de .se porter 
vers Anvers, la Meuse allait être dégarnie, et Naniur expos*' 
à un bombardement. Ces circonstanct^s engagèrent ,M. de 
Bedmar à pro|Ki.ser de faire rapprocher de cette place le corps 
aux ordres de M. de Coigny, ou quelqui'S autres troupes en 
nombre suffisant pour garder la Meuse. 

La réponse de la cour ne fut pas satisfaisante: M. de Coigny 
était en marche pour joindre M. le maréchal de Tallard en 
Allemagne; *f ailleurs on était persuadé à Versailles que les 
ennemis ne pouvaient pas être beaucoup plus forts que .M. de 
Bedmar; on y pensait que les lignes de la frontière des Pays- 
Bas étant de bonne défense, elles devaient les contenir; qu’ils 
n’étaient pas en état de les forcer, tant que M. de Bedmar.se 
mettrait «levant eux; et la cour lui manda que c’était à lui de 
suivre leurs mouvements, et que de sa vigilance à cet égard 
dépendait le succès de la campagne. 
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M. (le Beclmar, n’ayant aucun .secours à espiîrer, ne pensa 
plus qu’à donner toute son attention aux inouviuneuts des 
ennemis, et à suppléer par scs manœuvres à tout ce qui lui 
manquait pour être en état de prévenir leurs desseins; bientéu 
ils parurent enti(;remcnt décidés sur le Brabant. 

Le 11 , ils décampèrent de Bomerslioveii et passèrent le 
Dcmer entre Hasselt et Herkenrode ; leur armée appuya sa 
gauche à cette rivière, et porta sa droite vers Sonhoven. Le 
mouvement engagea M. de Bedmar à faire marcher jusqu’à 
Diest la tête de l’année, et vers .Arschot le détachement qui 
s’était placé entre Léau et Diest. 

Le i3, ayant avis que les ennemis portaient leur droite à 
Beringen et leur gauche à Course!, il fit avancer le mêi'ne 
détachement vers Iteghcin, entre Arschot et Lierre; il marcha 
lui-même avec le reste des troupes. La moitié de l'armée 
campa derrière les lignes depuis Aischot jusqu’à Diest; son 
quartier général fut établi à Montaigu près de Diest, vi.s-à-vis 
de la portion des ennemis qu’il avait en tête. 

Comme il s’éloignait de Namur et de la ligne de \\ asscige, 
qui demandait néanmoins beaucoup d’attention, il envoya 
sous Tirlcmont un détachement dont fobjet était d’éclairer les 
mouvements que les ennemis pourraient faire de ce côté là, et 
de faire cesser les désordres que leurs partis commemraient à 
faire aux environs de Bru.xclles, de Malines et de Louvain; 
ces places étaient presque entièrement dégarnies de troupes , 
n’y ayant dans chacune d’ellt's (|u’un bataillon en mauvais 
état. 

Le i6 M. de Bedmar reçut du côté de la mer des nou- 
velles qui lui firent craindre déplus en plus pour cette partie; 
elles portaient que deux bataillons qui avaient campé pres de 
Berg-ojj-Zoom étaient arrivés au camp que les ennemis avaient 
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ctahli à Lapscluuirc, et (|iie ce raiin) (levait être ince.ssam- 
nient augmenlé de plusieurs garnisons. C’e.st ce qui l’engagea 
à faire passer au pays de W aes trois des cinq bataillons (|ui 
étaient campeis derricue la ligne de Lierre à .Anvers; et il 
manda à M. de Wrangel, commandant au pays de Waes, 
d’envoyer au besoin à M. de l-amotlie le même nombre de 
bataillons. 

(iependant la cour, fondée sur b's avis qu’elle avait reçus 
de la résolution où étaient les ennemis de faire inareber à la 
suite du duc de Marlluirough en Allemagne les Danois et 
(juelqui's troupes de Hanovre, et de faire ensuite un troisième 
délacliemenl pour prendre la même route, .se persuadait plus 
qiie jamais que leur projet était de rester sur la défensive au.v 
l’avs-Bas, et qu’ils .s’y borneraient à des démonstrations. 
D’après cette idée, M. de Cbamillart manda à .\I. de Bedmar 
(|ue, .s’ils ])renaient ce parti, il eût à délacber aussi un corps 
pour renforcer M. le marécbal de \ illeroy. 

Mais M. de Bedmar, mieux in.struit des dispositions des 
ennemis, a.ssura la cour que le second détacbement que les 
ennemis envovaienl vers la Moselle n’était composé que de 
qu(dques régiments danois nouvellement arriv(‘s en Hollande, 
et de quelques autres troupt'S de la même, nation, qui étaient 
restées près de Nimègue; que, suivant tous les avis, loin de faire 
un troisième détacbement pour l’Allemagne, ils se propo.saient 
d’augmenter considérablement leur armée, et de clierclicr par 
quelque entreprise à nous obliger de rappeler aux Pays-Bas 
les troupes ([ue M. le maréchal de Villcroy avait menées en 
.Allemagne; qn’ainsi, au lieu de songer à lui en envoyer de 
nouvelles, il fallait s’occuper des moyens de renforcer une ar- 
nu'-e inféri(!ure à celle des ennemis, et de la mettre en état de 
défendre une frontière (|ui, dans félendue de soixante lieues, 
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depuis la Meuse jusqu’à la mer, u’élail soutenue d’aucune 
Ixuiue place. 

U‘ ao, M. de Ik'dniar ayant appris ipie les euueuiis, après 
avoii- reçu nu camp de Beriiiffeii uu grand convoi de Mai's- 
triclit, avaient inarcliè à Mol et à Ikieleii, s’allongea par sa 
gauche, et campa depuis le village, de llillaerl jusqu’à celui 
de Hoiscliol; son (juartier général lut transporté de Monlaigu 
à Aisichot. 

Il faisait ses dispositions |K)ur être en état d(* continuer à 
céloyer 1<« ennemis et même de les devancer, lors<|u’il apprit 
tpi’ils se reulorçaient du côté de la mer; cpie les lrou[»es 
(pi’ils avaient, tant à l’Ecluse (pi’an camp de Lajwchcure, s*- 
montaient à seixe bataillons et neuf escadrons; qu’il \ .avait en- 
core fieux ou trois bataillons à portée de les joimlre, et ipie 
Al. fie Spaar était arrivé pour premlre le coinmamlemenl de 
toutes ces troupes. 

M. de Lamothe n'.ivait an camp de Itannn que sept ba- 
taillons : qfjatre dan.s la ville et un dernère le canal de Cîanil. 
M. de Bedmar lui en fit passer trois des di.x <pii étaient au 
pays de Uaes, ce fjui forma un corps de quinze bataillons 
dont M. de Lamotbe pouvait faira usage, inde|>endumnient 
lie quelfjues autres que .M. de Bedmar lui manda de tirer, en 
cas de besoin, des places qui auraient le moins à craindre; 
mais il n’avait pfiint de cavalerie, et AI. île Beilmar, qui en 
avait moins que les ennemis, ne jugea pas devoir se dégar- 
nir pour lui en envoyer; il se contenta de faire mareber du 
côté fie l.iejTC une tête île troupes qu’il destinait à se jHjrter 
ililigeminenl , en cas de néce.ssité, dan.s la Flandre es|)agnole. 

On était fort incertain sur les projets fies ennemis. Blu- 
.sieiin, avis jforlaient tpie leur année, f|iii était toujours à Atol 
et à B.ielen , au lieu de Cfmtinuer sa route vers le Brabant, 
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flrvail rt'tournpr vers Maastricht et faire uue entreprise sur 
la Meuse. M. de Lamothe, de .son côté, avait nouvelle que 
le camp de Lapscheiire était destiné à faire une expédition 
sur quelque ville de Flandn’, ou sur les canaux, ce qui l’iii- 
(piiétait avec d’autant plus de raison, (|ue les ennemis avaient 
la facilité, par la mer et les canaux, de se porter prompte- 
ment dans la partie où ils voudraient opérer. On resta dans la 
mèiue position jusqu',1 la fin du mois. 

I,e i" juillet M. de Spaar, ayant rassemblé au camp de 
Lapscheiire des troujies tirées de rivcluse et de quelques autres 
places, se mit en marche avec dix-huit bataillons, neuf esca- 
drons, douze pièces de gros canon et douze de campagne, six 
mortiers et vingt-deux pontons, et alla camper à Middelbourg. 

iXu.ssitôt que M. de Lamothe fut instruit de ce mouvement, 
il marcha avec les troupes du camp de Damm, et côtoya les 
ennemis le long du canal de Bruges à Gand. M. de Bedmar, 
.sentant la nécessité de le soutenir, lui envoya deux cents dra- 
gons de l'amiee, et fit passer au pays de VVacs un bataillon qui 
était à Merxem près d’Anvers. 

I^e a M. de Spaar continua sa marche et campa à Malde- 
ghem dans la plaine de Masle. Dans cette position il était à 
une égale distance de Damm, de Bruges et du canal de Gand, 
et divisait ainsi l’attention de M. de Lamothe, qui, craignant 
principalement pour Bruges, qui était sans défense, s'y rendit 
de sa personne, laissant ses troupes au camp entre cette ville 
et Damm. 

Le 3 les ennemis s’approchèrent de Bruges et le bombar- 
dèrent; mais il n'en résulta que la ruine de quelques maisons, 
et ils se retirèrent dans leur camp de Maldeghem. 

M. de Lamothe, ayant rejoint ses troupes, marcha le 4 à 
Steeubroek sur le canal de Gand, et le lendemain h Saint- 



CAMPAGNE DE FLANDRE. — 1704. 49 

Georges. Par sa vigilance il suppléa à la disproportion de ses 
forces avec celles des ennemis, qui avaient dans leur camp dix- 
huit Ivataillons et neuf escadrons, et dans les places huit ba- 
taillons à |K)rtéc de les joindre. 

Il paraît <|ue l'ojvt’ration de M. de Spaar avait été combinée 
avec M. d'Overkerke, qui fit marcher au.ssi l’année. Elle dé- 
cauqia de Mol et de Haelen et prit la route de Geel et de Hertm- 
thals, comme jmur s’approcher d’ .Anvers. M. de Bedmar, en 
avant été informé le 4, fit marcher de sa gauche une tête de 
troupes pour aller entre les deux Nèthes près de Lierre; et il se 
disposait à suivre ses troupes avec le gros fie l’armée, lorsqu’il 
eut avis que les ennemis n’avaient feint de se porter vers le 
Brabant que pour tromper sa vigilance, et qu’ils avaient fait 
une contre-marche vers Sonboven, ce qui les rapprochait de la 
Meuse. En conséquence, il fit revenir la tête des troupes qu’il 
avait envoyée vers Lierre, et en poussa une autre sur sa droite. 

Le 5 il décampa d’.Arschol et marcha avec toute l’armée 
jusqvi’à l’abbaye' de Bode. Il y plaça la droite, et appuya la 
gauche à Sichem; peu après on vint lui rapporter que les 
ennemis faisaient marcher vers la ligne de VVasscige un dé- 
tachement d’environ quatre mille hommes avec six pièces de 
canon et des outils, et que ces troupes devaient être soutenues 
d’un gros coqjs d’infanterie et de c.avalcric. Sur cet avis, il 
fit avancer sur sa droite deux détachements, qui se réunirent 
sous les ordres de M. de Gacé. Celui-ci fit tant de diligence, 
qu’il arriva dans la ligne assez à temps pour faire retirer avec 
précipitation quelque cavalerie des ennemis qui s’y était 
déjà portée. Leur détachement, qui s’était avancé à la censé 
du Soleil, fut de même obligé de se replier sur Fumai, à deux 
lieues et demie des lignes. 

Le 6 l’armée ennemie décampa de Sonhoven, passa le Dc- 
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mer à Hassclt pt aila canipor à Saint-Tn>n , où elle mit sa droite, 
ayant sa [çaoche & Milenhoven; elle était à p>rt<a> de renforcer 
promptement le tlétacliement qui selait retire à Fumai. 

Le même jour M. de Bedmar fit avancer à [xtrtée de Jaiiclie 
le détachement de M. de Gacé, et eu envoya une partie au del,à 
du défilé |>our. s’assit n>r des postes de Mierdorpet de VVassei};e. 
Il marcha lui-même de Bode iusqii'à Heylissem avec le gros 
de rarmée et fil s<‘s elisposilions jx>nr pouvoir régler ses mou- 
vements sur ceux de M. d'Overkerke. 

M. de Lamothe, continuant de son cùlé à veiller sur ceux de 
M. deSpaar, et ayant avis qu’il marchait, le 7, de Vlaldeghem à 
Asscnéde entre Bassevelde et Oost-Eccloo , pri’s d u canal d u Sas , 
où il se préparait h jeter des ponts, s<‘ porta, le même jour, 
de Saint-Georges k Hansbeck sur le canal de (iand, et le len- 
demain sous Gand. il laissa deux bataillons à Danim et quatre 
dans le camp entre celte ville et Bruges. Il n’en fallait pas 
moins pour défendre ce jKiste important, dont dépendait la 
conservation de ces deux places. Les ennemis pouvaient y re- 
venir; mais comme ils étaient encon- plus près du pays de 
W aes, M. de Lamotbe v lit entrer quatre bataillons aux ordres 
de M. de Vibraye, qui campa à Melsele, à ptirtée de renforcer 
les lignes le long de l’Escaut. On resta quelque temps dans 
cette situation du côté de la mer; mais on ne fut pas si traii- 
i|uille du côté de la Meuse. 

Le 9 M. d’Overkerke décampa de Saint-Tron et porta sa 
droite à Montcnack, sa gauebe à Crasavemas, se fit rejoindre 
par la cavalerie du détachement qu’il avait porté vers la ligne 
de Wasseige et envoya l’infanterie sous Huy. 

M. de Bedmar, pour observer de près les ennemis, marcha 
le même jour de Heylissem à Jandrain avec le gros de l’armée, 
fit avancer un gros eurps vers Mienlorp et Wasseige, donna 
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(les ordres jxiur forlifier la ligne entre les deu\ postes; et, afin 
de se porter au besoin jusqu’aux lignes qui étaient de l’autre 
r.Alé de la Mehaigne, il fit faire des ponts sur celte, rivii-re. 

Les jours suivants il apprit de tous côtés que b's ennemis 
avaient projeté de bombarder Nainiir; que, pour cet effet, ils 
faisaient à Maëslricht de grands préparatifs d’artillerie et de 
munitions; que M. d’Overkerke, pour nous empêcher de faire, 
un détacbeineni capable de s’opposer à ce bombardement, 
S(> proposait d’aller attaquer les lignes de Wasseige, tanebs 
que M. de Trognée passerait la Meuse avec un cxirps do cinq 
à six mille hommes pour l’e.xpédition sur Naniur. 

Ouelque peine qu’eût ,M. de liedmar à ajouter foi à ces nou- 
velles, il crut devoir ne pas négliger de prendre des mesures 
pour la sûreté de .\amur; il y envova des Ixunbardiers et des 
canonniers avec un détachement de cent chevaux, et manda 
à M. de Ximenès, commandant dans la place, de prendre les 
précautions les plus propres à faire échouer le projet des en- 
nemis. Celui-ci renforça sa garnison d’un bataillon, qu’il tira 
de Givet, et de ([uelques détachements de dilférentes places, et 
fit ses dispositions pour avoir cinc|uante pièces de canon et 
douze mortiers en hatlerie sur les points par lesquels les en- 
nemis pouvaient faire leurs approchi\s. 

Le roi, de son côté, instruit du projet des ennemis sur 
Nainur, manda , le i 4, à M. de Bediuar, d’y faire passer M. de 
Gacé avec un corps de cavalerie et d’infanterie proportionné 
à <»lui des ennemis, et de faire en sorte qu’il y arrivât avant 
le jour, pour faire ensuite une sortie et se rendre maître des 
batteri(>s et des munitions des ennemis. 

M. d’Overkerke se mit en mouvement le i4, pour l’exécu- 
tion de son projet, et décampa ce jour-là de Montenack; et, 
voulant se mettre également à portée de soutenir cette (m- 
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trpprise cl nous donner de l’inquiétude sur nos lignes, passa 

la Mehaigne et campa la droite à Falais, la gauche à Burdinne. 

M. de Bedmar marcha en même ten>ps que lui, cl alla de 
Jandrain à VVasseigc avec le gros de l’armée; et pour veiller 
à ce qui pourrait se passer à la droite ou à la gauche, on laissa 
un détachement entre Jauche et Jandrain, et l’on fit passer 
la Mehaigne à un corps aux ordres de M. de Gacé, qui s’éla- 
hlit derrière la ligne d’Eiiiptiiie. 

Le i5 les ennemis, ayant reçu un nouveau renfort de 
plusieurs hataillons anglais cl hollandais, décampèrent de 
Burdinne et portèrent leur droite à la lomhe de Héron, la 
gauche entre Andenm^ et Sinlles sur le bord de la Meuse; 
établirent deux ponts sur cette rivière et firent remonter de 
Maëslrichl à Huy, quatre-vingts pièces de gros canon, vingt 
mortiers, un grand approvisionnement de bombes et quantité 
de chariots et de munitions de gueri-c et de bouche. 

Ces grands préparatifs semblaient annoncer qu’ils ne se 
borneraient pas au homhanlcmenl de Namur, mais qu'ils vou- 
laient en faire le siège. 11 était d’autant plus diflicile de s’op- 
poser en même temps à cette entreprise et de garder les lignes, 
qu’il ny avait pour la sûreté du pays depuis Namur jusqu’à 
-Anvers, que Irenti’-scpt bataillons et quarante et un escadrons, 
tandis que l’on comptait aux ennemis quarante-deux batail- 
lons et soixante-deux escadrons, non compris douze bataillons 
et dix escadrons des troupes de Brandebourg, dont on as- 
surait qu’ils devaient être renforcés, et quelques bataillons 
qu’ils pourraient tirer de leurs places; d’ailleurs il paraissait 
que leur dessein était non-seulement de battre le château et la 
ville de Namur, mais encore de passer la Meuse entre cette 
place et Dinant pour s’établir dans l’entre Sambre-et-Meuse du 
côté de Marlaigne; et l’on avait avis que, pour favoriser ce mou- 
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vement, M. d’Overkerkc persistait dans la résolution de faire 
ou au moins de feindre une attaque sur nos lignes. 

Le détachement que M. de liedmar avait eu ordre de la 
cour d’envoyer à Namur n’était pas un moyen sullisanl pour 
déconcerter tous ces projets; il prit le parti d’envoyer, sans 
perdre de temps, trois escadrons de dragons à T)avc , situé sur 
la Meuse à hauteur de Marlaigne, avec oitlre d’y faire un re- 
tranchement; et, pour soutenir ces dragons, il fit avancer à 
hauteur de Bouges une brigade d’infanterie et une d’artillerie: 
c’était un objet principal d’empêcher les ennemis de s’établir 
entre la Sambre et la Meuse. Dave était le point le plus favo- 
rable pour l’établissement de leur pont sur cette dernière ri- 
vière; mais en même temps il fallait contenir leur armée et 
se mettre en état de faire sur la droite ou sur la gauche des 
détachements proportionnés à ceux qu’ils pourraient envoyer 
vers la Meuse ou vers le Brabant; c’est pourquoi, dans la dis- 
position générale que fit M. de Bedinar, il se détermina à tenir 
le gros de l'armée derrière les lignes. 

Le côté de la mer méritait aussi attention; et M. de Bedmar, 
instruit que la plus grande partie du corps de M. de Spaar 
s’était embarquée pour aller du côté de Berg-op-Zoom et s’ap- 
procher ensuite d’Anvers et de Lierre, envoya entre ces deux 
dernières villes trois bataillons destinés à fônuer une tête dans 
cette partie, avec un régiment qui était resté à Merxem,et 
manda à M. de Lamothe de s’y porter lui-même à travers le 
pays de Waes aussitôt qu’il serait iufomié de la marche des 
ennemis de ce côté-là. 

Tous ces mouvements tenaient nécessairement les forces 
de M. de Bedmar divisées, et le mettaient dans le cas d’êtix; 
faible partout. Il demandait des renforts et ne cessait de 
rappeler à la cour les difficultés qu’il y avait à défendre en 
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nvMiie temps Namur, les lignes, le Brabant et la Flandre. 

Le roi céda eiilin à scs représentations: il envoya des ordres, 
le i6, pour faire descendre h Namur quatre bataillons tin-s 
de Mons, Condé, Tournay et Dunkerque, et manda à M. de 
Bedmar (|ii’en attendant ce ronfort il eût à faire entrer dans 
Namur trois bataillons de l’armée. 

.Sa majesté se détermina aussi à mander, le 17, à M. le nia- 
réclialde \ illeroy, qui était alors de l’autre côté du Hhin clous 
les environs d’Olï'enbourg, de faire marcher en toute diligence 
vers Namur, .sous b?s ordres de M. d'Alegre, douze bataillons 
et dix escadrons; mais comme ce nouveau secours ne peuvait 
arriver sur la Meuse que le ô ou le 6 du mois suivant, M. de 
Bedmar eut ordre de porter, en l’attendant, sa principale at- 
tention à la conservation de Namur, même de préférence à 
celle dc:s lignes, à cause de l’importance de cette place, dont la 
perte aurait été irréparable; au lieu que l’armée étant une fois 
en force on pouvait remédic-r à tout le reste. 

Le 19 M. de Bi'dmar envova deux bataillons i Namur et 
il en fit encore avancer trois autres à portée d'occuper les 
gués de la Meuse, afin d’empêcher les ennemis de passer 
cette rivière entre Namur et Dinant, et pour soutenir les dra- 
gons qui continuaient de .se. retrancher à la hauteur de Mar- 
laigne. 

Pendant que M. de Bedmar était occupé des moyens de 
garantir Namur d’un bombardement, et que les ennemis con- 
tinuaient sur la Meuse les préparatifs de cette entreprise, ils 
formaient avec beaucoup de secret le projet d’une troisième 
attaque sur nos lignes. Pour cet effet, ils firent sous différents 
prétextes descendre vers Huy plusieurs bataillons et mille che- 
vaux. Les uns feignirent d’escorter leurs écpiipages et leurs 
gros canons, qu'ils firent marcher comme s’ils eussent dû passer 
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la Meuse sur le ]iont cl’HuViet connue jmjuf alléger la niarclu' 
(le l'armee, qui devait passtîr le 1 9 cette rivière à Seilles et Aii- 
dciiiie. On publiait (|ue les autivs étaient destinés à servir d’es- 
corte aiu bateaux cliarges d'artillerie qui «levaient reiiioiiter 
la Meuse. Mais ces dillérentes troupes se portèrent rliligeni- 
meiit à Montenack, «*t y lurent jointes par d'autres bataillons 
et quelque cavalerie des garnisons «le Maestnclil, Visé, Liege 
et Hu¥, ce qui lorma un corps «l'environ neul bntailiftns «>t 
douie esea«lrf>Ti.s. M. de Trognee, qui en prit le connnande- 
menl, fit ses dispositions le 19 pnir inarclxM' à nos lignes du 
côte de llevlisscin. 

M. de Lledmar, eu avant été averti le iinuiie jour, eiivova 
aussit/il ordre aux cinq liataillons t't aii.v cinq (>s«adrons «pi d 
avait laissais à sa gauche, aux environs «le .laiidrain, de se pu-ter 
sur Hev lissent, «*t au «leià s’il était iiccessaiix', pour prév«»nir 
les eiiuemis. 

M. Devns*', «pii connnan«lait ci'S troupes, marcha le r«ite 
du jour et toute la nuit; tuais, «[uelque ■ «liligi-nce «pi’ll put 
faire, il n’arriva que le ao à la |)oinie du jour A ]K>rtee de 
Heylissein. Les enncints occupaient déjà ce ptste avec de l’iii- 
fanterie (*t de la cavalerie; c’«»sl ce «pii deti>rmina .M.de Hefituni 
à env«>ver à M. Deynse une brigafle de eavaiericï et huit pè'ces 
«le «'anon. Il détacha en nii'ine temps M. d’Artaigiian avec deux 
mille chevaux po«ir marcher vers Saint- l'ron et coup-r la 
retrait!' aux eiiuemis, obsei’vant avec le reste «le l’armC»' eelle 
«le M. d’Overkerke. 

M. Devn.se cha.s.sa li*s ennemis de llevlissem. M. d Artaignan 
s'avan«;a jiis(|u'à la hauteur de Gertruxden et Landen; et s étant 
aperçu qu’ils se retiraient vers Landen «'t «pi'ils avaient à tra- 
venw'r une grande plaine entre deux rui.s.seaiix , il voulut les v 
attaquer; mais avant été retarde par un défilé, les ciini'iiiis 
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luiront le temps de gagner les haies du village deWcllem, et il 
ne put atteindre rjue leur arrière-garde. Leur corps était com- 
|K)sé de tmis hataillons, de mille chevau.v et de huit cents 
hommes (rinlanlerie détachés. M. Deynse leur fit deux cents 
prisonniers elles poursuivit jusqu’à une demi-lieue de Saint- 
Tron, où il reçut ordre de M. de Bedmar de se replier; ce 
qu’il fil fort à propos, car M. d’Ovcrkerke, voyant le danger 
que courait le délachenienl de .M. doTnignée, avait déjà passé 
la Mehaigne avec une partie de l’armée, et marchait sur Saint- 
Trou; mais avant appris la retraite de M. Deyii.se, il rentra 
dans son camp, et se contenta d’envoyer à M. de Trognée 
sept escadrons pour protéger sa marche par Varem et à cou- 
vert du Jaar. Quelques jours après, toutes ces troupes rejoi- 
gnirent .M. d’Overkerke, et ce fut à quoi se réduisit la troi- 
sième entreprise des ennemis sur nos lignes; elles avaient 
toujoia-s fait leur principal objet; mais, de ce moment, ils ne 
pensèrent plus qu’à Namur, que M. de Trognée s’était engage 
de réduire en cendres en vingt-quatre heures. 

Le a3 leur armée quitta le camp de Seilles et d’Andenne, 
pa.ssa la Meuse sur les ponts qu’ils y avaient construits, et alla 
camper entre Aniloye et Bonneville, près de Namur; la nature 
du terrain les obligea de la séparer en plusieurs parties. Un 
détachement .s'avança sur la hauteur de Sainte-Barbe et s’y re- 
trancha; on y mena une partie de l’artillerie; le reste fut laissé 
à Seilles avec quatre ou cinq mille hommes destinés à garder 
les ponts et à nous donner toujours de l’inquiétude pour nos 
lignes. 

Aussitôt que M. de Bedmar fut instruit de ce mouvement , il 
fit avancer sur la hauteur de Bouges, près de Namur, cinq batail- 
lons et huit escadrons de dragon.s, sous les ordres de M. le com- 
mandeur de Courcelles, et à la disposition deM. de Ximenès, 
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f(ui commandait dans la place; il resta à Was.seige avec l’armée, 
et se tint prêt à marcher, surtout par sa gauche, regardant 
cette partie comme la jdus intéressante à cause des lignes, et 
croyant avoir sullisamment pourvu à la sûreté de Namur. 

Cependant les ennemis établirent, les jours suivants, des 
batteries de canon et de mortiers sur la hauteur de Sainte- 
Barbe; on leur tira plusieurs volées de canon, qui les empê- 
chèrent de s’approcher de plus près. 

Le a 6, à quatre heures du matin, ils commencèrent à jeter 
des bombes et à tirer à boulets rouges sur la vilh;, mais avec 
peu d’effet. Les batteries du cb.'itcau et de la ville, et celles 
qu’on avait établies à la hauteur de Bouges cl au bas de Tern>- 
neuve, prenant en liane et à revers celles des ennemis, leur 
cau.sèrenl beaucoup de dommage. 

.M. de Bedmar forma le projet d’attaquer les ennemis sur 
la hauteur de Sainte-Barbe; mais la dilbculté d’un défdé qu’il 
fallait passer pour arriver, l’avantage de leur situation , et la 
bonne position de leur armée, qui les soutenait de près, ne lui 
permirent pas de faire cette entreprise. D’ailleurs, tous les avis 
annonçaient encore que leur principal objet était de nous en- 
gager à faire quelque mouvement qui pût leur faciliter les 
moyens de pénétrer dans nos lignes et dans l’intérieur du 
pays, et de nous rejeter sous Namur ou .sous .Anvers, i^fin de 
faire ensuite dans les formes le siège de l’une des deux places. 
Ainsi il jugea plus à propos de rest(?r à Wasseige. 

Le 37 les ennemis augmentèrent leur artillerie jusqu’au 
nombre de seize mortiers cl de douze pièces de canon; mais 
ils tirèrent avec aussi peu d’effet que le jour précédent. 

Leur feu n’cul pas plus de succès la journée suivante; et, 
voyant que leurs batteries souffraient et qu’ils perdaient beau- 
coup de monde, ils se déterminèrent à se retirer. 

MÉW. MIL. IV. 8 
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Le 29, à la jx)inte du jour, ils brûlèrent leure. fascines , 
emmenèrent leur ailillerie, et rentrèrent dans leur camp par 
le chemin de ^^d)bayc de Gèronsart. Leur armée se mit aussi- 
tôt en marche, et, ayant passé la hauteur du village d’Andove 
elle descendit dans la plaine entre Goyet et Naniiie, et campa 
la <lroite vers le village de Porin, la gauche vers celui d'Assesse; 
un gros corps de leurs troupes se porta par sa droite jusqu'à 
leurs ponts de Seilles et d'Andenne. 

Telle fut la fin d’une opération qui coûta fort cher aux en- 
nejnis. On sut qu’ils avaient perdu quinie cents hommes sans 
en retirer aucun avantage et sans faire d’autre dommage à 
la ville que la perte de quelques maisons qui furent réduites 
en cendres. Le principal objet des ennemis avait été de brûler 
les magasins du roi, mais on ne perdit que quelques ineuh» 
de fourrage; le reste fut sauvé par les bonnes dispositions de 
M. de .Ximenès. 

Ils eurent plus de succès dans l’entreprise qu’ils firent sur 
la haute Meuse, à laquelle M. de Ximenès, occupé de ce qui 
regardait Xamur, et persuadé que le bombardement serait 
suivi du siège, ne donna pas a.ssei d’attention. Pendant le 
bombardement, plusieurs de leurs détachements remontèionl 
cette rivière; les uns s'établirent à Dinant; d’autres, au nombre 
de quatre cents chevaux et de cent hommes d’infanterie, 
poussèrent jusqu'à Florenne, mettant à contribution les vil- 
lages de l’entre Sambre-et-Meuse. Ils ne furent arrêtés dans 
leur course que par M. de la fJevèze, commandant les postes 
le long de la Meuse, qui, ayant rassemblé cent hommes d in- 
fanterie, cent cinquante dragons et une compagnie franclie, 
fit une si grande diligence, qu’il joignit les ennemis, les pour- 
suivit jusqu’à la Meuse pendant l'espace de quatre lieues, les 
chargea comme Us tentaient de passer cette rivière, et leur 


Digitized by Google 



CAMPAGNE DE FLANDRE — 1704. 59 

prit trois officiers et quarante cavaliers; le reste de la troupe 
lut tué ou noyé. 

(]omme il restait encore à Dinant un assez gros détachement 
des ennemis, et qu’ils continuaient à envoyer des partis dans 
l'entre Sainbre-et-Meuse pour établir la contribution, M. de 
Bedmar prit de nouvelles mesures pour mettre cette piartie en 
sûreté. Peu de temps après, on se dédommagea au.ssi des dé- 
.sordres qu’ils avaient faits dans le pays : M. de l^croix, qui 
continuait d'occuper le poste de Vianden au pays de Luxem- 
bourg, étant instruit que le pays de Gueldre était dépourvu 
de troupes , y marcha avec un détachement, et mit tout le pavs 
à contribution. 

M. d’Overkerke ne .s’était pas contenté d’agir du côté de 
la .Meuse; MM. de Spaar et de Salisch, qui commandaient dans 
la partie de la mer, avaient eu ordre d’y faire une diversion qui 
pût favoriser ses entreprises sur les lignes de Wasseige et sur 
-Namur. Ces deux généraux avaient en conséquence formé un 
projet sur les lignes d’Anvers, et avaient embarqué à Gand 
et aux Philippines les troupes du camp d’Assenwle, au nombre 
de huit ou neuf bataillons et cinq ou six escadrons; ces troupes, 
après avoir passé, le z 4 , à Berg-oj>Zoom , avaient campé le len- 
demain entre cette place et Santvliet. 

M. de Bedmar, informé du dessein de MM. de Saliscb et de 
Spaar, avait détaché de l’armée trois bataillons et trois esca- 
drons de dragons, avec ordre d’aller joindre les quatre ba- 
taillons qu’il avait fait camper quelques jours auparavant entre 
Lierre et Anvers. M. de Lamothe s’était rendu en même 
temps de Gand à Anvers avec quatre bataillons des troupes 
qui étaient à ses ordres, et avait laissé le reste derrière les 
canaux depuis Gand jusqu’à Ostende. 

MM. de Salisch et de Spaar avaient marché le z6 à Eeckeren , 
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et leurs troupes s’étaient étendues dans les bruyères vers Aii- 
vere; ils y avaient été joints par une partie de celles qu’ils 
avaient laissées en Flandre, et ]>ar les garnisons de lierg-op- 
Zooni et de Breda et autres places, ce qui formait un corps 
d'environ dix-huit bataillons et douze escadrons. 

Ils esjM ‘1 aient surprendre les lignes d’Anvers et canonner 
celte place; en coirséquence ils se mirent en marche le î8 au 
malin, ayant à leur tête leurs grenadicre soutenus de batail- 
lons, et faisant jjorter beaucoup de fascines et de balles de 
laine; mais M. de Lamothe les avait prévenus : il s’était porté 
derrière les lignes, et campait avec onze bataillons et trois es- 
cadrons près de \\ ynegbein. 

MM. de Spaar cl de Salisch , s’élanlavancés jxmr reconnaître 
et concerter leurs attaques, ne furent pas peu surpris de voir 
que M. de Lamothe, qu’ils croyaient encore fort éloigne, 
les attendait en bonne postui-e. Ils tinrent conseil et prirent 
le parti de se replier sur leur camp entre .Anvers et Eeckereii. 
C’élail le jour que cessa le bombardement de Namur; ils re- 
gagnèrent ensuite Lillo, s’v embarquèrent, et retournèrent 
en Flandre à la fin du mois. 

Dans les premiers jours d’août M. de Lamothe, assuré de 
la retraite des ennemis, et craignant qu’ils n’eutreprissent le 
bombardement de Bruges ou celui de Gaud, se rendit promp- 
tement dans cette dernière ville, ensuite à Bruges; il se fil 
suivre par ses troupes, mais leur iiiBrche ne put être aussi 
prompte que celle des ennemis, qui, profitant de l’avantage 
qu’ils avaient de pouvoir se jxjrtcr avec célérité, par les canaux, 
sur tous les jKiinls de la Flandre maritime, étaient arrivés en 
un jour de Lillo à l'Écluse. 

Celte diligence les mit dans le cas d’investir le fort Isabelle; 
ils 1 attaquèrent le 3 et forcèrent la garnison de se remlrc le 
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môme jour priwmnièrc de guerre. ILs campèrent près du fort, 
et Je démolirent quelque temps après, ce (|ui fut regardé 
comme plus avantageux pour nous que s’ils l’eussent gardé. 
C’é'lait un très-mauvais poste, et l’on avait toujours pense qii’il 
aurait mieux valu l’abandonner que de le conserver. 

Malgré le succès des détacliemenLs qui avaient chassé ceux 
des ennemis de la haute Meuse, il était resté à Dinant celui 
que commandait M. de Trognée; il fut meme renforcé, et ces 
partis recommencèrent leurs courses dans rentix- Sambre-et- 
Meuse; c’est ce qui engagea M. de liedmar à renvoyer dans cette 
partie M. de la Devèze avec quatre cents hommes d’infanterie, 
trois cents dragons et les compagnies franches; et pour le sou- 
tenir, M. le commandeur de Courcelles, campé à la hauteur de 
Bouges, reçut ordre de marcher en diligence avec huit esca- 
drons de dragons et un détachement d’infanterie de la gar- 
nison de Namur, qui s’établirent à l’abbaye de Saint-Gérard. 
La marche de ce corps, et l’arrivée de M. le marquis d'Aiegre, 
qui s’était rendu le 4 à Rocroy avec le corps de douze batail- 
lons et de dix escadrons qu’il amenait d’Allemagne, lit craindre 
aux ennemis d’être enveloppés de toutes parts; ils quittèrent 
le même jour le poste de Dinant, et rejoignirent leur armée 
dans le Condroz. 

Le 5 celle-ci décampa de Pervvez, repassa la Meuse sur les 
jKints de Seilles et d’Andenne, et alla occuper sf>n ancien camp 
deBurdinne. Elle appuya sa droite à la Tombe de Héron et sa 
gauche à Seilles. 

Aussitôt que M. de Bedmar eut avis de ce mouvement , il 
fit revenir à l’armée les troupes qu’il avait lait avancer dans 
l’entre Sambre-et-Meusc , et se tint prêt à marcher par sa 
gauche, suivant les mouvements que les ennemis pourraient 
faire de ce côté-là. Il manda en même temps à M. d’Aiegre, 
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i|ui arriva le 5 à Ph üippeviüe , de venir le joindre au plus tôt. 

Le 6 M. d’Overkerke décampa de Burdinne, passa la 
Mehaigne à Palais et à Ville en Hesbaye, d’où il alla cani])er 
la droite h Blelien , derrière V illers, tirant vers Haiinut; la 
gauclie à Braive, sur la Mehaigne; le quartier général à Lens- 
les-B<'guines. M. de Bc'dinar marcha le même jour de W as- 
seige à Jauchc, et campa le long des lignes, entre ces deux 
postes; huit bataillons, deux régiments de cavalerie et deux 
escadrons de dragons furent placés sur la gauche depuis la 
hauteur d'Orp jusqu’à Heylissem. 

Le 7 M . d’Alegre arriva avec son détachement à Boncfl’e sur 
la Mehaigne, et forma la droite de l’armée. Le renfort était 
considérable et diminuait beaucoup la supériorité des enne- 
mis; M. de Bedmar avait même quelques bataillons de plus, 
mais ils étaient plus forts en cavalerie. 11 s'agissait de savoir si 
l’on chercherait à son tour à entreprendre sur eux, ou si l’on 
s’en tiendrait aux premiers ordres du roi, qui ne prescrivaient 
que la défensive. Ce fut à cette occasion que M. de Bedmar écri- 
vit la lettre suivante à M. de Chamillart, pour faire connaître 
la véritable situation des deux armées, et pour demander les 
ordres de sa majesté sur la conduite qu’il aurait à tenir. 

Les ennemis , qui sont toujours campés la droite i Blehen , la gauche 
à Braive , paraissent fort incertains de la résolution qu'ils veulent 
prendre; cependant s’ils prenaient le parti de rester devant nous, 
je serais fort embarrassé pour les fourrages, qui sont déjà fort con- 
sommés dans ce pays-ci, qui est peu semé, et eux ils en ont pour 
deux mois. 

Sur cette situation et sur l’arrivée de M. d’Alegrc à BoneOe , j'ai fait 

' Celle piocé (dooi M'. de Vault ne donne qu'un citrait) se trouve en original dans Ict 
anlrives du dépôt de ligaorM, vol 1738. o* 64 - 
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assembler ce matin MM. les officiers généraux pour les enteticire , et 
convenir avec eux «le ce «jui serait le plii.s convenable au .service de 
nos maîtres ; ils savent les ordres que j’ai de sa majesté très-catho- 
lique; et comme il importe de faire des mouvements justes, pour ne 
point m’engager à une affaire générale, et «pie ma principale atten- 
tion doit être la conservation du pays dont sa majesté ni’a lait l'hon- 
neur de me charger, je les ai priés de bien considérer la situation 
et les forces des ennemis qui sont campés en plaine, et«|ui, suivant 
tous les avis que j’ai eus , doivent encore avoir vingt escadrons de plus 
que nous. Il a été agité entre les officiers généraux si , après les con- 
sidérations qu’il y avait à faire sur tout cela, il conviendrait de sortir 
de nos lignes devant eux sans s'exposer à un combat, au cas que l<» 
ennemis voulussent s'y engager; je leur dis <|ue les ennemis, nous 
voyant sortir hardiment de nos lignes, ne nous attendraient peut-être 
pas et prendraient le parti de se retirer au camp de Vignaniont, 
ou derrière la tête du ruisseau des trois villes, dit de Lierre, qui pas.se 
à Uanneflé; mais qu’il pouvait aussi arriver que l«% ennemis, qui se 
voient encore supérieurs de beaucoup en cavalerie, s’avanceraient 
vers nous, et qu’à moins d’avoir fait de grandes ouvertures dans la 
ligne ou d’en avoir aplani une bonne partie pour marcher en ba- 
taille à eux, à dessein de les combattre, on s’exposerait à une aflàirc 
«pu ne serait point d«i to«it avantageuse si les ennemis s’avancaient 
brus«|uement sur nous dans le temps «jue nous serions encfvre em- 
pêchés à déboucher par nos barrières et par les autres ouvertures 
que nous aurions faites pour cela, et dont les ennemis (Kiurraient 
être informés, et nous embarrasser notre retraite; ce «pii, d’ailleurs, 
ue serait guère convenable à l’honneur des armes, d'autant |iins que 
la situation dos affaires étant «félicite et le sort des armes journalier, 
je ne pourrais pas m’engager volontairement à un combat , sans iea 
onlres exprès de sa majesté trcs-cath«ilique ; car, outre les réflexions 
ci-dessus, vous n’ignorez pas combien on est sujet au* évt'.nen^nto, 
qui seraient toujours avantageux aux ennemis, epti ont upe frointiére 
excellente, sous laipielle ib se retireraient en cas de malheur; et an 
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conirairc, s’il nous en arrivail, cela pourrait aller à la perte îles 

Pavs-Bas espagnols. 

Sur quoi tous les olficiers généraux ont été «lu senliiiiiuit «le ne 
point ris<juer une atlaire ino-rtaiiie, qui pourrait nous porter de l'a- 
vantage au cas qu’elle réussit, mais bi'aiicoup plus «le désavantage si 
elle venait à manquer. 

L(> roi appr«)uva les réflexions de M. de Bediiiarstir la .situa- 
tion d(’ son armée et de celle d«'S ennemis, et lui fit répondre 
«pi’il ne convenait pas de faire aucun mouveincnl (jui pût 
l’engager à une halaille, mais qu’il eût à faire sortir des lignes 
quelques gros détachements de cavalerie pour chercher A 
imposer aux ennemis, en leur faisant craindre quelque projet 
d'oifensive contre eux. 

Kn att«>ndant les ordres du roi, M. de Bedmar fit un mou- 
vement p>ur incorporer à l’armée les douze bataillons et les dix 
«xscadrons «pic M. d’Alegre avait ramenés d’Allemagne, et pré- 
vint l’intention de .sa majesté en faisant sortir des lignes deux 
détachements de cavalerie, qui se portèrent pendant la nuit 
sur les ennemis. Ces deux détachements eurent tout le succès 
qu’on p)uvait désirer, et leur donnèrent assez d’inquiétude 
pour les engager à changer la position de leur camp, d«mt la 
droite était fort exposée. 

Ce lo leur armée quitta Lens-les-Béguincs et alla camper 
à VVellcin, la droite au village d’Halmael, la gauche à (îin- 
geJom, entre le ruisseau de Tongres et celui de V\’ellom. 

VI. de Bedmar, voyant que ce mouvement |X)rlail les enne- 
mis sur Saint -Tron ,' décampa de Jauche, marcha par sa 
gauche et établit son quartier général à Heyli.ssem. 11 plaça 
l’armée depuis le ruisseau de .lauche jusqu'à L«';au. Il était 
d’autant plus nécessaire de soutenir cette ville, que la droite 
des' enhéiüis 'n’en était éloignée que d’une lieue. 
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Les armées restèrent dans la même situation jusqu’à la fin 
du mois, et on ne pensa de chaque côté qu’aux moyens de 
subsister. La jonction de M. d’Alcgrc aux troupes de M. de 
Bedmar avait fait perdre à M. d’Overkerke toute idée d’en- 
treprise, soit du côté de la Meuse, soit dans la partie de la 
mer. MM. de SalLsch et de Spaar, qui campaient au fort Isa- 
belle, eurent même une telle inquiétude pour Berg-op-Zoom 
et quelques autres places , qu’ils y envoyèrent sept ou liuit 
bataillons, et ne laissèrent dans leur camp que dix bataillons 
et deux régiments de dragons aux ordres de M. de Spaar. Ce 
mouvement timide produisit un efi'ct auquel vraisemblable- 
ment ils ne s’attendaient pas; M. de Lamothe craignit de son 
côté qu’il ne fût un acheminement à une nouvelle tentative 
sur les lignes d’ .Anvers et du pays de Waes, et marcha a M'on- 
delgbcm près dcGand; mais ayant été informé que ces troupe.s 
étaient retournées le 19 à leur camp, il retourna aussi à celui 
qu’il avait quitté entre Bruges et Damm. 

La position de l’armée ennemie à \A ellcm resserrait M. de 
Bedmar dans les lignes, et les fourrages commençaient à lui 
manquer. Il fallut bientôt chercher hors des lignes les moyens 
de subsister. On fit reconnaître le pays depuis la droite des 
ennemis jusiju’à llerck etHaelen; comme il était fort couvert 
de bois et coupé de défilés et de ruisseaux, M. de Bedmar 
jugea qu’au moyen de quelques postes d’infanterie, et en oc- 
cupant la petite ville de Herck, on pourrait en rendre l’accès 
difficile aux ennemis, et y fourrager en sûreté; c’est ce qui le 
détermina à faire faire le a 3 un mouvement à une partie 
de la cavalerie et à quelques bataillons, qu’il disposa de ma- 
nière à former une protection assurée pour scs fourrages. 
Trente escadrons campèrent depuis Léau jusqu’à l'abbaye de 
Rotten, et huit bataillons s’avancèrent à Betz et Budingeii. 
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On fourragea deux jours de suite avec beaucoup de succès et 
sans être autrenient'inquiété que par un détachement de trois 
cents grenadiers qui tenta de forcer un de nos postes, mais 
qui fut repoussé avec perte. Ces deux fourrages procurèrent 
des subsistances pour douze jours. 

On peut juger par les détails qu'on vient de faire des ma- 
iioiuvres des ennemis depuis le commencement de la cam- 
pagne et de la situation des armées respectives, que de part 
ni d’autre on n’avait aucun objet d’opérations bien impor- 
tantes; il est même à croire que M. d’Overkerke, malgré sa 
supériorité, avait moins le projet d’une offensive réelle que 
celui de faire des démonstrations capables d’obliger- le roi h 
tenir aux Pays-Bas un grand nombre de troupes et l’empê- 
cher d’envoyer des secours en Allemagne. 

C’était dans cette dernière partie que devaient se passer les 
grands événements. L’empereur y avait effectivement rassem- 
blé, sous les ordres de M. le prince Eugène et de M. le duc 
de Marlborough, des forces considérables, et la France avait 
envoyé à l’électeur de Bavière, sous ceux de MM. les maréchaux 
de Tallard et de Marcin, des secours capables de mettre ce 
prince en état de ne pas craindre les efforts que ses ennemis 
avaient résolu de faire pour le chasser de ses états. 

Le sort des armes servit bien ces derniers le 1 3 août ; les 
armées française et bavaroise furent battues à Hôchstett; et les 
pertes quelles firent dans cette malheureuse journée furent 
telles, que la victoire que les alliés remportèrent ne pouvait 
manquer d’avoir une influence essentielle sur les affaires 
générales, particulièrement sur la guerre qui se faisait aux 
Pays-Bas. 

Ce fut un nouveau motif pour engager M. de Bedmar à 
faire de nouvelles représentations à la cour sur l’état où 
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étaient les aflaires dans cette partie et sur le besoin qu’on v 
aurait de secours, si les alliés, enorgueillis de leurs succès, 
se déterminaient à y faire passer des renforts pour y finir la 
campagne par quelque coup d’éclat. Il envoya à cet effet à 
la cour M. de Verboom, maréchal de camp, pour rendre tles 
comptes plus particuliers de sa situation et des avantages que 
la nature du pays pouvait procurer aux ennemis. 

La cour, occupée de ces mêmes idées, ne tarda point à 
envoyer ordre à M. le maréchal de Villeroy de faire repasser 
aux Pays-Bas, aussitôt que les débris de l’armée d’Allemagne 
seraient rentrés en Alsace, un corps d’infanterie et de cava- 
lerie assez considérable pour mettre en sûreté toute la fron- 
tière des Pays-Bas espagnols. 

Ce fut dans ces circonstances que M. de Bedmar, étant 
tombé malade, quitta l’armée, dont il laissa le commande- 
ment à M. le comte de Gacé, le plus ancien des lieutenants 
généraux. 

Ce nouveau général ayant eu avis, dans les derniers jours 
du mois, que les ennemis devaient retourner vers la Mebaigne, 
se disposa à les y suivre; et, prévoyant alors les difficultés qu’il 
éprouverait pour vivre dans un pays où les armées avaient 
séjourné si longtemps, il prit des mesures pour se procurer 
des fourrages par une imposition sur les différents villages; 
il fit en même temps rapprocher de. lui la cavalerie, qui avait 
été envoyée sur la gauche de l’armée. 

I.es ennemis ne tardèrent pas à faire leur mouvement ; ils 
marchèrent, le i" septembre, de Wellem à Hanneffe, et cam- 
pèrent sur le ruisseau de Bemicourt entre ces deux derniers 
villages, la droite à la cense de Sty tirant vers Limont, la 
gauche à Seraing-le-Château. 

M. de Gacé marcha de son côté de Heylisscm à Jauche;la 

y- 
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droite do l’année s’avança jusqu’à Mierlo et occupa Wasscige; 

la gauche fut placée à hauteur de Heylissem. 

On ne s’occupa dans cette nouvelle position que des movens 
de subsister; et quoique l’imposition qui avait été faite sur le 
pays eût assez de succès, comme l’armée consommait vingt 
mille rations par jour, il était à craindre qu’un long séjour 
dans ce camp ne mît dans le cas de manquer; on prit la ré- 
solution d’y suppléer en faisant de grands magasins à Namui' 
et à Louvain. 

La di.sette des fourrages et les instances de M. de Lamothe, 
qui, toujours campé entre Bruges et Damm, craignait que 
M. de Spaar ne vînt, de son camp près du fort Isabelle, bom- 
barder Gand, Bruges ou Ostende, engagèrent M. de Gacé à 
lui envoyer deu.x escadrons de dragons et trois bataillons, et à 
faire passer à Malines deux autres escadrons pour le renforcer 
en cas de besoin, et à Lierre, trois bataillons pour soutenir 
la ligne d’Anvers. On continuait à prendre toutes les mesures 
possibles pour mettre cette partie eu sûreté. On acheva la 
nouvelle ligne commencée depuis quelque temps entre les 
canaux de Bruges et du Sas de Gand; on retrancha le pont 
de Langer-Brugge sur le canal du Sas, ouvrage absolument 
nécessaire pour flanquer la ligne de ce côté-là et défendre le 
passage du canal du Sas, vLs-à-vis d’un terrain où les ennemis ^ 
pouvaient se former avec beaucoup d’avantage. D’ailleurs, cette 
nouvelle ligne, qui s’étendait’ depuis le canal du Sas jusqu’au- 
dessous de Mariakerke , rendait la communication du pays de 
Waes au canal de Gand à Bruges plus facile, plus courte et 
plas utile pour la défense du pays. 

Au moyen de ces différentes précautions, la partie de la 
mer semblait ne devoir laisser aucune inquiétude; cependant 
M. de Gacé se crut obligé de céder à celles qui ne quittaient 
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point M. de Lamothe, en lui envoyant les troupes dont ou 
vient de faire mention. Il fut obligé de se dégarnir de huit 
escadrons, que les maladies mettaient hors de service; il les 
envoya à Louvain et à Tirlemont, en sorte que l’armée se 
trouva affaiblie de six bataillons et de treize escadrons et pres- 
que réduite au nombre de troupes dont elle était composée à 
l'arrivée de celles que M. d’Alegre avait amenées delà Moselle. 

Les ennemis s’affaiblirent aussi par le départ d'un détache- 
ment destiné pour le Portugal, composé de six bataillons et 
de dix hommes de chacun des autres bataillons de l’armée, 
et d’un homme par compagnie de cavalerie et de dragons. Ce 
détachement se rendit le 7 à Maëstricht, et s’y embarqua 
quelques jours après. 

Ces dispositions n’annonçaient pas de projet d’offensive 
de la part de M. d’Overkerke; et M. de Spaar, de son côté, 
parut abandonner toute idée sur la Flandre, par le mouve- 
ment qu’il fit, le i(i, en marchant avec une partie de ses 
troujMis du fort Isabelle à Assenède près du Sas de Gand, afin 
de fourrager de l’autre côté du canal; le reste de ses troupes, 
diminuées par les maladies, rentra dans les places maritimes. 

Tout semblait annoncer que bientôt la tranquillité s<;rait 
entièrement rétablie aux Pays-Bas, et ou avait même diffé- 
rents avis que les ennemis, loin de pensera aucune nouvelle 
entreprise, devaient faire incessamment un second détache- 
ment vers la Moselle dans la vue de faire le siège de T rarbacb , 
conjointement avec d’autres troupes (jue le duc de Marlbo- 
rough devait détacher de son armée '. 

.Aussitôt que la cour fut instruite de ces nouvelles, elle prit 

' L« duc de MAiiborough clail idors devant Landau, dont l'armcc impériale, apréà la 
bataille d'Hucb»tett. avait entrepris le siège, sous les ordres du roi des Komains et du 
prince Eugène. 
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des mesures pour rassembler sur la Moselle des forces ca- 
pables de s’opposer à ce projet. M. de Gacé eut ordre de dé- 
tacher huit bataillons vers cette j)artie; et le roi fit mander à 
l’électeur de Bavière, qui, forcé d'abandonner ses états', ame- 
nait d'Allemagne au pays de Lu.\cmbourg vingt-trois esca- 
drons et trois bataillons, de laisser cette cavalerie dans le pays 
de Luxembourg, et de se rendre néanmoins de sa personne 
à Bruxelles pour y prendre le commandement général dont 
M. de Bedmar était cliaugé. 

M. de Gacé fit ses dispositions pour mettre en marche les 
huit bataillons destinés pour la Moselle, en même temps que 
le détachement des ennemis quitterait leur armée; et comme 
les pluies commençaient à rendre les chemins dilTiciles pour 
l’arrivée des fourrages que le pays fournissait au camp, il se 
vit contraint de faire vivre sa cavalerie des magasins qu’on 
venait de former dans les places. Pour cet effet, il la distribua 
dans des cantonnements à portée de Namur, Louvain, Léau 
et Diest, ne féloignant cependant pas assez de lui pour ne 
pouvoir pas s’en servir en cas de besoin. 11 ne garda à l’armée 
que six escadrons, et toute l’infanterie resta campée comme 
elle était; on commença en même temps à former un maga- 
sin à Tirlemont. 

Les ennemis, commençant aussi à éprouver beaucoup de 
difficultés pour leurs subsistances, et voyant que les dispo- 
sitions que M. de Gacé venait de faire ne leur laissaient plus 
de moyens de nous gêner dans les nôtres, prirent le parti de 
se rapprocher de Maëslricht. 

Le .3 ils quittèrent leur position de Hanneffe et allèrent 
ramper sur deux lignes à Borchloon; ils appuyèrent leur 

‘ Lm ennemiit, Ticloriotit, s'étaienl rendus maîtres de toute la Bavière, et n avaient 
à l'elecleur et à sa famiilt* que la seule ville de Municli 
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droite à ce village et leur gauche à lesseren, faisant face <4 
la plaine de Bomershoven. 

Ce mouvement engagea M. de Gacé à en faire un le ' 

en portant sous Tiriemont vingt-six bataillons et six esca- 
drons; il laissa derrière les lignes, du côté de Dicst et de 
Léau, dix-sept bataillons et dix-huit escadrons, et le reste de 
sa cavalerie à portée de Namur et de Louvain, de sorte que les 
troupes se trouvèrent disposées de manière à vivre plus com- 
modément et à se rassembler aiu besoin eu très-peu de temps. 

L’électeur de Bavière venait d’arriver à Bruxelles; il y re- 
çut de nouveaux avis de la marche prochaine de douze ba- 
taillons et de dix-huit escadrons aux ordres de M. de Trognée 
pour se rendre sur la Moselle. Ces nouvelles lui firent con- 
cevoir le projet d’attaquer l’armée des ennemis dans son 
camp de Borebloon aussitôt que ce détachement en serait 
parti. Ce projet n’était pas celui de la cour, ni conforme aux 
ordres que M. de Gacé avait reçus; aussi, peu de jours après, 
ce dernier, ayant eu avis que quelques troupes des ennemis 
s’étaient mises en marche, fit partir, le ai, les huit bataillons 
et les dix pièces de campagne destinés pour la Moselle. 

Ces troupes ne continuèrent point leur marche, parce 
qu’on fui instruit que celles des ennemis n’avaient pas dépassé 
Maëstricht, et M. de Gacé leur envoya ordre de s’arrêter à 
Namur; mais félecteur de Bavière, toujours occupé de son 
projet d’attaque, les fit revenir à Boneffe sur la Mehaigne. 

Sur ces entrefaites M. le maréchal de Villeroy, qui, depuis 
les malheurs arrivés en Allemagne, avait eu ordre de revenir 
aux Pays-Bas pour y commander l’armée, sous l’autorité de 
l’électeur de Bavière , arriva à Bruxelles Surpris avec raison 

* Cetle lacune existe dans le manuscrit. 

* Le ay uclokre. 
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(lu contre-ordre que ce prince avtiil donné aux troupes desti- 
nées pour la Moselle, où elles devenaient nécessaires, il se ren- 
dit le lendemain avec son altesse électorale au camp de Tir- 
lemont; et étant parvenu à lui persuader (jue les troupes des 
ennemis qui avaient marché vers la Moselle n’étaient coui- 
jwsées que de quatre bataillons et de huit escadrons, et que, 
’ quarante -deu.v bataillons et soixante-quatre escadrons leur 
restant encore, ils étaient fort supérieurs à l’armée du roi, il lui 
fit perdre l’idée de les attaquer et renvoya à Namur les troupes 
qui étaient à lionefl'e. 11 les en fit repartir le 3o pour se rendre 
à leur destination, et retourna le mc'mc jour à Bruxelles. 

Dés ce moment M. le maréchal ne s’occupa plus que des 
dispositions qui avaient rapport aux quartiers d’hiver. Sui- 
vant le projet qu’il forma pour la répartition des troupes, 
les plus grandes forces devaient rester dans le Brabant, où il 
les jugeait plus nécessaires que dans la Flandre, r[ui était 
pouverte par les canaux et les inondations ordinaires de fhi- 
ver, et dont les abords devenaient impraticables dans (»tt(^ 
safson, par la difficulté des chemins. Ce projet arnîté pouvait 
être sujet à des changements par la nécessité où l’on pré- 
vovait être de faire passer des troupes sur la Moselle, où il 
était vraisemblable (juc les ennemis en enverraient. A l’égard 
de l’époque où il serait possible de faire entrer les troupes dans 
leurs quartiers, elle dépendait entièrement de celle à laquelle 
les ennemis sépareraient les leurs. On s’occupa, en attendant, 
à mettre Tirlemont hors d’insulte ; ce jK)Ste était de la der- 
nière importance pour la sûreté de la tête de la frontière. 

Le 7 , à la pointe du jour, M. d’Overkerke décampa de 
Bxîrchloon et entra dans le camp retranché de Houtain sur la 
rive gauche de la Meuse entre .Maëstricht et Visé. En aban- 
donnant Tongres, il le fit démolir. 
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Quoique toutes les nouvelles assurassent qu’il allait inces- 
samment SC séparer, M. le maréchal ne jugea pas devoir faire 
encore aucun mouvement; il attendait, pour se décider, que 
l’on fût plus particulièrement instruit des dispositions que 
feraient les ennemis, après le siège de Landau, par rapport à 
la Moselle; mais comme ses troupes, déjà fort affaiblies par 
les fatigues de la campagne, souffraient infiniment sous la 
toile, surtout la cavalerie, accablée par les maladies, il se dé- 
termina à faire entrer, le 1 3, dans les places de la Meuse et 
du Denier, telles que Namur, Léau, Sichem, Arsebot, Lou- 
vain et Tirlemont, les troupes qui devaient y rester pendant 
fbiver; et à faire cantonner entre Tirlemont, Namur et Lou- 
vain, celles qui étaient destinées pour les places des derrières. 
Par cette disposition il était en état de se rassembler promp- 
tement si les circonstances l’exigeaient. 

,M. le maréchal manda en môme temps à M. de Lamothe de 
faire entrer dans leurs quartiers les troupes qui étaient à ses 
ordres. 

Enfin, M. d'Overkerke sépara son armée le a3, et mit ses 
troupes dans des cantonnements entre Maéstricht et Maesseyk; 
douze bataillons et six escadrons entrèrent dans Liège, trois 
bataillons et deux escadrons dans Huy, et treize bataillons à 
Maëstricbt. 

M. le maréchal, informé du mouvement des ennemis, fit 
mettre en marche, le a 8, pour se rendre dans les places de 
derrière, les troupes qu’il avait fait cantonner aux eiivirons 
de Namur, de Louvain et de Tirlemont. 11 congédia les offi- 
ciers généraux et envoya à la cour l’état de ceux qu’il choisit 
pour être employés pendant l’hiver et celui des quartiers 
qu’il leur assigna. 

La cour, de son côté, jugeant que le nombre de troupes 

MKM. MIL.— IV. 10 
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qui restait aux Pays-Bas était suffisant, et prévoyant, d'a- 
près les dispositions des ennemis, qui comincnçaieiit à faire à 
Trêves de grands approvisionnements de grains, et qui entre- 
prirent dans une saison aussi avancée le siège de Trarhach, 
que Ton serait forcé d’avoir, la campagne suivante, une armée 
considérable sur la Moselle, üt rester sur celte rivière les 
troupes qui revenaient d’Allemagne, et lit des dispositions 
pour que, depuis le Rhin jusqu’à la mer, on pût prompte- 
ment renforcer la partie qui eu aurait le plus de besoin; ce 
fut aussi dans ce moment que le roi régla que Tannée d’Al- 
lemagne aux ordres de M. le maréchal de Marcin, qui devait 
hiveiner en Alsace, ne serait composée que de cinquante ba- 
taillons et de cent escadrons, et que celle de la Moselle, dont 
M. le maréchal de Villars devait prendre le commandtunent, 
serait de soixante et dix bataillons et de a'ut escadrons. 
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AVERTISSEMENT. 

Le duc de Savoie, par son infidélité envcre la France et 
l’Espagne, ayant forcé ces deux puissances à lui faire la 
guerre dans ses propres états, M. le duc de Vendônoe se 
trouva dans la nécessité de séparer ses forces, et de former 
pendant cette campagne deux armées : fune pour le Pié- 
mont, qu’il commanda en personne; l’autre, pour la Lom- 
bardie, qu'il confia à M. le grand-prieur, son frère. Ces 
deux armées ayant agi séparément, quoique sous les or- 
dres supérieurs de M. le duc de Vendôme, on a été obligé," 
pour ne point confondre les détails, de les comprendre 
dans deux mémoires différents ; mais on a obserx'é de réu- 
nir dans chacun d’eux, sous un même point de vue, tous 
les objets de l’une et l’autre partie relatifs à fintérêt géné- 
ral et aux opérations respectives des deux armées. 

Le roi lit aussi assembler pendant cette campagne un 
corps de troupes sur la frontière du Dauphiné et de la Pro- 
vence; et les opérations de ce corps ont aussi un rapport né- 
cessaire avec celles de M. le duc de Vendôme; mais, par les 
mêmes raisons, on en a formé un mémoire particulier, afin 
de pouvoir y comprendre, sans mélange d’objets étrangers. 
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les détails capables de donner des connaissances, soit sur 

ces deux frontières, soit sur les Alpes, soit sur la Savoie. 

C’est pourquoi l’on a formé trois mémoires des opérations 
de cette campagne : l’un pour le corps qui a agi en Dauphiné, 
en Provence et en Savoie, l’autre pour l’armée du Piémont, 
et le troisième pour celle de Lombardie. 


SAVOIE, ALPtLS ET PIÉMONT. 

Tant que les intérêts du duc de Savoie furent communs 
à la France et à fEspagnc, on u’ciit à prcndie aucune pré- 
caution pour la sûreté des provinces frontières des états de ce 
prince. La guerre portée à l'e.vtrémité de fltalie, d’un côté 
jusqu’au Trcntin, et de fautre juseju’à fEtat Ecclésiastique, 
assura la tranquillité de la Provence et du Dauphiné, et la fa- 
cilité de faire traverser les Alpes aux s«xoui's dont avaient be- 
soin les troupes du roi jointes aux Espagnols et aux Piémontais. 
Mais la défection du duc de Savoie ayant mis le roi dans la 
nécessité deso venger de son infidélité et de tourner ses armes 
contre lui, le Piémont devint le théâtre des principales opé- 
rations. 11 fallut alore non-seulement pourvoir à la sûreté de 
la frontière qui en était voisine, mais aussi se mettre en état 
de former des attaques du côté des Alpes, tandis que M. le 
duc de Vendôme agirait sur le Pô, et chercher les moyens 
de faire passer à ce général les renforts dont il pourrait avoir 
besoin pour faire, d’un côté, la guerre dans le Piémont, et de 
fautre, pour faire face à l’année de l’empereur en Lombardie. 

.M. le maréchal de Tessé fut chargé du commandement des 
troupes que le roi fit assembler en Dauphiné et en Provence. 
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Les objets qu’il eut à remplir furent de s’emparer de la Sa- 
voie, d’y prendre des quartiers, et d’aller ensuite parles val- 
lées joindre M. le duc de Vendôme pour l’aider à ouvrir la 
campagne de 1704 par le siège de Turin. Il partit de la cour 
le 18 octobre 1703, et arriva à Grenoble le 21 . M. de Gé- 
vaudan commandait en Dauphiné , et il n’y avait dans cetle 
province que des milices et les gardes bourgeoises; mais la 
cour avait fait mettre en marche, pour s’y rendre, huit ba- 
taillons et trois escadrons de dragons du corps qui était en 
Languedoc, sous les ordres de M. le maréchal de Montrt’vel, 
pour soumettre les Camisards des Cévennes. Ces troupes de- 
vaient être jointes par sept bataillons et seize escadrons de 
l’armée d’Allemagne, qui eurent ordre de se mettre en marche 
dès que le siège de Landau serait fini, et par di.x bataillons 
de Flandre qui devaient se rendre en Dauphiné lorsque cette 
année se séparerait. Toutes ces troupes devaient former un 
corps de vingt-cinq bataillons et de dix-neuf escadrons. Outre 
cela, M. le maréchal de Tessé eut la permission de lever en 
Dauphiné six bataillons de milices pour les faire, servir en 
campa gjne. 

Lorsque ce général arriva sur la frontière, M. le duc de 
Vendôme, après avoir désarmé les troupes du duc tle Savoie 
jointes à l’armée française et espagnole en Lombardie, avait 
rassemblé dans le Montferrat et sur la frontière du Piémont 
les troupes avec lesquelles il se proposait d’attaquer les états 
de ce prince et se disposait à prendre des quartiers dans l’As- 
tesan. Le duc de Savoie, affaibli de celles de ses troupes qui 
venaient d’ôtre désarmées et qu’on avait renfermées dans les 
places du Milanais, eut recours à ses milices et à scs Barbets 
pour être en état de garder l’étendue immense de son pays, 
depuis la mer jusqu’au Rhône. Dans la situation où il .se 
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trouvait, sa communication avec l’armée impériale restee en 
Lombardie était enlièremont coupée par celle que le duc de 
Vendôme avait laissée sur la Seccliia aux ordres de M. le prince 
de Vaudémont et de M. de B<'sons. Ce n’était que par la mer 
<|u’il pouvait, d’un côté, recevoir des secours de la part des 
puissances maritimes, et de l’autre, tirer «le la Suisse des hom- 
mes et des chevaux pour rccniter et augmenter ses troupes 
et remonter sa cavalerie. Quant à sa communication par let- 
tres, il la lit par le pays de Gènes; mais M. le prince de Vau- 
démont trouva moyen d'en intercepter un grand nombre, <|ui 
donnèrent des connaissances trè.vutiles sur ses négociations 
avec la cour de Vienne et les Anglais, et sur sa correspon- 
dance avec le comte de Stahremberg, commandant l’armée 
impériale en Lombardie. 

M. le maréchal de Tessé, de son côté, n’avait avec VL le dur 
de Vendôme aucune communication ouverte, excepté celle 
d<» courriers, encore était-elle fort lente et incertaine, étant 
réduite à celle que la cour avait fait établir par Lyon, le pays 
de Valais et le Moiit-Simplon. 

Les premiers objets sur lesquels il porta ses vues furent la 
sûreté de la frontière <lu Dauphiné et des vallées contre les 
incursions des Vaudois, du duc de Savoie, et les moyens de 
faire subsister ses troupes lorsqu’elles seraient arrivées et qu’il 
entrerait en action. C’est ce dont il rendit compte à la cour 
par la dépêche qu’il adressa à M. de Chamillart le lendemain 
de son arrivée à Grenoble. 

V’oici, monsieur, sans préambule et par articles, plusieurs choses 
que nous avons commencé de régler; et pour le jour d’une arrivée 
remplie de cérémonies, do bienséances, d’obligations et de remer- 
ciments, de joie au moins extérieure , j’espère que le roi trouvera 
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que c’est commencer par incUre en règle bien des petites choses, en 
attendant l’occasion de plus importantes. 

J'ai envoyé au-devant des rcginients qui viennent de Languedoc; 
et pour donner à sa majesté une idée de la situation que je vais 
(ssayer de prendre, j’envoie un bataillon à Fenestrcllc, pour ras- 
surer un peu la vallée de Pragelas, totalement composée de nouveaux 
convertis dont les familles, parles liaisons et le voisinage, sont mêlées 
avec les \ audois dont iM. do Savoie se sert actuellement pour garder les 
passages des vallées de Pragelas et de la Pérouse; de sorte que ledit 
Fenestrelle, quasi bloqué par sa situation, n’aura de r.ommodité.s 
cpi’à proportion (ju’il sera un pou en force. J’y envoie encore une 
compagnie de cavalerie de Viilcroy, qui n'a pas pu passer, et que je 
trouve dans cette province; à tout cela je joins, pour la conservation 
des vallées d'Exilles, d'Oulx et de Uardonècbe, huit cents bommes 
de milice desdites vallées, auxqueb je ferai donner le pain; et 
j’envoie Planque, brigadier d'inlantcrie et lieutenant colonel de 
Rouergue, auquel je donne un pouvoir pour commander dans le 
Briançonnais , cpii mettra le tout en mouvement, et agira et fera agir 
suivant les conjonctures, sans s'amuser aux lettres sans lin et sans 
nombre do chaque commandant, de chaque poste ou communauté. 
Je fais encore venir du bas Dauphiné quatre compagnies, dont j’en 
envoie deux au château de Queiras. Je suis persuadé sur cela que le 
marquis de Cbabrillant, lieutenant de roi de ce canton , criera miséri- 
corde sur la soustraction de ce petit couuuandement de quatre com- 
pagnies ; j'en serai quitte pour une lettre , dans laquelle j'assurerai les 
nouveaux convertis au nombre de plus de quarante mille , et que les 
susdites compagnies, dispersées comme elles le sont, ne sont pas ca- 
pables de retenir dans leur devoir; j’assurerai’, dis-je, les nouveaux 
convertis, que le roi m’a commandé de leur témoigner la satisfaction 
qu'il avait de leur bonne conduite; et qu'entourés comme ils le sont 
du fanatisme, le mauvais exemple de leurs voisins n’ayant servi qu'à 

' Cette pièce ae trouve en originsl dtns le» arebivet du dépôt delà guerre, vol. i6go, 
U* i36. 
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les .tlTcrniir dans la sagesse du devoir et de la fidélité, le roi m'a 
commandé de les protéger; et que je me fie si parfaitement Â eux, 
(|ue je leur ôte jiftqu'à i’incommoditc desdites quatre compagnies. 

Pour revenir donc à notre situation présente, de huit bataillons, 
dont par p.irentlièse il y en a plusieurs qui n’ont pas trois cents 
hommes, en ôtant nn que j’envoie à Fenestrelle, et qui est celui de 
La Face, reste sept, que je fais venir à la tète de l’Isère, aux environs 
de Barraux; car c’est le seul lien par lequel nous pouvons, je crois, 
aspirer d'entrer en Savoie, et à bon compte. Nous travailKhncs hier 
à essayer de mettre en mouvement dans l’arsenal les moyens de 
raccommoder ce qu’il faut pour avoir deux pièces de batterie et 
six moins fortes. J’ai mandé au sieur de Chanlelou, dont la rési- 
dence est à Lyon, de me venir trouver; et je mande à M. le duc 
du Maine qu’en attendant ses ordres plus précis au sieur de Chantc- 
lou j’ai cru qu’il trouverait bon que je prisse sur moi de le faire 
venir ici. 

Je prends pareillement sur moi la levée de trois régiments de mi- 
lices de mille hommes chacun, dans cette province; je donnerai aux 
officiers des commissions, en attendant que le roi veuille leur en 
accorder; car, faute ou en attendant de meilleures récompenses, un 
parchemin du roi sert merveilleusement à mettre en joie l’officier et sa 
famille. Ce qui m’oblige à prendre cette résolution prompte, c’est tout 
ce que le marquis de Salles fait en Savoie et son maître en Piémont: 
le dernier lève en Piémont deux régiments de cavalerie , un de dra- 
gons et douze régiments de milices, à la tète desquels il met tout ce 
qu’il a de vieux seigneurs les plus considérables, qu’il a envoyés dans 
ses douze petites provinces pourlesdites levées; et à l’égard du mar- 
quis de Salles, car je vous avais imprudemment mandé que c’était le 
comte de Salles, frère naturel de M. de Savoie, et ce n’est pas lui: 
à l’egard, dis-je, du marquis de Salles, il lève, dans la seule Savoie, 
six bataillons ; il fait palissader et retrancher les portes et les avenues 
de Chambéry; il fait accommoder différents chitcaux et barricader 
les passages étroits, et menace notre frontière de courses et d’incen- 
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(lies que nous ne pouvons empêcher présentement, et (pie je crois 
pourtant (ju’il n’cxecutera pas. Je vous conte tout cela, pour qu'une 
fois le roi puisse voir le sy.stème général de ses affaires dans ce pays-ci ; 
car de vous dire ce que nous ferons et ce que nous pourrons, il n*y 
a que Dieu qui le sache; et avant d'agir offensivement, le premier 
.soin est de se prccautionncr. Je dois ajotiter à ce chapitre, qui re- 
garde M. de Savoie, qu’il a fait alEchcr et placarder une déclaration 
de guerre contre la France, avec scs prétendus griefs. Je n’ai pu avoir 
aucun exemplaire de celte pièce d’écriture, à laquelle pourtant j’es- 
time qu’il sera du service du roi que sa majesté ordonne de répondre; 
(ar en France ces sortes de manifestes ne font guère d’eflet, mais 
chei nos voisins ils sont lus, et préviennent ou persuadent. Il faut 
que ce prince cauteleux ait pris depuis longtemps les mesures pour 
ce qu'il fait ; il a des armes qu’il distribue; il prostitue de l'argent 
pour ses levées, et donne jusqu’à dix sous de solde par soldat de 
milice. 11 donne à chaque colonel une paye fixe de mille écus, et à 
proportion aux capitaines et soldats; il faut donc laisser passer ce 
premier feu qui deviendra onéreux. H fait courir le bruittpie M. l'élec- 
teur de Bavière, auprès dutpicl il tient le frère du martpiis de Saint- 
Thomas, nommé Briançon, qui l'informe de ce qui se passe à l’ar- 
mée, et que M. l’électeur ferait mieux de renvoyer; il fait, dis-je, 
courir le bruit que M. l’électeur ne peut plus soutenir l’alliance du 
roi, et qu’il est prêt à se déclarer comme lui contre les couronnes. 
Il a envoyé le comte Tarino à Vienne demander des secours à 
l’empereur. M. Herval doit être à Vienne, sur la frontière de Suisse 
et de Genève, de la part de l'Angleterre, pour faciliter le passage 
des fugitifs religionnaires par le Val d'Aost, qui confine à la Ta- 
rentaisc. J’ignore totalement les projets que peut faire M. de Ven- 
dôme; mais, à vue de pays, s’il se pouvait porter à quelque entreprise 
du côté d’Ivrée, c’est, ce me semble, la seule communication qui 
reste à M. de Savoie par le côté de l’Allemagne. Vous me fîtes 
l'honneur, en partant, de me dire qu’il vous avait paru qu’il dési- 
rait Suse; je le désire tout comme lui; mais ce n’est pas présente- 
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ment un objet praticable. Et enfin, pour agir il faut des moyens, 
à l’occasion dcsqtiels, bien que rien n’écbappe à la pénétration de 
M. Boucbu, je dois ajouter à ce qu’il peut et doit vous en écrire, que 
les blés ne sont pas abondants dans cette province; que si nous 
sommes assez heureux pour entrer eu Savoie, nous n’y en trouverons 
point, et qu’actucllcment on y <achc et l’on transporte hors du pavs, 
et d’autorité, tout celui que l’on peut découvrir; que si vous destinez 
de nous en faire passer de Bourgogne, il n'y a pas un moment à 
perdre pour l’ordonner, attendu que le temps des rivières alternati- 
vement trop hautes , trop bas.sea ou gelées pendant l’hiver, nous fe- 
rait tomber dans de grands inconvénients; et si la guerre dure, vous 
n’aurez que trop la tête rompue des difficultés souvent insurmon- 
tables qu’occasionnent les transports et les voitures. 

Je vous supplie d’excuser cette longue et première dépêche; je les 
abrégerai tant que je pourrai , et prendrai sur moi ce que je croirai 
nécessaire; après ipioi, une fois pour toutes, redressez-moi dans les 
choses que je puis ignorer ou m’égarer. 

Je ne dois pas oublier que, supposant que nous entrions eu Sa- 
voie, la bonne et nécessaire volonté de M. Boucbu le porte à y vou- 
loir venir avec moi, et qu’il y viendra, ce dont je serai très-aise et 
bien soulagé. 

P. S. Depuis ce que dessus écrit, l’on me mande d’assez bon lieu 
cjii’il a passé un courrier de M. de Savoie, courant après le comte 
Tarino, envoyé à Vienne, pour le faire revenir, et que les Suisses 
paraissent vouloir entrer dans un accommodement dont ils seraient 
garants entre le roi et ce prince. A bon compte, j’irai mon chemin 
sur les petits préparatifs ; et j’espère que vous aurez la bonté de me 
tenir averti de ce que je désirerai savoir. 

l'ùi faisaul so-s premières dispositions, M. le maréchal de 
Tessé, pour empêclier que des étrangers venant de fîenève 
lie se jetassent, en passant par le Daupliiné, parmi les fanati- 
ques, donna ordre de retirer tous les bateaux du llliône, même 
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ceux des pêcheure, el d’assujettir les voyageurs à passer aux 
grands bacs établis sur ce fleuve où l’on mit des gardes foiir- 
nies par les habitants des environs pour examiner les passants. 
11 fit en même temps travailler à la réparation du chemin de 
Briançon h Grenoble par Embrun, Gap, Cbamp.saur, Lesdi- 
guières et Vizille, qui était le seul que put tenir l’artillerie qu’il 
se pmpo.sait de tirer de cette place, pour la faire ensuite em- 
barquer sur n.sérc. 

Le duc de Savoie, de son côté, faisait des dispositions pour 
approcher des troupes de la Savoie, et pour assurer sa com- 
munication ax'cc la Suisse, où l’on sut qu’il avait fait acheter 
quinze cents chevaux pour sa cavalerie. M. le maréchal de 
'fessé fut informé que sLx mille hommes s’étaient jetés dans 
le pays d’ivrée el dans le Val d’Aost, d’où ils pouvaient, les 
montagnes n’étant pas encore couvertes de neige, donner 
.sans ob.stacle du secours à la Savoie. Cette nouvelle lui fit 
craindre que tant que les passages seraient libres il ne ren- 
contrât de grandes difficultés pour la conquête de cette pni- 
vince. Son espoir était dans l’occupation que M. le duc de 
V endôme pourrait donner au duc de Savoie dans le Piémont; 
mais il ignorait encore en quel état étaient les affaires dans 
cette partie, n’ayant avec ce général, comme on l’a dtqà dit 
précédemment, qu’une communication fort éloignée. 

La tête des troupes qui venaient du Languedoc commença 
à arriver, le 3i octobre, dans les environs de Grenoble; le 
reste s’y rendit dans les premiers jours de novembre au nom- 
bre de sept bataillons et d’un régiment de dragons, que M. le 
maréchal de Tessé fit successivement passer au fort Barraux. 
Dès que M. le marquis de Salles, qui commandait eu Savoie, 
fut informé de l’arrivée des premiers bataillons sous ce fort, 
et de celle d’un bateau qui y portait de l’artillerie, il aban- 



8'i SUCCESSION D’ESPAGNE, 

donna Chambéry et sc retira sous Montmélian, où il se campa 
à la gauche de l’Isère, avec environ deux mille hommes de 
milices et cent chevaux. 

Cette nouvelle et la députation (jue les magistrats envoyè- 
rent secrètement à Grenoble pour implorer la protection du 
roi et marquer leur impatience d'être affranchis de la domi- 
nation du duc leur souverain furent, pour M. le maréchal 
de Tessé, des motifs de ne point différer de commencer son 
opération; mais, malgré la manœuvre timide de M. de Salles, 
pour ne point s'exposer à un événement douteux, il préféra 
attendre que toute son artillerie et .ses vivres fussent arrivés 
au fort Barraux, afin de pouvoir tout mener avec lui, et, après 
s’être emparé de Chambéry, pousser jusqu’à Anneev et la fron- 
tière de Genève; d’ailleurs son canon lui était absolument né- 
cessaire pour attaquer les châteaux des Marches et d'Apreniont 
et les tours de Chignin, que M. de Salles avait fait occuper. 

Tous ses préparatifs ne purent être achevés que le i4; et 
.s’étant rendu ce jour-là au fort Barraux, il marcha le lende- 
main à Chambéry avec cinq bataillons, deux escadrons de 
dragons et six pièces de canon , laissant deux bataillons et un 
escadron sous le fort Barraux, pour la sûreté de la vallée de 
Grésivaudan. M. de Salles sc présenta surlarivicrc.de Bard qui 
sépare le Dauphiné de la Savoie; mais à l’approche dra troupes 
du roi, il sc retira précipitamment à Montmélian et lit aban- 
donner le château des Marches, celui d’Apreniont et les toui-s 
de Chignin. M. de Tessé arriva sans obstacle à Chambéry, qui 
capitula et ouvrit scs portes aussitôt qu'il eut promis que la 
ville ne serait point pillée, et que ceux qui voudraient en 
sortir auraient la liberté de .se retirer avec leurs effets. Le 
sénat, la chambre des comptes et le clergé prêtèrent le len- 
demain le serment de fidélité au roi; et les jours suivants, 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D'ITALIE.— 170/1. 85 

.Annecy, Rumilly et tous les cantons de la Savoie qui n’étaient 
pas occupés par les milices du duc, se soumirent. Le marquis 
de Salles avait quitté les environs de Monlmélian, où il avait 
laissé une garni.son, et s’était retiré à Fessons, entre Conilans 
et Moutiere, à l’entrée de la Tarcntaise, où il se retranchait. 

Dès que M. le maréchal de Tessé en fut instruit, il envoya 
à Aiguebelle un bataillon et un e.scadron, avec ordre de s’a- 
vancer le plus près qu’il se pourrait dans la Maurienne pour 
soumettre cette province et dissiper quelques milices qui y 
étaient. Il fit de même marcher un bataillon à Thonon et un 
autre à Evian, sur le lac de Genève, afin de couvrir Annecv 
et d’eiupècher le commerce des religionnaircs français avec 
le duc de Savoie, qui les attirait pour grossir ses troupes. Mais 
peu de jours après, ayant été averti que ce prince avait fait 
joindi-e M. de Salles par quatre cents religionnaircs à cheval, 
et qu’il lui avait envoyé l’ordre de rentrer en Savoie, il crai- 
gnit que ces dilférents postes ne fussent ou coupés ou enlevés 
par la multitude d’habitants et de religionnaires que le duc 
de Savoie pouvait assembler, tant de son pays ' que de ceux 
qu’il pouvait faire venir de Genève et du Valais, et il se 
détermina à faire revenir au camp sous le fort Barrau.v les 
deux bataillons qu'il avait envoyés à Annecy, Thonon et Ëviaii, 
de même que le hataillonet l’escadron qui étaient à Aiguebelle. 
Il fit en même temps assembler dans ce camp quelques habi- 
tants de la frontière pour être plus en force, en attendant que 
les troupes qui devaient le joindre fussent arrivées ; celles de 
l’armée d’Allemagne étaient en marche. Landau, après la dé- 
faite de l’armée impériale dans les plaines de Spire, s’était 
soumis aux armées du roi; mais ces troupes ne pouvaient être 

' H y avait dana lea états dti dtic de Savoie mille religionnaires de la prinrif>aulé 
(l’Omoge, qui ty élaienl n>rugu'!i. 
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n'n<lucs sur la frontière du Dauphiné que dans lus proiniers 

jours du mois de janvier. 

Ce fui dans ces circonstances cjue M. le maréchal de Tessé 
reçut pour la première lois des nouvelles de M. le duc de 
Vendôme, par le.squelles il apprit que ce général était maître 
tle l'Astcsan et du Montferrat, et qu’il espérait être en état de 
mettre, dans le courant dn irntis de mars, le siège devant Tu- 
rin. (ie fut ]H)ur lui un motif de plus pour se piT.sser d'agir 
afin de pouvoir contribuer au succès de cette importante en- 
li-epri.se (|ue le roi regardait comme la plus capable de réduire 
le duc de Savoie; mais il n’avait point encore as.sez de trouj)es 
jKJur commencer les opérations qui devaient lui ouvrir un 
chemin par lequel il pût donner la main à M. le duc de Ven- 
dôme, ou du moins pour faire une divei-sion qui pût faciliter 
son entreprise. Le duc de Savoie avait garni, comme on l’a 
<léjà dit, la Doire et le Val d'.Vost d’un coi-ps de troupes con- 
sidérable; et M. de Salles, renforcé d’un nombre de religion- 
naires et de milices du ]»ays, s’était avancé des environs de 
Lonflans et de .Moutiers à Aiguebelle, où il était à portée de re- 
gagner Montmélian. Forcé par tous ces motifs de rester dans 
l'inaction et sur la défensive, M. le maréchal de Tesst; s’occupa 
principalement à accélérer 1’a.ssemblée des six bataillons de 
milices que la cour avait approuvé qu’il levât en Dauphiné. 

-Mais désormais la conduite des alfaircs sur cette frontière 
ne devait plus rouler sur lui. M. le prince de Vaudémont, 
qui commandait l’armée en Lombardie, ayant demande la 
permission de se retirer à Milan pour ne s’occuper que des 
détails du commandement dans le Milanais, le roi destina 
M. le maréchal de Tessé pour le remplacer, et confia à 
M. le duc de la Fcuillade, lieutenant général, le comman- 
dement dont il était chargé, et le soin de soumettre la 
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Savoie et de faire la jonction avec le duc de Vendôme. 

M. le duc de la Feuillade arriva à Chambéry le lo dé- 
cembre. Alors M. de Salles, après avoir repris poste à Annecy, 
était revenu sous Montmélian et y avait rassemblé toutes les 
milices du pays; les religionnaires s’étaient même avancés 
jusqu'au château d’.Arvilar, qu’ils avaient attaqué; mais ils 
furent repou.ssés avec perte de quelques hommes. 

Ces démarches menaçantes engagèrent M. le mari'chal de; 
Tessé à se faire joindre à Chambéry par les six bataillons de 
milices dont la levée avait eu un succès plus prompt (|u’on 
n’avait osé l’espérer : deux de ces bataillons arrivèrent le 1 1 . 
Le lendemain la, M. le maréchal de Tessé se mit en chemin 
pour la Lombardie prenant sa route par Genève et le Simplon 
sur Milan. 

Les autres bataillons étant arrivés successivement jusqu’au 
i 4 , -M. le duc de la Feuillade en ra.ssemhla ce jour- là onze 
à son camp avec sou régiment de dragons; il en laissa un à 
Pont-Chara pour tenir la tête de la vallée de Grésivaudau, et en 
envoya deux de milices dans le haut Dauphiné, pour garder, 
conjointement avec celui qui y était déjà, cette partie de la 
frontière contre les Vaudois qui s'étaient déjà laissé voir dans 
les vallées de Pragelas et de Castel -Del fin, et qui avaient 
même pénétré jusqu’à la Grave pour y établir la contribution. 
M. de Gévaudan alla prendre le commandement de cette partie. 

Quoique les bataillons de troupes réglées qui se trouvaient 
sous les ordres de M. le duc de la Feuillade fussent à peine 
de trois cents bonimes, le nombre des gens que M. cle Salles 
avait rassemblés ne lui en impo.sa pas; et considérant l’im- 
portance dont il était de profiter, pour pénétrer dans la Ta- 
rentaise, du temps où les neiges laissaient encore les passages 
libres, espérant d’ailleurs que lorsqu’il marcherait M. de Salles 
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ne tiendrait pas dans son camp de Montmélian, et qu’il pour- 
rait alors former le blocus de cette place, il se détermina à 
commenc.er ses opérations. 

Le i 5 il fil marcher M. de Vallière avec cinq bataillons 
et deux pièces de canon à .Annecy, et lui ordonna de repren- 
dre les postes de Tbonon, d’Evian et de la Hoche. La garni- 
son d'Annecy ne tint point; elle se sauva par le lac et se re- 
tira sur le corjis de M. de Salles, qui s’était avancé pour la 
soutenir. M. de Salles se replia lui-même avec précipitation 
sur Saint-l’ierre d’Albigni. M. de la Fcuillade, en ayant été 
instruit, lit des dispositions pour marcher à lui, le i8 au soir, 
en passant par le col de Fresne; mais M. de Sall(?s ne lui en 
laissa pas le temps: il se relira à Conllaus. M. de Vallière 
trouva les habitants d’Annecy plus révoltés que jamais contre 
leur souverain, par les mauvais traitements que leur avait fait 
éprouver M. de Salles, en punition de la .soumission qu’ils 
avaient témoignée aux armes du roi; et, après avoir fait en- 
trer dans la ville un bataillon de milices, il alla établir des 
détachements à Tbonon, la Roche et Evian, d’où il revint 
avec le reste de ses troupes à Chambéry. 

Le succès de cette expédition donna à M. le duc de la 
Feuillade le moyen de se refuser aux propositions que vinrent 
lui faire les députés des cantons de. Berne et de Fribourgpour 
la neutralité du Chablais. Jugeant que sous l’omhre de cette 
neutralité leur projet était d’occuper ce pays avec leurs trou- 
pes, et même de sé rendre protecteurs de la Savoie, il leur 
déclara ne pouvoir retirer, sans un ordre du roi, les troupes 
qu’il venait d’y envoyer, et il continua à prendre des mesures 
pour resserrer M. de Salles et le rejeter en Piémont. 

Dans la nuit du 19 au 20 il fit avancer quelques troupes 
sous les ordres de M. de La Fare à Saint-Pierre d’Albigni et 
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occuper le château de Miolans, qui en était voisin et d’une 
bonne défense; en même temps M. de Monlremy marcha avec 
quatre bataillons et cent dragons à Aiguehellc, dont il s’em- 
para. Il y séjourna pour laisser reposer ses troupes; mais avant 
eu avis que les ennemis en évacuant Aiguehelle s’étaient ras- 
semblés au nombre de sept à huit cents hommes à Epierre, 
sur la rive droite de la rivière d’Arc, il marcha, le a 4 au ma- 
tin, par la rive gauche, pour les attaquer et faire en .sorte cle 
leur couper la retraite. Ils occupaient un poste avantageux et 
ils firent bonne contenance; mais au moment ovi ils virent les 
dragons passer la rivière, ils prirent la fuite vers les montagnes. 
On les suivit pendant une lieue et demie et l’on fit quelques 
prisonniers. M. de Montremy établit alors un bataillon de mi- 
lices à La Chambre, et retourna à Aiguehelle; il y resta avec 
un autre bataillon de milices et envoya sur l’Isère les deux ba- 
taillons de troupes réglées et les cent dragons qu’il avait avec 
lui pour concourir à l’opération que M. le duc de la Feuillade 
se proposait de faire avec les troupes qu’il avait envoyées à 
.Saint-f’ierrc d’Albigni. 

Ce général les joignit de sa personne le a 6, et marcha 
le 37 à Conflans, pour attaquer M. de Salles et le forcer d’a- 
bandonner la Tarentaise. La lettre suivante contient le détail 
de son expédition, qui eut tout le succès qu’il pouvait désirer. 

Nous partîmes, monsieur, de Cbanibéry le 26, pour aller rejoindre 
les troupes qui étaient à Saint-PieiTe d’Albigni. Le 27 nous mar- 
châmes à Conflans, après avoir laissé un détachement de deux cent cin- 
quante hommesdu bataillon de milices de Montanègre, pour garder le 
poste de Saint-Pierre d’.AIbigni , le château de Miolans, et le bac du Pô, 
qui nous était absolument nécessaire pour notre communication avec la 

' Celle pièce se trouve en origiiia) dans les arebivesdu dépôt de It gtierre, vol. 1G90, 
n* a43. 
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Maurienne. Ou nous vint dire, en approchant de ConOans, cjue les 
ennemis y étaient encore, et que quelques cavaliers qu’ils avaient en- 
voyés aux nouvelles s’étaient enfuis à toute bride sur le bruit de 
notre arrivée. Nous avançâmes avec nos dragons et nos grenadiers 
sur le bord de la petite rivière d’.Arly, qui se jette dans l’Isère au 
bas de (ionflans. Nous ne trouvâmes aucune garde au pont, et aper- 
çûmes les ennemis qui se retiraient du côtédcFe.ssons avec beaucoup 
de précipitation ; nous passâmes la rivière et entrâmes dans la ville 
le plus pronqvtement (ju’il nous fut )iossiblc, mais trop lard pour 
pouvoir les joindre. Nous montâmes sur une plate-forme, et vîmes 
arriver la ([ueue de leurs troupes au village de Tours, qui n’est qu’à 
un quart de lieue de Conflans, où ils avaient un relranchement. On 
nous avertit la nuit ([u’on ne voyait qçiasi plus de feux dans leur 
camp, et qu’il y avait apparence qu’ils se retiraient; cela me fut con- 
liriné au point du jour; et l’on m’a.ssura qu’ils n’avaient point d’autre 
retranchement île là jusqu'à Fessons. Je ne pus m’empêcher île si^ 
journer le art, pour attendre un convoi de pain qui me venait d’An- 
necy avec un bataillon do milices do Monlferrat, et un détachement 
de lieux cents hommes de la garnison de la Roche. Je m’informai, avec 
tout le soin possible, de quelle façon était fait le retranchement de Fes- 
sons; ou m’assura que c’étaient des murailles crénelées et fort épaisses, 
tirées du bout de la montagne jusi|u’à l’Isère, du côté de Fessons, et 
pareillement de l’autre côte appelé Rognex, depuis les bords de 
l’Isère jusipi’à l’autre montagne; que le passage, tant d’un côté que 
de l’autre, était extrêmement étroit, et qu’il s’élargissait un peu à 
une portée de fusil du retranebement; qu’outre cela il y avait, au- 
dessus des deux retranchements, des redoutes pour empêcher que ipii 
que ce soit ne pût passer du côté du rocher; à l’égard du nombre de 
leurs troupes, qu’il montait tout au plus à trois mille, sur quoi ils 
avaient un détachement au haut du col de la Colombe, qui va de la 
Maurienne à la Tarentaise , pour empêcber qu’on ne les surprit par ce 
côté-là. Il me parut liicn sérieux d’attaquer par le front un retranche- 
ment aussi fort, quoique je fu.sse bien sur, par tout ce qui m’en était 
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revenu, et par la petite action de M. de Moniremy, que toute cette 
milice, levée par force, ne demandait qu’à s’enfuir, et qu’il n’y avait 
que quatre cents (iamisards, c’est ainsi qu’ils les appellent, q\û pussent 
faire quelque résistance. Je questionnai beaucoup de gens dont je tâ- 
chai de tirer la vérité on les tentant par promesses et les intimidant 
par crainte. Tous me dirent qu’il était impossible de couper M. de 
Salles par les montagnes, et qu’on no pouvait plus passer parce 
qu’elles étaient couvertes de neige; il y en eut seulement deux qui 
m’assurèrent que de leurs amis, qui étaient à Arècho, au pied du coi 
du (’.ormet, leur avaient mandé que le passage de ce col n’était pas 
encore tout à fait fermé, qu’il était déjà trés-dilEcile, mais que si 
le beau temps durait, ils ne doutaient pas que les troupes y passas- 
sent.. J’intéressai ces deux hommes de façon que je n’eus pas lieu 
de douter (pie leur avis ne fût véritalilc; et voyant le temps entière- 
ment décidé à une belle gelée, sans être cependant fort froid, je 
pris mon parti d’.nbord, et arrangeai ainsi mon projet : je choisis un 
détachement pour marcher avec moi le lendemain matin par la 
montagne, trois cents dragons à pied du second de Languedoc, cinq 
compagnies de grenadiers mises à cinquante hommes, cinquante 
hommes du second bataillon de Bourbon, cent hommes du bataillon 
de milices de .Montanègre, cent de celui de Montferrat, le premier 
bataillon de Rouerguc montant à deux cent cinquante hommes, et 
le second de Beaujolais à trois cents. J’envoyai dans l’instant M. de 
Ghantelou, lieutenant d’artillerie, avec six pièces de canon que j’a- 
vais menées sur des mulets, et environ douze cents hommes cpii 
me restaient de toutes mes troupes, pour s’approcher des retran- 
clieineiiLs de Fessons, afin de faire croire à M. de Salles que je pré- 
tendais l’atta(pier de ce côté-là. Je lui donnai ordre de ne rien 
hasarder, et d’avoir soin simplement de .se poster de façon (jue si 
M. de Salles, averti de sa faiblesse, prenait un parti aussi hardi que 
celui de sortir de ses retranchemenU pour le venir attaquer, il pût 
se trouver en situation de le bien recevoir. Les six pièces de canon 
qu’il pouvait poster dans un lieu fort étroit me donnèrent beau- 
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coup d'asüurance contre les cntrcjjrisos de M. de Salles , sachant 
bien qu’il n’avait pas des troupes capables de soutenir un pareil 
péril. Coniine il me Tallait, du moins à ce qu’on m’avait assuré, 
un jour et demi de marche pour couper M. de Salles, en passant 
par la montagne, je recommandai très-fortement à M. de Chaute- 
Imi de ne point s’approcher davantage du retranchement des enne- 
mis avant le 3o, à midi, qui est l’heure où je comptais pouvoir ar- 
river; et que, s’en étant approché, il se contentât de tirer du canon, 
et cju’il ne fît aucune autre attaque avant d’entendre le premier 
feu que feraient mes troupes, parce qu'il n’était pas possible de ré- 
pondre absolument de l’heure à latpielle j’arriverais; mais que, dés 
qu’il l'entendrait, il ne manquât point d’attatpier avec toute la vi- 
gueur possible. Je pris mes mesures pour le faire joindre le lende- 
main au matin par cinq compagnies du régiment do cavalerie de 
Brissac, qui sont les seules troupes dont j’aie été renforcé depuis 
mon arrivée, à l’exception des régiments de milices. J’envoyai aussi 
ordre au commandant du second bataillon de Sansay de monter le 
3o, deux heures avant le jour, le col de la Colombe avec son ba- 
taillon et le régiment de milices de Suse qui était à l.a Chambre, 
afin de pouvoir arriver au haut de la montagne, entre midi et une 
heure, pour donner de nouvelles inquiétudes aux ennemis. Je lais- 
sai, outre ce que je vous ai marqué, deux cents hommes dans Con- 
flans, alin que, si par malheur M. de Chantelou eût été battu, les 
débris de ses troupes eussent pu s’y retirer, et empêcher M. de 
Salles d’occuper ce j>oste, qui est fort bon de ce côté-là. Après avoir 
pris toutes ces mesures, je marchai le ag au matin avec mon déta- 
chement, et j’arrivai à cinq heures du soir à Beaufort. Je m’avançai 
encore une demi-lieue par delà, avec les grenadiers et les dragons, 
à un village nommé .Arèchc, qui est au pied du col du Cormet; je 
donnai ordre aux troujtes que je laissai à Beaufort de partir à la lune 
levante pour me joindre. Un peu de vin distribué par ordre donna 
do nouvelles forces à nos .soldats. Nous commençâmes à monter la 
montagne le 3o décembre, à trois heures du matiu; personne n’y 
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a passé, de mémoire d’hoimiie. Jamais on n’a vu un si beau temps; 
et cependant je puis vous assurer avec vérité que la fatigue qu’ont 
eue les troupes est incroyable; ce n’est rien que la glace et les pré- 
cipices, mais nous avons marebé pendant une lieue, en approchant 
du haut de la montagne, dans la neige jusqu’au-dessus du genou, 
au risque de s’y abîmer .si l'on prenait à droite ou à gauche; enfin, 
étant partis à trois heures du matin, et ne nous étant point arrêtés 
que pour faire quelques moments de halte, pour donner aux soldats 
le temps de respirer, nous ne sommes arrivés ici avec nos grena- 
diers et nos dragons qu’à trois heures et demie après midi. Nous y 
avons appris, en arrivant, que M. de Salles avait quitté son poste de 
Fe.ssons la nuit d’auparavant, avec une précipitation <pii res.semhlait 
bien plus i une fuite qu’à une retraite; et que son arrière-garde 
avait passé ici à dix heures du matin, avec un désordre épouvan- 
table qui provenait d'une grande crainte de se voir coupée. J'aurais 
fort souhaité qu’il eût été averti plus tard, ou que nous eu.ssions pu 
arriver sept ou huit heures plus tût : il ne s’en serait pas sauvé un; 
ce|>cndant je n'en voulais qu’à la milice d’Ivrée et aux Caniisards, 
étant bien sûr que toute la milice de Savoie se disperserait, et ne 
pa.sserait point le petit Saint-Bernard pour passer au Val d’.Aost. 
.M. de Villechaise, commandant du second bataillon de .Sansav , 
me mande dans le moment, que le poste qui était au haut du col de 
la Colombe s’est enfui avec la inéine précipitation. Je reçois une 
lettre de M. de Chantelou, qui mande que les ennemis ont été si 
épouvantés, qu’ils ont laissé dans leurs retranchements un faucon- 
neau de fer, deux cent cinquante et un mousipets, sept barils de 
poudre, vingt-trois caisses de plomb, et environ vingt livres de 
mèche. 

Par les nouvelles qtie j’ai eues, M. de Salles a pa.ssé dés hier au 
soir le petit Saint-Bernard avec sa cavalerie; le régiment d’Ivrée et 
les Camisards ont couche au bourg Saint-Maurice, qui e.st à deux 
grandes lieues d’ici , mais ils en sont partis ce matin. S’il avait été 
possible de tirer quelque chose de plus de nos troupes, notis v au- 
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rion.s marche, mais il y a un bout à tout; elles sont fatiguées à un 
point que je ne puis vous l'exprimer, et l’arrière-garde n’est arrivée 
qu’hier à la nuit i un village qui est dans la montagne, à une de- 
mi-lieuc d’ici, où je l’ai fait coucher; cependant je puis vous assu- 
rer que les soldats me pardonnent la peine incroyable que je leur 
ai fait prendre. Comme ils m’ont vu y compatir en marchant même 
à pied à leur tête, leur faire fournir du vin et de l’cau-de-vie 
partout où j’ai pu, et leur donner de l’argent dont je ne demande 
rien au roi, nous sommes fort bien ensemble; je n’ai pas laissé de 
les as.surer hier, sur quelque petit désordre qu’ils liront, que ce 
jiavs appartenant au roi, s’il y en avait quelqu’un qui contrevînt au 
ban que j’ai fait faire, je lui ferais casser la tète avec la iiiéme sé- 
vérité que j’avais montré de douceur pour entrer dans leurs peines. 
Je le ferai comme je l’ai dit, et je ne veux point qu’il y ait de dimi- 
nution sur les cent mille écus de rentes, et sur les quartiers d’hi- 
ver que la Tarentaise fournit à sa majesté; le contrôleur général a 
quelquefois trop de peine à trouver de l’argent pour qu’on laisse dimi- 
nuer ses fonds. Je n’étais point accoutumé à un travail aussi grand 
de toute fayon que celui que j’éprouve depuis que je suis ici; mais 
je vovis assure, quoique mes cxj>éditions ne soient pas bien considé- 
rables, que le plaisir d’avoir réussi promptement, et rcspérance 
que j’ai que sa majesté sera contente de moi, me dédommagent avec 
usure. Adieu, mon.sieur, il n’y a point de plus aimable vie que 
il’ètre chargé de quelque chose, et de s’en bien accpiitter; vous de- 
vez trop jouir de ce plaisir-là pour que je vous approuve jainai.s 
quand vous direz que vous avez trop d’alfaires. 

M. le duc de la Fcuillade, s’étant ainsi rendu maître tle 
toute la Savoie, so retira sur Moutiers le 3 1 , et se prt’para à 
former de nouveau le blocus de Montinélian etàfaire entrer ses 
troupes dans des tpiarticrs d'hiver. Celles qui venaient de l’ar- 
mée d’Allemagne commençaient à arriver : il en avait même 
employé quelques-unes à son expédition. Mais comme il fut 
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infomié qu’environ douze ceiils hommes, tant des milices 
d’Ivrée que de Camisards, n’avaicnl point encore passé le pe- 
tit Saint-Bernard, et qu’à cause du mauvais temps, ou dans 
l'espoir de piller quelques villages, ils s’étaient arrêtés à Saint- 
Maurice, M.deVallière y marcha le i" janvier avec des gre- 
nadiers et des dragons. Arrivé le lendemain au pont de Scez, 
il trouva les ennemis dans une position fort avantageuse et 
faisant mine de vouloir tenir; mais bientôt après ils prirent 
la fuite, et ou n’essuya de feu que celui d’une garde de vingt 
hommes, qui était au pont, et qui alla avec le reste repasser 
le petit Saint-Bernard. D’un autre côté M. le duc de la Feuil- 
lade eut avis que quatre cents hommes de la milice de Mau- 
rienne tenaient encore le pont de l’ont-Amafrei, qu’on n’avait 
pu occuper faute de troupes; il y fit marcher, le 3, dix com- 
pagnies de milices et deux compagnies de dragons du nigi- 
inent d’IIautefort , qui venaient d’arriver de l’ariuée d’Alle- 
inagne, et donna ordi-e à ces trou|3cs de s’établir à Termignon 
et à Lanslebourg, qui étaient les deux derniers villages de 
la Savoie du côté du Mont-Cenis; on n’y trouva point d’en- 
nemis. Par foccupation de ces postes et de ceux de Saint- 
Maurice et de Scez, les deux seuls passages pour rentrer en 
Savoie, c’est-à-dire ceux du Mont-Cenis et du petit Saint- 
Bernard, furent fermés aux Piémontais; et il paraît (|ue de ce 
moment M. de la Feuillade regarda sa conquête comme en 
■silreté pendant l’hiver. 11 retourna à Conflans le 4; et, après 
avoir répandu une partie de ses troupes, tant dans la Taren- 
taise que dans la Maurienne, et renvoyé quelques bataillons 
de milices à .Annecy pour renforcer les postes de Thonon et 
d’Evian dans le Chablais, il laissa à M. de V'allicre le com- 
niandeinent de la Savoie et le soin de fonner le blocus de 
Montmélian, où les ennemis avaient laissé une garnison de 
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mille honinns. Ce dernier alla s’établir à Chambérj-, et M. le 

duc de la Fouillade retourna le 7 à Grenoble. 

A mesure que les tixmpes venant d’iAllcniagne et de Flandre 
ai rivèrent, il en fit pa.s.ser une partie dans le haut Dauphiné, 
sous les ordres de .M. de Gévaudan, pour délendre les vallées, 
et quelques régiments dans la Tarentaise et la Maurienne; ce 
qui lui parut d’autant plus nécessaire, (ju’il fut informé que 
le duc de Savoie avait fait marcher à la tête du Val d'Aost un 
i)ataillon suisse pour renforcer les milices d’ivrée et lesCanii- 
sards. 11 apprit même quelques jours après, que des détache- 
ments de ces troupes occupaient le village de Saint-Bernard. 

Comme ce poste pouvait leur donner le moyen dt; rentrer 
dans la Tarentaise, il renforça de deux bataillons ceu.x de 
■Saint-.Maurice et de Scez. Mais quoique alors, toutes les trou- 
pes détachées des armées de Flandre et d’Allemagne étant 
arrivées, il eût à ses ordres vingt-cinq bataillons et dix-neuf 
escadrons de trou]>es réglées, et six bataillons de milices, 
il ne put ])rendrc cette précaution (pi’en <légarnissant le blo- 
cus de Montméliau, ce qui l’engag(>a à faire élever autour de 
cette place des redoutes qui, en la serrant de plus prés, de- 
vaient donner la facilité de soutenir le blocus avec moins de 
troupes. Celles qui étaient à Thonon et à Evian et dans le n^stc 
du Chahlais et du Faussigny auraient pu lui être de quel- 
que secours pour renforcer la Taienlaise et la Maurienne; 
mais informé des mauvaises intentions des Bernois, et crai- 
gnant que .s’il abandonnait cette partie du pays, ils n’y fis- 
sent pa.sser de leurs troupes dans la confiance qu’on n’oserait 
les en ehas.ser .sans leur déclarer la guerre, il ne fit aucun 
changement dans la di.sposilion de ses quartiers, et ne s’oc- 
cupa plus que du rétablissement des troupes, le.squelles, 
comme on l’a déjà dit, étaient extrêmement affaiblies. D’ail- 
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leurs il n'avait aucune opération à faire jusqu’à ce que le 
plan de celles de M. le duc de Vendôme fût constaté; toutes 
ses démarches devaient désormais y être entièrement relatives, 
soit en faisant des divcisions qui leur fussent favorables, .soit 
en le joignant avec une partie de ses troupes pour l’aider 
à faire le siège de Turin. 

Pour remplir les intentions du roi à cet égard, M. le duc 
delà Feuillade proposa de faire, dans les premiers jours d’a- 
vril, le siège de Su.se, et d’aller ensuite joindre M. le duc de 
Vendôme avec seize bataillons et dix-neuf escadrons, en lais- 
sant, tant en Savoie que dans le Dauphiné, le reste de scs 
troupes au nombre de neuf bataillons et de six de milices, 
qu’il jugeait suffisant pour la sûreté de ces provinces et pour 
garder les communications par les vallées du Piémont. 

Mais le projet qu’avait formé le roi de mettre au mois de 
mars le .siège devant Turin se trouva dérangé par un événe- 
ment auquel on n’avait pas dû s’attendre. La cour de Vienne, 
pressée par le duc de Savoie de lui envoyer des secours qui 
le missent en état de ne point succomber à la supériorité des 
forces qui le menaçaient, avait fait détacher de l’armée im- 
périale en Lombardie un corps de quatorze mille hommes 
sous les ordres du comte Guido de Stahremberg; et ce dernier, 
par des manœuvres habiles, ayant dérobé sa marche et son 
projet à M. le duc de Vendôme, était parvenu, après ax'oir 
traversé le Parmesan, le Plaisantin, le Tortonais et le Mont- 
ferrat, à donner la main au duc de Savoie, avec lequel il fit sa 
jonction le iG du mois de janvier, à Albe sur le Tanaro. 
M. le duc de Vendôme attaqua son arrière-garde à son pas- 
sage de la Bormida. M. de Stahremberg perdit du monde, 
mais remplit son objet. Cet événement changea le système de 
la guerre. Le duc de Savoie, auparavant resserré dans ses 
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états, réduit à n’avoir pour leur défens<i qu'une poignée de 
inonde presque toute composée de milices, se trouva en état, 
avec le secoui's des impériaux, de prendre des quartiers entr»> 
le Pô, la .Sesiaet la Doire Baltéc, pour soutenir ses places situées 
à la gauche du Pô, ou du moins pour retarder les opérations 
de M. le <luc de \eudôme et ]>our couvrir .sa capitale. M. le 
duc de Vendôme, par cette raison, fut obligé d’affaiblir l'armée 
de l..ombardic pour conserver sa supériorité en Piémont, où 
devait se porter le fort de la guerre. Il garda dans celte partie 
le plus grand nombre des troupes avec lesquelles il avait poui^ 
suivi le comte de Stabnuiiberg, et prit des quartiers avec 
cin(|uante-six bataillons et soixante et onze escadrons, dans le 
Montferrat, l'Astesan, r.\le.xandrin, le Novarais et la Lumeline. 
Il renvoya le re.ste en Lombardie pour mettre M. le maréchal 
de Tes.sé en état de faire face à l'année impériale restée sur 
la .Secchia aux ordres du comte de Trautman.sdorf. 

(’.i'tte révolution entraîna la nécessité de faire des change- 
ments dans les dispositions générales de la cour. Le roi rap- 
pela \I. le maréchal de Tessé de Lombardie , jiour le faire com- 
mander en Savoie et dans le Dauphiné, et il destina M. le 
grand-prieur, frère de M. le duc de Vendôme, à le rempla- 
cer en Lombardie. M. le duc de la Feuillade resta en Dau- 
phiné pour y servir sous les ordres de M. le maréchal de 
Tessé; mais il fut chargé de mener à M. le duc de Vendôme, 
aussitôt que les circonstances le permettraient, le renfort qui 
lui était destiné pour le mettre en état d’assiéger Turin. 

Ce moment était encore éloigné; et la cour ayant été in- 
formée dans les premiers jours du mois de février, qu’indé- 
pendainmcnt du secours que le duc de Savoie venait de re- 
cevoir des impériaux, les puissances maritimes se préparaient 
à lui faire passer des troupes, qui devaient débarquer dans le 
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comté de Nice, le roi résolut de leur fermer ce passage en 
s'emparant de ce pays et en ouvrant la campagne, au mois 
d'avril, par les sièges de \ illefranclie, de San-Ospilio, de 
Montalban et celui de la ville de Nice. M. de la Feuillade lut 
chargé de cette expédition et d'aller ensuite occuper le mar- 
quisat d’Oneglia pour joindre de là M. le duc de N endéme, 
qui devait, de son côté, faire en Piémont une diversion fa- 
vorahle à ces entreprises, en commençant ses opérations par 
le siège de Verceil. 

La cour destina à M. le duc de la Feuillade, pour l'expédi- 
tion du comté de Nice, dix-huit bataillons et treize escadrons; 
et elle régla qu’il resterait en Savoie et en Dauphiné, sous les 
ordres de M. le maréchal de Tessé, dix bataillons de troupes 
réglées et six de milices, avec deux régiments de dragons 
formant six escadrons. 

M. le duc de la Feuillade, pour ne point donner sujet aux 
ennemis de soupçonner ses de.sseins, dirigea une partie de 
ses troupes sur Toulon, en répandant le bruit (|u’ellcs étaient 
destinées à passer avec lui par mer en Italie; celles tpi’il tira 
de la Savoie furent dirigées sur Briançon, mais elles trou- 
vèrent à Vizille des ordres pour se porter sur Gap, et de la 
dans le comté de Nice. Les premières trmipes se mirent en 
marche le i a ; et par les dispositions (pie fil M. delà Feuillade 
tout devait être rendu devant Nice le lo du mois .suivant. 

Quant au.x troupi^s qui restaient en Dauphiné et en .Savoie, 
dès que celles (|u’il tira de cette dernière province se, furent 
mises en marche, il fit avancer à Scez deu.\ bataillons et 
un escadron; il envoya de meme à la tête de la Maurienne 
un régiment de dragons et un bataillon. Il lais.sa à Thonon 
un bataillon et un autre à Eviaii pour la sûreté du Chablais, 
jusqu'à ce que la diète des .Suisses eût pris des résolutions 

■ 3 
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favoraliles au.\ intérêts de la France. Les milices du Dauphiné 
et un escadron de dragons restèrent au blocus de Montnié- 
lian ; un autre escadron alla à Chambéry, dont le château fut 
occupé par deux compagnies franches qu’on tira de Barraux, 
où il en resta s«.'pt. Ces dispositions se firent le a i; mais M. de 
la Fcuillade ax’ant ordre de tirer des milices qui étaient au 
blocus de Montmélian huit cenLs hommes pour recruter les 
troupes de M. le duc de Vendôme, il jugea que le blocus serait 
trop affaibli, ce qui l'engagea à y laisser un bataillon de plus 
et à demander à la cour d'en faire passer quelque.s-uns du Lan- 
guedoc en Savoie, pour fortifier la Maurienne et la Tarentaise, 
dont il était important de défendre l’entrée aux l’iémontais. 
Le haut Dauphiné, indépendamment des garnisons, resta 
gardé par six bataillons pour contenir les Barbets ou pour les 
déterminer à la neutralité qu’iLs paraissaient disposés à em- 
brasser. M. de Gévaudan continua d’être chargé de cette 
partie. 

M. le maréchal de Tessé arriva le a4 à Grenoble, pour re- 
prendre le commandement en Dauphiné et en Savoie; il ve- 
nait d(! concerter avec M. le duc de Vendôme, pour le com- 
mencement de la campagne, un projet suivant lequel il devait 
faire lui-même le siège de Suse et joindre ensuite l’ai'mée du 
Piémont pour la mettre en état de faire celui de Verne; 
mais ayant été informé par M. de la Feuillade des nouvelles 
dispositions qu’avait faites la cour, il ne songea plus qu’à pour- 
voir à la sûreté dos provinces dont le soin lui était confié, et 
il suivit à cet égard le plan de défensive qu’avait formé M. le 
duc de la Fcuillade. 

Mais pendant ce temps, le roi ayant reçu des dépêches de 
.vl. le duc de Vendôme, par lesquelles ce général rendait 
compte des motifs qui l’avaient engagé à préférer à tout autre 
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projet celui des sièges de Susc et de Verue , sa majesté ba- 
lança sur l’exécution de celui dont était chargé M. le duc de 
laFcuilladc, et elle manda à M. le maréchal de Tessé que, 
quoiqu’elle regardât la conquête du comté de Nice comme 
le moyen le plus certain de priver le duc de Savoie de tous 
les secours qui pouvaient le mettre en état de continuer la 
guerre, elle lui laissait la liberté de reprendre le projet du 
siège de Suse, s’il le jugeait plus avantageux pour le bien gé- 
néral des affaires. 

Mon cousin, vous aurez vu depuis votre arrivée en Dauphine, par roi 

le projet q<ie le duc de la Feuillade a dû vous communi(juer et les M. Ir nwrfchâl 
mouvements qui se font pour son exécution, que i’ai pense bien dif- 

1 1111-1 ’ t J r ^ VerMill», 

feremment de vous et du duc de Vendôme, et que rien no m a paru jS (*vri« 
plus important pour terminer heureusement la guerre avec le duc ' 

de Savoie, que de lui ôter tous les moyens d'être secouru soit par 
mer, soit par terre; la conquête du comté de Nice, celle de Ville- 
franche et des forts des environs, celle du marquisat d’Oneglia, met- 
taient la Provence et le côté de la mer en sûreté, facilitaient les moyens 
de faire joindre les recrues, et ôtaient au duc de Savoie une partie de 
ses états et de ses revenus. Le projet concerté entre le duc de Ven- 
dôme et vous donne des vues toutes différentes : l’objet du siège de 
Suse, de faire la jonction après la prise de cette place, d’assiéger en- 
suite V'erue, est sous ses yeux; il lui paraît de la possibilité dans l’exé- 
cution; il n’a pas porté ses vues ailleurs. Je ne suis pas surpris, avec 
les bonnes intentions que je vous connais à l’un et à l’autre , et le 
désir de contribuer de tout votre pouvoir à terminer celte guerre, 
que ce projet no vous ait paru le plus raisonnable et celui que l’on 
devait suivre. Peut-être qu’après avoir vu les choses de plus près 
vous penserez encore de même; si cela est, et que vous ne croyiez 

‘ Celle pièce »e trouve en minute dans les archives du dépét de la guerre , vol. 1 730 . 

1 " partie. 3* section, page 86. 
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pas que les mouveincnts qui ont été laits pour l'exécution des ordres 
que le duc de la Feuilladc avait reçus de moi puissent rien changer, 
je vous donne un pouvoir absolu pour vous mettre en état, .sans 
perdre un moment, d'assiéger ,Su.se à peu prés dans le temps dont 
vous étiez convenu avec le duc de Vendôme. La lettre que je lui écri.s, 
dont vous trouverez la copie ci-jointe, lui explique encore les inolirs 
qui m’avaient déterminé à prendre la résolution de faire la conquête 
du comté de Nice et de Vilicfranclie; ce projet m'avait paru le j)lus 
sage cl le plus sûr, et conduisait à même fin par une roule plus éloi- 
gnée et moins brillante pour le duc de \ endôme, mais moins dan- 
gereuse pour moi. S’il est vrai, comme il me l’assure, que ce que 
vous avez résolu l'un et l'autre puisse contribuer à terminer promp- 
tement la guerre d'Italie, je me remets entièrement à vous d'en dé- 
cider, et veux bien vous laisser le soin de l'exécuter; mais prenez 
bien garde, avant de vous embanpicr, que si vous ne réussissez pas, 
la campagne d'Italie e.st entièrement perdue, et que la jonction ne 
se fera point; que quand même vous prendriez Susc, s’il faut, avant 
que les troupes se joignent, hasarder une bataille dont l'événement 
peut être douteux, quelque apparence qu’il y ait de succès, vous 
commettez à la décision d'une seule action les affaires d'Italie, dont 
la perte serait certaine aussi bien que celle de mon armée, si, par le 
sort des armes, le duc de Vendôme était battu. J'attendrai avec la 
dernière impatience de savoir la résolution que vous aurez prise; 
et c’est vous seul qui devez déterminer les mouvements d’un côté 
ou d'un autre. Si vous préférez celui de .Suse, je mande au duc de 
la Feuillade de révoqtier tous les ordres qu’il avait donnes, et de se 
conformer entièrement aux vôtres ; et vous enverrez au sieur de Vau- 
vrav la lettre que Cbamillart vous adresse pour lui, par laquelle il 
lui mande de suspendre loitlcs choses. Si vous croyez que l’on doive 
suivre le projet du côté de la mer, le duc de la Feuillade continuera 
d’agir suiv.ant les instructions que je lui avais envoyées, et le duc de 
Vendôme se conformera entièrement à ce que vous lui manderez 
par son courrier, que j’ai chargé de passer par Grenoble , afin de le 
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tirer, le plus tôt que faire se pourra, de l'inrertitude d.ins laquelle 
il est. 

La condition que le roi imposait à M. le niaréclial de Tessé. 
en exigeant qu’il répondît des événements, s'il se déterminait 
pour le siège de Siise, le confirma dans la résolution où il 
était de ne plus penser à cette entreprise. Il fit part à VI. le 
duc do Vendôme de ses motifs , dont les principaux étaient 
qu’il n’y avait aucun préparatif pour ce siège; que les troupes 
destinées à l’expédition du comté de Nice étaient en marche, 
et que la jonction par mer avec lui était plus certaine que 
celle (|u’on jiourrait tenter par les vallées, laquelle exigerait 
peut-être un combat, dont le mauvais succès pourrait en- 
traîner la perte entière de toute fltalie. 

M. le duc de Vendôme ne pt'nsa pas comme lui : loin de 
craindre d’être dans le cas de livrer un combat, il désirait de 
pouvoir en venir aux mains avant d’entreprendre le siège de 
Verne; et dans la réponse qu’il fit à M. le maréchal de Tessé, 
il chercha à lui faire connaître de nouveau les avantages qu’il 
estimait devoir résulter de celui de ,Suse plutôt que de la con- 
quête du comté de Nice , qui exigerait beaucoup plus de temps 
qu’on ne fimaginait, et peut-être deux mois de travail. 
11 ne lui dissimula point que non-seulement , faute de sub- 
sistances, il ne serait pas, avant la fin d’avril, en état de faire 
une diversion qui pût favoriser les opérations de M.le duc de 
la Keuillade , mais aussi , qu’ayant été obligé d’envoyer en Lom- 
bardie un nombre de troupes pour donner à M. le grand- 
prieur les moyens de chasser les impériaux de la Secchia et de 
les rejeter à la rive gauche du Pô, il serait forcé de rester 
dans l’inaction. M. le duc de Vendôme ne laissa point igno- 
rer à M. le duc de la Feuillade les motUs qui ne lui permet- 


Digitized by Google 



104 


SUCCESSION D'ESPAGNE, 
talent pas de souscrire au projet qu’il allait e.\éculer, et lui 
fit pari en même temps des connaissances qu’il avait sur la 
nature des places qu’il avait à attaquer et des difficultés qui 
devaient en retarder la conquête. 

L'avis de M. le duc de Vendôme elles obstacles qu'il fit en- 
visager à M. le duc de la Feuillade n'alfaiblirenl jioint la con- 
fiance (pi’avait ce dernier dans le succès des O|xirations dont 
il était chargé. Ayant même eu quelques avis qui lui firent 
juger que le projet était éventé, il pressa la marche des trou- 
pes pour devancer fépoque à laquelle il avait fixé son élahlis- 
sement devant Mice, et pouvoir passer le Varie i“ avril, 
s’emparer ensuite de Sospello et de Saorgio, et mettre après 
cette expédition le siège devant Nice et devant Villefranche, 
suivant le projet que forma M. de Lapara, directeur du génie, 
destiné h conduire ces différents sièges. 

Mais bientôt toutes ces dispositions devinrent superflues. 
Le roi, considérant f impossibilité dans laquelle était M. le 
duc de Vendôme de faire, avant le mois de mai, aucune di- 
version efficace en faveur des opérations de M. le duc de la 
Feuillade, fit mander à ce dernier de suspendre son entreprise 
jusqu’à ce temps; et, par le même courrier, sa majesté instrui- 
sit M. le duc de Vendôme et M. le maréchal de Tessé de la 
ré.solution qu’elle avait prise, jusqu’à ce que M. le duc de 
Vendôme fût en état d’agir, de se borner à donner au duc de 
Savoie de l’inquiétude de trois côtés à la fois, c’est-à-dire 
pour le comté de Nice, pour Suse, et pour ses états de Pié- 
mont, afin de pouvoir fentamer par celui où il serait le plus 
faible ; en même temps, .sa majesté, considérant qu’à cause de 
féloignement où elle était du théâtre des opérations elle ne 
pouvait elle-même décider du parti qu’il y aurait à prendre, 
laissa à M. le duc de Vendôme la liberté de mettre à profit 
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les circonstances; et, en attendant, M. le maréchal de Tcs.sé 
eut ordre de préparer tout ce qui serait néces-saire pour le 
siège de Siise, si celui de Nice devenait impraticahle 

Ce n'était pas une opération de peu d’importance; et l'on 
voyait par les lettres de ce général, qu'indépendamment des 
troupes nécessaires à la garde de la Savoie et du Dauphiné, 
il demandait vungt-deu-x , bataillons et quatre régiments de 
dragons, et qu’il estimait avoir he.soin de quatorze pièces 
de gros canon et de six mortiers, qu’il se proposait de tirer 
de Briançon et de Fenestrellc. 

M. le duc de la Feuillade, de son côté, ayant su.spendu la 
marche de ses troupes, qui prirent des cantonnements tant en 
Provence que dans le Dauphiné, continua à faire des disposi- 
tions pour être en état de repreqdre le projet du comté de Nice, 
si les circonstances devenaient favorables k cette entreprise; 
mais il demanda qu’alors, pour concourir à son succès en don- 
nant aux ennemis des inquiétudes pour Suse, M. le maréchal 
de Tessé ne laissât en Savoie que deux bataillons de troupes 
réglées et six de milices, avec les compagnies franches, et qu’il 
assemblât à Chaumont huit bataillons et un régiment de dra- 
gons qui, avec douze bataillons et trois régiments de dragons 
qu’il lui enverrait après que le comté de Nice serait soumis, 
pourraient être employés au siège de Suse. 

Pendant que de tous côtés on méditait ainsi la perte du 
duc de Savoie, ce prince, voulant sans doute profiter de l’affai- 
hlissemcnt des troupes restées en Dauphiné et en Savoie de- 
puis le départ de celles qui avaient marché vers le comté de 
Nice , fit rassembler à Suse un corps de deux mille hommes 
d’infanterie ou de dragons sous les ordres de M. de Blagnac, 

^ On trouvera, dans te Mémoire de U campagne de 170^ en Piémoot, les pièces on* 
gionles de la oorrespoudaoce entre le roi et les généraui. 

Min MIL. IV. i4 


Digitized by Google 



106 SUCCESSION D’ESPAGNE, 

qui !M' p)rta, la nuit du 27 au 38, sur Chaumont, et attaqua 
ce poste avec taul de vigueur, <]ue le hatailloii qui y était, 
après avoir soutenu les retrancheuients pendant près d’une 
lieiire, lut forcé de les al>auduuucr et de se retirer avec perte 
de cent hoiiunes tués, blessés ou pris. Le bourg fut pillé et 
mis à conlribuMon. 

Après cette expédition, M. de Ulagnac passa le Mont-Ce- 
nis, descendit dans la Maurienne, et, dans la nuit du 28 au 
39, tomba sur Lanslebourg, où il enleva presqu’en entier 
trois conqiagnies de dragons qui y étaient cantonnées, et cent 
dragons à pied qui gardaient le pont de Li rivière d'.\rc. 

Fa* 3o il descendit à Termiguon, dont il cliassa trois autres 
compagnies de dragons, marcha ensuite à Tcrin,int, où était 
le reste du régiment, qui se retira à .Saint-André et de là à 
•Saint-Jean de .Maurienne. M.de Blagnac le poursuivit jusqu’à 
ce dernier endioit, et il n’eut que le temps de gagner .Aigue- 
belle, où il fut reçu par le bataillon qui y était en garnison. 

Cette irruption des ennemis causa de grandes inquiétudes, 
parce qu’on craignit que M. de Blagnac ne fût suivi par un 
eoips plus coiKsidérable; il n’y avait plus en Savoie (|ue 
cinq bataillons de troupes réglées avec deux régiments de dra- 
gons; et les milices, dont on avait tiré les recrues pour 
l’armée du Piémont, étaient réduites à quatre cents hommes. 
Il ne restait de même en Dauphiné que six bataillons, dont ce- 
lui (jui avait été attaijué à Chaumont était resté fort affaibli. 
M. le maréchal de Tess<; n'était pas en état d’apporter des re- 
mèdes à cette fâcheuse situation ; une maladie dont il fut 
accablé le rendait incapable de donner des ordres. M. le duc 
de la F’euillade se chargea de faire les dispositions. 

Dans les premiers jours du mois d’avril il manda à M. de 
Vallière de retirer les deux bataillons qui étaient à Thonon et 
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à Evian , où il envoya deux compagnies franches; de lever le 
blocus de Montmélian, de se porter à Aiguehelle pour conte- 
nir les ennemis qui s’étaient avancés jnsqu’à Saint-Jean de 
Maurienne, et de laisser à Chambéry un bataillon avec deux 
compagnies franches, qui s'y rendirent de Barraux, et à Scez 
un bataillon et un escadron de dragons pour garder la tête 
de la Tarentaise. De son côté, il envoya ordre à deux batail- 
lons du haut Dauphiné de passer en Savoie, et il les fit 
remplacer par trois bataillons qu’il tira de Provence. En même 
temps, pour couvrir le bas Dauphiné, il fit armer tous les 
paysans de la vallée de Grésivaudan. 

.M. de Vallière, après avoir rassenddé à Aiguehelle trois 
bataillons, cinq escadrons de dragons, du nombre desquels 
était celui qui avait été maltraité à Lanslelmurg, et les 
quatre cents hommes de milices du blocus de Montmélian, 
remonta la rivière d’Arc ju.squ’à Pont-Amafrci , où il arriva 
le 6 . Son dessein était de chasser les ennemis de Saint-Jean 
de Maurienne, on du moins de les empêcher de pénétrer 
plus avant dans le pays; mais, sur l’avis qu’il eut qu’un corps 
plus considérable que le détachement de M. de Blagnac était 
entré par le petit Saint-Bernard dans la Tarentaise, il prit 
le parti de se replier sur Aiguehelle; et, craignant que les 
troupes qui étaient à Scez ne fussent coupées ou atta<[uées par 
des forces supérieures, il les fit retirer sur Cotifians. 

Cette nouvelle irruption détermina M. le duc de la Feuil- 
lade à faire revenir de Provence quatre autres bataillons avec 
un régiment de dragons; et le 1 1 il se rendit de Grenoble à 
Barraux. MM. de Vallière et de Sanzay y étaient arrivés la 
veille avec toutes leurs troupes, et avaient abandonné et Ai- 
guebelle etConflans. M. de la Feuillade joignit aux cinq batail- 
lons et aux deux régiments de dragons qu’il avait ramenés. 
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les deux bataillons qu'il avait retires du haut Dauphiné, et 
fit des dispositions pour empêcher les ennemis de pénétrer 
d’un côté jusqu'à Chamhéry, et de l’autre d’entrer dans le 
Dauphiné par la vallée de Grésivaudan. 11 plaça pour cet effet 
deux bataillons au château des Marches, sous le commande- 
ment de M. de Valliorc, un bataillon et cent trente hommes 
détachés à l’ahbaye de Notre-Dame de Mean, les milices à 
Ghainlréry, dont le château resta occupé par deux compagnies 
franches, et trois autres bataillons à Pont-Chara. 11 fit retran- 
clicr ce village et élever deux redoutes au bac du port de la 
Gâche, (jui était le seul passage entre Barraux et Grenoble. 
Les deux régiments do dragons restèrent sous Barraux et à 
Chapariilaii pour pouvoir se porter, suivant les circonstances, 
d’un côté et de l’autre de la rivière; mais ces dispositions 
n’arrêtèrent point les ennemis. 

Dès le 1 1 leurs deux corps s’étaient réunis sous .Montmé- 
lian; et l’on apprit qu’ils formaient ensemble sept bataillons 
et six cents dragons. Le 1 5 ils marchèrent à ChambérY. M. de 
la Feuiilade n’eut que le temps d’y envoyer en toute diligence 
un de ses régiments de dragons pour remplacer le bataillon 
qu’il eu avait tiré la veille, et de ras.scmbler le reste de ses 
troupes pour aller combattre les ennemis; mais, ayant eu avis 
qu’à leurs sept bataillons il s’en était joint un de la garnison 
de Montmélian, et étant obligé d’en laisser deux des siens aux 
retranchements del’I.sèrc, il craignit de se commettre avec des 
forces aussi inférieures, et d’exposer le Dauphiné à un événe- 
ment douteux. Il abandonna à scs propres forces Chamhéry, 
où il n’y avait que deux compagnies franches, le régiment de 
dragons qui s’y était jeté, et quelques milices. Il retira en 
même temps les détachements qui étaient, au château des 
Marches et à Notre-Dame de Mean, et campa avec le reste de 
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' ses troupes à Pont-Chara, d’où il fit passer à la gauche de fl- 
sère deux bataillons, dans la vue de faire craindre au.\ enne- 
mis pmr leurs derrières, principalement pour Saint-Jean de 
Maurienne, où ils avaient laissé des troupes. 

Les ennemis, en arrivant devant Chambéry, sommèrent 
M. de Prade, qui y commandait. Sur le refus qu’il fit de 
se rendre, ils attaquèrent la ville avec du canon, dont ils 
avaient deux petites pièces; et leurs grenadiers, roulant des 
tonneaux devant eux, s’approchèrent jusqu’au pied des mu- 
railles; mais les dragons , les milices et les compagnies fran- 
ches firent un feu si vif et si meurtrier, c|u’ils furent obligés de 
s’éloigner; et le lendemain matin, 1 6, M. de la Feuillade apprit 
par des déscrtcuis, qui arrivèrent au nombre de plus de cin- 
quante, qu’ils avaient entièrement renoncé à leur entreprise, 
et qu’ils s’étaient repliés sur Montmélian. Suivant les lettres de 
M. le duc de, la Feuillade et de M. le maréchal de Tessé, il 
parait qu’indëpendamment de la résistance de la garnison de 
Chambéry, le principal motif de la retraite des ennemis fut la 
crainte d'être coupés par les troupes auxquelles M. de la Feuil- 
lade avait fait passer l’Isère, et par celles qui, du haut Dau- 
phiné, pouvaient entrer dans la Maurienne. Les rapports des 
déserteurs confirmèrent M. de la Feuillade dans cette idée, 
mais en même temps ce général ne cacha point à la cour que 
c’était à la fermeté de M. de Prade et de M. de Verceil, qui 
était aussi dans Chambéry, que cette ville devait principale- 
ment son salut. On sut aussi par les déserteurs que les en- 
nemis avaient eu à leur attaque cinquante hommes tués. 

Tout favantage qu’ils retirèrent de leur expédition fut de 
faire occuper le château des Marches, celui d’Apremont et 
Notre-Dame de Mean, où ils jetèrent de la milice de la Mau- 
rienne, dont cent hommes s’avancèrent jusqu’au village de la 
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(;harlreuse, ce qui ne laissait pins de communication de Gre- 
noble avec Chambéry que par les Grottes et Saint-Thibaud de 
Cour., rpii était le chemin de Pont-de-Reauvoisin à cette ville; 
mais M. de la Feuillade, craij:'naDt que les ennemis ne ten- 
tassent une seconde attaque avec du gros canon, envoya à 
CbarnlH^y M. de Vallière avw deux bataillons, sept cents 
paysans annés, quatre pièces de canon et des munitions; et 
afin d’ètre supiîrieur en cavalerie, il en retira les dragons, qu’il 
plaça à Chaparillan, soutenus par deux bataillons campés 
sur les hauteurs au-dessus de ce village. Trois autres bataillons 
et cent paysans restèrent à Pont-Cliara, qui était bien retranché. 
En même temps, pour a.ss\irer la communication avec Cham- 
béry, il envoya entre cette ville et les Echelles huit cents 
hommes du ptmnage de (îreiioble ' sous les ordres de M. le 
chevalier de Miane. Son objet, en plaçant ce poste intermé- 
diaire entre Grenoble et Chambéry, fut aussi de favoriser la 
retraite de la garnison, si elle venait à être forcée d'abandon- 
ner cette dernière ville, ou de se procurer le moyen de se 
porter lui-même sur les hauteurs pour donner de l’inquiétude 
aux ennemis. 

M. le maréchal de Tessé, de son côté, persuadé que le duc 
de Savoie ne laisserait point son entreprise imparfaite, et que 
.son projet était de chasser entièrement les Français de son 
pays pour le mettre sous la protection des Suisses, et assurer 
par une neutralité sa tranquillité pour tout le temps de la 
guerre, envoya ordre à quatre bataillons et à un régiment de 
dragons, qui étaient en Pmvence, de suivre ceux qui étaient 
déjà en marche pour revenir en Dauphiné; mais l’éloigne- 
ment ne permettait à aucune de ces troupes d’arriver avant 
le a 5 ou le a 6. 

' Ce sonl les gardes bourgeoises de celte ville. 
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La rourfut alarmée de ce qui venait de se passer en Savoie, 
et parut désapprouver M. de la Feuillade de n’y avoir pas laissé 
un plus grand nombre de troupes; elle envoya même des 
ordres en Provence pour faire passer en Dauphiné deux ba- 
taillons et un régiment de dragons; mais M. de la Feuillade 
chercha à justifier ses dispositions tant par la nécessité où il 
avait été de garnir le haut Dauphiné, qui, sans celte précau- 
tion, aurait été fort exposé, que par la faiblesse des troupes 
dont il avait pu disposer pour la garde de la Savoie. Il chercha 
aussi à pi’rsuader à la cour que. le succès que venaient d’avoir 
les PieiDonlais ne pouvait les conduire à de grands objets, 
et que bientôt il aurait le moyen de leur faire repasser les 
montagnes et de niprendre ensuite le projet du comté de 
Nice et de la jonction avec M. le duc de Vendôme. 


Lcitrt' 

d*> 


Pennetlcr.-moi de vous dire, mon cher beau-père, que l’irruption 
des ennemis dans la Savoie vous a alarmé un peu aisément; j'en tire 
des conséquences bien différentes des vôtre.s, car je prétends qu'elle 
doit nous faire voir la faiblesse de M. le duc de Savoie et en même ChBmiii„„ 
temps son peu de talent pour la guerre. jj’*» 

Il est vraisemblable qu’il a été informé de l'arrivée de toutes vos 
troupes aux environs du V’ar, du dégamissement total des places et 
des vallées du haut Dauphiné , où il ne restait que trois bataillons, et 
de la séparation et de la faiblesse du peu de troupes qui restaient en 
Savoie; cependant le duc de Savoie, sachant bien que vous pourricr 
faire revenir des troupes de Provence à l’entrée du Dauphiné en moins 
de quinze jours, et en Savoie en moins de vingt-cinq, qu’outre ce 
retardement nécessaire, la peine qu’on aurait à se déterminer à aban- 
donner l’entreprise de Nice devrait encore en causer un considé- 
rable, n’a pu, dans un temps si favorable, envoyer du Piémont plus 


* Celle pièce se trouve en original clans les archives du dépôt de la guerre, vcd. 176&S 
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de sept bataillons , dont un de Camisards, qui a été joint à la Tliuile 
par des recrues du canton do Berne, trois cents dragons et cinquante 
bussard-s. La qualité des troupes, parmi ies<[uellcs sont scs quatre 
meilleurs et plus forts bataillons, doit vous montrer qu’il a affectionné 
cette entreprise, mais en même temps que tous scs efforts n’ont pu 
aller plus loin. L’attaque du poste de Chaumont a été faite par un 
détacbomcnt des mêmes troupes, i|ui a pa.ssé k Lansicboiirg le mo- 
ment d’après la prise de fihaumont, et qui a été ensuite joint par les 
corps entiers. Toutes les vallées du Dauphiné, pourvues d’un simple 
bataillon À Fonestrollc, puisque j’ai fait venir ici les deux autres, n’ont 
éprouvé dans ce contre-temps qu’une course de quelques Barbets, 
qui ont pillé le Villaret. Il n'a paru dans ces cantons-là aucune troupe 
réglée. Je ne doute pas, si vous faites réflexion au peu de troupes que 
M. de Savoie a pu employer puir l’exécution d’unuaflaire aussi con- 
sidérable, pendant que M. de V endôme n'a pu lui donner aucune in- 
quiétude , et qu’il s’est même dépouillé d’une partie de ses troupes 
pour favoriser l’entreprise de Hevere; je ne doute pas, dis-je, que 
vous ne conveniez avec moi que ce nous est une preuve indubitable 
lie sa faiblesse et de l’aBention qu’il a par-dessus tout à garder le 
Piémont. 

Si vous voulez examiner la conduite qu’il a tenue, vous verrez 
que jamais projet n'a été plus mal concerté ; il n’a pensé à rien de 
considérable; sa première vue n’a point été de conquérir la Savoie, 
et il ne s’est nullement vu en état de le faire. S’il se fût arrangé con- 
venablement à la réussite de cette entreprise, il aurait fait marcher 
ses troupes avec promptitude, et ne nous aurait pas donné le temps 
de nous reconnaître; s’il l'eût fait, cette conquête aurait été achevée 
en huit jours. Nous avions à Thonon et à Evian deux des cinq batail- 
lons qui étaient restés en Savoie; il leur a fallu plus de huit jours de 
marche jiour rejoindre les autres. Le régiment de Verceil , dont quasi 
le quart a été enlevé à Lanslebourg, faisait la seule défense de la .Mau- 
rienne, celui de Languedoc, qui était séparé en trois endroits, et les 
deux bataillons de Sanzay qui étaient à Scez, ne pouvaient en huit 
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jours de temps repasser en Maurienne, sans compter l’incertitude où 
l’on aurait été de les y faire marcher, ou de les laisser pour défendre 
l'entrée de la Tarentaise. Le blocus de Montmélian n’était formé 
que par le bataillon de Bourbon et par quatre cents malbcureux 
restant des régiments de milices, après en avoir tiré les recrues pour 
l'armée d'Italie, .lugex si dans cet état on pouvait apporter (pielque 
remède au mal pressant; outre cela nous n'aurions point eu le temps 
d’assembler nos milices, de reconnaître et de fortifier nos postes, ni 
de pourvoir abondamment à toutes les munitions dont nous avons 
eu besoin; euGn , je ne crois point dire trop en disant que le Dau- 
phiné aurait couru un ri.sque évident d’être au pillage. M. le duc de 
Savoie, loin d'avoir pensé avec tant de hauteur, a cru ne pouvoir 
faire autre chose que de surprendre quelques quartiers. U a vu que 
rien ne résistait, il a fait demeurer en Maurienne le premier déta- 
chement, mais il l’a fait soutenir avec une lenteur incroyable, ce 
qui doit convaincre qu’il n’avait d’abord formé aucun dessein plus 
étendu que cette première irruption. Ce que j’avance est bien dé- 
monstratif, puisqu’il y a aujourd’hui vingt-trois jours de fattaque du 
quartier de Lanslebourg. Les neiges jieuveiit être une excuse pour 
les troupes qui ont passé par le .Saint-Bernard; mais le Mont- 
Cenis se passe en tout temps, et même il fai.sait fort beau quand ils 
font passé ; de sorte qu’ils n’avaient qu'à envoyer par ce chemin le gros 
de leurs troupes, ils étaient les maîtres de tout le pays, les bataillons 
de la Tarentaise étaient entièrement coupés, et l’on aurait été obligé 
indispensablement d’abandonner le projet de Nice. 

11 li’est pas possible qu 'après la première réussite de l’entrée de 
ses troupes il n’ait envisagé dans la suite de cette entreprise deux 
objets bien considérables : le premier, de vous faire abandonner le 
projet de Nice ; le second, de remettre la Savoie entre les mains des 
Suisses, desquels il connaît les bonnes intentions pour lui. Il n’est 
donc pas raisonnable de douter qu'il n’ait employé tout le possible 
pour parvenir à deux fins aussi utiles. Concluez donc avec moi qu’il 
n’a cru en aucune façon pouvoir se dégarnir d’un plus grand nombre 
ucM. un. — IV. i5 
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de troupes. Le coup est paré, je puis ipiasi vous en répondre; et je 
suis convaincu que le séjour que ses troujies continuent à faire sous 
Montiiiéiian n’est fondé que sur l'espérance qu'il a de favoriser les 
propositions qu’on a faites en sa faveur à la dicte qui se tient à iJade, 
et pour faire revenir le reste de nos troupes <|u’il sait être deiiieu- 
nWis en Provence. Il m’arrive le î5 les deux bataillons de la .\Iarclte, 
et, le meme jour, les bataillons de Flandre, de Toumaisis cl de Beau- 
jolais doivent verser dans la Maurienne sur Modane par le Galibier. 
Le at) le régiment de dragons de Peieux arrivera; et, le a 8, mon 
régiment et le bataillon de Saint-Aulaire. Je n’ai point encore de 
nouvelle sûre de celui de Durfort-Boissicrc, ni des dragons de Cbi- 
tillon. Je vous assure que d'abord après l'arrivée de ces troiqies, si 
celles de M. de Savoie sont encore ici, elles courront grand ris(|uc de 
ne point repasser les monts sans un échec, ou il faudra qu’elles se reti- 
rent avec grande diligence par la Tareutaise, et de lli par le Saint-Ber- 
nard. Il n'est nidlement à présumer qu’il leur vienne du secours, ni 
je n'en ai aucun avis; cl nous tonclions au temps de l’ouverture de 
la camjwgne pur M. de Vendôme, dont la raison est seule sullisante 
[Jour me conlirmcr dans mon opinion , et pour me persuader que 
M. de Savoie ne songera qii’ê rappeler aupri'S de lui jiromptenient 
celles e[ui sont en ce pays-ci. Toutes res raisons pesées et considé- 
rées, j’ose dire ipi’il serait honteux pour les armes du roi, dans le 
temps (|ue M. de Vendôme va se mettre en campagne avec des forces 
supérieures, cpie l’on se départît d'un projet aussi grand et aussi utile 
«pic celui de Nice, qui ôtera à M. de Savoie toute espérance d'aucun 
secours par mer, qui vous donnera lieu d'appuyer les lionnes dis- 
positions des peuples du Mondovi et du comté d'Oneglia en faveur 
de sa majesté, et de récbaufl'cr leur haine contre M. le dur de Sa- 
voie, dont les états seront déchirés par cette guerre intestine. 

La campagne ne faisant que commencer, nous avons plus de temps 
qu’il ne faut pour pouvoir, apres l’exécution de cette entreprise, 
suivre les autres projets (|uc sa majesté peut avoir. Je ne demande 
à M. de Vendôme que quatre bataillons à la place des sept escadrons 
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i|iic je lui ai envoyés; et je vais vous démontrer qu'au inoven de 
ce secours je réponds du succès de l’entreprise de Nice sans qu’elle 
soit retardée : j’assure le Daupliiné et la Savoie, en y laissant dcuv 
régiments de dragons et douze bataillons au lieu des huit qui y étaient 
destinés, avec Icscpiels nous n’avons pas laissé de nous soutenir dans 
une conjoncture aussi dillicile que l'est celle-ci. Je propose outre cela 
d'envover à M. le maréchal de \ illars quatre bataillons et le régi- 
ment des dragons île Laugviedoc |x)ur l’aider é terminer prompte- 
ment la guerre de cette province, laquelle est, à mon avis, la plus 
capitale de toutes. Je soutiens même qu’aprés la conquête de Nice, 
et V avoir laissé les troupes nécessaires jwmr .sa conservation, il faut, 
avant (|uc de penser à aucune autre chose, envoyer à M.doVillars tontes 
les troupes qui lui seront nécessaires pour étouffer entièrement cette 
cruelle division, en cas que les quatre bataillons et les dragons du 
Languedoc ne lui sulliscnt pas. Je vais vous faire mon calcul pour 
toutes ces dispositions. Il y aura en Provence, Dauphiné et Savoie 
vingt-neuf bataillons, en comptant celui de Djmas, qui est fort bon; 
après l’arrivée de ceux de Dnrfort-Boissiére et de Saint-.Vulaire, les 
quatre que je demande à M. de Vendôme feront trente-trois. Je ne 
comprends point dans ce nombre les régiments de milices rpie l'on 
pourra rétablir; j’en emploie dix-sept au siège de Nice, (pii pourra se 
former d’abord après le débarquement de ceux de M. de Vendôme; 
j’en mets huit en Savoie et quatre dans le haut Dauphiné , qui 
seront à portée de me prêter la main en cas <|ue M. de Savoie voulût 
tenter le secours, chose à quoi il n’y a aucune apjvarence, et laquelle 
même lui sera entièrement impossible dès (pi’il m’aura donné le 
temps de me poster. Les ipatre restants, parmi lesquels il y a les 
deux de la Marche, ([ui sont tous des meilleurs, passeront en Lan- 
guedoc; j’aurai avec moi le régiment de dragons d’Ilautefort et celui 
de Pezeux, qui sera de retour assez tôt. Ceux de Verceil et de Châ- 
tillon demeureront en Savoie, et l’on enverra en Languedoc celui 
du même nom. Je me flatte que cet arrangement ne déplaira pas à 
sa majesté, et (ju’elle trouvera qu’elle est en état de s’emparer du 
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comt^ (le Nice et de pacifier les troubles du Langucdcu' sans s'ex- 
poser d’un autre côté à aucune fâcheuse représaille. M. de V’endônie 
est si supérieur en qualité et en quantité d’infanterie à M. de Savoie, 
que les sept escadrons de cavalerie que je lui ai envoyés lui seront 
heaucouj) plus utiles que la privation de quatre bataillons pour un 
teiu|>s ne pourra lui être dommageable. Si le projet de Hevere a 
réussi, cela lui donnera encore bien plus d’aisance. Il n'v a pas un 
moment à perdre à l’exécution de l’arrangement ci-dessus; il n’v a de 
ces côtés-ci aucune inarcbe de troupes (|ui la puisse retarder; il ne 
s’agit, si .sa majesté l’approuve, <|ue de faire passer diligemment à 
.\ntibcs les (piatrc Itataillons de l’armée do M. de Vendôme. On m’a- 
vait d'abord destiné vingt bataillons pour le siège de Nice , avec les 
deux de la marine; en v emplovant celui de D.iiuas, qu’on n’v avait 
point compris, il y en aura enewe dix-neuf ; et j’estime que les (|uatre 
<pie je demande de l’armée de M. de Vendôme valent autant, du moins 
par le nombre, que les six que je fais revenir de Provence, et beau- 
coup plus par la bonté. Je souhaiterais fort d’avoir les deux de Bour- 
gogne, celui de Médoc et celui de Canibrésis, qui composaient la 
n*servc (pie je commandais pendant que j’étais en Italie. Après la 
prise de Nice, on pourra renvoyer à M. de ^ endôme ces quatre ba- 
taillons; et, si l’affaire de Languedoc est finie, il restera assez de 
temps pendant la campagne pour faire le siège de Siise et commu- 
niquer par le Val d'.Vost, en Piémont, en cas que sa majesté juge 
cette communication aussi nécessaire que je le trouve. 

Je vous prie de remarquer que, si sa majesté ordonne que l’on 
commence par le siège de Suse,on perdra un mois rpi’il faut don- 
ner aux préparatifs, pendant lequel on pourra faire l’expédition de 
Nice. 

P. S. J’attends , par le retour de ce courrier, les ordres précis de 
sa majesté. Je reçois dans ce moment des nouvelles de l’arrivée des 
régiments de Durfort - Boissière et de Saint-Aulaire, dont l’un ar- 
rive le î 4 à Vienne, et l’autre le 26. Je vous réponds qu’à la fin du 
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mois la Savoie sera tranquillement possi’dée par sa majesté. J’ose 
prendre la liberté de vous dire que si vous vous arrêtez trop à pa- 
reils mémoires que relui que vous m’avez envoyé sur la défense du 
Dauphiné, vous n’exécuterez rien de grand et ferez la guerre avec 
désavantage contre un petit prince que sa majesté devrait écraser de 
tout son pouvoir, et de la perfidie duquel il doit à l’Europe un 
exemple de punition. Je vous renvoie ce mémoire apostillé. 


Les ennemis prévinrent le nimivement que M. le duc de la 
Feuilladc se proposait de faire pour les chasser de la Savoie: 
le 3 0 ils descendirent l’Isère el firent mine d'attaquer Cha- 
parillan. Tous leurs grenadiers, leurs dragons el leurs hu.s- 
sards se présenlèreut devant ce poste, et engagèrent une es- 
carmouche, tandis que leurs bataillons, caches dans des 
brou.ssaillcs, se préparaient à tomber sur les troupes qui au- 
raient pu sortir de Cluip.'irill.tn pour suivre leurs hu.ssards; 
mais M. de la Feuilladc ne se livra point à cette embuscade; 
il se contenta de faire bonne contenance et de ne répondre 
à leurs démonstrations qu’à coups de fusil, ce qui leur fit 
prendre le parti de se retirer. Ce fut le prélude de leur re- 
traite totale. Dans la nuit du sa au s 3 ils levèrent leur camp 
de Montmélian , laissant dans cette place mille hommes sous 
les ordres de M. le comte de Santena, el prirent le chemin de 
la Tarentai.sc. 

Des que M. le duc de la Feuilladc eu fut informé, il en- 
voya un détachement à leur suite, et ordonna à M. de Vallière 
d’y marcher aussi avec toutes ses troupes. Il partit ensuite 
le s4 pour retourner à Grenoble, dans la vue de reprendre 
l’expédition de Nice, qu’il regardait comme la plus avantageuse 
au bien général des affaires, ou d’aller mettre le siège devant 
Suse, s’il en recevait l’ordre du roi. 
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Li’ mAmf? jour ik, M. <1p Vallière partit flo Cliaml)ery, 
Pt SP rendit le lendemain à .Aigiielndlp, on il rassembla dix 
bataillons et deux régiments de dragons, y ayant été joiut 
par les trois premiers bataillons venus de Provence; mais les 
ennemis avaient pris trop d’avance sur lui, ce (]ui l’empèclia 
de les suivre. En elTet, on sut, tpielques jours après, qu’ils 
avaient marché à tire d’ailes, décampant toutes les nuits en 
silence, et i|ue le a 8 ils avaient repa.ssé le p<'tit Saint-Ber- 
nard pour rentrer dans le Val d’.Aost, ayant lai.ssé derrière eux 
un grand nombre de déserteurs. 

M. de Vallière, n’ayant pu atteindre les ennemis, ne pen.sa 
plus (pi’à .séparer les troupes; et, suivant la di.sposilion ()u’,a- 
vait faite M. le duc de la Feuillade, il établit deux bataillons 
et un régiment de dragons dans la Maurienne, deux bataillons 
et un escadron dans la Tarentaise. Il forma de nouveau le 
blocus de Montmélian avec les six bataillons qui lui reslaieiit, 
et fit travailler les pionniers du pays à des redoutes pour 
pouvoir, pendant la campagne, n’y lais.ser tpie deux bataillons 
avec les milices qu’on devait recruter pour en former trois 
bataillons. Il se retira ensuite à Chambéry avec un escadron, 
en envoya un à Thonon et à Evian, et une compagnie franche 
à .Annecy. Alors toute la Savoie , excepté Montmélian, se trouva 
de nouveau au pouvoir du roi, et on eut lien d’espérer que 
M. le duc de Vendôme étant à la veille de commencer ses 
opérations et tf occuper dans le Piémont toutes les forces du 
duc de Savoie, ni le blocus, ni les quartiers ne seraient trou- 
blés pendant la campagne. 

Suivant les rapports qu’on eut de la perte qu’avaient faite 
les Piémontais dans leur expédition, elle se montait à mille 
hommes tués, blessés ou désertés; mais leur course, tout in- 
fructueuse qu’elle fut relativement au projet qu’ils avaient eu 
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de inetin- la Savoie smi.s la protection des Suis.s(.-s, dérangea 
ceux (juc le roi avait fonnés pour le coninienceinent de la 
campagne; el sa inajcslé, jugeant (|ue uon-seidenient il ne 
restait pas assez de troupes en Provence pour entreprendre 
la conquête du comté de Nice, mais aussi que, la Idnte des 
neiges approchant, il serait dangereux, fX)ur en augmenter 
le nombre, de dégarnir le Dauphiné et la Provence, se dé- 
termina à ne plus penser qu’au siège de Suse. M. de (iham- 
lav développa plus particulièrement, dans un inémoin' qu’il 
l'émit au roi, les motifs qui devaient faire ahandonner le 
projet du comté de Nice pour a.ssiéger cette place lorsipi’on 
aurait la Savoie, le Dauphiné et la Provence en sûreté, et 
que M. le duc de Vendôme, après avoir pris Verue, aurait 
commencé sa diversion du côté de Turin pour faciliter la 
jonction et tomber ensuite sur Fvrée. 

On à pu voir par la lettre de M. le duc de la Feuillade, 
qu’on a rapportée précédemment, que les idées de ce général 
sur les avantages de l’expédition de Niœ et sur fimpui.ssance 
où étaient les ennemis de faire une entreprise importante du 
côté de la Savoie, et de s’opposer au succès de celle de Nice, 
étaient bien différentes de celles qu’on avait à Vei-sailles: il 
était seul de son sentiment. M. le maréchal de 'fessé deman- 
ilail qu’on préférât à une entreprise aussi <loiiteu.se <(ue celle 
de Nice le devenait par la fonte des neiges, celle de Suse, qui 
ouvrirait la communication avec l’armée d'Italie. M. le duc 
de Vendôme était du même avis; il pen.sait même qu’il n’y 
avait ]X)int de temps à perdre pour être prêt à mettre le siège 
devant cette place dès qu’il pourrait entreprendre celui de 
Verue; et il prévint la cour qu’il serait en état d’y marcher 
le 6 mai, parce qu’à cette époque il devait être joint par les 
troupes qu’il avait envoyées en Lombardie pour aider M. le 
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grand-prieur à chasser les impériaux de Uevere et à les re- 
jeter à la gauche du Pô. 

Toutes ces ciifoiistaiices conlinnùreiit le it>i dans la réso- 
lution de i-einetlre à un autre temps l'expédition du comté 
de Nice. Sa majesté envova eu conséquence ses ortlres à ,M. le 
maréchal de Tessé p<jur qu’il eût à fain> les dispositions du 
siège de Susc, et lui prescrivit de retirer de Provence toutes 
les troupes qui y étaient, excepté six Ijataillons et un régi- 
ment de dragons, qu’elle jugea- sullisants pour la sûreté de 
cette province; mais le maréchal de Tessé ne s<; trouvant plus, 
,1 cau.se de sa mauvaise santé, en état d’agir, demanda la 
permission de se retirer et de laisser A M, le duc de la Feuil- 
lade le soin d’e.xécuter les ordres du roi. En efl'el, il quitta peu 
de joura après Grenoble et se rendit au château de la Tron- 
che, peu éloigné de cette ville, d’où il se lit <-nsuite trans- 
porter à Paris. 

M. le duc de la Feuillade, se trouvant seul chargé du com- 
mandement, se livra tout entier aux préparatifs du siège do 
Suse et aux dispositions nécessaires jiour mettre toute la 
frontière à l’abri de nouvelles entreprises de la part îles en- 
nemis. Il y avait alors, tant en Savoie que dans le Daiqihiné 
et la Provence, vingt-neuf bataillons de troupes réglées, trois 
de milices et cinq régiments de dragons. Il destina vingt ba- 
taillons et quatre régiments de dragons pour le siège, cinq 
bataillons, les milices et un régiment de dragons pour la 
Savoie, sous les ordres de M. de Vallière, quatre pour la 
Provence sous ceux de M. de Grignan. Quant au haut Dau- 
phiné, il jugea que les paysans suffiraient pour garder les 
vallées, et il en fit armer deux mille. 

Briançon fut désigné pour le rendez-vous des troupes des- 
tinées au siège, et Exilles pour les dépôts de l’artillerie, dont 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D’ITALIE.— 1704. 121 

l'équipage fut fixé à vingt pîècc.s de canon et six mortiers; 
une partie devait être tirée de Fenestrelle, le reste était déjà 
à E.xilles. 

Comme il fallait beaucoup de temps pour rassembler les 
troupes répandues depuis l’extrémité de la Savoie jusqu’à la 
Provence, M. de la Feuillade envoya des ordres pour que 
celles qui étaient dans cette dernière province se missent en 
marche pour être toutes rendues le a6 à Driançon. Et, afin 
de pouvoir sans risque dégarnir la Savoie, il fit doubler le 
nombre des pionniers qui travaillaient aux redoutes du blocus 
de Montmélian, dont on apprit qu’en effet la garnison était 
composée d’environ mille liommes; il fit de même commander 
un grand nombre de paysans pour ouvrir les chemins de 
Briam^on à Exilles pour le passage de l’artillerie. M. de Gé- 
vaudan fut chargé de protéger les convois en y employant les 
six bataillons qui étaient sous ses ordres dans le haut Dau- 
phiné, et de contenir les Barbets qui faisaient des courses sur 
cette frontière ’. 

Malgré la diligence avec laquelle M. le duc de la Feuillade 
travailla à se mettre en état de commencer son opération , qui 
devenait chaque jour plus nécessaire pour faciliter celles de 
M. le duc de Vendôme, scs dépêches font connaître qu’il 
n’espérait pas pouvoir agir avant le lo du mois de juin ; 
i" parce que le munltionnaire ayant, par ordre de la cour, 
dégarni les magasins de six miUe sacs de grain pour les faire 
passer en Espagne, il fallait beaucoup de temps pour faire les 

' Le gouverneur de Susc ajant refuaé à M. de Géraudan de rendre les otages que les 
Piémonlais avaient enlevés le 38 mars, à Qiaumonl, pour la sûreté delà contribution 
qu'ils avaient imposée à ce boui^ après l’avoir pillé. M. de Gévaudan envoya à JailloD> 
eihOelas un bataillon qui usa de représailles et ramena des otages et un grand nombre de 
bestiaux; mais, peu de jours après, le gouverneur renvoya les otages et les prisonniers 
qui avaient été faits tant à Chaumont qu'en Savoie. 

MIM. MiL.^rv. 16 
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remplaccnipnls ; a" parce <pie Ir.s liatnillons qui venaient de 
l’rovence ne pouvaient arriver (pi’à la lin du mois dans la \aJlee 
d’Oulx; 3° parce que les Innqx's (pi’il devait tirer de la Savoie 
ne pourraient en partir que le ao du mois, attendu l’iinpos- 
sibililé de dégarnir celte province avant que les redoutes du 
blocus de Montmclian fussent achevées ; h° parce qu'il ne 
pouvait encore rassembler les six bataillons du haut Dauphiné, 
qui étaient répandus dans différents postes pour assurer les 
convois de llriançon cl de Fenestrellc à Fxilles; ly” enfin parce 
(pie la stérilité du pays ne perniettail pas de faire avancer les 
quatre régiments de dragons sur la frontière, avant que le 
moment d’entrer en action lïit venu. 

M. le «lue de la Keiiillade, en instiui.sant M. le duc de 
Vendème, par la lettre qu'il lui écrivit le (i mai, de sa .situa- 
tion et des obstacles qui l’empêchaient de commencer aussitôt 
qu'il l’aurait désiré une diversion qui devait contribuer au 
succès de ses premières opérations, lui donna les assurances 
les plus positives de se ri'ndre maitn* de Suse h la fin du mois 
de juin, et de se poster devant cette place de maniéré à ne 
point craindre les tentatives que pourrait faire le duc de .Sa- 
voie pour la sauver, quand même il marcherait à lui avec vingt- 
cinq bataillons, qui formaient j)re,s(pie toute l’infanterie (pie 
ce prince pouvait mettre en campagne '. Il annonça en même 
temps à M. le duc de Vendôme que, .Suse étant une fois au 
pouvoir du roi, l’entrée de la S.avoie serait entièrement fernu'-e 
aux Piémontais, et qu’alors, laissant seulement six bataillons 
dans les vallées et quelques troujies pour soutenir le blocus 
de Montmélian, il serait en état de le joindre par la vallt*e 

' On n’eslimait qu’à (rente Imtaillons toute l’infanterie dont le duc de Savoie pouvait 
faire pour s'opposer aux Gnlrepriscin. tant de M. le duc de Vendôme en Piémont, 
que de M. le duc de la Feuiliade du coté du Daupluné. 
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cl'Aost avec di.v-scpt bataillons et cinq régiinonls de dragons 
pair agir conjointcmcnl avec lui en Piémont, et couper en- 
tièrement au duc de Savoie la communication avec les Suisses 
et avec rAllemagne. 

Les espérances que M. de la Feuillade crul avoir sujet de 
coiicevt)ir du succès de ses dispositions furent troublées par 
les nouvelles qu’il recul le g de M. le duc de Vendôme, (pii, 
ayant passé le l’ô avec toute l’armée le 6 à Casai, piur re- 
monter par la rive gauebe de ce fleuve jusqu’à hauteur de 
Verne, lui manda (|ue le duc de Savoie avait ra.ssemblé la 
sienne sur la Stura, et (ju’il craignait d’iître amHé sur cette 
rivière; mais ces impiiétudes ne durèrent pas longtemps: le 
duc ne tint ni sur la Stura, ni à Trino, ni dans aucun poste 
jus<ju’à \erue; sans s’arrêter, il gagna diligemment Crescen- 
tino, où il prit, dès le 7 , une position inattaquable dans l’angle 
formé par le Pô et la Doirc üaltéc, laquelle lui donnait un 
moyen assuni de soutenir Verue et de conserver sa commu- 
nication avec Turin. 

Cependant M. le duc de la Feuillade ne fut que plus actil 
à presser les dispisitions qui pouvaient le mettre en état d'a- 
gir de son côté. Il éprouva quelques contrariétés. Les Barbets 
se montrèrent de tous côtés dans les vallées, et l’obligèrent 
de su.speudre les convois de Briançon à Fenestrclle et de Fe- 
nestrelle .4 E.villes. M. de Grignan, de son côté, s’autorisant 
d’anciennes lettres de la cour qui avaient prescrit à M. de la 
Feuillade de laisser six bataillons en Provence, retarda le dé- 
part d’une pirtic des troupes qui étaient dans cette province; il 
fallut lui envoyer de nouveaux ordres jxmr les mettre en mar- 
che. M. de la Feuillade lui-nu’mc, prenant de l’inquiétude des 
entreprises que les cnneniis pourraient faire eu Savoie lors- 
qu’il en retirait les troupes qu’il avait destinées à le joindre. 
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suspendit leur départ afin d’avoir le temps de faire retrancher 
ConHans, qu’il regardait comme le poste le plus important 
pour défendre la Tarentaise et couvrir non-seulement Cham- 
liéry, mais aussi la vallée de Grésivaudan. On travailla aussi 
pendant ce temps avec plus d’activité que jamais aux redoutes 
du blocus de Montniélian; et il envoya à M. de Marcilly, qui 
était chargé de ces travaux, quatre pièces de gros canon pour 
achever de rompre le pont de flsère, dont la garnison avait 
iléjà fait sauter une partie. 

L’état dans lequel ces différents ouvrages se trouvèrent 
le ao fit juger à M. de la Fcuilladc qu’il pouvait sans risque 
faire partir les troiqies qu’il avait à tirer de la Savoie. Cinq 
bataillons et un régiment de dragons se mirent eu marche 
le 2 2 pour se rendre à Briançon, où le reste des troupes des- 
tinées pour le siège de Suse commençaient à s’assembler. 11 
laissa au blocus de Moutmélian six bataillons, dont trois de 
milices, et à Conflans ou aux environs, deux bataillons et un 
régiment de dragons pour garder ce poste et la Tarentaise 
jusqu’à Moutiers. Un escadron du régiment de dragons alla 
à Tbonon et à Evian pour contraindre les fermiers du Cbablais 
au payement des droits. 

Ce fut eu faisant ces dispositions que M. le duc de la 
Feuillade apprit que M. le duc de Vendôme, malgré favan- 
tage de la position prise par le duc de Savoie pour soutenir 
Verue, était déterminé à entreprendre le siège de cette place, 
ce qui lui fit espérer que le duc serait assez occupé en Pié- 
mont pour n’être pas en état de troubler celui de Suse; 
mais ce ne fut pas à la conquête de cette dernière place qu’il 
borna ses vues. Ayant été averti que M. le maréchal de Vil- 
lars venait d’avoir avec le chef des rebelles du Languedoc 
(Cavalier) une conférence dans laquelle ce dernier avait promis 
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de mettre bas les armes, il imagina de proposer à la cour et à 
M. le duc de Vendôme d'aller, après t[uc les sièges de Suse et 
de Veruc seraient (inis, faire celui de Coni au moyen de huit 
oü dix bataillons et d’un régiment de dragons que lui enverrait 
M. le maréchal de Villars; il paraît même qu’il ne demandait 
pour cette opération que dix-huit bataillons et quatre régi- 
ments de dragons, ce tjui, en y comprenant le renfort de 
M. le maréchal de \illars, lui procurerait neuf l)ataillons 
et deux régiments de dragons pour la garde de la Savoie 
et du Dauphiné, et trois bataillons pour la sûreté de la Pro- 
vence. 

La cour n’approuva point ces idées; mais, sur les nouvelles 
de la situation avantageuse des affaires en Languedoc, elle 
conçut le projet de reprendre l’e.xpédition du comté de Nice 
sans déranger celle de Suse, et d’en charger M. le maréchal 
de Villars, en lui donnant di-v-huit bataillons et deux régi- 
ments de dragons, tant des troupes qui étaient en Languedoc 
que de celles qui étaient destinées à rester en Provence. Mais ce 
projet n’eut pas plus d’effet que celui de M. de la Feuillade; 
l’un et l’autre n’étaient fondés que sur l’espoir de la fin ])rochaine 
des troubles du Languedoc, qui, au contraire, ne devinrent 
que plus difficiles à arrêter, les rebelles ayant repris les armes 
le a3, et le maréchal de Villars ayant besoin, pour les con- 
tenir, de toutes les troupes qui étaient à ses ordres. 

Quant au siège de Verue, le roi, considérant les obstacles 
que l’armée ennemie, dans la position où elle se trouvait, pou- 
vait apporter à son succès, manda à M. le duc de Vendôme 
d’abandonner cette entreprise et de se réduire à celui deVer- 
ceil, tandis que M. de la Feuillade ferait celui de Suse : ce 
fut à quoi SC réduisit le plan des opérations au commence- 
ment de la campagne, sur lequel jusqu’alors ni la cour ni les 
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j'ém'raux u'avaioiU pu pn’iulj'c «le rés«jluliou fuc. M. le duc d«‘ 
Veud(^uie, en cous«:f{U(;uc«î, alla dans les derniers joiii's du 
mois investir Verceil; et M. le duc de la Feuillade cuininen«;.a 
dans le lui'mie temps .ses mouvement.s p<mr aller se placer de- 
vant Suse. 

L«- s 4 il lit marcher deux détachements, chacun de «piatre 
Ivataillons: l'un sous k’s ordtx's «le M. de Masselin, qui prévint 
les ennemis à .laillon; le second, comman«lé par M. «le Berulle, 
«jui alla prendre poste sur les hauteurs du «mjI de l’ouest i-elle, 
cjp qui donnait Ireaucoup «le facilité pour rinvestiss«‘menl de 
la place. I,a tçarnisfm était composih* de trois bataillons et 
«r«ine ciunpaf'nie «le ridigionnairt^s, formant ensemble qua- 
tonie cents hommes, coinman«lés par M. «le Bcrnaixli, gou- 
verneur. 

Le ah M. de la Feuillatle se rendit de Grenoble à Brian- 
çon; et ayant appris, en y an’ivanl, «|u'un corps des ennemis 
était entre dans la Tarentaise, il prit le parti «le renvoyer en 
Savoie deux bataillons et un régiment de dragons qui étaient 
eu marche pour se reinlre au camp de Briançon, et manda 
à M. de Vallière que si le œrps des ennemis s’avançait et «ju'il 
lui bit supérieur, il eût à lever le blocus de Montmélian et 
à rassembler toutes les tr«)upes qui étaient sous scs or«lres 
en Savoie, pour se retirer à la tête de la vallée «le Giésivau- 
dan, afin de couvrir le Dauphiné, mais sans ahan«lonner 
Chambéry. 

Quoique alTaibli de deu.x bataillons et d'un régiment de 
dragons, M. de la Feuillade jugea n’être pas moins en état 
d'entreprendre le siège de Suse; et trouvant le Dauphiné assez 
couvert par hs neuf bataillons «le troupes réglées, les trois 
régiments de dragons et l«!s milices qui étaient à la disposi- 
tion «le M. de Vallière, et la Provence en sûreté, quoiqu’il 
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n’v PÛt laissé que quatre bataillons, il inarcba le a 8 de 
Briançon à Oulx, et le 39 à Cbauniont. I,a veille les ennemis 
étaient venus attaquer ce |K)Ste. mais ils avaient été repoussés 
jusqu’aux jiortes de Suse. 

Lors<[ue les troupes fui-ent établies dans leur camp, il lit 
avancer vers celte place dillérents délacbements, rpii, après 
avoir chassé les postes avancés des ennemis, occupèrent toutes 
les hauteurs qui dominaient la Drunette, où ils avaient quel- 
qiies bataillons campés. 1-e lendemain il lit marcher par le 
col de la Fenêtre à Mean, M. de Bi'i-ulle, avw les quatre ba- 
taillons qui étaiimt .sur les hauteurs de Fene.strelle. VI. de 
Berulle devait s’emparer de la redoute de Catinat, (jne les 
ennemis avaient lait réparer, mais que .M. de la Feuillade ju- 
geait ne pouvoir faire une longue résistance. Il pensait de 
même que les ennemis ne pourraient pas tenir leur camp de 
la Brunette dès qu’il aurait du canon sur les hauteurs; mais 
ils avaient entièrement rompu les chemins, et il fallait plu- 
sieurs jours pour les rendre praticables pour l’ai-tillerie. 

Le 3 i ,M. de la Feuillade alla prendre sa position devant 
.Suse, la droite à Mean, au-dessus du col de la Fenêtre, la gauche 
à la Doire, la ligne tenant les hauteurs , qui donnaient beaucoup 
d’avantage sur les ennemis. Il ne s’étendit point comme il en 
avait eu le projet jusqu’à Bossolino, parce qu’il n’avait pas 
a.ssez do troupes et qu’il eût été dangereux de se séparer. 
C’est ce qui fit que la place ne fut point entièrement investie; 
et elle pouvait recevoir des secours, soit de Turin, qui n’en 
était qu'à huit lieues, soit de l’armée piémontaise, que M. le 
duc de Vendôme ne pouvait pas occuper autant par le siège 
de Verceil qu’il l’aurait fait par celui de Verue. 

D’un autre côté, M. le duc de la Feuillade, après avoir re- 
connu de fort près la place, aperçut des difficultés auxquelles 
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il ne s'était pas attendu. La ville, à la vérité, ne pouvait faire 
qu’une faible défense, niais il n’en était pas de même de la 
citadelle, située sur un rocher escarpé, avec un fossé taillé 
dans le roc, et tout le terrain des environs étant dénué de 
terre; d’ailleurs elle était protiigée d’un côté par la redoute 
de Catinat, et de l’autre par la llruuette, qui était fortifiée 
de retranchements jusqu’au sommet de la montagne, sur la- 
quelle étaient campés trois bataillons aux ordres du comte de 
Blagnac. Il fallait vaincre tous ces obstacles avant de pouvoir 
battre la citadelle. 

On commença par l’attaque de la ville, qui avait été 
sommée inutilement deux jours auparavant; et M. de la 
Feuillade étant parvenu à faire avancer deux pièces de a4, 
on la battit avec tant de vivacité, que le i" juin elle ouvrit 
ses portes : cinquante hommes qui la gardaient se retirèrent 
à la Brunette après avoir fait sauter le pont. 

Aussitôt après, M. le duc de la Feuillade fit ses dispositions 
pour s’emparer de la Brunette le même jour, une heure avant 
la nuit. Quinze compagnies de grenadiers et quatre cents 
dragons, soutenus par huit bataillons, furent commandés pour 
l’attaque; on plaça du canon sur les hauteurs pour empêcher 
les ennemis de se former, et M. de Paysac alla avec deux ba- 
taillons et cent dragons occuper celles du mont Pantero; mais 
M. de la Feuillade ayant aperçu derrière le couvent des Ca- 
pucins une troupe de sept à huit cents dragons qui venaient 
de Brusolo, et dont trois cents à pied gagnèrent la Brunette, il 
assembla un conseil de guerre pour prendre l’avis des officiers 
généraux sur ce qu’il x^ avait à faire. Tous opinèrent unani- 
mement pour différer l’attaque. M. de la Feuillade eut de la 
peine à se rendre à leur sentiment, mais il fut obligé de céder, 
et l’attaque n’eut point lieu. 
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Cependant on eut sujet de craindre quelle ne devint encore 
plus dilTicile lorsque le 2 on vit entrer quatre bataillons 
dans la citadelle, et que les dragons campés près de la Bru- 
nette furent joints par huit cents chevaux, ce (jui forma un 
corps de sept halaillons, quatorze cents hommes à cheval, 
une compagnie suisse et une de religionnaircs. 

Ces renforts devant augmenter beaucoup les difficultés du 
siège, et M. le duc de la Feuillade étant obligé de s’affaiblir 
de deux bataillons, fun pour occuper le col de la Fenêtre, 

Vautre pour la Novalaisc, il renouvela ses instances à la cour 
pour olitcnir six bataillons des troupes du Languedoc. D’ail- 
leurs il craignait que le duc de Savoie ne fit marcher de nou- 
velles troupes pour couper sa comimmicalion avec le Dau- 
phiné. Mais, comme la nouvelle qu'il avait eue de l’entrée des 
Piémontais dans la Tarcntai.se .se trouva sans fondement, ses i 

inquiétudes pour la Savoie .se dissipèrent, et il fit revenir les 
deux bataillons et le régiment de dragons qu’il y avait en- 
voyés; il rappela en même temps de cette province M. de 
Vallièrc, qu’il jugea pouvoir lui être d’un grand secours pour 
le siège, par la parfaite connaissance qu’il avait de la place. 

Ce fut alors qu’arriva M. de Lapara, que la cour avait en- 
voyé h M. de la Feuillade pour diriger le siège. Ce célèbre 
ingénieur ayant reconnu la difficulté de déposter les ennemis 
de tant de retranchements supérieurs les uns aux autres, et 
dont le front, ainsi que la tète par laquelle on pouvait les at- 
taquer, n’offrait que des rochers et des précipices sans au- 
cun terrain où fon pût se former après avoir passé le fond 
par lequel on en était séparé, jugea que le seul moyen était 
de cheminer par tranchée, et en même temps de faire des 
hauteurs de Jaillon le plus grand feu de, canon qu’il serait 
possible sur les retranchements. On travailla en conséquence 

MÉM. MIL. — IV. 17 
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à ronduin^ toutP l’artillerie sur les hauteurs. On .surmonta 
toutes les dillicultés et l’on étahlil des l)atteries de front et de 
revers. 

Dans la nuit du 3 au 4, à la faveur d'un grand feu de canon 
et de moii.squeterie, on établit une parallèle jusque sur le bord 
d’un grand chemin bordé de deu.v murailles, et qui pa.ssait sous 
deux retranebemenis des ennemis. M. de Lapara lit sajier les 
murailles et y pratiqua plusieurs pa.s.sages, ce qui procura le 
moyen de déboucher et d’atta(|uer le 5 au matin. 

Depuis la dernièro lettre que j’ai eu rhonneur do vous écrire, 
mon cher beau-père, les euncinis avaient renforcé le poste de la 
Briiiietlc de deux bataillons, et leurc.anip de cavalerie, de huit cents 
chevaux; de sorte qu’ils avaient sept bataillons, savoir: les deux de 
Schulembourg, un d'Aost, un de Piémont, un de Montferrat, un 
de Reding et un de Savoie, et que le détachement de cavalerie de 
leur armée était de mille quatre cents chevaux. 

Dans la nuit du 3 au 4 nous résolûmes, M. de Lapara et moi, 
de tirer une parallèle dans le fond qui était entre les. ennemis et 
nous, alin do pouvoir nous étendre, et de nous former en cas que 
nous nous déterminassions à les attaquer ; nous y réussîmes la fa- 
veur d’un feu de canon et do inoiiscjneterie que nous fîmes toute 
la nuit de dessus nos hauteurs; nous n’eûrnes que huit ou dix sol- 
dats de blessés au travail; cl M. de Vallière, tpii était <1 la batterie 
de la droite, eut «me contusion sur le c(but. La nuit d'ensuite nous 
étendîmes encore notre parallèle par notre gauche. Nous avions pris 
nos mosures pour attaquer au point du jour un logement (|ui était 
sur notre droite, et notre dessein était simplement de nous loger 
sans pousser plus loin. M. de Gévaudan, qui était de tranchée, fit 
avancer quelques grenadiers avant le jour, à portée de ce logement. 

' Celle pièce se trouve en original dans les arcliives du dépôt delà guerre, vol. 176S. 
n‘ 76. 
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Les grenadiers, .s’étant aperçus que les ennemis prenaient rép,au- 
vinte, attaqiièrcnt le logement, et furent suivis par quatre compa- 
gnies, Ces grenadiers trouvèrent tant de facilité à chasser lc.s en- 
nemis, qn’au lieu de se maintenir simplement dans le poste dont 
on avait résolu de s'emparer, ils poussèrent jusqu’à une redoute de 
pierre où ils prirent iM. de Schulembourg , un frère de feu San- 
tena, qui est lieutenant-colonel du régiment de Montferrat, et trois 
autres olliciers; ils .se maintinrent pendant quelque temps dans cette 
redoute; mais n’ayant pas été soutenus, et les ennemis s’étant aperçus 
de leur faildcs.se, ils firent sur eux un si gros feu ipi’ils les obligè- 
rent de se retirer. 

Nous avons eu dans cette action vingt grenadiers tués ou blessés, 
et le capitaine de grenadiers de Tournaisis considérablement blessé 
et pris prisonnier. Comme les officiers des ennemis qui étaient pris 
prisonniers étaient à la tranchée, et qu’on était exposé à un trop 
gros feu jtour y pouvoir cnmmuni<[iier de jour, je lis rappeler un 
tambour, et je lis proposer à ,M. de Blagnac une suspension d’armes 
pour pouvoir retirer leurs prisonniers de notre tranchée; cette sus- 
pension d’armes me donna lieu de voir M. de Blagnac, dont j’ai reçu 
toutes sortes d’honnêtetés; elle dura bien deux heures; après quoi 
chacun se retira, et le feu recommença de part et d’autre. Ils nous 
avouèrent dans cette entrevue que notre canon les désespérait, et 
que leurs troupes, étant obligées d’être toujours de garde, étaient 
extrêmement fatiguées. 

Nous avions fait, M. de Lapara et moi, notre di.spositinn pour 
attaquer aujourd’hui, au point du jour, le même logement que 
nous avions empirté la veille ; mais notre dessein était de conser- 
ver ce poste sans aller plus avant. Sur les six heures du soir, étant 
à la batterie de la gauche avec M. de Lapara, nous vîmes trois ou 
quatre cents hommes des ennemis se couler avec beaucoup de vi- 
tesse dans les mêmes retranchements que nous avions attaqués le 
matin. Nous crûmes qu’ils voulaient fortifier ces postes dans l’ap- 
préhension que nous ne les attaquassions à l’entréo de la nuit; 
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mais un moment après, nous les vîmes s'en retourner avec encore 
beaucoup plus de promptitude qu’ils n’étaient venus; et dans l’ins- 
tant, toutes les troupes qui étaient dans les retranchements s’en- 
fuirent avec une précipitation incroyable et ne se formèrent point 
qu’elles ne fussent à couvert par le feu de la redoute de (iatinat. 
Jamais on n’a vu d’exemple d’une fuite si honteuse. Il est certain 
que les ennemis souflraient exü'èmement dans ce camp; qu’ils 
étaient toujours de garde, et exposés jour et nuit à un péril conti- 
nuel. Ils ont eu, de l’aveu de leurs déserteurs (dont il est venu 
plus de cinq cents), plus de quatre cents hommes tués ou blessés; 
leurs officiers en avouent environ troisccnls. Quoique je sois convaincu 
cpie, par la manière dont M. de Lapara disposait ses ouvrages pour les 
embrasser, nous les eussions emportés, je ne lai.sse pas d’être aise 
que la chose se soit passée ainsi, puisque une pareille action ne se 
serait pu faire sans qu’il en eût coûté beaucovip, en cas qu'ils eus- 
sent eu assez de c;ourage pour s’y défendre avec opinifUreté. La re- 
doute de Catinat sera au roi dans trois fois vingt-ejuatre heures, et 
le siège ira assez vite, à ce (jue j’espère. Il n’y a pas apparence que 
nous y trouvions présentement aucun nouvel empêchement. J’ai 
eu nouvelle que les \audois avaient paru à Saùze d’Ouix; j’y en- 
voie un bataillon et deux cents dragons. Cette diversion nous au- 
rait fort embarrassés avant ce i|ui se passa hier; mais pré.senlomcnl 
elle ne peut être considérable. Je ne puis m’empêcher de vous dire 
qu’après les inquiétudes que j'ai eues, je goûte une joie bien sen- 
sible de songer que je réussirai dans la première entreprise que le 
roi m'a fait l’honneur de me confier. Je dois rendre à M. de Lapara 
la justice de vous assurer que c’est à la connaissance particulière 
qu’il a de tous les environs de cette place, aux soins infinis qu’il 
.s’est donnes pour visiter tous les endroits dont nous pouvions nous 
servir avec quehpc avantage, et à son esjirit de fermeté, qui le porte 
à se raidir contre les difficultés, que sa maje.sté doit cet heureux 
événement. Comme la fuite inouïe des ennemis peut aussi être 
causée par quelque avantage que M. de Vcndôuie aurait remporté 
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sur .M. de Savoie, je vous promets que si j’en avais nouvelle je me 
servirais de l’occasion, et quej’enverrais dans le moment six bataillons, 
et un régiment de dragons dans les vallées des Barbets, qui sont 
préls , selon les nouvelles que j’en ai, à recevoir les troupes du roi, 
et qui n’ont fait jusfp’ici aucun mouvement que par contrainte. Je 
vous donnerai régulièrement des nouvelles des progrès de notre 
siège; et je vous prie d’assurer sa majesté que je n’oublierai rien 
do ce qui pourra contribuer à réduire promptement cette jilace à 
son obéissance. 

P. S. M. de Massclin, brigadier, a été ble.ssé à l’action des gre- 
nadiers, étant sorti de la tranchée à la tète de deux compagnie.-. 
])our favoriser la retraite de ceux qui s’étalent trop avancés; on ne 
peut avoir servi le roi plus utilement qu'il a fait ilepuis le commence- 
ment du siège. En cas que sa m.ajesté n’ait jeté les yeux sur per- 
sonne pour le gouvernement do Suse, je prends la liberté de le 
proposer pour cette place. Penuettez-moi aussi de vous proposer 
pour lieutenant de roi, M. dcCoulange, qui commandait au château 
de Scez, et pour major, M. de la Vallette, major de Bouergue. 

Les deux bataillons de Scbulembourg ne font pas présentement ' 
plus de trois cents hommes; tout le reste a déserté ou a été tué. Ces 
deux bataillons étaient cependant les jilus beaux des troupes de 
M. de Savoie. 

J'apprends dans le moment, par M. de Scbulembourg même, 
que son major a été tué; et que son frère, qui était capitaine dans 
son régiment, a été blessé à mort. 

Les olBciers prisonniers m’ont donné leur parole; je les envoie à 
Grenoble, â l’exception d’un que j’ai échangé contre le capitaine de 
grenadiers de Tournaisis. 

Je joins à cette lettre un paquet dans lequel vous trouverez un 
plan que M. de Lapara vous envoie, où sont manjués tous les re- 
tranchements des ennemis, nos approches et nos batteries; sa 
majesté pourra voir par là nos dispositions et la situation des en- 
nemis. 
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Ix's (!iin<!inis chass;hs do la Brunottr, la n'doulo do Catinat, 
qui •‘tait lo soûl poste qui leur restât dans les dehors de Siise, 
fut le principal objet auquel on s’attacha avant de lornier 
l'attaque de la citadelle. 11 fallut déplacer les batteries et 
transporter du canon à la Bruiicttc pour battre la redoute. 
Pendant ce temps M. de la l’euillade eut avis que l<>s Vau- 
dois, au noinlmî de .six ou sept cents, di'scendus par le col 
du Pic, traver-saieiit le haut Pragelas pour tomber sur Oulx, 
ce (jui l’engagea à y faire marcher un bataillon et deux 
cents dragons; mais ces troupes ne purent arriver assez 
tôt : les Vaudois, après avoir pillé plusieurs villages et une 
partie du bourg d’Oulx, avaient déjà regagné leurs mon- 
tagnes. 

Le 7 au matin on commença à battre la redoute; et, après 
quelques volées de canon, M. de la Fenilladc la fit .sommer. 
Sa résistanc»' ne fut pas de longue dunie : cinquante hommes 
que les ennemis y avaient laiss<‘s se rendirent prisonniers de 
guerre. 

Toutes les batteries se tourm'‘rent alors contre la citadelle. 
On préféra l’attaquer du côté de la Brunetti;, parce que sur 
l’autre front était une redoute d’un difficile accès. Le 1 1 
douze pièces et six mortiers conunencèrent à tirer; et le i a , 
à quatre heures du matin, quoiqu'il n’y eût point encore de 
brèche, le commandant demanda à capituler. On lui accorda 
les honneurs de la guerre; et la garnison, composée de deux 
cents hommi's, sortit le lendemain i3, pour se retirer à Avi- 
gliaiio, où camjKiient les troupes qui avaient abandonné la 
Brunetle. Tous les olliciers ennemis convinrent qu il aurait 
été impossible à ces troupes de tenir plus longtemps dans ce 
poste, à cause de l’incommodité que leur causaient les bombes. 
On reconnut, d’un autre côté, que si fon eût attaqué la cita- 
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(lolle pr Ir front, ijiiî était couvert par mlp redoute, vingt 
jours auraient à peine suUi pour la réduire. 

Dès (|ii’on en fut maître, M. le duc de, la Feuillade s’or- 
cupa des moyens cFemployer utilement les troiip-s qui étaient 
sous ses ordres, tandis (jue M. le duc de Vendôme Iravaillet ail 
à soumettre Verceil M. le duc de la Feuillade regardait le 
siège de cette place comme une opération de longue (lurcV, 
et c,apal)le d'occuper toutes les forces de M. le duc de Ven- 
dôme. Ce fut d’après cette idée qu’il se décida sur le plan 
qu’il proposa à la cxjur par sa lettre du i a , et qu’il fit s«'s 
premières dispositions. 

Je ne doute pas, mon cher beau-père, que vous ne soje» surpré. 
agréablement d’apprendre la reddition de Suse. Le gouverneur, 
oominé fiernardi, a fait battre la chamade ii quatre heures du ma- 
tin; il no puvait cependant y avoir de brèche a sa place de plus de 
trois jours; cela augmente la rpconnaissancc que j’ai de .sa ]>olrte.sse. 
Les articles de la capitulation sont règles: la garnison doit sortir de- 
main matin. Je ne lui ai pas voulu faire de chicane mal é propos, 
et je suis convenu avec son major, que nous avons en otage, que 
les bombes les incommodaient trop pour qu'ils pus.sent faire une 
délense plus opiiiiâtre; je ne sais si M. le duc de Savoie entrera 
aussi aisément dans ses raisons. 

Je vous envoie un plan de nos travaux. Il est certain, quoique 
plusieurs gens s’y soient opposés, que nous avons attaqué la place 
par l'endroit le plus faible, et que par le côté de la demi -lune il 
nous aurait fallu plus de vingt jours pour la prendre, pourvu qu’ils 
eussent voulu seulement fermer les portes. M. do Lapara .s’est donné 
des soins infinis, et a toujours pensé juste sur toutes les dilKcullés 

* V'erecit était investi depuis le 5 juin, et U tranchée fut ouverte dans la nuit du i4 au i5. 

* Celte pièce se trouve eu original dans les archives du déjidt de ta guerre, vol. 1765 . 
u’ 85. 


Ij-ure 

de 

M. le duc 
de U PruiMéKlc 
À M. de 
Chamiilart. 
Du rarnp 
MUN Suse, 

13 juin 170^*. 
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qui se sont présentées. M. <lo Chantclou a fait mouvoir son artillerie 
avec une vivacité extraordinaire: nous aurions eu aujourd'liui douze 
pièces de canon et six mortiers en ballcrie. Je vous prie de faire ré- 
llexinn que je ne devais, par mon premier projet, ouvrir la tranchée 
devant Sii.se que le lo, et qu'il s’c.st rendu le li au matin, malgré 
tous les obstacles du camp retranché sur la Briinette; de plus, il 
pleut si horriblement depuis ce matin, que les chemins que nous 
avions raccommodés sont entièrement rompus, et que s’il avait fait 
un pareil temps plus tôt, tous les travailleurs du monde ne nous 
auraient pas pu faciliter le transport de notre canon. C'est beaucoup 
que d'être heureux; je vous ax'oue que je goûte une joie bien sen- 
sible d'avoir pu exécuter pronq>lement les ordres de sa majesté; le 
siège ne lui coûte pas plus de soixante honimes, et les troupes sont 
trés-<lisposécs à s’employer utilement. 

Il est question d'examiner présentement ce que je puis faire pen- 
dant que M. de V endôme est attaché au siège de Vcrceil, dont la 
garnison me |>araît assez considérable pour pouvoir lui donner une 
sérieuse attention et pour pouvoir l'obliger d’y employer toutes ses 
forces, & l’exception de celles qui sont nécessaires pour la conserva- 
tion du Montferrat et pour la garde du pont du Pô. 

Jaurais bien envie de m’approcher des Barbets et de connaître 
si les propositions qu’ils m'ont fait faire à plusieurs reprises, de se 
mettre en république, sous la protection du roi, sont de bonne 
Toi; et en cas qu’ils me parussent simplement vouloir m’amuser, 
mon dessein serait de les exterminer entièrement, ce qui ne serait 
pas diliieile, n’étant au plus que mille huit cents en état de porter 
les armes, et n’étant point aguerris comme ils l'étaient dans l’autre 
guerre; mais je suis retenu dans cette entreprise par le camp que 
M. de Castellamont commande entre Avîgliano et Saint-Antoine: il 
est composé des sept bataillons qui occupaient la hauteur de la Bru- 
nette, et d’un détachement de toute leur cavalerie ou dragons, qui 
est à présent au moins do mille cinq cents chevaux; ce corps pour- 
rait communiquer avec les Barbets par le col de la Bossa, ce qui 
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rendrait le succès de mon entreprise fort incertain, puiscpi'on ne 
peut .se flatter de réussir qu’en les accablant par un nombre supé- 
rieur, et en prenant d’al)ord les hauteurs par les cols de la Croix et 
du Rodoret. Ces diflicultés me font croire qu’il sera plus prudent 
de remettre cette exécution après la prise de Verceil, dans lequel 
temps M. de Vendôme sera rassemblé et pourra occuper M, de 
Savoie. Cependant, si je vois apparence de succès, je ne laisserai 
pas d'entreprendre; sinon je m’avancerai, si je puis, dans quel- 
ques jours, jusqu’à Saint-Ambroise, avec doure bataillons et quatre 
régiments de dragons; je ferai aussi joindre celui de Chàtillon, qui 
est en Savoie; je laisserai un bataillon dans Susc, un à Coletto, 
qui fournira la garde du col de la Fenètrç, un à Balbotct et Useaux, 
et trois à Sestrières, pour contenir les Barbets dans les courses 
qu’ils voudraient faire dans le Briançonnais et dans les vallées 
d’Oulx et de Sézane; j’en envoie deux en Provence : voilà la dis- 
position de mes vingt bataillons. Comme l’on m’assure que les 
nouveaux troubles de Languedoc n’ont pas eu de suite, je crois 
pouvoir vous demander le régiment de dragons de Finiarcon, les 
deux 'bataillons de llainaut, et d’en envoyer deux en Provence, 
afin qu’on me puisse renvoyer les seconds de Touraine et d’Or- 
léanais. 

Par ce calcul, je jmurrai, en tirant encore deux bataillons de Sa- 
voie, joindre M. de V’endôme avec vingt bataillons et six régiments 
de dragons. Il prétend que je ne puis mieux favoriser la prise d’I- 
vTée, après celle de V’erceil, qu’en m’avançant jusqu’à Avigliano, 
parce que cette diversion forcera M. de Savoie à m’opposer un corps 
considérable. Je suis persuadé qu’il a raison de penser que notre 
jonction sera stirc quand il sera une fois maître d’Ivrée; mais il 
faut convenir que j’aurai de grandes précautions à prendre dans 
mes mouvements, pour me poster assez bien pour ne point craindre 
toutes les forces de M. de Savoie, s’il les voulait tourner sur moi, 
comme il paraît que ce serait le meilleur parti qu’il pourrait prendre. 
Tespère que je pourrai m’en garantir, si vous m’envoyez les quatre 
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bataillnns et le régiment de dragons que je vous demande. Si 
tout cela s’exèrtite heureusement, je tiens M. de Savoie hors d'élal 
d'entrer en campagne l’année prochaine. 

l’égard du siège de Nice, vous le pouvei faire à la lin d’oc- 
tobre; il y aura, avec les deux que j’envoie actuellement, six ba- 
taillons en Provence. M. le maréchal do Villars, après avoir entiè- 
rement pacilié le LangucdiK\ en jxvurra tirer encore six. Je ne crois 
pas qu'il suit impossible, dans le mois de septembre, de luire mar- 
cher une deml-douxaine de bataillons et un régiment de dragons, 
soit de Flandre, soit d' .Allemagne, avec quoi l’on ferait aisément ce 
siège; et, après l’avoir fait, l’on pourrait encore fortifier M. de Ven- 
dôme de la plus grande partie de ces troupes. J’ose dire qu’il ne 
faut rien oublier pour écraser totalement M. do Savoie; que le roi 
doit à l’Europe un exemple de cette juste vengeance, et qu'il fau- 
drait beaucoup mieux se résoudre i s’exposer ailleurs à quelque dé- 
savantage et terminer une guerre aussi glorieuse et aussi épineuse, 
que si elle traînait en longueur. 

M. le duc de la Feuillade fut pendant quelques jours in- 
certain sur le parti qu’il avait à prendre, ou de marcher sur 
Saint-Ambroise, ou d’entrer dans les vallées jxtiir soumettre 
les Barbets. Pendant ce temps on s’occupa aussi à la cour 
des moyens d’eniplover avec le plus d’utilité son corps de 
troupes. M. de Chamlay proposa diflerenls projets: riin, de 
lui faire faire le siège de Montmélian et de raser cette place; 
l’autre, de le faire marcher à .Avigliano pour en chasser les 
ennemis et les empêcher de se fortifier dans ce poste ou dans ^ 
quelques autres des environs; le troisième, de l'employer à 
faire la conquête du comté dé Nice; le quatrième, de le faire 
avancer à Pérouse et vers Piguerol , pour donner de ce 
côlé-là de la jalousie au duc de Savoie, tomber sur les Bar- 
bets et donner la main à M. le duc de V'endôme. Ce fut à ce 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D'ITAUE.— 1704. 159 

dernier projet que M. de Chamlay jugeait qu’on devait donner 
la préférence. 

M. de Bachiviliers, qui fut con.sulté, ne pensait pas de 
même : la marche sur Avigliano ne pouvait, suivant son sen- 
timent, avoir aucun objet utile; et la diversion du côté de 
Pignerol et dans les vallées des Barbets était sujette .4 trop 
d'inconvénients. .Sou avis fut que M. le duc de la Feuilladc ne 
s’f)çcupât, ju.sr|u’à ce que Verccil fût pris, qu’à mcllre Su.se en 
bon état, afin de profiter ensuite de l’occupation que M. le 
duc de Vendôme donnerait au duc de Savoie, pour aller 
mettre à contribution toute la plaine du Piémont aux deux 
rives de la Doire. 

M. le duc de Vendôme désirait, au contraire, que M. de 
la Kcuillade, sans s’occujMîr des Barbets ni de diversions 
éloignées, ne songeât qu’aux moyens de le joindre, et que 
pour cet elfet il se portât à Saint-Ambroise, qui était le dé- 
bouché le plus facile et le chemin le plus direct pour s’ap- 
procher de lui. 

Mais M. le duc de la Feuillade, persuadé des avantages 
d’une diversion sur Pérouse et dans les plaines du Piémont, 
et de la néce.ssité de soumettre auparavant les Barbets, afin 
de se délivrer de tonte inquiétude pour le Dauphiné, se dé- 
cida à marcher dans les vallées par les cols de la Croix et du 
Kodoret, et à enqjloyer à son expédition seize bataillons et 
quatre régiments de dragons. 

Pour se mettre en état d’exécuter son projet, il régla qu’il 
resterait à Suse trois cent soixante hommes et deux compa- 
gnies franches qu’il tira d’Kxilles; qu’un bataillon, sous les 
ordres «le M. de Boisandré, .serait placé au col de la Fenôlre, 
et un autre à celui de la Renaudière pour soutenir Suse. On 
construisit trois redoutes dans ce dernier endroit. 11 fit partir 
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fieux balaillnns pour aller en Provence, afin fie renforcer 
M. de Grignan, à qui il n’en était resté que quatre; il ren- 
voya M. de Vallière en Savoie, retira de cette province un ba- 
taillon et un légiment de dragons, cl n’y laissa que quatre 
bataillons de troupes réglées et trois de milices, qu’il jugea 
sullisauLs pf)ur le blocus de Montmélian et pour la garfle du 
pays, que la possession de Suse mettait à couvert. 

Par cette disposition, il lui resta, pour son expédition, di.\- 
buit bataillons et cinq régiments de dragons. Il partagea ces 
troupes en quatre corps ; l’un, de six bataillons avec fieux 
pièces de huit, sous les ordres de M. de Lapara, pour l'attaque 
du col de la CroLx et celle de Mirabouc, château situé dans 
le quartier des Barbets de la vallée d’Augrogne; l’autre, de 
trois bataillons, commandé par M. de Gévaudan pour celle du 
col du Rofloret, fl’f)ù il devait se porter dans la vallée d’.\n- 
gn>gne; le troi.sième, de trois bataillons sous les ordres de 
M. de r.anillac, destiné pour la vallée de Saint-Martin et 
pour agir de concert avec .M. de Gévaudan. Le reste des trou- 
pes, au nombre de six bataillons, et les cinq régiments de 
dragons, devaient former le quatrième corps, et agir sous le 
commandement immédiat de M. le duc de la Feuilladc. 

Le i8 il mit tous ces corps en mouvement : celui de 
M. de Lapara, pour s’assembler à Sestrières; celui de M. de 
Gévaudan , pour se réunir à Oulx. Celui de M. de Canillac 
marcha avec M. de la Feuillade, qui alla le même jour camper 
à Bossolino sur la Doire, au-dessus de Suse, tant pour attirer 
de ce côté-là l’attention des ennemis campés à Avigliano, où 
ils se retranchaient, que pour commencer à mettre à contri- 
bution le pays du duc de Savoie et vivre à ses flépens. 

11 paraît, par les lettres de M. de la Feuillade, que de Bos- 
solino il pouvait, en tenant les hauteurs sur les ennemis, 
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s’avancer sans empêchement de leur part vers M. le duc de 
Vendôme; mais, prévenu des avantages de la marche qu’il 
avait projeté de faire sur Pignerol et de l’ellet que pro- 
duirait, en faveur des opérations de M. le duc de Vendôme, 
la position qu’il se proposait d’aller prendre à Roche- 
colel, il ne balança point à suivre ses idées. Dès le lende- 
main de son arrivée à Bossolino, il envoya ses instructions 
aux commandants dos différents corps séparés, p)ur mettre 
leurs troupes en marche le 2 4 et le a 5 , et être en état d’en- 
trer deux jours après, de tous côtés, dans les vallées des 
Barbets. 

Les dépêches qu’il reçut alors de la cour confirmèrent la 
confiance qu’il avait dans son projet, lorsqu’il vit par celle de 
.M. de Chamillart, du 1 8, que le roi pensait que ce qu’il pou- 
vait faire de plus utile pour son service était de marcher par 
le col de la Fenêtre à Pérouse, même de s’approcher plus 
près de Pignerol, et de faire une irruption dans h» vallées 
des Barbets. 

Dans la nuit du a 4 au a 5 il détacha trois cents grenadiers 
et deux cents dragons pour aller s’emparer des retranche- 
ments de Péiouse; et le 20, au matin, il lit partir M. de 
Canillac pour aller camper à Mean, avec les trois bataillons 
qu’il lui avait destinés. 11 le suivit le soir, avec le reste de ses 
troupes, et le rejoignit à Mean, d’où, le 26, M. de Canillac 
se porta au col de la Fenêtre. L’attaque de Pérouse eut tout 
le succès qu’on pouvait désirer : les Barbets furent chassés de 
leurs retranchements , et on les occupa. 

Le 27 M. de la Feuillade y marcha avec les six bataillons 
qui lui restaient et tous les dragons, excepté un détachement 
de cent cinquante qu’il avait laissé à Suse pour renforcer la 
garnison de cette place. 11 établit un bataillon sur les cols de 
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Kossa <»t de la Baissa, par lesquels les ennemis pouvaient, d'A- 
vigliano, tomber sur .ses derrières. 

Avant appris alors que MM. de Lapara, de (iévaudan et de 
(ianillae étaient arrivés aux points qui leur étaient indiqués 
par leurs instntetions, le premier, au col de la Croix, le se- 
cond, au l’ra del Torn, le troisième, à la montagne du Cla- 
pier, et ([u’ils n’attendaient que ses ordres pour entrer dans 
les vallées et fonrlre sur les Barbets, il écrivit aux capitaines 
de ces derniei-s pour les engager à se .soumettro par un accom- 
niodemertt, plutAtque de s'exposer à être réduits par la force. 
Il leur projwsa de se déterminer, ou à s’ériger en république, 
s<ms la protection du roi, avec la liberté de conscience, ou 
à accepter la neutralité en payant la contribution , et il leur 
donna vingt-quatre heures p>ur lui faire savoir leur réso- 
lution. 

La valbre de Saint-Martin se soumit et se rangea sous la 
protection du roi, malgré les efforts que fit , pour l’cn em- 
pêcber, M. de Saint-Hippolvte, qui commandait .sept à huit 
cents religionnaircs réfugiés dans cette vallée. Les habitants de 
celle de Saint-Cennain entrèrent en négociation et promirent 
de faire leur traité le ag au matin; mais, à l’expiration de ce 
terme, M. de la Feuillade avant envoyé un tambour pour les 
simimer de satisfaire à leur engagement, ils firent feu sur lui. 
Ce procédé le détermina à les attaquer. Gcttc cxp'dition pou- 
vnit devenir difficile, la cavalerie du camp d’Avigliano ayant 
marché à la Motta , près de Pig^erol , pour soutenir les Bar- 
bets. Mais M. de la Feuillade, sachant que M. de Canillac de- 
vait arriver le même jour sur la hauteur «lu col de Lazara, 
qui dominait toute la vallée de Saint-(!ermain, et d’où il 
pourrait contribuer à l’atta«pie, détacha un bataillon avec deux 
coi«pagni«-s de grenadiers et deux cents dragons, sous les 
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ordres de M. de IVaille, lieutenanl-W>loiiel du réginieul de 
Touraine, pour attaquer la montagne sur laquüdle les Barbets 
s’étaient rassemblés. Ces troup«« firent une telle diligence, 
que le même jour, a 9 , avant midi, elles joignirent les Bar- 
bets. Ces derniers soutinrent l’attaque pendant deux, heures 
sans qu’on pût leur faire abandonner le sommet tk> la mon- 
tagne; mais lorsqu’ils virent paraître bi tête des troupes de 
M. de Cauillac, ils prirent la fuite et se jetèient dans la 
vallée d’Angrogne. M. de Canillac les fit poureuivre et mit le 
feu à tous les villages do leur vallée; mais il resta avec le 
gros de ses troupes sur le col de Lazara et occupa le col .iu- 
lien avec un bataillon, fies deux postes protégeaient la vallée 
de Saint-Martin contre les Barbets de celle de Lucerne, et 
devaient favoriser la retraite de M. de Gévaudan, dans le cas 
où son opération dans la vallée d’Angrogne n’aurait pas de 
succès. La difficulté des communications ne permit pas à 
M. de la l’euillade d’être instruit ce jour-là de c* qui se pas- 
sait dans cette partie ni du côté de M. de Lapara; mais, tou- 
jours persuadé de l'avantage d’occuper le camp de Rochcco- 
tel , il alla le lendemain le reconnaître. La situation de ce 
poste, qui lui ouvrait la plaine du Piémont, et l’allcction (|ue 
lui témoignèrent les habitants de Pignerol, en lui offrant de 
prendre les armes au nombre de trois mille hommes dés qu’il 
s’approcherait de leur ville et de travailler à la mettre en dé- 
fejise, ne firent qu’augmenter f impatience qu’il avait d’aller 
l’occuper. Il trouva les Barbets de la vallée de Saint-Pierre 
dans les mêmes sentiments pour le service du roi; ils favori- 
sèrent même l’arrivée de huit mille rations de pain que Ibnr- 
uirent les habitants de Pignerol. Mais avant de marcher à 
Uochecotel, M. le duc de la Feuillade jugea devoir attendre 
des nouvelles de MM. de Gévaudan et de Lapara. 11 ignorait 
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entioremont la silualioii dans laquelle ils se trouvaient alors; 
il savait seulement que M. de Lapara , par l’impossibilité de 
mener du canon devant Mirabouc, rencontrait de grandes 
difl’icultés pour s’emparer de ce poste, et que les habitants 
de la vallée d’.Augrogue et de Lucerne étaient déterminés à 
se défendre jusqu’à l’extrémité. Ce fut même ce qui l’engagea 
à détacher M. le chevalier de Miane avec une compagnie de 
grenadiers et quatre cents dragons à pied, pour s’emparer du 
col de Vajairc, (ju’occupaient les Barbets, qui p)uvait don- 
ner entrée dans la vallée d'.Angrogne’; mais ayant été averti , 
le i" juillet, que M. de Parelle, olficier général piémontais, 
marchait avec un corps d’infanterie et un détachement de la 
cavalerie qui était à la Motta, pour soutenir cette vallée et 
celle de Lucerne, il envoya ordre à M. de Gévaudan de le 
rejoindre sans perdre de temps , et à M. de Lapara, dans le cas 
où il se serait rendu maître de Mirabouc par le secours du 
mineur, il’y rester jusqu’à ce qu’il reçût de nouveaux ordres 
de sa part, sinon de se replier sur le col do la Croix. 

Cependant .M. le chevalier de Miane, étant arrivé le 3o, à 
midi, avec son détachement au col de Vajaire, et instruit, par 
dos gens allidés, de l’avantage que procurerait l’occupation de 
ce poste pour .sriumcttre la vallée d’Angrogne et même pour 
pénétrer jusqu’à Lucerne, ne. balança point à faire attaquer 
les Barbets par une partie de son détachement. Il força trois 
postes (juc défendaient deux cents rcligionnaires ayant à leur 
tête M. de Saint-Hippolyte; mais l’ardeur ayant emporté les 
grenadiers et les dragons, ils furent repoussés à leur tour jus- 
qu’aux premiers postes dont ils s’étaient emparés et où le 
chevalier de Miane les reçut. A p»'ine ses troupes étaient-elles 
rassemblées, qu’il fut attaqué lui-même par un corp» de douze 
à quinze cents hommes, tant des troupes piémontaises que 
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cuudiiisait M. de l’arcUe, que de Barbets et de religiounaires. 
Le feu fut vif; mais M. le chevalier de Miane ne se laissa 
point entamer. Les dragons ennemis qui se présentèrent 
furent repoussés plusieurs fois. Cependant ils cherchèrent à 
prendre M. de Miane par son liane droit, qui commentait à 
être ébranlé; mais s’y étant porté lui-même avec soixante dra- 
gons, il les chargea avec une telle vivacité qu’il les ruihula 
et les força de sc retirer derrière le riii.ssean d’Angrogne, ce 
qui termina l’affaire : elle dura depuis deux heures jusqu’à la 
nuit Les ennemis curent <|uatre capitaines tués et cent cin- 
quante hommes tués ou blessés. Les troupes de M. de Miane 
n’eurent qu’un olBcier blessé, et quarante honiines tant tués 
que blessés ou faits prisonniers. 

Le lendemain de cette all'aire il joignit, près d’Angrogue, 
M. de Gévaudan, et se retira avec lui, suivant les ordres de 
.Vf. le duc de la Fcuillade, au col deLaz.ara. Les ennemis ni les 
Barbets ne les suivirent jX)int, et ils rentrèrent ensuite au 
camp de Pérouse. 

Quant à M. de Lapara , il n’avait pu s’emparer du château 
de Mirabouc; il avait pou.ssé les Barbets ])arlout où il les avait 
trouvés, sans cependant avoir pu gagner les vallées de Lu- 
cerne et d’Angrogne; et comme M. de la Feuillade craignit 
(|u’il ne fût attaqué par des forces supérieures, il lui manda 
de nouveau de se replier avec toutes ses troupes sur les cols 
de Julien et de Lazara. Il y arriva le 4, .avec le gros de ses 
troupes, et laissa un bataillon au col de Julien. 

De ce moment _M. le duc de la Feuillade abandonna toute 
idée de diversion dans les vallées. Le peu d’espoir t(ui lui res- 
tait de soumettre par la force celles de Lucerne et d’An- 
grogne, la fatigue extrême que les troupes éprouvaient dans 
les montagnes, la désertion considérable qui en était la suite. 
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lui firent juger qu’il n’avait plus k employer avec les Barbets 
que la voie de la négociation , pour les engager à suivre 
l’ciocoiplc de ceux de Saint-Martin, qui s’érigèrent fonnelle- 
luetil en républitpie, sous la protection de la France. Alors, 
il tourna toutes ses vues <lu côté du Piémont , tant afin de 
mettre à contribution la plaine jusfju’à Turin, que pour se 
préparer les moyens de faire sa jonction avec M. le duc de 
Vendôme. 

Pour remplir ces objets, il fit marcher le 5, vers l'ignerol, 
quelque infanterie et les cinq régiments de dragons qui étaient 
sous ses ordres. Ils allèrent camper i Saint-Pierre, prés de Ro- 
checotel ; -et rpelques dragons étant descendus dans la plaine , 
la cavalerie qui campait à la Motta se retira précipitamment 
à Buriasco, sur le ebemin de Turin. Elle était commandée 
par M. le comte de Martini. 

Ce premier succès confirma M. de la Feuillade dans le 
projet d’aller lui -même avec toutes ses troupes occuper la 
position de Rocbecotcl, et lui donna occasion de présenter à 
la cour, sous le coup d’œil le plus favorable, la situation dans 
laquelle il avait rois les alTaires, non-senlemcnt en etssurant, 
par la position de ses troupes, tout le pays qui appartenait au 
roi, depuis le mont Geni'rvrc jusqu’à Pigncrol, mais aussi en 
occupant une partie des forces du duc de Savoie, qu’il retenait 
séparées en trois corps : l’un de cinq bataillons et trois cents 
chevaux, qui campaient à Avigliano; l’autre de doux bataillons 
et deux cents dragons, dans la vallée de Lucerne; et le troi- 
sième, de mille chevaux, qu’il avait forcé de se retirer de la 
Motta à Buriasco. 

■Quant à la jonction avec M. le duc de Vendôme, M. le duc 
de la FeuiUade chercha à persuader à la cour que, non-seu- 
lement elle serait difficile à faire tant (|u’on ne serait pas 
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maître de Verceil, d'Ivrée et de Verue, niais même inutile, 
avant qu’on eût les moyens nécessaires pour faire le siège de 
Turin; et jugeant que \erceil seul arrêterait encore long- 
temps M. le duc de Vendôme, il proposa à la cour de ne 
penser à la jonction qu’au commencement de la campagne 
suivante, pour rassembler alors devant Turin toutes les lôrces 
que le roi pourrait employer à cette grande entreprise. 

M. de Vendôme ne sait [Kiint encore bii-même par où la jonction se 
peut faire, ni dans quel temps; nous n’avons ni argent ni magasin, ni m. le duc 
voitures pour passer par le Val d'Aost; je ne puis hasarder d’y passer «'"de*'*' 
qu’apres la prise d’Ivrée, qui n'est pas prochaine, puiscjue le grand et 
utile projet qu’a formé M. de Vendôme de prendre la garnison de Ver- jJ'p^rôuJé, 
ceil prisonnière de guerre pourra le conduire plus loin qu’il ne peut 
prévoir. A quoi servira donc la jonction faite dans ce temps? On n’a rien 
de ce qu’il faut pour faire le siège de Turin; il n’est pas même possible 
de le faire de ce côté-là, (ju’on n’ait pris auparavant Verue. Le ren- 
fort que je conduirai ne peut être un peu considérable que je ne 
laisse le Dauphiné entièrement dégarni, et que M. de Savoie ne soit 
le maître de faire le siège de Suse pendant l’hiver, dont l’inconvé- 
nient serait infini, puisqu'il faudrait dans l’instant faire revenir nos 
troupes pour reprendre cette place. Il est pourtant très-évident que 
rien ne pourrait l’en empêcher. De plus, l’on m’écrit de plusieurs en- 
droits duGapençois, du Dyois et de l’Embrunois, que l’esprit de fana- 
tisme commence à s’y glisser; on y a même arrêté une prédicante. Si 
cette fureur gagnait ces cantons, que n’y aurait-il point à craindre, si 
l’on était hors de portée d’employer des troupes à éteindre le premier 
feu? Je vous avoue que toutes ces considérations me persuadent qu’il 
ne convient de songer à la jonction que quand on pourra porter à 
M. le duc de Savoie le coup mortel, qui est le siège de Turin. Le 
succès de cette grande entreprise, qui termine celte guerre sans 

’ Cette pièce se trouve en original dans les arcliives du dépôt de la guerre, vol. 176&. 
n" > 33 . 
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aucun retour, est démonstratif; c’est alors qu’il sera inutile de laisser 
un honiiue en Dauphiné, en Savoie et en Provence. Il y a trente-deux 
hataillon.s de troupes réglées d.ms ces trois provinces : il faut les avoir 
conduits devant Turin le ao avril; il y a ici quinze escadrons de dra- 
gons. .Aucune raison, que des événements fort malheureux, auxquels 
il n’y a aucune apparence, ne doit einpêiher sa majesté de tirer 
trente-cinq escadrons de toutes ses autres armées pour joindre à ces 
(juinze. Je crois (pi’cn faisant passer à .M. de Vendôme trente-deux 
bataillons et cinquante escadrons vous ne révoquez pas en doute la 
prise de Turin; M. le grand-prieur jmurra bien encore fournir du 
moins son contingent. 

Il ne faut oublier aucun des movens qui peuvent faire parvenir 
à l'exécution de ce grand dessein. La jonction ne se peut faire que 
jiar Pignerol; mais elle .se fera très-aisément avec, d'aussi grandes 
forces, d’autant mieux que les recrues destinées à rarmée de M. de 
Vendôme pourront passer avec moi. L’alTection des peuples de Pi- 
gnerol pour .sa majesté est au-dessus de ce que je puis vous dire. 
J'aurais fort souhaité pouvoir relever et palissadcr cette place, mais ce 
n’est pas un ouvrage possible; et on n'oserait y faire un déjMit pen- 
dant riiiver, à cause de sa proximité de Turin. 11 convient de se ré- 
duire à garder la vallée de, Saint-Martin et le poste de Pérouse, 
que je commence actuellement à faire fortifier. On approvisionnera 
Briançon et Fcncstrelle de toutes les munitions dont on pourra avoir 
besoin pour le siège de Turin. Il n’y aura que faire de voiturer de gros 
canon ni des mortiers; M. de Vendôme eu a suffisamment. .Au coin- 
nicncement de mars on pourra pousser les dépôts jusqu’à Pérouse; 
et le 1 o avril on se mettra en mouvement. Comme cela ne se peut 
faire sans un grand détail, et sans un temps considérable, on ne .sau- 
rait commencer tro() tôt à l’ordonner. Mon avis serait qu’on entrât en 
quartiers d'hiver au commencement d’octobre, et qu’on s’appliquât 
très-sérieusement à remettre les troupes; il faut leur faire un bon 
traitement ; mais les inspecteurs seront nécessaires pour examiner si 
elles en font nn bon usage. J'estiine qu’il faudra laisser quatorze ba- 
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taillons à Pérouse ou dans la vallée de Sainl-Marlin; en mettre deux 
k Su.se, avec un régiment de dragons. Vous pourrex encore envoyer 
dans la vallée de Pragelas quatre des bataillons qui sont en Provence; 
les autres n’en partiront qu'au commencement de mars. Le secret 
est entièrement important pour ce sujet, parce qu'il ne faut p.as faire 
voir de bonne heure à M. de Savoie que sa |>crle est certaine; il for- 
cerait peut-être ses alliés à employer le seul remède qui pourrait le 
sauver, qui serait de faire passer un corps de quinze à vingt mille 
hommes d’.Allcmagne en Lombardie, et de forcer par ce secours les 
Vénitiens à se déclarer. Il n’est plus question que de voir ce <[ue 
M. de Vendôme fera pendant le reste de la campagne. Je crois que 
le siège d'Ivrée, après celui de Verceil, la remplira bien totalement, 
et qu'il sera fort utile que ses troupes entrent en quartiers d’hiver 
au i5 octobre. Je ferai subsister (à ce que j’cspcrc) mes dragons dans 
la plaine jusqu’à la fin d’août; après ils jxuirront encore aller vivre 
du côté de Susc pendant un mois, et entrer ensuite dans leurs quar- 
tiers, Si sa tmijesté n’approuve pas ce qui est contenu dans cette 
lettre, il n’y a pas un instant à perdre pour me fournir les moyens 
de joindre M. de Vendôme, jxnir me mander quel est le nombre 
de troupes qu’on souhaite qu’il passe en Piémont, et quelle est la 
route qu’on veut leur faire tenir. . 

P. S. Il n’y a eu dans l’alTaire du chevalier de Mianc que trente 
hommes tués ou blessés; il y en a dix qui se sont trouvés pris; ils 
avaient poursuivi les ennemis trop loin, et ont été coupés. Il y a 
eu quatre capitaines vaudois tués dans cette action. 

Un de nos blessés qui , ayant été laissé pour mort, s’en est revenu 
par Bricherasco, a été gardé à Pignerol pendant six jours. Quoique les 
Allemands fussent à la porte, les habitants en ont eu tous les soins 
possibles, et nous l’ont renvoyé dès que les ennemis ont été retirés. 
Ces pauvres gens se sont ofl’erts de faire fraiser et palissader leur 
place, et de lever un régiment de milice. Si le roi voulait seulement 
y envoyer six bataillons de ceux qui sont en Provence, je répondrais 
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de la garder pendant Hiiver, la soutenant avec le reste des troupes 

qui seront à portée. 

Les ennemis ont attaqué le second bataillon de Brie, qui est au col 
Julien; il les a fort bien reçus et contraints de se retirer; il y a eu 
un lieutenant tué et huit soldats blessés. L'accommodement de la 
vallée de Saint-.Martin leur déplaît fort. On vient de m'assiirer que 
M. de Savoie, plus méfiant que jamais, a fait conduire & Turin 
Sainl-HipjK)lyle et le gouverneur de Mirabouc. 


A peine le courrier de M. de la Feuiliade se fut-il mis en 
chemin, que ce général reçut une lettre de M. le duc de Ven- 
dôme, par laquelle, en lui annonçant qu’il s'était rendu maître 
d’un angle du chemin couvert de Verceil, il lui pix)posait, 
comme l’acheminement le plus favorable à la jonction , de 
prendre un poste sur la Doire , du côté d’Alpignano. Ce pro- 
jet contrariait trop les idées de M. le duc de la Feuiliade 
pour qu’il pût l’adopter. 11 convint cependant avec M. le duc 
de Vendôme qu’en effet il serait trés-avantageux d'occuper 
un poste sur la Doire; mais, en môme temps, il lui repré- 
senta qu’il n’était pas possible d’y songer, parce que le duc 
de Savoie, campé à Crescenlino, pouvait, en dix heures de 
temps, tomber sur lui avec toutes ses forces, et qu’il n’avait 
de retraite qu’en repassant beaucoup de défilés très-difficiles; 
que d’ailleurs il aurait de la peine à se procurer des subsis- 
tances; que les Barbets de la vallée de Saint-Martin, le voyant 
éloigné, se réuniraient bientôt à ceux des vallé(« voisines, et 
qu’il ne serait plus assuré de ses derrières, n’ayant à disposer 
que de dix-neuf bataillons, dont chacun n’excédait pas troLs 
cents hommes, et de cinq régiments de dragons, qui ne for- 
maient que quinse cents chevaux. 11 fit aussi observer à M. le 
duc de Vendôme que les troubles du Languedoc n’étant point 
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apaisés, et le Dauphiné étant menacé d’on soulèvement de la 
part des religionnaires, il serait dangereux de dégarnir cette 
province, et de se mettre hors d’état de secourir le Languedoc, 
m'i l’on savait que M. le duc de Savoie prétendait faire des- 
cendre cinq cents religionnaires, qu’il avait lait embarquer à 
Vilicfranche, avec de grosses sommes d’argent et beaucoup 
de munitions. 

Rempli de ces idées, M. de la Feuillade ne s'occupa que 
de dispositions pour ponvoir aller, avec la plus grande partie 
de son infanterie, joindre ses dragons au camp de Saint- 
Pierre. Il lit revenir à celui de Pérouse une partie des 
troupes qui étaient sous les ordres de M. de Lapara ; elles 
y arrivèrent le 9, et il donna des ordres pour retrancher ce 
poste, afin de pouvoir l’oçcuper en sûreté pendant rUiver. Il 
laissa trois bataillons au col de Lazara, un au col Julien et le 
reste aux cols de Bez et du Coq. Afin d’assurer ses der- 
rières et de contenir la vallée de Saint-Martin, il fit aussi 
travailler à retrancher ces différents postes, et y lit faire des 
redoutes. 

En attendant que ces travaux fussent achevés, il forma le 
projet d’enlever la cavalerie des ennemis qui était à Buriasco; 
U y marcha dans la nuit du 10 au 11, avec six cents grena- 
diers, douze cents fusiliers et douze cents dragons; mais 
lorsqu’il y arriva, le 1 1 au matin, les ennemis s’étaient reti- 
rés entre Vigonc et Ccrcenasco. Il ne jugea pas à propo.s 
d'aller les y chercher, parce que son infanterie n’aurait pu le 
suivre , et il rentra au camp de Pérouse. 

Les Barbets , de leur côté , joints aux religionnaires et à 
quelques üoupes réglées, se présentèrent au col Julien, et 
attaquèrent le bataillon qui le gardait. Il y eut un officier 
tué et six soldats blessés, mais les Barbets furent repoussé.s. 
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Ils parunüit (leux fois devant le col de Lazara, mais les trois 
liataillons <|ui y étaient leur iinpoS(;rent. 

Le mauvais succi’S de leurs tentatives confirma M. le duc 
de la l'’euillade dans la confiance (ju'il avait de soutenir tous 
.ses postes pendant le reste de la campagne, et même d’i'lre 
en état, pendant l'hiv.er, de protéger la vallée de Saint-Martin 
et de tenir le poste de Pérouse, en plaçant <piatoiv.c batail- 
lons depuis ce lieu juscpi’à l'enestrelle. Mais ayant appris 
alors <pic M. le grand-prieur, après être parvenu à faire aban- 
donner aux impériaux toute la Lombardie et à se retirer dans 
les montagnes du Uri^an et du Trentin, renvoyait à .M. le 
duc de \ end(un(? douze bataillons et quinze escadrons, il de- 
manda à ce général de lui faire pa.sser, par Asti et ]>ar la plaine 
de Saluées, dix escadrons, avec le.si'cours desquels il répon- 
dait de ravager toute la plaine du Piémont. 11 demanda aussi 
(juc la cour lui permît de se faire joindre par les six bataillons 
(|ui étaient (m Provence, pour le mettre en état de porter plus 
en avant ses tpiarlicrs d’iiiver, en occupant non pas Pign(;rol, 
dont il jugeait que le rétablissement dt?s fortifications exigev 
rait trop de travail, mais Sainte-Brigitte, c|ui était peu éloignée 
de cette ville. 

Lu attendant des nouvelles de la cour et de M. le duc de 
Vendôme, il commença à faire descendre des détachements 
dans la plaine du Ffiémont, pour la nu^ttre à contribution. 
M. le commandeur de Forsac, <ju’il détacha avec quelque in- 
fanterie et (juatre cents dragons vers h' bas de la rivière de 
r.hisone, trouva les ennemis au nombre de cent cin(|uante 
hommes retrancluis au château d’Osasco, situé .sur cette ri- 
vière, à hauteur de Pignend. A la première sommation, ils se 
rendirent. 11 fit occuper ce poste par cent homnu^s et rétablir 
le pont que les ennemis avaient rompu. D’un autre côté. 
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M. (le Paysac s’avança, avec un gros détachement, justju’à 
deu.v lieues de Turin; et, n’avant rencontré (|u’une troupe de 
cavalerie (]u’il poussa et dont il fil quelques prisonniers, il 
établit la contribution dans un grand nombre de villages, et 
les habitants intimidés vinrent de tous côtés pour faire leur 
soumissicm. 

Ce fut dans ces circonstances que M. le duc de la Feuil- 
lade, instruit par M. de Cbamillart de la résolution ([u’avail 
prise le roi de faire au mois d'octobre le siège de Turin, écri- 
vit à ce ininistn! la lettre suivante pour représenter les difficul- 
tés insurmontables tpi’on rencontrerait dans cette entreprise, 
et pour lui faire connaître de nouveau l’impossibilité de faire 
sa jonction avec M. le duc de Vendôme autrement que par 
Pignerol et la plaine du Piémont. 

Je suis trop heureux, uion cher beau-père, que sa majesté soit 
contente de ma conduite; pour moi, je ne trouve point que j'aie as.sei 
fait; et si toutes les vallées, avant la lin de la campagne, ne prennent 
un parti aussi sage (pic celle de Saint-.Martin, je me regarderai 
comme un mauvais négociateur. Passons au projet du siège de Turin 
dans le mois d'octobre : je ne crois pas qu’il soit impossible, mais il 
s’y trouvera certainement de grandes diOicultés. 11 ne faut point l'en- 
treprendre qu’on ne soit sûr d’y réussir, et hors qu'on n’y travaille 
actuellement avec une application et une diligence continuelles et 
un concert admirable, la vraisemblance est qu’on y échouera. Rien 
ne peut tant contribuer au succès de cette grande entreprise, de l’uti- 
bté de laquelle personne ne peut disconvenir, (pic de prendre la gar- 
nison de Verccil prisonnière de guerre. Si M. de Vendôme écoute 
les troupes, il accordera une capitulation; s’il suit son génie, il en 
viendra à bout. Je sais qu’il peut être dangereux de pousser les 

‘ Celle pièce w Iroave en original dans les archives du dépèt de 1 a guerre , vol. 1765, 
n" i5o. 
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hoiniiK’.s à de («rtaines oxtrèiiiités, el ijiie le poltron même peut deve- 
nir brave; iimlN reUo condition n'est dure à un certain point <[ue (xmr 
le l'ouveriieur, et la vie sauve sullit ordinairement 4 la plus grande 
partie d'une ganii.sou; de plus, rct événeineait entraîne avec lui des 
suites si considérables, qu’il est peniiis de passer parKlcssus des règles 
qui doivent être, coinnle toutes celles du monde, hors celles de l’bon- 
neur, soumises aux circnn.slances. 

.Si M. de Vendôme prend la garnison de Verccil prisonnière de 
guerre, M. de Savoie ne pourra jdus mettre d'armée en canqtagnc; 
il sera obligé de jeter le reste de son infanterie dans Turin, et il sera 
bien embarrassé de sa cavalerie , <]ui sera entièrement abandonnée à 
ses propres forces. I.a ré.solution pri.se pour le siège de Turin, il 
sera entièrement inutile de faire celui d’Ivrée; il ne ferait rpie vous 
consommer des munitions; et votre dépôt pour celui de Turin, 
n’avani point Verne, ne peut se faire qu’à A.sti ou à Pignerol, dès 
que M. de Vendôme in’y aura prêté la main. Il est certain que les 
étals de M. de Savoie .sont renfermés dansTurin; cette ville est même 
pn-senlement si remplie «le grains et de toutes les richesses de la 
plaine, qm>, si on la bondtardait, M. de Savoie ne serait plus en 
pouvoir de soutenir la gticrre. Ce «jue je dis est un fait, et il faut 
prendre gar«le de se laisser prévenir par le discours général, qu’on 
n'oblige point une place de guerre à se rendre en la bombardant. 
Ola est bien vrai; mais quand toute la subsistance d'une aussi 
gros.se ville, cl outre cela d'une armée considérable, .s’y trouve ren- 
fermée, de nécessité, c’est la prendre que de la brûler; de plus, 
«jiiel coup de poignard n’eslK;e pas pour un petit prince qui, dans 
l’iilée qu'il a de vouloir être grand, ne peut s’en flatter que par 
rap|)ort à cette capitale, dont il verra les bâtiments et son palais 
même en cendres! Reprenons les moyens de la pouvoir prendre : 
il faut une ai grande abondance de toutes sortes de munitions, 
que vous n’ave/. pas un moment de temps à perdre pour exami- 
uer la «piantité qu’il y a dans l’Astesan et dans le Montferral; ce 
«pi'oii peut tirer du Milanais; ce que vous pouirez envoyer par 
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mer, et ce qae vous ponvei faire passer avec moi à l’igncrol. 

Le temps où vous prétendci faire cette enlrepri.se mérite Lien 
qu'on y réfléchisse. Le mois d'octoLre est fort pluvie\ix dans In Pié- 
mont; les terres y sont fort grasses, et les dillicultés d’y rondiiire 
une grosse artillerie et un attirail innombrable de chariots et île mu- 
lets seront presque insiirmontahles; il no faut compter que sur l’a- 
hondance de l’argent pour faire supporter aux soldats des fatigues 
outrées. H est nécessaire que les généraux réveillent la bonne volonté 
des ofliciers au point de regarder tous la cause commune comme leur 
cause particidiére. Tout cela n’est pas bien aisé. Voyei où peut con- 
duire un siège pareil à celui de Turin, qu'on ne conmience qu'au 
i5 d'octobre, ce qui ne se peut certainement devant, si une grande 
partie de vos mnnitions ne peut être h Toulon avant le i o septembre. 
Pour porter de pareils coups, il faut faire des efforts violents. Notre 
infanterie sera affaiblie parties sièges, parles maladies, par la déser- 
tion et par les fatigues ordinaires de la campagne; celle do M. de 
Vendôme n’était pas lorle en y entrant, et la plus grande partie de 
la mienne était fort faible. Si vous vouler. réussir, travaillex dans le 
moment é faire les recrues ; et à mesure que vous en aiirei', rassem- 
blé, faites-nous-les passct;le reste suivra et réparera nos pertes jour- 
nalières. Il y a six bataillons de troupes réglées en Provence. Heii- 
voyei-nous Orléanais et Touraine, sans avoir égard aux demandes 
mal fondées de M. deGrignan. Dix-neuf que j’ai ici, et deux, feront 
vingt et un; de ces vingt et un j’en laisserai huit ou dans la vallée 
de Saint-Martin, on de Pérouse à Pignerol ; reste à treiie , que je 
pourrai mener i M. de Vendôme, avec doure escadrons de dragons, 
étant obligé de lais.ser encore sur mes derrières les deux de Châ- 
tillon qui me restent. 

Je puis vous assurer que je connais fort bien présentement tout 
ce pays-ci; il n’y a de jonction praticable que par Pignerol. Le Val 
d'Aost est un pays impénétrable pendant six mois de l’année et sou- 
vent huit: quand vous y êtes entré, vous ne sanriex conserver de 
communication avec votre pays. La jonction par la vallée de Suse est 
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encore sujette à de plus grands inconvénients, puisqu’il est démons- 
tratif qu’elle ne |>eut se faire que le corps que je conduirai ne soit 
entiéreiueul exposé à être défait par M. de Savoie. De plus, j’aban- 
donnerais tous mes derrières et les Vaudois de la vallée de Saint- 
Martin, ce qui est la chose du monde qui ferait le plus mauvais effet; 
et ce serait alors, qu’animés par leur désespoir, et ceux des autres 
vallées par leurs chefs, ils ravageraient le Dauphiné et n’ouhlie- 
raient rien pour l'omcuter les uiauvaises dispositions où peuvent être 
(juelques nouveaux convertis, à force d'avoir été sollicités par leurs 
frères. Par Pigneroi, au contraire , vous établirez une communication 
sûre et aisée pendant tout l'hiver. Tout votre Dauphiné est h couvert 
par la vallée de Saint-Martin. Les Vaudois des autres vallées sont trop 
intrigtiés par les postes avantageux <|uc j’ai sur eux, pour oser abandon- 
ner leur pays; de plus, je suis toujours à portée de négocier et de 
leur faire entendre leurs véritables intérêts; en un mot, je suis dans 
le cœur du Piémont et en même temps à portée de remédier è tous 
les désordres qui peuvent arriver dans le royaume. Tout ce que je 
vous avance e.sl incontestable. Je suis sûr que .sa majesté en sera per- 
suadée dès qu’elle se sera donné la peine de l'examiner. On ne peut 
s’opposer k mon raisonnement que par des xliscours vagues ; mais si 
l’on veut entrer dans le détail, rapprocher les moyens, approfondir 
les difficultés, examiner les inconvénients, et ne se pas contenter de 
dire en général, • il convient de faire telle ou telle chose, • on ne 
pourra détruire ce qui est fondé sur des principes certains et sur une 
longue expérience. Vous n’ètes pas en liaison avec M. le maréchal 
de Catinat, mais vous pouvez lui faire parler sous main, et il n’y a 
point de juge plus compétent en pareille affaire; je suis sûr qu’il 
tombera d’accord de tout ce que je vous soutiens. 

J’ajoute que, pour prendre des mesures sûres pour réussir dails 
l’entreprise de Turin, vous devez m’envoyer un devis <les munitions 
de guerre. 11 ne faut pas cjue vous comptiez sur un grand transport 
par Gênes ; les voitures y sont difficiles , et nous trouverons peut-être 
ici, par nos soins, M. Boucliu et moi, de quoi vous soulager, pourvu 
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que vous nous donniez vos instructions. Si l'on ne peut s’arranger 
pour le mois d’octobre, il ne faut point se rebuter, et il n’y a qu’à 
suivre le même plan pour le mois de janvier. saison y est plus 
propre, et vous pourrez faire ce que je vous mande au sujet des re- 
crues, ce qui vous serait extrêmement difficile plus tôt, à cause de 
la moi.sson. 

A r«-gard de Pigncrol , je suis assez téméraire pour dire que le roi 
doit, préférablement à toute autre condition de paix avec M. le duc 
de Savoie, s'opiniâtrer à se faire rendre PIgnerol et à mettre les val- 
lées des Vaiidois en république, sous sa protection. Quand Pigncrol 
sera fortifié et que sa majesté aura toujours un passage libre par les 
vallées, elle sera maîtresse d’écraser M. le duc de Savoie et de 
faire trembler l’Italie, sans quoi la porte lui en est fermée dès que 
l’Espagne ne sera pas aussi unie avec la France qu’elle l’est pré- 
sentement. 

Si le siège de Turin ne se fait qu’au mois de janvier, M. de Ven- 
dôme peut faire celui d’ivrée. Vous me trouverez sans doute opi- 
niâtre; mais je ne puis m’empêcher de vous soutenir encore que six 
escadrons de cavalerie tirés des autres armées n’y feront pas une 
diminution qui puisse causer le moindre inconvénient, et qu’ils me 
seraient ici d’une utilité infinie. 

M. le duc de la "Feuillade fit les mêmes détails à M. le duc 
de Vendôme, et insista auprès de lui sur l’envoi des dix esca- 
drons qu’il lui avait demandés. Ce secours lui parut chaque 
jour plus nécessaire, tant à cause de. l’affaiblissement des ré- 
giments de dragons qu'il avait avec lui, la désertion les ayant 
réduits à onze cents chevaux , que par la position des trois 
corps des ennemis à Avigliano, Lucerne et Vigone. 11 lut 
outre cela forcé de s’affaiblir d'un bataillon, qu’il envoya à 
Die pour contenir les religiounaircs, qui commençaient à re- 
muer dans le bas Dauphiné. D’un autre côté, la Savoie lui 
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donna quoique inquiétude, ayant été informé par M. de Mar- 
cilly, qui commandait au blocus de Montmélian, que la gar- 
nison entière avait fait une sortie vigoureuse, dans laquelle 
elle avait enlevé deux pièces de canon (pii avaient été placées 
trop loin d'une des redoutes, et que cent cimjuante grenadiers 
ou fusiliers, qui devaient les soutenir, avaient abandonnées. Il 
apprit cependant en même temps (pie les ennemis, après six 
heures de combat, avaient été forcés de rentrer dans la ville 
avec perle de cent homim^s tués; mais, comme ils pouvaient, 
d’un moment à l’autre, faire une nouvelle attacpie, il manda 
à M. de Vallièrc, qui était à (ibambéry, d’aller lui-même 
prendre la conduite des troupes employées au blocus, et les 
précautions néc(?ssaires pour les mettre en sûreté. 

Ces contrariétés ne l'empêchèrent pas de suivre son prin- 
cipal objet, qui était la diversion qu’il se proposait de faire 
dans la plaine du Piémont; et jugeant que c’était le moment 
de se mettre en force au camp de Saint-Pierre, il fit ses dis- 
positions pour mettre en entière sûreté les postes qu’il avait 
placés aux différents cols et dans la vallée de Saint-Martin. 11 
alla les visiter le 19 ; et, quoicpi’il les trouvât bien retranchés, 
il envoya un nouveau bataillon au col Julien et des détache- 
ments aux autres cols. Il en joigpiit de même un troisième aux 
deux qui gardaient les cols de Bei et du Coq, afin de contenir 
le corps des ennemis campé à Avigliano. 11 fit aussi rétablir le 
fort Louis, qui, dans les guerres de Louis Xlll, avait été cons- 
truit près de Pérouse, et qui assurait la communication avec 
cette ville et la vallée de Saint-Martin. 

Le îo il commença son mouvement. Treise compagnies 
de grenadiers et un bataillon furent détachés ce jour-là pour 
aller prendre poste à Sainte-Brigitte, près de Pignerol, et s’y 
retrancher. Le lendemain 2 1 il décampa avec le reste de 
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son infanlorie, et alla joindre les dragons au camp de Saint- 
Pierre, ne laissant à Pérouse que deux hataillons, qui tra- 
vaillérent à mettre ce poste en état de défense. 

Le a 3 il s’avança avec quatre cents grenadiers et six eents 
dragons jusqu’à Dricherasco, du côté de la vallée de Lucerne, 
et porta la contribution dans les villages de Cavor, \illa- 
franca, Bibiana, Bagnolo et plusieurs autres, qui se soumi- 
rent, suivant la permi.ssion que le duc de Savoie leur en avait 
donnée pour éviter un soulèvement de leur part. 

Le a4 il alla visiter le château d’Osasco, qui lui parut 
être en état de soutenir un siège de plusieurs jours, et dans 
une situation d’autant plus avantageus<;, qu'il donnait la fa- 
cilité de s’étendre dans la plaine aux deux rives du Chisone. 
Il w rendit ensuite à Pignerol et à Sainte-Brigitte; mais la 
reconnaissance qu’il fit de ces deux postes ne fut pas si satis- 
faisante : il jugea qu’on n’y serait pas en sûreté pendant l’bi- 
ver, et qu’il fallait sc borner à Pérouse pour la tête des quar- 
tiers et pour les dépôts d’artillerie, si le siège de Turin avait 
lieu. 

Le bruit se répandit alors de la reddition de Verceil; et 
M. de la Feuillade crut, avec d’autant plus de raison, devoir 
ajouter foi à cette nouvelle, qu’il sut en même temps que 
-\I. de Castellamont était décampé le 2 3 d’.\vigliano pour se 
retirer au delà de Rivoli, d’où l’on assurait qu’il avait pris le 
chemin de Moncaglieri. Sa retraite rendant libre toute la val- 
lée de Susc, qui était le débouché le plus favorable pour la 
jonction, M. de la Feuillade dépêcha à M. de Vendôme M. de 
Paysac, pour lui demander ses dernières intentions au sujet 
de cette importante opération, non pas qu’il fût d’avis de la 
faire par Alpignano, comme ce général le lui avait proposé, car 
non-seulement il envisageait encore dans ce projet un grand 
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danger pour les troupcîs (|u’il pourrait faire marcher, à moins 
qu’elles ri’y fissent pas un long séjour et que M. le duc de 
Vendôme n’envoyât promptement un gros corps pour lui fa- 
ciliter le passage; mais il persistait aussi à regarder la jonction 
comme inutile, à moins qu’on ne fût prêt à mettre le siège de- 
vant Turin; et il était plus persuadé que jamais de la préfé- 
rence qu’on d(?vait donner à la continuation de la diversion 
dans le Piémont. Cependant, pour être en état d’opérer la 
jonction, si telle était la volonté de M. le duc de Vendôme, il 
fit assembler à Susc des subsistances pour la marche de huit 
bataillons et de trois régiments de dragons, qui étaient les 
troupes qu’il destinait pour passer à l’armée de Piémont. 

La nouvelle de la prise de Verceil se confirma par des lettres 
mêmes de M. le duc de Vendôme, qui manda en même temps 
à M. le duc de la Feuiliade qu’il y avait fait prisonniers douze 
bataillons etsix cents chevaux; mais que, comme le duc de Sa- 
voie était avec toute son armée àCrescentino, le siège de Verue 
devenait impossible; qu’il ne lui restait à faire que celui d’ivrée; 
que par cette raison la jonction ne pouvait se faire que par la 
Doire, mais qu’en considérant l’état des affaires, elle lui pa- 
raissait presque impossible; qu’elle n'était pas plus facile par 
la plaine du Piémont, parce (jue, n’ayant aucune dispo.sition 
pour des vivres du côté d’Asti, il ne pouvait mener l’armée à 
Cliieri, et que, d’un autre côté, ce serait une démarche im- 
prudente de sa part s’il s’approchait de, Turin en laissant der- 
rière lui , à Crescentino , le duc de Savoie avec toutes ses 
forces; que, par toutes ces considérations, son principal- objet 
était de se rendre maître d’ivrée, ne doutant point que si 
une fois il parvenait à passer la Doire Bal téc, le duc de Savoie 
ne pourrait plus vivre dans son camp de Crescentino, ce qui 
l’obligerait de s’éloigner et rendrait la jonction par la Doire 
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plus facile. Quant aux dix escadrons que M. le duc de la Feuil- 
lade lui avait demandé-s, il ne lui dissimula pas que non- 
seuleiucnt le chemin qu’il proposait de leur faire tenir par 
Quiers et par la plaine du Piémont était trop dangereux, mais 
aussi qu’jl ne pouvait s'affaiblir d’aucune troupe, ayant à faire 
face en même temps non-seulement au duc de Savoie, mais 
aussi à l'armée impériale, qui se renforçait chaque jour dans 
le Treutin, et à prendre des précautions contre la mauvaise 
volonté des Vénitiens envers la France. 

M. le duc de Vendôme, dans cette même lettre, témoigna 
à M. de la Feuillade ses regrets des diflfieultés insurmon- 
tables (ju’il trouvait à l’occupation du poste d'Alpignano. Il 
lui annonça même que s’il n’eût été question dans les repré- 
•sentations qu’il lui avait faites à ce sujet que de la crainte d’y 
être attaqué par le duc de Savoie, il se serait engagé 4 l’en 
garantir; mais que, ne pouvant rien opposer aux obstacles sur 
lesquels il fondait l’impossibilité de soutenir un poste sur la 
Doire, il .se voyait forcé de perdre la jonction de vue pour un 
temps, et de le laisser continuer la diversion qu’il avait com- 
mencée dans les vallées et du côté du Piémont. 

Le principal objet de la niponsc que M. le duc de la Feuil- 
lade fit à cette lettre fut de persuader à M. le duc de Ven- 
dôme que, si l’on parvenait à se procurer les moyens d’assiéger 
Turin, ce serait par Pignerol que la jonction devrait se faire, 
et que ce point deviendrait doublement important, parce 
que, n’étant pas maître d’Ivrée, c’était le seul endroit du côté 
du Dauphiné, comme Asti du côté de ritalic, où l’on pût 
faire des dépôts, et qu’en tenant ce poste on continuerait à 
protéger la vallée de Saint-Martin; que peut-être on amène- 
rait par là les autres à la soumission , et que tous les convois 
venant de France seraient en sûreté. Cependant, ne pouvant se 
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di-ssiinulor, malgré la liberté que lui laissait M. le duc de Ven- 
dôme de suivre sou ]K'iicliant pour la diversion du côté du 
Piémont, que le vœu de ce général ne portât entièrement 
sur l'occupation d'un poste sur la Doire, il lui ajouta cpie s’il 
jugeait le siège de Turin iinpraticaidc pendant la cajupagne, 
et s’il se déterminait à celui d’ivréc, il se porterait, lorsqu’il 
le désirerait, avec dix bataillons à Avigliano, pour s’avancer 
ensuite, à Alpignano, le jour auquel il serait en état de lui 
donner la main. 

Mais malgré l’empressement que M. de la Feuillade té- 
moigna à M. le duc de Vendôme de concourir à ses vues pour 
la jonction par le côté de la Doire, il paraît que ce fut moins 
par confiance dans les idées de ce général que par déférence 
pour scs avis, qu’il .se soumit à faire ce <]u'il désirait de lui; 
car, en môme temps qu’il lui annonçait la résolution qu’il avait 
prise de se porter sur la Doire, il écrivit à M. de Cbamillart 
piur l'engager, jiarles plus vives instances, à forcer M. le duc 
de \ endôme d'abandonner tout autre projet pour se livrer 
unicpiement à celui de Turin. H ne négligea rien pour faire 
envisager à la cour l’avantage de porter un coup aussi funeste 
au duc de Savoie, et la facilité que cette entreprise procure- 
rait pour faire la jonction par la plaine du Piémont. 

Plus que jamais attaché à cette idée, il alla jusqu’à pro- 
mettre à la cour qu’en .supposant môme qu’on se contentât de 
travailler aux préparatifs du siège, et qu’on fût forcé de le re- 
mettre à la campagne suivante, il tiendrait pendant l’biver 
Pignerol, les vallof's et la Savoie, pourvu qu’on laissât à sa 
disptsition trois bataillons des troupes qui étaient en Provence. 
Ses espérances à ce sujet étaient fondées et sur l’état de Pi- 
gnerol, qu’il trouva plus facile à réparer qu’il ne l’avait d’abord 
imaginé, et sur la bonne volonté des Barbets de la vallée 
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de Saiut-Martin, et sur la bonU; des postes f|u’il avait fait 
occuper sur les diflerents cols. En eflet, les éimemis, au 
nombre de six cents bomtnes de troupes réglées et autant de 
Barbets ou de religionnaires conduits par M. de Parcüe, s’étant 
présentés le 3 1 juillet devant les retranchements de IVaillv 
au col Julien, échouèrent dans leur entreprise; et, après une 
attaque qui dura tout le jour, ils fiment forcés de se retirer avec 
perte de soixante homnu's tués et cent vingt blessés, .sans avoir 
pu entamer les deux bataillons (jui les défendaient, s«'condés 
par quatre compagnies des Barbets de Saint- Martin, qui oc- 
cupaient les hauteurs. Le 6, M. de l’aysac, (jue .M. le duc de 
la Fcuilladc avait envoyé àM. de Virndôme pour lui fairt? des 
représentations sur le pmjet de jonction et jxjur recevoir ses 
ordres, arriva au camp de Saint-Pierre, et lui remit une lettre 
de ce général, plus aflirmatiVe que tout ce qu’il lui avait mandé 
jusfju’alors, sur la nérxssité de faire la jonction par le côté 
de la Doirc, et qui fixait l’époque du a 5 du mois d’août pour 
celle à laquelle les troupes qu’il jugerait è propos de lui en- 
voyer devraient être rendues sur cette rivière. 

Je vous ai déjà mandé, monsieur, les raisons qui in’einpèrhèrent 
de vous envoyer les mille chevaux que vous demandez. M. de Paysac, 
que je fais partir pour vous aller rejoindre, vous les répétera encore , 
et je suis persuadé que vous les trouverez bonnes. Gomme il m’a 
assuré de votre part que, pourvu (jue je m'avance sur la petite Doive, 
vous serez en état do me joindre , je me dispose à m’y avancer, ne 
me paraissant rien de plus important pour le service dn roi que de 
fortifier cette armée autant qu’il se pourra. Je pourrais aisément porter 
des troupes sur la petite Doive avant le 30 du mois prochain; mais 


' -Cette piece se trouve en copie originale dans les archives du dépôt de la guerre - 
vol. 1765. n* ig8. 
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comme Paysac m’a dit que vous seriez oblige de prendre le cliiteau 
de Brusoio, et que je crois nécessaire de vous donner du temps pour 
l'arrangement de vos vivres, il sullira que vous soyez sur la Doirc 
le 'j5. Sitôt que j’aurai passe la Doire Baltée, je vous donnerai de 
mes nouvelles par des paysans et meme par des partis, et je vous 
marquerai plus positivement le jour que nos troupes seront sur 
la Doire. 

Je ne vous marque point le nombre des troupes que vous nous 
amènerez ; c’est à vous de voir, monsieur, ce <pi’il en faut laisser pour 
la sûreté des frontières du Daupliiné, et j’aime mieux en avoir moins 
que de laisser en péril les frontières du royaume; mais quelque peu 
qu’il nous en vienne, cela fera un ell'et merveilleux. 

Quelque envie que j’aie de vous voir, je ne puis m’cmpèclier de 
vous dire que je crois, pour votre intérêt et pour celui du roi, qu’il 
convient mieux que vous demeuriez où vous êtes que do venir nous 
joindre. La commission de garder le& vallées est très-diflicile, je le 
sais par la connaissance que j’ai de cette guerre, et je suis persuadé 
ijue tout autre que vous ÿ sera fort embarrassé; je crois même que 
vous terminerez plus tôt qu’un autre les négociations que vous avez 
entamées avec les Barbets, et qu’ils auront plus de conGance aux 
propositions qui leur seront faites par un homme de votre caractère, 
gouverneur, que par un simple officier général. Je vous dirai de plus 
qne, selon toutes les apparences, le roi fortifiera, avant la fin de la cam- 
pagne, le corps qui restera dans les vallées, par le moyen des troupes 
qui sont sur le Var et en Languedoc; je ne sais même comment cela 
n’est pas déjà fait, car elles in’y paraissent inutiles pour la plus grande 
partie; et les corps qui y sont me semblent trop considérables 
par rapport à ce qui reste des fanatiques et au peu de troupes qui 
sont dans le comté de Nice. Ajoutez à toutes ces raisons qu’il vous 
convient mieux d’être là en chef ipie d’être confondu ici dans la 
foule des lieutenants généraux, dont la plupart sont vos anciens. Je vous 
parle avec franchise, et comme je ferais à mon frère; après tout cela, 
tout ce que je vous dis n’est que par manière de conseil , et vous 
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serez toujours le maître de régler votre destinée comme vous croi- 
rez qu’il vous conviendra le mieux. 

A l’égard du siège de Turin, je vous dirai qu’il est impossible de 
le faire sans avoir pris Verne et être maître du Pô; dés le moment 
que les pluies commencent, les voitures ne marchent jilus dans ces 
pays-ci, ni dans le Montferrat, et il faut tant de choses pour un aussi 
grand siège, qu’il est indispensable (Ravoir une rivière pour porter 
tout ce qui y est nécessaire; il serait trop dangereux de s’engager 
dans une si grosse entreprise sans être assuré auparavant de la navi- 
gation du Pô, de Casai & Turin; les ennemis, avec toute la piii.ssance 
des alliés, et quoiqtie ce fiît dans le cœur de l’été, n’auraient jamais 
pu prendre Naniur sans le secours de la Meuse. 

Le duc de Savoie est retourné dans son camp de Crescentino, et 
fait travailler à fortifier Ivrée; le bataillon de Montferrat, qui était avec 
le comte de Castellamont, l’a joint il y a cinq jours. Je ne sais s’il 
s’opiniâtrera à demeurer où il est; mais si sa majesté m’accorde la 
permission que je lui demande d’assiéger Verue, je vous réponds que 
je le prendrai à sa barbe. Je ne doute pas que sa majesté n’y con- 
sente, lorsqu’elle verra que le siège de Turin ne se peut faire sans 
être maître auparavant de cette place; pendant ce temps-là on aura le 
temps de m’envoyer de France toutes les munitions de guerre que 
je demande pour le siège de Turin. J’attendrai de vos nouvelles avec 
impatience pour savoir le parti que vous aurez pris, et je me rendrai 
au plus tard le a 5 sur la petite Doire, à l’endroit où elle sort de la 
montagne, pour recevoir les troupes que vous m’aurez destinées. 

M. de Paysac, que j’avais envoyé à M. de Vendôme pour lui repré- 
senter des raisons que je croyais bonnes, vient d’arriver, mou cher m le dut 
beau-père, et il m’a rendu la lettre que je vous envoie. Je trouve que m'”***'* 

j’en ai assez dit, et qu’il v aurait de l’indiscrétion à moi de m’op- 

, , ^ Do com|. 

poser plus longtemps à ce que pense M. de Vendôme; je me sais de saini-eium , 

6 andi >704 ' > 

' Cette pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de U guerre, vol. 17G5, 
û* 197. 
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meme mauvais gré d'avoir encore quelque soupçon qu’il puisse ne 
pas s’avancer aussi aisément sur la petite Doire qu'il le prétend. J’at- 
tends les ordres décisifs de sa majesté. Je n’ai actuellement ici que 
dix-huit l>ataillons; on ne peut en laisser moins de dix pour la con- 
servation de la vallée de Saint-Martin, d’où dépend le repos du Dau- 
phiné, pour le poste de Pérouse, qui est absolument nécessaire, 
et pour la garnison de Suxe.Jl ne peut plus être possible de songer 
à Pignerol ni à .Sainte-Brigitte. Des cinq régiments de dragons qui 
sont ici, il n’y a que Péteux et Hautefort en état de joindre M. de 
Vendôme; les trois autres sont réduits à rien, et de plus il est né- 
cessaire d’en avoir en Dauphiné et en Savoie. Ce petit détail suffit. 
Les éclaircissements que vous devet avoir sur l’alTaire do Lan- 
guedoc et sur les menées secrètes de M. do Savoie, en Dauphiné 
et en Vivarais, doivent encore beaucoup contribuer au parti qu’on 
prendra. 

A l'égard de ce que M. de Vendôme a l’honnétcté de me «nan- 
der sur ce qui me reganle, je lui suis obligé; mais je vois fort bien 
que, prévenu do son idée, que, beaucoup de gens ont eu la bonté d’en- 
tretenir, il ne m’a pas rendu la justice que je mérite, et qu'il a cru 
quc-les difficultés qtie je formais sur la jonction provenaient unique- 
ment de l’envie que j’avais do rester en chef. 

Je sens aussi bien qu’un autre qu’il est différent d'être distingué 
ou confondu, et je crois pouvoir me flatter avec raison que, dans le 
peu de temps que j’ai eu l’honneur de commander, je me suis con- 
duit do façon que sa majesté n’a pas eu lieu d'être mécontente de 
mes services. Je connais aussi fort bien, par la lettre de M. de Ven- 
dôme, qu’il ne voit pas de jour k me donner im camp séparé, et que 
les lieutenants généraux, mes anciens, ont fait valoir leurs droits 
dans toute l’étendue; mais, malgré toutes ses réflexions, auxquelles 
j’en pourrais ajouter que je crois plus convenable de taire, je vous 
assure avec vérité que je joindrai M. de Vendôme avec un tréssen- 
sible plaisir, si sa majesté m’y juge nécessaire. Je ne demande rien ; 
sa volonté sera ma seule loi ; je m’estimerai trop heureux de lui mar- 
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quer, par mon entière résignation, que je ne suis pas indigne des 
bonlès qu’elle a eues pour moi. 

Je suis simplement obligé de vous dire que M. de Gévaudan est 
le seul homme de ceux qtii sont ici qui soit capable de commander 
à ma place; il ne portera peut-être pas ses idées bien loin, mais il 
SC comportera sagement, avec honneur, désintéressement et ména- 
gement convenable pour les peuples, et il est très-capable d’un ar- 
rangement suivi , pourvu qu’on lui en fasse l’ouverture. Il est aussi né- 
ce.ssaire de laisser ici de bons brigadiers : MM. de Canillac et de 
Vei^etot sont pleins d’entendement; et de plus, les maladies réitérées 
qu’ils ont eues en Italie peuvent engager le roi d’avoir l’égard de ne 
pas les y faire retourner. 

La prétendue jonction avec M. de Vendôme ne doit rien changer 
À la ratification du traité avec la vallée de Saint-Martin : il n’est rien 
de si capital; et si le roi l'abandonnait, il se ferait à jamais des en- 
nemis mortels qui désoleraient le Dauphiné et le soulèveraient dans 
la suite, tant ils seraient attentifs à profiter des occasions pour se 
venger de ce qu’on les aurait abandonnés an re.ssentiment de M. de 
Savoie. MM. de Lucerne et d’Angrogne m’ont fait dire qu'ils n’atten- 
daient que la ratification du traité pour se déclarer. Outre ce que 
je vous ai marqué, je crois pouvoir vous remettre devant les yeux 
que la plus grande jiartie des troupes du roi sont hors du royaume 
et sans communication. Dieu veuille que le dedans devienne alisolu- 
ment tranquille! 

La cour approuva les arrangements que M. le duc de la 
Feuilladc se proposait de faire pour les troupes qu’il comptait 
mener à M. le duc. de Vendôme; mais elle lui ordonna d’en 
confier la conduite à M. de Gévaudan el de continuer à diriger 
les affaires dans les Alpes, et elle le prévint en même temps 
qu’il ne devait espérer aucune augmentation de troupes. 

Il fit de nouvelles instances sur ce dernier article, en repre- 
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scntani l’importance dont il était et de conserver la vallée de 
Saint-Martin , de laquelle dépendait le repos du Dauphiné, et 
la nécessité d'imposer au.x autres vallées pour pouvoir appuyer 
les négociations qu’il faisait avec elles. 11 fit en même temps 
connaître, non-seulement les inconvénients qu’il y aurait 
d’abandonner les habitants de Pignerol et de les exposer au 
ressentiment du duc de Savoie, après les marques de zèle et 
d’all'ection qu’ils témoignaient pour la France mais aussi 
l’avantage de conserver ce poste et celui de Sainte-Brigitte, qu’il 
regardait comme les seuls endroits de dépôts pour le siège de 
Turin, si, avant de l’entreprendre, M. le duc de Vendôme n’é- 
tait pas maître de Verue. 

Ces niotils l’engagèrent h chercher un moyen de pouvoir 
garder Pignerol pendant l’hiver, môme dans le cas où, après le 
départ des troupes qui devaient joindre M. le duc de Vendôme, 
il ne recevrait aucun renfort. Il imagina, à cet effet, défaire 
construire dans la ville un réduit capable de contenir deux ba- 
taillons, et d’abandonner la défense du reste de la ville aux ha- 
bitants, qui offraient de prendre tous les armes; et, afin d’assu- 
rer la retraite de ces deux bataillons, s’ils venaient à être attaqués 
par des forc(!S trop supérieures, il fil des dispositions pour 
laisser au Villar un bataillon bien retranché, deux escadrons 
de dragons à Pinasca, deux bataillons à Pérouse et cinq dans 
les vallées. Ce inovcn- lui parut infaillible ; mais il demanda de 
plus à la cour de lui faire passer deux des bataillons qui étaient 
en Provence, pour les placer à Avigliano avec deux régiments 

* Un |>arti tic troupes piémonUises s elaol avancé jusqu'aux portes de Pignerol pour 
insulter un corps de garde de dragons et enlever quelque» mulets qui étaient hors do la 
ville, les bourgeois se portèrent aux barrières, même avant que la garde d'infanterie y 
fùl arrivée, et cbassèreut les ennemis, dont U» tirent trois prisonniers. Cet événement 
les engagea à former, de ce qui était en état de porter les armes . un bataillon pour leur 
propre défense. 
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tic dragons, et se mettre par là en état de faire des courees jus- 
qu’aux portes de Turin, ce qui obligerait le duc de Savoie à 
tenir dans sa capitale un corps de cavalerie, tandis que 
l’occupation de Pignerol ne lui permettrait pas de retirer de 
Vigonc celui qui y était sous le commandement de M. de 
Martini. 

M. le duc de la Feuillade était occupé de ces dispositions 
et de celles qu’il avait à faire pour pouvoir s’acheminer vers 
le rendez-vous que M. le duc de Vendôme lui avait indiqué, 
lorsqu’il reçut une lettre de ce général, qui, en lui faisant part 
des motifs qui le forçaient à renoncer pour cette campagne 
au siège de Turin, le prévenait des obstacles insurmontables 
que rencontrerait la jonction, et du parti qu’il prenait de n’y 
plus penser jusqu’à ce que les circonstances fussent plus favo- 
rables; qu’en conséquence il ne devait plus être question de 
sa part de s’avancer sur la Doire, mais seulement de continuer 
sa diversion du côté de Pignerol et de travailler à mettre ses 
postes en sûreté. 

J’ai reçu, monsieur, parle retour de mon petit courrier, la lettre 
que vous m’avez fait l'honneur de m'écrire. Je suis très-persuadé que 
la reddition de Verceil vous a fait quelque plaisir pour l’amour do 
moi, et je vous crois trop de mes amis pour n’y avoir pas été sen- 
sible; je vous en suis très-obligé, et je vous assure que personne ne 
s’intéresse plus sincèrement que moi à tout ce qui vous regarde. 

J’ai plus d’envie que je ne puis vous le dire de faire le siège de 
Turin; j’en vois toutes les conséquences, mais il m’est impossible de 
le faire ni de vous rejoindre par Pignerol, sans avoir pris Verue; et 
ce serait, ce me semble, une chose trop hasardée, que d’entreprendre 

’ Cette pièce se trouve en copie originale dans les archives du dépdt de la guerre, 
«d. 1765, n* ai I. 
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un siogc aussi considérable sans être maître du Pô. Je l'ai déjà uianiLl 
à sa majesté, et qu’elle ne devait point absolument compter sur autre 
chose, outre que, quelque diligence que l'on fasse, les monitioiis de 
guerre que j'ai demandées pour ce siège ne sauraient être ici de plus 
de trois mois; c’e.st pourquoi il est inutile de songer à présent à Turin. 
A l’égard d’Ivréc, je suis tout à fait de votre avis, il ne mène point 
à Turin, et, si j'en avais clé cru, il y a longtemps que je serais m.-»itre 
de Verne, et nous serions peut-être à présent à Turin et en i‘tat 
de nous joindre ai.st'Miient; mais c'est une cho.se faite et à laquelle il 
est inutile de songer davantage. 

Je vous ai mandé, monsieur, par M. de Paysac, que je serais en 
état d'envoyer, le a 5 de ce mois, .sur la petite Doire, un corps de ca- 
valerie pour recevoir vos troiqies, étant persuadé que M. de .Savoie 
n'abandonnerailt point son camp de Crescentino; mais il me noient 
par tant d'endroits dilférents, ipie sitôt que je m'ébranlerai d'u'i il 
repassera la Doire Baltée pour me disputer le passage de cette riviere. 
qu'on n'en peut presque plus douter. C(da supjHisé, vomi vover que 
le rendez-vous que je vous ai donné pour le a5 deviendrait une 
chose impraticable; c’est poun|Uoi je vous prie de ne faire aucun 
mouvement pour nous joindre, que vous n’ayez de mes nouvelles 
et que je ne vous aie informé de la situation des ennemis. Je garde 
pour cela l'homme qui a conduit Pay.sac, et que je vous enverrai en 
droiture. Il n’est pas possible que le duc de Savoie me dispute le pas- 
sage de la Doire Baltée, et qu’il soutienne en meme temps Verne et 
Ivrée. J’attends les ordres du roi pour savoir laquelle des deux places 
sa majesté veut que j’attaque. Vous voyez qu’il peut arriver sans mi- 
racle, monsieur, que notre jonction sera dilférée, mais elle n’en sera 
que plus .sûre dans la suite; et si nous prenons Vente, c’est pour 
lors qu’elle se pourra faire par Pignerol. 

Je crois donc que vous ne pouvez faire autre chose à présent que 
d’occuper toujours les troupes que les ennemis ont de vos côtés, 
et de faire en sorte, s’il se peut, par vos mouvements, qu’ils y en en- 
voient davantage. Lorsque nous serons attachés à une place, M. de 
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Savoie pourrait biou se déterminer 4 marcher de votre côté; mais je 
suis persuadé que vous aurez mis vos postes en sûreté et en état 
de ne rien craindre. Les montagnes où vous êtes sont si diOiciles, qu'il 
y a lieu de croire que quand les ennemis marcheraient de votre coté, 
ils ne vous feraient aucun mal essentiel; et quoique j’aie bien de la 
peine à croire que M. de Savoie .s'éloigne de nous , cependant je crois 
qu’il n’y a pas de mal de prévenir ce qu’il peut faire, afin que vous 
ayez le temps de prendre les précautions nécessaires pour vous 
mettre en sûreté. 


Je ne ferai, monsieur, comme vous me l'ordonnez, aucun mouve- 
ment pour la jonction, que je ne reçoive auparavant de vos nouvelles. 
Je n'ai jamais douté que M. de Savoie ne fit tout ce qu’il pourrait pour 
conserver Ivrcc prcfcraldcment à Veruc , quoique cette place puisse 
avec raison s'appeler le faubourg de Turin. Ivréc est le seul endroit 
par où il puisse recevoir quelques secours, et il ne peut faire sub- 
sister sa lavalcrie pendant l’hiver qu’entre les deux Doire ; ces deux 
considérations porteront M. de Savoie à se déterminer à perdre Ve- 
rne; et j’en trouve encore une troisième fort apparente, qui est (jue 
je suis persuadé que, s'il vous laissait passer la Doire, vous pourriez 
lui couper la communication du Pô entre Turin et Verue. 

A l'égard du siège de Turin, puisqu’il n’est pas possible de l’entre- 
prendre de cette campagne , il n’y a pas un moment à perdre pour 
faire l'arrangement néce.ssairc pour l’exécuter au commencement de 
la prochaine; pour cet effet, il est de la dernière conséquence de 
garder Pigncrol pendant cet hiver, pour vous faire passer toutes les 
recrues de votre armée et une partie des munitions dont vous aurez 
besoin pour cette grande entreprise; d’ailleurs, la conservation de 
ce poste contribuera beaucoup à la prompte soumission des vallées, 
qui sera la chose du monde la plus commode pour la guerre d’Italie ; 
le Dauphiné et la Provence seront tranquilles, et je serai en état, 


' C^tte pièce »e trouve en copie originnlr dans les arcliivcs du dépôt de la giierre, 
vol. 1765. n*aia 
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quand il s’agira du sirge de Turin, de vous mener (juasi jusrju’au 
dernier homme des troupes que j’ai avec moi, c’csl-à-<lire que vous 
pourrei compter sur seize bataillons et i;inq régiments de dragons. 
Quoique ce soit prendre ses mesures de bonne heure, je vous dirai 
que j’espérc que vous m’accorderez la distinction d’avoir un corjMi 
séparé .sous vos ordres , étant jusqu’ici sans exemple <[u’un homme 
qui a commandé en chef se soit trouve ensuite confondu avec les 
autres lieutenants généraux. Je compte avec vérité sur riionneur de 
votre amitié, et je suis persuadé du moins que, si vous ne voulez pas 
entrer là dedans, vous ne vous opposerez pas aux bonnes intentions 
«jue le roi et M. de Chainillart pourront avoir pour moi. 

A l’égard de ce (jue vous me mandez que M. de Savoie pourrait 
se déterminer à marcher de mon côte lorstpic vous serez attaché au 
siège d’Ivrcc ou de Verne, je vous dirai que ce prince n’ayant <pie 
vingt-cinq bataillons au plus pour mettre en campagne, ou dans ces 
deux places, il me parait <jue s’il vous abandonne Verue, vous jMiurrez 
en faire le siège avec vingt b.ataillons, et avoir une armée à lui op- 
poser; et quand cela ne serait pas, je suis persuadé que, si véritable- 
ment il se déterminait à marcher à moi, vous sauriez profiter bien à 
propos de ce mouvement; de mon côté je l’attirerais autant qu’il 
me serait jwssible, pour vous en donner le temps; le tout dépend 
d’être bien averti , et que vous me donniez régidiéremcut de vos nou- 
velles par des courriers, ou par des espions, dont la voie serait bien 
plus courte. Il est absolument nécessaire que je sois informé de la 
situation où sera M. de Savoie , parce que , si vous êtes une fois attaché 
à Ve ru, il pourrait, étant derrière la Doire Baltéc, faire un détache- 
ment pour entrer en Savoie par le ^ al d’Aost, faire lever le blocus 
de Moutmélian, aller prendre Chambéry, et remettre la Savoie entre 
les mains des Suisses, qui est un projet que je sais certainement 
qu’il n’a point abandonné; mais je suis persuadé que vous aurez atten- 
tion à l’obliger d’avoir toute son infanterie derrière la Doire pour 
vous en défendre le passage. 

Les bons traitements que j’ai faits à la vallée de Saint-Martin ont 
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engagé les habitants à faire des courses dans la vallée de Luccnie; 
ils en ont fait une il y a quatre jours, et ils ont ramené quatre cents 
moutons; cela joint à ce qu’ils seront journellement exposés à de 
pareilles incursions, et qu’ils n’ont pu nous entamer dans nos postes, 
fera faire des réflexions aux autres vallées, que je puis vous assurer 
être dans de très-bonnes dispositions. 

J’oiddiais de vous mander que si M. de Savoie abandonne \ erue 
et que vous vous en rendiez maître, conune je n’en doute pas, cola me 
facilitera beaucoup la conservation de Pignerol , parce que je conq>te 
que vous prendrez des quartiers d'biver si prés de Turin , que M. de 
Savoie n’osera marcher avec un corps considéralde pour attaquer ce 
poste, puisqu’il s’exposerait à être coupé pour son retour é Turin, 
en rassemblant promptement vos quartiers; cependant je crois (pi’il 
ne faudra pas risquer de faire avancer aucun dépôt que jusqu’à Fe- 
nestrclle, pour ne pas donner à M. de Savoie une trop grande envie 
de former une entreprise sur Pignerol, et je disposerai les troupes 
dans les derrières, de manière que, quelque chose qui puisse arriver, 
les bataillons que j’y laisserai auront leur retraite assurée. 

M. le duc delà Fcuillade, n’ayant plus alors à s’occuper <|ue 
de ce qui regardait la partie dont il était personnellement 
chargé, fi.xa toute son attention sur deux objets principam: 
l’un d’amener le reste des vallées à la soumission, et, en atten- 
dant, de SC mettre en défense controleurs incursions; l’autre, 
d(? prendre toutes les mesures possibles pour mettre en sûreté 
Pignerol et les troupes qu’il destinait à soutenir ce poste pen- 
dant riiiver. 

La course que venaient de faire les Barbets de Saint-Mar- 
. tin dans la vallée de Lucerne, et les bonnes dispositions de 
ces peuples pour la France, l’engagèrent à s’avancer vers eux, 
le i8, avec quelques bataillons. Il arriva à Saint-Germain 
sans trouver aucune résistance, et s’empara de ce lieu, dont 
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l'occupation suHlsait pour imposer à toute la vallée. Il j 
laissa trois bataillons et leur donna ordre de s’y retrancher. 
D«'!S le lendemain ils y furent attaqués par M. de Parelle, 
mais ils ne furent point entamés; et les ennemis, après avoir 
eu cinquante hommes tués ou blessés, se retirèrent. On cher- 
cha à retrancher ce poste, dont la possession assurait la com- 
munication par le bas <les montagnes et dans tout le Prage- 
las, depuis Pignerol jusqu'à Fenestrelle. 

•A l’égard de Pignerol, indépendamment du réduit auquel 
M. de la Fcuillade lit travailler, il imagina de faire, depuis la 
ville jusqu’à l’ahbaye, une ligne de communication, tant pour 
empêcher la cavalerie ennemie de pénétrer par cet intervalle, 
que pour assurer, en cas de besoin, la retraite des troupes. 

Il régla en même temps qu’il resterait à Pignerol (|uatre 
bataillons, «leux à lahhaye, trois à Saint -Germain, «leiu 
au Villar, trois à l’érouse et trois dans la vallee de Sainl- 
.Martin. 

Kn attendant «jue la cour prit une résolution sur ses pro- 
jets, il UC songea qu’à faire achever scs retranchements et à 
faire vivre scs trotipi's. Il fit le a i un fourrage dans la plaine, 
du côté de Frosasco, sous la protection de quatre cents hommes 
d’infanterie et quatre cents dragons. Le fourrage se lit sans 
être troublé par les ennemis; ce ne fut qu’au moment de la 
retraite qu’ils panirent à l’arrièro-garde au nombre de .six 
cents chevaux, mais les troupes d’escorte et les fourrageurs 
s’étant jetés dans Frosasco, ils n’osèrent les y attaquer; et 
M. de la Fcuillade ayant marché lui-même avec quelques 
troupes pour leur donner du secours, 1(^ ennemis se l'étiré- • 
relit d«;s qu’ils le virent paraître sur Costa Grande. 

Les fourrages devenaient rares; et M. de la Fcuillade, ju- 
geant qu’il ne pourrait faire subsister que jusqu’à la fin du 
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mois les chevaux de ses dragons, sc proposait d’en renvover 
alors la plus grande partie en Daupliim; ou en Savoie; ce lut 
mi'me n cette occasion qu'il envoya à la cour un pmjet pour 
l’emplacement général de ses troupes pendant l’hiver, suivant 
lequel il ne devait garder, pour l’ignerol et pour Suse, que 
deux escadrons de dragons à clieval et quatre cents à pied. 

Ces arrangements étaient fondés sur la supposition de 
l’inutilité et de l’inipossihilité de la jonction avec .M. le duc 
de \ endôine pendant la campagne; mais il fallut bientôt chan- 
ger de système. M. le duc de Vendôme, voyant le duc de Sa- 
voie déterminé à ne point abandonner son camp de Crescen- 
tino , au moyen duquel il couvrait Verne et entretenait une 
communication assurée avec Turin, venait de prendre de 
nouveau la résolution de marcher à Ivrée; et M. le duc de la 
Feuilladc reçut une lettre de lui pour l’engager à entrer par 
les montagnes dans le Val d’Aost, avec les troupes qui avaient 
été destinées à passer à l’armée de Piémont. 

Nouvelles représentations de sa part sur les dangers d’une 
telle marche, premièrement, parce qu'il ne jjouvait envoyer 
à M. le duc de Vendôme que huit bataillons .si faibles, qu’à 
peine formaient-ils deux mille quatre cents hommes, et deux 
régiments de dragons peu nombreux; en second lieu, parce 
qu’il regardait le passage du petit Saint-Dernard comme im- 
praticable, môme avec un corps inCniment supérieur, si les 
ennemis occupaient avin: quehpies bataillons le poste de la 
Thuile; troisièmement, parce qu’il n’y avait aucun magasin 
en Savoie; quatrièmemeut enfin, parc.e que la consommation 
qu’avaient laite les troupes dans le pays entre Suse et üos- 
solino l’avait tellement dépourvu de fourrage, qu’il n’en res- 
tait, tant à Suse que dans la vallée, que pour la subsistance 
de deux escadrons pendant l’iiiver, et que par cette raison 
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il était inipussible de se porter daus cette vallée pour faire 

tjuelque diversion. 

A ces représentations M. le duc de la Feuillade joignit de 
nouvelles instances pour qu’il lui fût permis de garder Pi- 
giierol, et de nouvelles assurances du succès des movens 
(pi’il employait pour tenir ce poste avec sûreté. 11 présenta 
de nouveau à la cour le tableau des avantages ([u’on en re- 
tirerait, tant pour la jonction, lorsqu'il serait question du 
siège de Turin, que pour la conservation des vallées, la tran- 
(|uillité du Dauphiné et la facilité de mettre à contribution 
toute la plaine du Piémont, avantages que la conservation des 
seuls postes de Saint-Germain, du Villar, ni de la vallée de 
Su.se ne pouvait procurer. Ce fut même pour appuyer ses 
raisons et mieux engager la cour à adopter ses idées, <|u’il 
prit de nouvelles mesures pour pouvoir conserver sa position 
plus longtemps qu’il ne l’avait annoncé et prolonger, jus- 
<|u’au i5 du mois d’octobre, son .s<ijour au camp de Saint- 
Pierre. A cet effet, il fit entrer, le a6, dans Pignerol, où l’on 
était parvenu à établir un magasin et oii il se projiosait de 
faire arriver des fourrages du Pragelas, deux cent cinquante 
dragons à cheval pour occuper le corps de cavalerie des en- 
nemis qui campait à Vigone au nombre de quatorze cents che- 
vaux. Il envoya deux escadrons h. Suse pour retenir sur la 
Doire les deux cents chevaux des ennemis qui étaient entre 
■Avigliano et Rivoli, et le reste des dragons alla au Villar, où 
il y avait di?s pâtures qui pouvaient fournir à leur subsistance 
et où ils étaient à portée de se rendre en deux heures à Pi- 
gnerol. Mais toutes ces dispositions devinrent superflues, et 
tous les projets de M. le duc de la Feuillade Inutiles; les dé- 
■sastres arrivés le i3 du mois aux armées du roi à Hôchstctt 
donnant aux Impériaux la liberté de faire passer des secours au 
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duc de Savoie, la cour jugea que tout devait céder à la né- 
cessité d’empêcher ces secours de lui arriver par la Suisse, et 
elle mauda à M. le duc de la Feuillade qu’il ne pouvait rien 
faire de mieux que de se porter au Val d’Aost avec les troupes 
destinées à M. le duc de Vendôme. Ce motif, joint à l’avis 
qu’il eut en même temps de l’assemblée de toutes les milices 
de la plaine du Piémont, pour venir avec du canon attaquer 
le poste de Saint-Germain, le détermina à abandonner Pigne- 
rol, Sainte-Brigitte, l’abbaye et le camp de Saint-Pierre. 

Le 3o il évacua tous ces postes après en avoir fait enlever 
les farines et les grains, et se retira au Villar, pour attendre 
les derniers ordres du roi. Les trois bataillons qui étaient à 
Saint-Germain y restèrent ainsi que ceux qui étaient dans la 
vallée de Saint-Martin. Il envoya scs dragons en Savoie, ex- 
cepté trois cents à pied et un escadron qu’il garda avec lui, « 
et deux escadrons qu’il laissa à Suse. 

M. le duc de la Feuillade justifia le parti qu’il venait de 
prendre par le danger qu’il aurait couru d’être coupé, si les 
Piémontais .se fussent emparés de Saint-Germain; mais il 
chercha en même temps à présenter sa retraite sous un point 
de vue moins défavorable en assurant la cour que si M. de 
Vendôme, après s'être rendu maître d’Ivrée et deVerue, pre- 
nait ses quartiers à portée de Turin, il serait en état d’établir 
de nouveau h l’igncrol un gros corps d’infanterie et de dra- 
gons, qui s’y soutiendrait par ses propres forces, et que, s’il 
était dispensé d’envoyer des troupes dans le Val d’Aost, il fe- 
rait une nouvelle tentative pour forcer les Barbets à accepter 
les propositions avantageuses qu’il leur faisait, quoique l’évé- 
ueincnt d’Hôcbstett augmentât chaque jour leur résistance. 

Les secours que leur donna le duc de Savoie les fortifia 
dans ces sentiments. Les milices de la plaine s’assemblèrent 
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el se joignirent à trois bataillons de troupes réglées suivis de 
sept pièces de canon. Le i" septembre on fut averti qu’ils 
marchaient effectivement sur Saint-Germain. Ce poste n’étant 
pas soutenable contre du canon, et M. de la Feuilladc consi- 
dérant l’impossibilité de les empêcher de placer avantageuse- 
ment leurs pièces, parce que les Barbets occupaient les hau- 
teurs de droite et de gauche, prit le parti d’en retirer les trois 
bataillons qui y étaient, et de l’abandonner. Il se replia lui- 
mème, le a, à Pérouse, suivi par les ennemis jusque dans 
son camp; il n’eut que le temps de faire descendre à Pramol 
un détachement des troupes qui gardaient le col de Lazara, 
pour brûler le village et tous les fourrages qu’on y avait fait 
as.scmblcr. 

Quant aux Barbets de la vallée de Saint-Martin, la ratifica- 
tion de leur soumission étant arrivée dans ces circonstances, 
ils témoignèrent plus d’affection que jamais pour la France, 
et résolurent de faire la guerre aux autres vallées en se faisant 
joindre par les milices de Pragelas et des vallées d’Oulx et de 
Sézane. 11 parait que M. de la Feuilladc ne doutait point que 
par l’avantage de la situation de leur pays, et avec les bonnes 
intentions qu’ils avaient, ils ne vinssent à bout de les engager 
à suivre leur exemple. On eut même lieu de croire qu’elles 
n’étaient retenues que par les troupes réglées et par les reli- 
gionnaires, qui les observaient de près. 

Dans cette situation, M. le duc de la Feuillade, jugeant 
n’avoir plus d’objet qui exigeât qu’il tînt ses troupes en cam- 
pagne, se préparait à les séparer pour les envoyer, tant en 
Savoie qu’à Suse et dans le Dauphiné. Son projet était aussi 
de se rendre au blocus de Montmélian pour voir par lui- 
même l’état des choses et prendre de plus justes mesures 
que celles de M. de Vallière, qui, avec les cinq bataillons de 
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troupes réglées, les trois de milices et les dragons qu’il avait 
à sa disposition, ne pouvait parvenir à empêcher la garnison 
de faire de fréquentes sorties. Mais de nouvelles dépêches 
qu’il reçut de la cour le 9 l’obligèrent de se livrer à une 
besogne plus importante et plus difiicile. 

Malgré les représentations qu’il avait faites sur le danger 
de tenter le passage du petit Saint-Bernard et d’entrer dans 
le Val d’Aost, le roi, déterminé par les instances de M. le 
duc de Vendôme à lui faire passer des secours, à quelque 
pri.x que ce fût, fit mander à M. de la Feuillade de s’ache- 
miner sans perdre de temps pour lui mener par cette vallée 
les huit bataillons et les deux régiments de dragons qui ne 
lui étaient pas nécessaires pour mettre en sûreté les vailée.s 
et la frontière du Dauphiné. 

Des ordres aussi positifs ne lui laissèrent plus de voie aux 
représentations: quoique malgré lui, il obéit. Dès le 1 1 il fit 
marcher en Savoie, par la roule de Grenoble, quatre ba- 
taillons, dont les grenadiers, avec trois cents dragons à pied 
commandés par M. de Paysac, prirent un chemin plus court 
par Sézane, le col de la Bouc, Modanc, Tennignon et Tignes, 
pour se rendre à Scez au pied du petit Saint-Bernard, et être, 
à portée d’aller surprendre le poste de la Thuile. Ces troupes 
furent suivies par trois autres bataillons; et M. de Vallière eut 
ordre d’en faire avancer à Moutiers deux du blocus de Mont- 
mélian. Il en resta dix sous les ordres de M. de Gévaudan, 
pour garder Pérouse et la vallée de Saint-Martin; on joignit 
aux habitants de celte vallée trois cents paysans de celles de 
Pragelas, d’Oulx, de Sézane et de Bardonèche, et on laissa à 
Suse un bataillon et un régiment de dragons. 

Par cette disposition, M. de la Feuillade se trouva en état 
de mener à M. le duc de Vendôme neuf bataillons et un régi- 
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ment de dragons , et il demanda à ce général qui , après avoir 
investi Ivrco, le 3o du mois précédent, avait ouvert la tranchée 
le a septembre, de s'emparer du château de Dard dès qu'il 
serait maître de la place, et de pousser quelques troupes à sa 
rencontre jusqu'à la cité d’.Aost. 

Ee 1 4 il se rendit à Grenoble pour faire ses dernières dis- 
positions; et, considérant que les bataillons qu’il menait à M. le 
duc de Vendôme étaient très-faibles, il se détermina à faire 
marcher à leur suite les trois bataillons de milice qui étaient 
au blocus de Montmélian pour les y incorporer. Il les rem- 
plaça par des dragons à pied et des paysans armés. Ces mi- 
lices formaient à peine six cents hommes. 

Le □□ il partit de Grenoble, et se rendit le a 4 à Scez. M. de 
l’aysac, à cause des neiges qui étaient tombées dans les mon- 
tagnes beaucoup plus tôt que de coutume, n’avait pu y arri- 
ver que la veille avec .son détachement. Le projet de M. le duc 
de la Feuillade était de le faire marcher sur-le-champ pour 
aller s’emparer de la Thuile, mais, sur l’avis que ce poste était 
occupé par une troupe de trois cents paysans, il prit le parti 
d’attendre qu’une partie de ses troupes fût arrivée. 

Il ne marcha que le a 5, et se porta ce jour-là avec dix com- 
pagnies de grenadiers et quatre-vingts dragons choisis, à la cha- 
pelle du petit Saint-Bernard ; il y sui"prit le poste qu’y avaient 
les ennemis et fit cinq prisonniers. Sept bataillons de ses trou- 
pes , qui devaient arriver ce jour-là à Scez , eurent ordre de 
le joindre le lendemain à la Thuile ; lui-même se remit en 
marche le a 6 pour ce poste. Arrivé à onze heures du matin au 
village de Ponturan, il fit attaquer les troupes qui gardaient le 
pont; elles ne firent que leur décharge et prirent la fuite, 
mais elles mirent le feu à trois villages voisins des retranche- 
ments, afin de rempêcher par là de faire un long séjour dans 
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un pays couvert do neige, où H n’y avait aucune ressource 
pour mettre des troupes à l’abri des injures de la saison. 
Dans cette idée, M. de la Feuillade envoya en toute diligence 
au village de la Thuile un détachement, qui arriva assez tôt 
pour prévenir les ennemis qui s'avançaient pour y mettre le 
feu, ce qui les obligea à rentrer dans leurs retranchements. 

Le reste du jour fut employé à les examiner. 11 y avait trois 
retranchements dont les deux le plus éloignés ne défendaient 
pas le premier, et qu’on 'ne put reconnaître; on sut seulement 
que les troupes qui les occupaient consistaient en trois cents 
hommes du régiment sui.sse de Rediug, soixante Camisards 
et deux mille paysans du Val d’.Aost; le tout commandé par 
M. de Saint-Remy. 

Les .sept bataillons que M. de la Feuillade attendait l’ayant 
joint le 26 au soir, il fit ses dispositions pour attaquer le len- 
demain , des deux côtés , les retranchements. 11 destina pour 
l’attaque de la droite tous les grenadiers et les dragons sous les 
ordres de M. de Sanzay, et pour celle de la gauche, les ba- 
taillons, à la tête desquels il se mit. 

On marcha le 27 à la pointe du jour; et quoique les deux 
colonnes fussent séparées par un pays difficile, et éloignées 
l’une de l’autre de près d’une dcmi-licuc, les deux attaques 
commencèrent au même instant. Le premier rctrancheinent 
fut emporté, et les ennemis, poursuivis de près, n’osèrent dé- 
fendre les deux autres; en se retirant ils mirent le feu à neuf 
bâtiments qui servaient de casernes ; on en sauva six. Ils curent 
environ vingt hommes tués et on leur fit vingt-huit prison- 
niers. On s’empara de deux fauconneaux, de leurs munitions 
et de leurs équipages. Le fameux Cavalier, chef des Camisards 
des Cévennes, était à faction avec ceux qu’il avait amenés 
de Lausanne, où il s'était réfugié depuis qu’il avait quitté la 
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France : peu s'en fallu l qu'il ne fût pris. Il n'échappa qu'en 
abandonnant son cheval et en se jetant dans des précipices. 

Le même jour ay, M. le duc de la Fcuillade ayant été joint 
par les deux bataillons de troupes réglées qui étaient restés en 
arriére, et par les milices qui devaient servir de recrues, et 
ayant été informé, quoique par dés voies indirectes, que M. le 
duc de Vendôme devait marcher au château de Bard , jugea ne 
devoir pas donner aux ennemis le temps de s'établir dans quel- 
que autre poste du Val d'Aost. Les habitants de la vallée, se con- 
fiant dans la force des retranchements de la Thuile , n'avaient 
pris aucune mesure pour la défense du reste de leur pays , et 
tout y était en alarme, parce qu’on leur avait persuadé que, si 
une fois les Français pénétraient, tout serait mis à feu et à sang. 

M. de la Fcuillade les rassura et ordonna seulement aux 
bourgeois et aux paysans de remettre leurs armes à l'arsenal 
de la cité et de rentrer dans leurs habitations. 

Avant de se porter plus loin, il jugea devoir attendre des 
nouvelles de M. le duc de Vendôme , à qui il envoya différents 
exprès pour l’instruire de sa situation. Plusieurs jours s’écou- 
lèrent sans qu’il pût savoir ce qui se passait à Ivrée; mais 
sur le bruit qui se répandit que M. le duc de Vendôme était 
maître de la ville et du château, et qu’un détachement de son 
armée marchait effectivement au château de Bard pour s’en 
emparer et par là assurer la jonction, il s’avança le 2 octobre, 
avec une partie de ses troupes à Châtillon, dans le dessein de 
se porter le lendemain vers le château de Bard. 

Il partit en effet le 3 avec d’autant plus d’assurance , qu’au 
moment ovi il se mettait en chemin il eut des nouvelles de 
M. de Mauroy, que M. le duc de Vendôme avait chargé de 
l’expédition de ce château, et qui se préparait à en former 
l’attaque. 11 n’alla ce jour-là que jusqu’à Verres; et le 5 il se 
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rendit au camp de M. de Mauroy, où M. le duc de Vendôme 
arriva de son côté 

Le château de Bard ne tint pas longtemps : le bourg ayant 
été. pris de vive force la nuit du 6 au 7, le commandant se 
rendit le lendemain prisonnier de guerre avec sa garnison , 
composée du bataillon et des milices qui avaient été chassés 
des retranchements de la Thuile *. 

Cette conquête acheva celle de tout le Val d’Aost, ce qui 
établit une communication assurée de la France avec l’Italie, 
et rompit entièrement celle du duc de Savoie avec les Suisses 
et avec l’Allemagne par leur pays. Peu de jours auparavant 
ils avaient fait passer par le Val d'Aost un convoi considé- 
rable de chevaux de remonte pour la cavalerie impériale qui 
était à l’armée du duc de Savoie. Cette communication était 
si importante pour le passage des secours qu’on avait à envoyer 
en Piémont, que M. le duc de Vendôme laissa dans la vallée, 
depuis la Thuile jusqu’à Bard, cinq des neuf bataillons que 
M. le duc de la Feuillade lui avait amenés et le régiment de 
dragons. Il plaça un autre bataillon depuis Bard jusqu’à 
Ivrée, et n’en employa que trois dans son armée. Les milices 
furent incorporées dans différents régiments. 

Dès que ces dispositions furent faites, M. le duc de Vendôme 
rejoignit son armée , qui était déjà en marche pour aller mettn' 
le siège devant Veruc. M. le duc de la Feuillade retourna en 
même temps à la cité d’Aost; et, laissant à M. de Carcado le 
commandement de la communication , il reprit le lendemain 
le chemin de la Tarentaise, d’où il se rendit le 1 2 à Grenoble. 

* M. le duc de Vendôme était alors maître de la ville, du cbàleau et de la ciladelle 
d'Ivréo, où il avait fait onie baUüllom prisonniers de guerre. 

* On trouvera, dans le Mémoire de la campagne en Piémont , les details de la pri^t- 
du château de Bard. 
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Il apprit on y arrivant que le duc de Savoie, plus jaloux 
(|ue jamais dos établissements que les troupes du roi avaient 
pris dans les vallées , faisait tous ses elforts pour détacher les 
habitants de Saint-.Martin, et que M. de l’arcllc, de son côté, 
faisait toutes sortes de manœuvres pour tourmenter les postes 
de M. de Gévaudan. Le 20 septembre il avait enlevé près de 
Pérouse une garde de soixante et quinze hommes; et quelques 
jours après, ayant occupé tous les revers du fort Louis jusqu'à 
la hauteur de Pomaret, il avait passé le Gemianasque, et était 
venu attaquer le bataillon qui était au clos et à Ville-Seiche; 
mais cette entreprise n’avait pas eu un au.ssi heureux succès : 
après plusieurs tentatives qui lui coûtèrent plus de deux cents 
hommes, il avait été forcé de se retirer. Les habitants de la 
vallée, joints aux troupes du roi, montrèrent dans cette occa- 
sion la plus grande fermeté ei la plus vive animosité contre 
les Piémontais. 

Comme il ne restait à M. le duc de la Feuilladc que qua- 
torze bataillons et quatre régiments de dragons très-faibles pour 
garnir tous les postes qu’il avait à garder dejniis Montmélian 
ju.squ’à la vallée de Saint-Martin, il demanda qu’il plût au roi 
de lui faire envoyer de Provence ou de Languedoc quatre ba- 
taillons, principalement pour pouvoir renforcer le blocus de 
Montmélian, où il n’en restait que trois. M. le maréchal de 
Villars venait alore d’éteindre dans le Languedoc les dernières 
étincelles des troubles, et il devait faire embarquer à Toulon 
cinq bataillons des troupes qui étaient dans cette province, pour 
passer en Lombardie. Le roi se rendit aux instances de M. de la 
Feuillade,et manda à M. le maréchal de Villars d’envoyer ses 
cinq bataillons en Dauphiné, pour qu’une partie en fût em- 
ployée aux besoins de M. de la Feuilladc, et que les autres se 
rendissent en Italie par le Val d’.Aost; mais M. de la Feuilladc, 
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ayant eu avis que le n)ar(|ui.sde Miremont devait assembler en 
Suisse un corps de troupes dans la vue de forcer quelque pas- 
sage et d’établir une communication avec le Piémont, et ju- 
geant ne pouvoir prendre trop de précautions contre les mou- 
vements que le duc de Savoie pourrait faire de son côté, 
garda les cinq bataillons, qu’il employa à renforcer le blocus 
de Montmélian et les postes des vallées. 

Suivant la disposition qu’il fit alors, il y eut au blocus buil 
bataillons, neuf tant à Pérouse que dans la vallée de Saint- 
Martin, un à Suse et un dans la vaüéc deQueiras; ce dernier 
fut destiné principalement à empècber que le caniisard Ca- 
valier, qui était dans les vallées des Vaudois, ne réussît dans 
le dessein qu’il avait de soulever les habitants de Queiras; il y 
avait déjà fait une course et enlevé par force cinquante jeunes 
gens pour le régiment qu’il levait. Les quatre régiments de 
dragons prirent des quartiers en Savoie, tant dans le, Cbablais 
que dans la Tarentaisc et la Maurienne. 

Dans les derniers jours du mois, M. le duc de la Feuillade 
se rendit au blocus de Montmélian pour y faire lui-même 
des dispositions capables de mieux resserrer la garnison , et 
l’empêcher, soit de continuer à faire des sorties, soit de tirer 
des secours du dehors; et ayant remarqué que le village de 
Francin et différentes maisons de particuliers, voisines de la 
ville, donnaient à la gariii.son des facilités pour inquiéter les 
postes du blocus, et que d’ailleurs ces mai.sons étaient rem- 
plies de grains qui fournissaient à sa subsistance, il les fit 
brûler. M. de Vallicre eut de même ordre de mettre le feu à 
la ville basse, que les ennemis travaillaient à fermer d’une mu- 
raille de pierres sèches et de palissades. Cette expédition se lit 
dans les premiers jours du mois de décembre, sans autre oppo- 
sitionde la part de la garnison que celle de quarante hommes 
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qui gai'daioDl la ville cl qui fureiil forcés de se retirer dans 
le chàlcau. M. de la l'euillade proposa de le bombarder, 
parce que les nouveaux ouvrages que les ennemis y avaient 
laiLs en n-ndaienl le siège fort difficile; mais la cour ne le 
jugea pas à projxvs: toutes ses vues sc portaient sur Turin, 
dont le roi voulait que M. le duc de Vendôme, après avoir 
pris \ eruc ‘, fit le siège au mois de février suivant, comme le 
inoYCU le plus certain de réduire le duc de Savoie et de termi- 
ner la guerre en Piémont avant que rempercur eût le temps 
d’envover à ce prince, par la Lombardie, des secours assez 
puis.saiiLs pour rétablir ses affaires. Ce fut pour aller conférer 
sur cette importante entreprise que M. le duc de la Feuillade, 
qui devait en être chargé, se rendit à la cour dans K?s der- 
uieis jouis du mois de décembre, lais.sant à M. de Gévaudan 
le commandement en Dauphiné, et à M. de Vallière celui de 
la Savoie. 


PIÉMONT. 

Le duc de Savoie n'est pas le sc'ul nouvel ennemi que la 
France ait à combattre pendant cette campagne: à peine la 
mai.son de Bourbon a-t-elle ])erdu cet allié, que le roi de Por- 
tugal se déclare contre elle et reconnaît l’arcbiduc Charles 
pour roi d’Kspagne. L'arcbiduc Charles va lui-même appuver 
ses prétentions par la force des armes et ebereber à se pla- 
cer sur un trône qu’occu|ie depuis trois ans le petit-fds de 
Louis .XIV ; une partie des peuples l'appelle, les Anglais et les 

* M le duc do Vemlnme avail ouvert i« inmehre devant Verue le sa octobre; el. a 
in Cm du mois de dcccinhrc. il n‘a\ait encore |m |>anei)ir, npix'S s'élre emparé de» ou- 
vraijes exlcricur*. qu’à »c loger mit mi angle du chemin couvert. Tout annonçait que la 
contrariélé de la et U vigoumiM* de» aasiègé» ]>rolongeraicnt le siège pen- 

dant longtemps. 
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Hollandais lui donnent leurs troupes et leuré vaisseaux. D’un 
autre côté, Tempercur veut donner la loi en empire et acca- 
bler les alliés de la France, tandis qu’en Flandre les Anglais 
et les Hollandais, ses amis, cherchent à faire une diversion 
favorable à ses entreprises en Allemagne, et entretiennent .sons 
main la révolte des Cévennes. 

Tant d’ennemis forcèrent la France à diviser ses forces et 
à mettre sur pied de nouvelles armées; et ce fut au.x déja-ns 
de l’Italie, où le roi ne put faire pas.ser d'aussi grands renforts 
qu’il se l’était proposé. Il fallut envoyer des troupes en Es- 
pagne, doubler les forces de mer, augmenter l’armée {l’Alle- 
magne, où l'on sut que les alliés étaient convenus de faire les 
plus grands efforts, pourvoir à la sûreté des provinces voisines 
du duc de Savoie, et cmplovcr de plus grands moyens contre 
les Camisards, dont la rél)ellion et les forces augmentaient 
chaque jour. 

En même temps il était de la plus grande importance, 
pour la guerre d’iulie, de réduire le duc de Savoie, sans le- 
quel les impériau.x ne pouvaient se soutenir. Il fallait ne pas 
lui donner le temps d’augmenter ses troupes ' et de. recevoir 
les secours que lui promettait l’empereur ’'. C’était dans cette 
vue qu’au-ssitôt après la défection de ce prince, le roi avait 
ordonné à M. le duc de Vendôme d’entrer dans sou pays, et 
avait approuvé qu’il assiégeât sa capitale; c’était pour assu- 
rer la conquête de ses états que sa majesté s’était déterminée 
à faire pas.ser en Italie, sous les ordres de M. de la Feuillade, 


* Le duc de Savoie n'avail alom sur pied que qiiinxe balaiJlon.4 et quftloixc e*cMlrOiis 
de vieille» lrou|>CB, quinie bataülons nouvelleittetil levés et six mille homme» de iiûlices. 

' On estimait que )cs troupe» avec lesquelles M. de Stahremberg avait Joint le duc de 
Savoie ne »e niontaietil qu'àquiiiee mille Itommes. mai» rem{)Crcur flaUail ce prttice de 
nouveaux secours , tout de »a j»aH que tle celle de rAnglelerre 
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un corps de vingt-cinq bataillons et de dix-ueuf escadrons, et 
d’y joindre quinze mille hominc.s de recrues pour rétaljlirscs 
troupes, ruinées par les fatigues d’une campagne de dix mois; 
mais la jonction de la plus grande partie de l'armée impé- 
riale aux troupes du duc de Savoie, et la position (jue les unes 
et les autres prirent dans le Piémont', minuit de grands obs- 
tacles à 1’e.xécution des projets que M. le duc de Vendôme 
avait formés pour remplir les intentions du roi. Outre cela, 
ce général était obligé de iliviser ses forces et d’avoir un coi"ps 
considérable en Lombardie pour la sûreté du Mantouan et 
du .Milanais, et pour contenir sur la Seccliia celui que les 
impériaux y avaient laissé sous le commandement du général 
Trautmausdorf*. 

Au mortient où les tnnipes étaient entrées dans leuis quar- 
tiers d’hiver, à la fin du mois de janvier, le roi avait di.s- 
po.sé du commandement des différents corps de ses troupes 
qui devaient agir en Italie som les ordres supérieurs de M. le 
duc de Vendôme, et réglé que ce général opérerait en Pié- 

* Le gros de ioipèriate e( pi^monuise était placé à la gaiiclie du Pd, entre ta 

Se*in et la Dolre Boliée, et occupait V'erceil , Trino, Vemo. Ivrùe, etc. Le reste des troupes 
s'étendait derrière le Pô jusqu’à Coni, et de là dans le comté de Nice, qui était au {Km* 
voir du duc de Savoie. 

î/arméc des deux couronnes, avant la droite de ses quartiers aux portes de Verne, oc- 
ctijiail . à la droite du , le MoniferrnI du duc de Mnnioue . Casai , Asti et Acqui , l'Alexan- 

drin et te Tortonais, d’où elle communiquait à U côte de Gènes. A la gauche du Pô, ses 
qtiar(i(T.<( s’étendaient le long de la Sesia et de l'Agogiia , dans la Lumcline ci le Novarais ; 
le Milanais n’étail occupé que par quelques lroii|>es d'Espagne. 

* Le gijnéral Tniutuiansilurf avait sous ses ordres, cii Lomliaitlie, environ neuf mille 
hommes; à la drotlo du Pô, il occupait la rive droite de la Seccliia, la Miraiulole et Revcrc 
à la gauche de ce fleuve, Ostigliu, Ponlc-Moliiio et les loun» de SerravalJo 

I^es iroujies du roi qui lui étaient opposées étaient comjKisées de vingt-sept bataillons 
et de vingi-neurescadrons, sous les onlre» de M. de Sainl-Fretnont. Elles occupaient, 
à la droite du Pô, le pays de Guastalla et de Modène jusqu'à U Seccliia; à la rive 
gauche de ce fleuve, Manlouo, et le Mincio, de|)uis le lac de Garde jusqu'à son 
embouchure. 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D’ITALIE.— 1704. 189 

mont avec la plus forte partie de l’armée; que M. le grand- 
prieur, son frère, commanderait en Lombardie; que M. le 
maréchal de Tessé, à qui elle avait précédemment destiné le 
commandement de l’armée du Piémont, irait prendre celui 
des troupes qui étaient en Savoie et en Dauphiné, et que 
M. de la Feuillade servirait sous lui. Le changement survenu 
dans les affaires, par la jonction des impériau.v avec le duc de 
Savoie dans le Piémont, avait été le motif de cette nouvelle 
disposition. 

Ce meme événement parut au roi devoir changer aussi le 
système de la guerre, et sa majesté forma de nouveaux pro- 
jets. 

Jusqu’alors le principal objet de M. le duc de Vendôme 
avait dû être le siège de Turin; et c’était particulièrement 
pour lui donner les moyens de l’entreprendre, (jue le roi s’é- 
tait déterminé à augmenter successivement, comme on l’a dit 
précédemment, jusqu’à vingt-cinq bataillons et dix-neuf esca- 
drons le corps de M. tle la l'’euillade. Mais lorsqm* sa ma- 
jesté fut instruite de la jonction des impériaux avec le duc de 
Savoie, et du peu de month; qu’ils avaient laissé eu Lombai- 
die, elle jugea que le siège devenait impossible et par l’at- 
tention qu’il fallait donner à la frontière voisine des états de 
ce prince, et par la difficulté de faire pas.scr à l’armée de M. le 
duc de Vendùnie les recrues et les renforts que M. de la 
Feuillade devait y conduire. Mais .sa majesté portant toujours 
ses principales vues sur le Piémont, comme le moyeu le plus 
certain de réduire le duc de Savoie, ou du moins de le for- 
cer, ainsi que les impériaux, à ne pouvoir faire usage de leurs 
forces que pour la conservation de son pays, elle manda à 
M. le duc de V endôme de réunir toutes les siennes pour aller 
les attaquer le plus tôt qu’il lui serait possible, en ne laissant 
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sur la Secchia et en Lombardie que le nombre de troupes né- 
cessaire pour garder les villes et occuper les postes qui pour- 
raient donner aux impériau.x restés dans cette partie la facilité 
de communiquer avec les états du duc de Savoie. Cependant 
sa majesté lui laissa la liberté d'augmenter ou de. diminuer le 
nombre de ces troupes en proportion de celles que les enne- 
mis auraient dans cette partie, et lui prescrivit principalement 
de n’agir que d’après un projet solide et capable de terminer 
une guerre que le duc de Savoie et l’empereur eberebaient à 
faire durer, et que la France n’était pas en état do continuer 
plusieurs années, à cause de la perte d’hommes et des dé- 
jjenses qu’elle occa.sionnait. 

Telle est la substance d&s instructions que le roi envova à 
M. le duc de Vendôme, en lui faisant adresser par M. Cham- 
lay des mémoires plus détaillés, tant sur les motifs qui enga- 
geaient sa majesté à vouloir qu’on poussât le duc de Savoie le 
plus vivement et le plus loin qu’il serait possible dans l’inté- 
rieur du Piémont, que sur les différentes entreprises qu’on 
pourrait faire dans le reste de son pays : ces mémoires trai- 
taient aussi les dispositions relatives, soit à la jonction de .VI. le 
maréchal de Tessé, .soit â la sûreté de la frontière du Dauphiné 
et de la Provence, soit aux opérations dans la Lombanlie. 

\1. le duc de Vendôme, malgré la jonction des impériaux 
avec le duc de Savoie, avait d’autres idées sur le système de 
la guern? qu’il avait à faire à ce prince. Dès le premier moment 
de leur réunion, et avant d’être instruit des intentions du roi, 
il avait adressé, le ao janvier, à sa majesté, un mémoire ten- 
dant à faire connaître que cet événement ne devait point ap- 
porter tle changement au plan qui avait été formé pour les 
opérations du Piémont, ni faire abandonner le projet du siège 
de Turin, qu’il regardait comme la seule entreprise dont le 
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succès pût leruiiner promptement la guerre en Italie. 11 manda 
même au roi que tout autre siège, tel que celui de Verceil ou 
de Verue, ne conduirait à rien de décisif, et que, si on ne fai- 
sait pa.s celui de Turin, il vaudrait mieux se tenir sur la défen- 
sive en Piémont, et renvoyer des troupes eu Lombardie pour 
être en état d’attaquer Revere et Ostiglia, et pénétrer ensuite 
dans le Tyrol pour donner la main à l'électeur de Bavière. 

Mais lorsqu’il fut instruit de la manière dont pensait le roi 
sur l’entreprise du siège de Turin, il adressa à sa majesté un 
nouveau mémoire dans lequel, après avoir insisté sur ks avan- 
tages de cette entreprise et en avoir en même te/nps e.xposé 
toutes les dilTicultés, il proposa, dans le cas où sa majesté les 
trouverait insurmontables et où elle ne jugerait pas à propos 
que M. le maréchal de Tessé le joignît, de faire faire par ce 
général le .siège de Su.se, et d’employer l’armée du Piémont à 
faire celui de Verceil, ou bien, si sa majesté se déterminait à 
la jonction de M. le maréchal de Tessé, de se réduire, du cûté 
du Piémont, à mettre en sûreté la frontière du Milanais et du 
Montferrat, pour marcher en force à Revere et Ostiglia, et par 
là, non-seulement priver les ennemis de toute communication 
avec l’Allemagne, mais aussi s’en procurer avec l’électeur de 
Bavière. Ce fut même pour être en état de couvrir le Milanais 
avec peu de troupes, si l’on se déterminait à agir avec les plus 
grandes forces en Lombardie, qu’il fit faire sur l’Agogua et 
la Scsia, la ligne dont on a fait mention dans le mémoire pré- 
cédent. 

Le roi ne céda point aux instances de M. le duc de Ven- 
dôme pour le siège de Turin ; et sa majesté ayant fait rassem- 
bler par M. de Cbamlay, dans un nouveau mémoire, tous les 
motifs qui s’oppo.saient à cette entreprise et tous les objets sur 
lesquels jKiuvaient porter les opérations, elle lui fil connaître 
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ses dernières volontés par la lettre qu’elle lui écrivit le 7 fé- 
vrier, et lui adressa le nouveau mémoire de M. de Chamlay, 
quelle lui manda devoir lui servir de règle pour le plan de 
ses opérations. 

Mou cousin, la matière qui est traitée dans le mémoire que vous 
m’avez envoyé, qui contient votre projet pour la campagne prochaine, 
est de telle importance, (juis j’ai été obligé de le relire plusieurs fois 
avant d'y répondre, alin de vous faire connaître mes intentions après 
avoir bien examiné tout ce qui se peut entreprendre avec espérance 
de succès. Votre premier objet, qui est de faire le siège de Turin, 
dériderait entièrement les affaires d'Italie , s'il était praticable. Je le 
trouve impossible dejxiis la jonction du comte de Stabremberg. Quoi- 
que j’aie lieu d’espérer que l’armée que vous commanderez sera de 
beaucoup supérieure en nombre à celle du duc de Savoie jointe 4 
celle de Stabremberg , elle ne saurait l’être assez pour ne pas douter 
de l’événement; et je tiens qu’il est bien plus sage de ne pas faire ce 
siège que de l’entreprendre sans être assuré d’y réussir. Si le duc de 
Savoie se postait sous ladite ville avec toute son armée , comme il y 
a apparence, qu’il fût maître du poste des Capucins, qu’il fût re- 
tranché derrière la Doire, il vous serait impossible de faire la circon- 
vallation de cotte place sans avoir pris le fort des Capucins et battu 
son armée; ajoutez 4 cela la difliculté de vos convois, trop éloignés, 
et le peu de secours du pays; toutes cos raisons bien considérées, 
vous devez remettre cette entreprise 4 un temps plus favorable , et 
travailler pendant celte campagne 4 vous mettre en état d’y réussir 
vers la fin ou au commencement de l’autre, si la guerre dure assez 
longtemps pour cola. Ne croyez pas que colle dont vous ôtes chargé 
soit facile ; la diversion du côté de la Secchia vous fera de continuels 
embarras. L’armée du duc de Savoie sera au moins de trente mille 
hommes, dont dix mille chevaux. Vous avez une grande étendue de 

* Celte pièce sc trouve en miaule dans lev archives du dépôt de 1a guerre, vol. 1730 , 
1 ^ partie, 3" teclioii, page 
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pays à garder devant lui. Il peut vous donner de l'inquictude par 
difliTents endroits. Il peut, par la Provence et le Dauphiné, jeter 
quelcpies troupes pour fortifier la révolte des Cévennes. Toutes ces 
considérations me donnent lieu de croire que rien n’est plus capital 
que de travailler avec toute diligence à faire joindre vos recrues : 
elles sont en marche de toutes parts pour arriver en Provence. Mon 
intention étant de les faire embarquer jusqu’à Gênes, vous prendre?, 
.soin d'a.ssurer leur subsistance et leur route depuis le débarquement, 
pour qu’elles piii.ssent arriver au rendez-vous que vous leur donne- 
rez: j’appréhende cpi’il n’en déserte un grand nombre par les che- 
mins, à cause du peu d'oUiciers qu’il y a pour les conduire. Elles 
s’cmbartpicront tout babillces et armées, et j’espère, par les pré- 
cautions qui ont été prises, que les premières le seront avant la fin 
du mois, et les dernières dans la fin de mars. Ne comptez que douze 
mille bommes nu plus, et d’avoir le tout pour la fin du mois d’avril, 
moitié à la fin de mars. Cette augmentation de forces, partagée 
avec les troupes qui .seront sur la Secchia, n’est pas assez consi- 
dérable pour vous donner toute la supériorité que vous espérez 
avoir sur les ennemis. Pour y parvenir il y a encore bien des cho.scs 
à faire : l’une des principales, c’est de trouver les moyens d’ôter 
au duc de Savoie toute espérance de recevoir des secours par mer 
et par terre, de le resserrer dans son pays avec assez d’incommo- 
dité pour qu’il ne puisse pas y trouver des subsistances. Le .seid 
moyen d’y réussir, c’est d’avoir des forces suffisantes et de .s’en servir 
à mesure qu’elles s’approcheront de vous, pour vous étendre et vous 
rendre maître des pays d’où il en pourrait tirer; c’est pour cela qu’il 
vous est essentiel de faire joindre les troupes cpie le duc de la Fcuil- 
ladc doit conduire. Le passage de Savoie par le Piémont me paraît 
si peu assuré, que je me suis déterminé d’envoyer ces troupes par 
la Provence; de m'en servir pour prendre la ville de Villefranche, 
les châteaux de Mont-Alban et de San-Ospitio; de me rendre maître 
de la ville de Nice et de bloquer le château. Ceux qui ont eu plus de 
part à cette conquête, faite au commencement de la dernière guerre, 

■ÉH. Mil. — IV. a5 
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m'as-siireiil qu'elle ne saurait durer trois semaines, et que, sans faire 
le sié);e du château de Nice, étant maître de la ville, il n’est pas pos- 
sible que la garnison puisse sortir. Par ce moyen, j’assurerai la Pro- 
vence, j’ôterai le magasin des sels du Piémont, et en faisant avancer 
quelques troupes vers Oneglia pour l’occuper, j’ôterai au duc de Sa- 
voie toute cspc'rancc de secours du côté de la mer, une partie de ses 
étaLs dont il tire des revenus considérables, et j’ouvrirai la route du 
col de Tende pour faire la jonction par ce côté-là, si vous la croves 
praticable. Celle de l’infanterie ne me fait point de peine; car, après 
ces expéditions, on la peut embarquer à Finale ou à Gènes, à votre 
choix. Pour la cavalerie, il y a plus do dilBcultés; vous connaissez 
les embarras qu’il y aurait pour l’embartpter. Vous savez que les 
chemins par le Mondovi sont impraticables, qu’il n’y a aucuns four- 
rages ni moyens de la faire subsister dans sa route. Il y en a un le 
long de la mer, qui n'est que pour des gens de pied. De la faire avan- 
cer par le col de Tende pour passer sous Coni, le laissant à gauche, 
longeant la Stiira jus(|uc vers Cherasco, passant le Tanaro jKmr re- 
gagner ensuite l’A.stesan; toute cette route, dilhcile par elle-même, 
me parait trop dangereuse, à moins que le duc de Savoie, qui a passé 
le Pô, n’ait de.ssein de tenir son année entière en deçà pour soutenir 
Vcrceil et Venie, et porter même la guerre jusque dans le Milanais; 
et en ce cas, ayant toute sa cavalerie avec lui, rien ne pourrait em- 
pêcher celle que le dtic de la Feuillade commandera, de vous joindre 
par le col de Tende. La suite et les mouvements du duc de Savoie, 
dont vous me tiendrez régulièrement informe, me mettront en état 
de jirendre une dernière résolution, à laquelle je me déterminerai 
suivant votre avis. 

Le corps de troupes que le duc de la Feuillade doit mener ne 
sera composé que de dix-huit bataillons et de treize escadrons, dont 
sept de cavalerie et six de dragons. Il faut au moins huit bataillons 
et trois escadrons pour garder la ville et le comté de Nice, celle de 
Villefrancbe et les châtearix, Oneglia et scs dépendances. Il ne restera 
que dix escadrons et dix bataillons, qui vous joindront lorsque vous 
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le jugerei à propos. Quelque diligence qu’il fasse, il ne peut être en 
état de joindre votre armée que sur la fin d'avril ou au coniinenee- 
nient de mai ; ce secours est bien moins considérable que vous ne 
l’aviex espéré. La jonction du comte de Stahrcmberg est cause de ce 
changement; elle me met dans la nécessité de laisser des troupes en 
Savoie et en Dauphiné, et de faire occuper le comté de Nice et le 
marquisat d'Oneglia, pour empêcher les secours que le duc de Savoie 
pourrait tirer de la mer, et assurer la Provence, n’ayant pas plus de 
forces i vous donner de ce côté-14 et connai.ssant la néces.sitc qu’il 
y a que l’armée que vous commanderer soit siijiérieure à celle du 
duc de Savoie. Il me paraît que vous ne devex laisser sur la Secchia 
et le Mincio que ce qui sera absolument nécessaire pour garder les 
postes importants, que l’on doit réduire à Modene, Guastalla, Hrc- 
scello, Mantoue, Goito etCastigliono; qu'il faut raser Reggio, Carpi, 
Rubiera et tous les autres; qu'il suCDra pour cela de vingt et un batail- 
lons et de dix escadrons; que les ennemis n'ayant présentement que 
huit mille hommes au plus de ce côté-là, ce corps ne se pouvant 
fortifier par les rccnies qui leur viendront, que de troi.s ou quatre 
mille hommes , ils ne pourront rien entreprendre de considérable ni 
d’assez important pour empêcher d’attaquer le duc de Savoie et ses 
états avec avantage , lorsque votre armée sera i-omposéc de soixante 
bataillons et de cent escadrons; c’est pour lors qu’au lieu de songer 
au siège de Turin je croirais qu’il serait absolument nécessaire de 
faire celui de Verceil et ensuite celui d’Ivrée , de couvrir par ce moyen 
le Milanais, et d'dtor au duc de Savoie toute communication avec lés 
Suisses par le Val d’Aost. Vous pourriez, .après ces deux expéditions, 
songer à celle de Verne , ou , si vous ne le jugez pas à propos , pousser 
un corps de troupes vers Susc, lequel étant fortifié par quelques-unes 
de celles qui sont aux ordres du maréchal de Tessé, serait en état 
d’attaquer et prendre cette place : ce sont mes sentiments sur ce que 
j’ estime qu’il y a de mieux et de plus sûr à faire pour terminer heu- 
reusement et glorieusement cette campagne. Vous ne réu.ssirez jamais 
avec le duc de Savoie si vous ne le suivez pied à pied, sans vous laisser 

aS. 
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séduire par les plus petits avaulages : ils ne doivent point vous faire' 
écarter de votre objet. Vous devez avoir connaissance du projet 
général. Ne vous découvrez qu’à ceux dont vous avez besoin pour 
l’exécution, à mesure que vous les emploierez. Je ne saurais trop vous 
recommander d’être impénétrable, et trop vous répéter que rien n'est 
secret dans l’année que vous commandez , même les choses les plus 
importantes. Je ne vous dis rien de la situation présente des enne- 
mis. Je ne doute point que vous n’ayez fait avancer des troupes 
pour les empêcher de passer la Sesia, et que vous ne les obligiez 
de repasser le Pô. J’en attends des nouvelles avec impatience. 

Peiulaut que le roi s’occupait à régler d(;.s projets tjui de- 
vaient décider du sort de la guerre, M. le duc de Vendôme , 
sans abandonner celui du siège de Turin, et dans l’idée de 
vaincre réloigneinent qu’avait le roi pour cette entreprise, 
chercha à pn'-senter à sa majesté des moyens d'en aplanir les 
dillicullés, et lit avec M. le maréchal de Tessé ' un nouveau 
projet, dont l'objet était premièrement de faire faire, à la (in 
<lu mois de mars, le siège de Suse par les troupes qui étaient 
en Savoie et en Dauphiné, et de se porter, avec l'armée du 
Piémont, au milieu des quarliei-s des ennemis, jwur favoriser 
cette opération, dont le succès rendrait la jonction et plus 
prompte et plus assurée par la vallée de Su.se que par celle 
d« Pignerol; en second lieu, de faire ensuite les sièges de 
Trino et de Verue; et enfin de faire attaquer la Concordia et 
Revere par les troup(‘s (jui étaient en Lombardie. Il lit même 
partir M. le grand-prieur ’ pour aller se mettre en étal de 
commencer au plus tôt ces opérations, et le fit suivre par vingt 
compagnies de grena<liers de l’arniée du Piémont. 

' Ce gêiii'rel n*élail point enewe parti pour aller prendre le cominandemenl de» troupe» 
de la Savoie et du Dauplûnè. 

* Le i3 ft’vrier. 
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La lettre du roi, du 7 février, et le mémoire de M. de 
Cbamlay que M. le duc de Vendôme reçut quelques jours 
après le départ de la dépêche qu’on vient de rapporter, ne le 
firent point changer de sentiment; il crut même devoir insis- 
ter sur son projet et représenter au roi que celui de M. de 
Chamlay était, dans tous ses points, sujet aux plus grands 
inconvénients. Pour appuyer ses représentations et diminuer 
les craintes que le roi paraissait avoir pour la frontière du 
Dauphiné et de la Provence, il adressa à sa majesté une lettre 
interceptée que le duc de Savoie avait écrite au comte de 
Stahremberg, iors<|u’il l’avait engagé à le venir joindre eu 
Piémont avec une partie de l’armée impériale, et dans la- 
quelle il lui faisait part de ses idées sur les projets (|u’on 
pourrait former après la jonction. M. le duc de Vendôme lit 
remarquer au roi que ces projets ne regardaient que le Mila- 
nais et nullement les frontières de la France. 

Les représentations de M. le duc de Vendôme donnèrent 
sujet à M. de Chamlay de faire un nouveau mémoire conte- 
nant des réne.vions sur le dernier qu’il avait envoyé lui-même, 
et sur les idées de M. de Vendôme, qui en général lui parais- 
saient pouvoir remplir des objets avantageux; mais il fit obser- 
ver (jue le siège de Suse devant rencontrer de plus grandt's 
«lifiicultés et exiger beaucoup plus de temps que ceux de Ville- 
franche et de Nice, qu’on pouvait prendre en trois semaines, 
ces derniers méritaient la préférence, à moins cependant que 
VL le duc de Vendôme ne trouvât moven de faire celui de 
Suse avec sûreté, en le protégeant avec .son armée. Le roi 
accorda sou suffrage au mémoire de M. de Chamlay; mais, 
malgré les grandes difficultés que sa majesté apercevait dans 
1 opération de Suse, et quoiqu’elle eût déjà envoyé à M. de 
la Feuilladc s<'s ordres pour le siège de Villefranche, elle 
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manda à M. le maréchal de Tessé de se concerter avec M. le 
duc de Vendôme pour l’entrcpri.se de celui de Suse, à con- 
dition cependant qu’il répondrait de l'événement; mais ce 
général , qui venait d’arriver à Briançon * pour prendre le 
commandement des troupes qui lui était destiné, trouva que 
les dispositions ordonnées par M. le duc de Vendôme pour 
le siège de lSusc, qu’il devait commencer vers le ao mars, 
n’étaient point faites; et les troupes destinées pour ceux de 
Villefranclie et de Nice sous les ordres de M. de la Feuilladc 
étaient si avancées du côté du Var, qu’il ne jugea pas à pro- 
pos de les faire rétrograder; et sur le compte qu’il en rendit à 
la cour, le roi se détermina à suivre son premier projet , et 
manda à M. le duc de Vendôme de tire, pour protéger l’ex- 
pédition de Villefranclie et de Nice, la même diversion qu’il 
s’était proposé de faire pour favoriser le siège de Suse. 

Mais M. le duc de Vendôme fit connaître au roi, par sa dé- 
pêche du 11, que le défaut de subsistances ne lui permettrait 
pas de faire, avant le io avril, aucun mouvement capable 
d’appuyer ces opérations, et que, d’un autre côté, les deux 
sièges occuperaient M. de la Feuillade assez longtemps pour 
qu’il ne lui fût pas possible de joindre l’armée avant le com- 
mencement des opérations en Piémont; que, cependant, sans 
l’attendre, il se mettrait en campagne pour chercher à com- 
liattre les ennemis ou à faire le siège de Verne, auquel il était 
déterminé, tandis que .VI. le maréchal de Tessé ferait celui 
de Suse, s’il se trouvait assez en force pour l’entreprendre. 
En attendant que le moment fût venu, M. le duc de Vendôme 
faisait agir M. le grand-prieur en Lombardie, et ce général 
était à la veille de marcher à Revere et à Ostiglia; mais les 

* M. le mArèebal Je Testé s'était vinban|ué sur la côte Je Géoes et avait débarqué à 
Toulon. 
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pluies conlinuelles le forcèrent à remettre à un autre temps 
cette e.xpédition, qui avait été fixée au i a, et il se contenta de 
s’emparer de la Concordia, d’où il chassa les ennemis. 

A la réception de la lettre de M. le duc de Vendôme, le roi, 
voyant qu’il ne pouvait compter de sa part sur aucun concours 
pour le succès des sièges de Viilefranche et de Nice, et 
craignant qu’en ce cas, non-seulement M. de la Feuillade ne 
reçût un échec, mais aussi que la Provence ne courût de 
grands dangers, se détermina à en suspendre l’entreprise 
jusqu’à ce que M. le duc de Vendôme eût décidé lui-niéme, 
de concert avec M. le maréchal de Tessé, l’objet auquel on se 
fixerait, ou celui de Viilefranche et de Nice, ou celui de Ve- 
rue, ou s’il serait possible d’entreprendre à la fois ces trois opé- 
rations. Sa majesté lui expédia un courrier pour lui donner 
toute liberté à ce sujet , mais ce ne fut pas sans faire connaître 
la peine qu'elle ressentait de se voir peut-être forcée d’aban- 
donner un projet dont elle espérait retirer de plus grands 
avantages, ni saiis lui faire des reproches sensibles de ce 
qu'avant annoncé qu’il serait eu état d’entrer au milieu des 
quartiers des ennemis à la fin du mois de mars, dans le temps 
que M. le maréchal de Tessé s’avancerait pour assiéger Suse, 
il se trouvait manquer de moyens pour faire le même mou- 
vement en faveur des sièges de V illefranchc et de Nice. 

Mais tout changea de face, et toutes les incertitudes ces- 
sèrent, lorsque le roi reçut une nouvelle lettre de M. le duc 
de Vendôme, en date du i8, par laquelle ce général, se sou- 
mettant aux raisons qui avaient porté le roi à donner la pré- 
férence aux sièges de Viilefranche et de Nice, assurait sa ma- 
jesté que les magasins de fourrages qu’il faisait assembler à 
Casai devant être prêts vers le ao du mois d’avril, il serait 
alors en état de concourir aux opc'rations de M. de la Feuillade, 
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ol qu’il entrerait dans le Verceillais pour enlever quelques 
quartiers des cniieiiiis, et pour attaquer Trino. Sur cet espoir, 
le roi regardant loujouis la conqueHc des places du comté de 
Nia; comme l’objet capital, en reprit le projet, laissant ce- 
pendant M. le duc de Vendôme le maître d’en régler l’c-xé- 
cution sur le temps où il serait en état de se mettre eu cam- 
pagne, et en lui recommandant <lc ne rien entreprendre avant 
<pie la saison fût assez avancée pour que ses magasins pus- 
sent fournir à la sub.sistancc jusqu’au moment où la terre serait 
en état de faire vivre sa cavalerie. Le roi lui manda en meme 
temps de faire en sorte de pousser sa diversion jusfpi’à Chiari 
plutôt que sur'frino, et lui e.vpliqua les motifs qu’il avait de 
le désirer, en le prévenant que si UîS mameuvres du duc de 
Savoie venaient à rendre ini|x)ssibles les opérations dans le 
comté de Nice, M. le marécbal de Tessé irait faire le siège de 
Suse ou celui de quelque autre place importante tpii servirait 
à resserrer les ennemis et à leur rendre la subsistance très-dilE- 
cile dans le terrain étroit qu’ils occupaient. Quant aux opéra- 
tions que M. le duc de Vendôme se proposait de faire faire en 
Lombardie par M. le grand-prieur, le roi, craignant que ce ne 
pût être qu’aux dépens de la supériorité qüe devait conserver 
l’armée du Piémont, désapprouva qu’il y fût autant attaché. 

Le. parti auquel le roi venait de se déterminer en reprenant 
le projet du comté de Nice ne fixa pas les vues de M. le duc 
de Vendôme; ce que sa majesté lui manda à ce sujet par la 
lettre qu’on vient de rapporter ne parut pas à ce général 
assez po.sitif pour lui faire oublier toutes les raisons qui lui 
avaient donné de réloigucincut pour ce projet, ni jrour lui 
faire abandonner celui qu’il avait formé sur V'eruc. Il se crut 
même autorisé par la liberté que le roi lui avai tdonnée , dans sa 
lettre du ao, de décider, de concert avec M. le maréchal de 
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Tcssé, sur le choix des opérations, à .se dotemiiner pour celle 
qu’il regardait comme la plus susceptible de dilBcultés et la 
plus avantageuse au bien des affaires. 11 se résolut, en con- 
séquence, au siège de Verne, par lequel il se proposait depuis 
longtemps d’ouvrir la campagne, p>ur passer la Doire Baltée, 
et attaquer Ivrée, dont la conquête devait non-seulement 
donner une communication avec le Val d’Aost, mais aussi 
priver les ennemis de celle de la Suisse et les séparer de Ver- 
ceil. M. le duc de Vendôme exposa au roi avec tant de force, 
dans sa lettre du 3 avril, les avanlages qui résulteraient de 
l’exécution de ce projet, et pour la partie où il agirait, et 
pour leji opérations dans le comté de Nice, si le roi persistait 
à vouloir qu’on attaquât Aice et Villefranche, que sa majesté 
entra dans toutes ses vues et approuva qu’il commençât la cam- 
pagne par le siège de Verue; mais on voit qu’en môme temps 
le roi ne s’y détennina que parce qu’il espéra que ce serait 
une diversion avantageuse pour les opérations dans le comté 
de Nice; et en conséquence sa majesté manda à M. le duc de 
Vendôme de concerter tous ses mouvements avec M. de la 
Feuillade, et .surtout d’entrer au plus tôt en action, de sorte 
qu’elle trouvât dans le projet du siège de Verjie le double 
avantage et de se procurer les moyens de resserrer le duc de 
Savoie et les impériaux du côté du Piémont, et de favoriser les 
opérations dans le côté de Nice. Eu même temps, comme ce 
projet ne dérangeait en rien celui que M. le duc de Vendôme 
avait formé pour le côté de la Lombardie, le roi approuva 
que M. le grand-prieur attaquât Reverc et cherchât à forcer 
les ennemis à repasser le Pô. 

Tels furent les objets auxquels le roi s’arrêta enüu, après 
avoir médité pendant trois mois sur les moyens de réduire un 
ennemi du sort duquel dépendait la continuation ou la fin de 

MÉM. MIL. ~ IV. 3^ 
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la giiern! en Italie. On a cru devoir suivre sans interruption 
la correspondance que; sa majesté entretint avec ses généraux 
sur une matière aussi importante et aussi difficile, sans y mê- 
ler les détails <le ce qui se passa pendant ce temps, soit à 
l’armée du Piémont, soit eu Lombardie, soit au corps que 
commandaient M. de Tes.sé et de la Fenillade en Savoie et 
en Dauphiné; c’est pour cette raison qu’on les a compris dans 
le Mémoire de la campagne précédente; et d’ailleurs il n'arriva 
aucun événement capable d’inlluer sur les résolutions qu'on 
avait à prendre pour le plan de l'ouvertuœ de la campagne. 
Les magasins de fourrages que M. le duc de Vendôme faisait 
faire à Ca.sal, les appnivisionnements d'artillerie et de muni- 
tions, tant dans cette même ville qu’à Pavie et à .Alexandrie, 
étaient des dis]X)sitions nécessaires pour tous les cas; l’occupa- 
tion de la Savoie était un objet utile jxmr les intérêts du roi et 
relatif à toutes les opérations que l’on pouvait faire en Piémont; 
la prise des châteaux de Robio et de Hosasco, dont M. d’Estaing 
s’empara le 1 1 mars, la construction de la ligne de la Sesia et 
del’Agogna, qui fut achevée dans les derniers jours du même 
mois, étaient des précautions pour mettre en sûreté les quar- 
tiers du Novarais pendant l’hiver, et le Milanais pendant la 
campagne, de quelque côté qu’on opérât en Piémont; mais la 
situation générale ne changea point, et toutes les dispositions 
que fit M. le duc de Vendôme, pendant qu’on travaillait à ré- 
gler un plan pour l’ouverture de la campagne, étaient autant 
de moyens p)ur l’exécution de celui qu’il plairait au roi d'a- 
dopter. On ajoutera seulement aux détails qu’on a faits de ces 
dispositions, dans le Mémoire précédent, que, M. le duc de 
Vendôme ayant obtenu que les recrues qui devaient passer 
en Italie sous la protection des troupes de M. de la Feuillade 
fussent envoyées par mer, le premier convoi débarqua à 
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Gpnes le i8 mars, au nombre de trois mille bommes, et que 
successivement il en arriva encore neuf mille, qui furent dis- 
tribués aux différents régiments. M. le duc de Vendôme ayant 
fait en même temps publier une amnistie qui fit rentrer un 
grand nombre de déserteurs, et le travail pour les remonter 
ayant eu tout le succès <|u’on pouvait désirer', les troupes se 
trouvèrent, au commencement du mois d’avril , presque com- 
plètes et entièrement réparées. 

Le moment de commencer les opérations ii’élait cepmdant 
pas encore arrivé; non-seulement le magasin de fourrage que 
M. le duc dé \'endôme faisait faire h Casai n’était pas encore 
forme, mais, à cette époque, le nii n’avait pas encore prononcé 
sur le. plan de l’ouverture de la campagne; ce ne fut, comme 
on vient de le voir, que le la avril que sa majesté fit connaître 
ses dernières >olontés, et le reste du mois se j>assa en disposi- 
tions dont on rendra compte dans la suite, c’est-à-dire après 
(|u’on aura fait mention des opérations qui, pendant ce temps, 
curent lieu dans la Lombardie (|ui, dans ce moment, devint le 
côté le plus intéressant. 

.\1. le grand-prieur, que les mauvais temps avaient forcé, 
depuis son expaîdition de la Concordia, de susjvendre l’exécu- 
tion du projet sur Revere, se remit en mouvement le 4 du mois 
d’avril, pour aller attaquer ce poste. Le roi, occupé alors du 
projet sur le comté de Nice, qui exigeait que M. le duc de 
Vendôme y contribuât de toutes .ses forces, et craignaflt que 
l’entreprise de M. le grand-prieur ne l’afiaiblit du côté du 
Piémont, n’approuva pas que dans des circonstances au.ssi in- 
téressantes il s’exposât à un événement que le .soin qu’avaient 
pris les impériaux de mettre Revere en état de défense pou- 

' M. le «lue (le Vcn<)<5me fit acheter |>emlant i'iiivèr trois mille chevaux, au prix <)e 
deux cent suixante^ualre livres chacun. 
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vait rendre douteux; mais M. le grand-prieur, n’ayant reçu 
les ordres du roi qu’après que son opération fut entamée, 
continua sa marche, du couscutemciit de M. le duc de Ven- 
dôme. Révéré fut attaqué le 1 1 avril, et emporté sans résistance 
de la part des impériaux, qui repassèrent le Pô, abandonnant 
la Mirandole à ses propres forces, avec une garnison de quinze 
cents hommes. M. le griind-prieur.s’empara en même temps 
des Chiaviques de Serravallc, mais il ne put forcer les tours 
de ce nom, que l’on regardait comme un poste inattaquable. 
Les imjMjriaux continuèiTiit à les occujrer de même que Poiite- 
Molino et üstiglia : ces trois jx>stes formèrent leur tête, et le 
reste de leurs troupes s’étendit le long du Pô, depuis Ostiglia 
ju.squ’au Val Ferrarais dansl'Ktat ecclésiastique; et par la po- 
sition que prirent ces troupes, elles se trouvèrent renfermées 
entre l’.Vdige, le Tartaro, le canal Blanc et le Pô, tirant leurs 
subsistances tant du bras de ce fleuve que du pays vénitien , 
et entretenant par ces pays et le Tyrol leur communication 
avec r.Vllcmagne. M. le grand-prieur, maître alors de tous les 
pays à la droite du Pô, forma le blocus de la Mirandole avec 
quatre bataillons et un régiment de dragons, et .sépara ses 
troupes en deux corps : l’un qui resta à la droite du Pô, sous 
les ordres de M. de Saint-Fremont, qui s’étendit jusqu’au Pa- 
naro et prit sa position à Bonizzo; l’autre, avec lequel il se 
p>sta à la rive gauche du IV), pour occuper le Mincio; il 
campa avec le gros de ses troupes à Goito. La garnison de 
Mantoue était composée de ' bataillons. 

M. le grand-prieur ne crut pas avoir assez fait de rejeter 
les impériaux au delà du Pô, et, craignant de leur donner le 
temps, non-seulement de s’établir solidement dans une posi- 
tion qui pouvait devenir impénétrable, mais aussi de recevoir 

* Cetie lacune «Msle tiaiis le manu»crit. 
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des secours qui leur donnassent le moyen d’en sortir pour 
reprendre l’oflensive sur lui, il forma le projet de chercher à 
les dé(X)sler, en se portant sur le Tartaro; mais les ordres de la 
cour et ceux de M. le duc de Vendôme en suspendirent l’exé- 
cution. Le roi, principalement occupé des projets tl’opérations 
dans le Piémont, voulait qu’il restât sur la défensive en Lom- 
bardie, tandis que M. le duc de Vendôme porterait les grands 
rx)ups dans le Piémont. M. le prince de Vaudémont, de son 
côté, craignant que M. le grand-prieur, en s’éloignant du Min- 
cio pour tourner la position des impériaux, ne perdit .sa com- 
munication avec Mantouc, et qu’il ne leur ouvrît la porte du 
Milanais, dont ils pourraient profiter, ou pour ravager le pays, 
ou pour porter diligemment des renforts au duc de Savoie, fit 
à la cour et à M. le duc de Vendôme les plus fortes représen- 
tations contre cette entreprise. Cependant M. le grand-prieur, 
informé que non-seulement les impériaux travaillaient jour et 
nuit à augmenter la défense des tours de Scrravalle et de leurs 
postes de Ponte-Molino et d’Ostiglia, mais aussi qu’ils élevaient 
dans les environs de Carpi el*dc Castagnaro un rclraiiche- 
nieut pour fermer fespace, d’environ deux mille pas, qui 
était entre l’Adige et le marais du Tartaro; ayant eu aussi avis 
qu’ils avalent jeté un pont à Zelo et qu’ils devaient en cons- 
truire un autre à Castel-Baldo , fit, de son côté, au roi, des 
représentations sur le danger de laisser les impériaux confec- 
tionner leur établissement, et demanda que, du moins, il lui 
fût permis de couper les digues de f.Adige, pour inonder le 
pays qu’ils occupaient, l^e roi eut égard à ses représentations 
et lui laissa la liberté d’agir suivant ce qu’il jugerait être le 
plus capable de remplir ses vues; mais il lui défendit d’avoir 
recoui's à la rupture des digues, comme il avait désapprouvé, 
l’année précédente, que M. le duc de Vendôme fit usage de ce 
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moyen pour déposter les ennemis. En conséquence, M. le 

fçrand-prieur se disposa à exécuter son projet. 

Tel était à la fin du mois d’avril l'état des affaires en Lom- 
bardie, tandis que, du côté du Piémont, M. le duc de Ven- 
dôme .se préparait à ouvrir la campagne par le siège de Verne , 
et que MM. de la Feuilladc et Tessé se disposaient à remplir 
les autres objets du plan que le roi avait adopté, le premier, 
en allant faire la conquête du comté de Nice, le second, en 
marchant A Suse. 

Le projet de M. le duc de Vendôme était de passer le Pô 
à Casai , dans les premiers jours du mois de mai , ne lais.sant 
à la droite de ce fleuve qu’un corps de six bataillons et de sept 
escadrons, sous les ordres de M. d’Albergotti , et de remonter 
en.suite la rive gauche de ce fleuve jusqu’à Crescentino, bien 
résolu de combattre le duc de Savoie et les impériaux, s’ils 
l'attendaient du côté de Trino, sinon de les pousser jusqu’à la 
Doire Dallée, pour avoir la liberté de faire le siège de Verne. 
L’intention du roi était cependant qu’il ne hasardât rien sans 
une nécessité absolue ; mais Iff. le duc de Vendôme, con.sidé- 
rant que, pour éloigner les ennemis de Verne, et pour les em- 
pêcher d'envoyer dans le comté de Nice des renforts capables 
d’arrêter M. de la Feuilladc, il serait obligé de les approcher 
de fort pros, annonça au roi que dès qu’il aurait passé le 
Pô il ne lui serait plus possible d’éviter le combat, soit que les 
ennemis cherchassent à le lui livrer, soit qu’il fût forcé d’aller 
les attaifuer lui-même; mais en même temps il assura sa ma- 
jesté (ju’il ne le ferait qu’avec une apparence presque certaine 
de réussir, et qu’elle devait tout espérer du courage de ses 
troupes et de la supériorité quelles avaient dans toutes les 
occasions consei*vée sur les imjiériaux. 

Pour se procurer aussi celle du nombre, il destina à .ses 
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opérations cinquante-quatn; l)ataillon$ ft soixante etlxeiie es- 
cadrons des troupes du roi, avec une partie des seize bataillons 
et dos vingt-trois escadrons de celles d’Espagne, que M. le 
prince de Vaudémont était parvenu à mettre en état de stîrvir. 
Quant à l’artillerie, indépendamment des trente-six pièces de 
campagne qui appartenaient au roi, il avait k sa disposition 
vingt autres pièces de campagne et soixante-deux gros.ses 
pièces que M. le prince de Vaudémont devait lui fournir; ce 
fut pour régler avec lui l’emploi qu’on ferait et de cette artil- 
lerie et des troupes d’Espagne , qu’il se rendit de son quartier 
de Casai à MUan. 

On y convint que de ces trouj>es, sept bataillons seulement 
et quinze escadrons serviraient en campagne, et que Je reste 
garderait les places du Milanais; que toute la grosse artillcru* 
serait réservée pour les sièges, et que des vingt pièces de cam- 
pagne, dix seraient destinées jxmr le corps de M. le grand- 
prieur et dix pour celui des troupes d’Espagne qui serviraient 
en campagne. 

Ce dernier coi'ps devait être sous les ortlrcs de M. de l.as 
Torres, et il fut réglé que le i" du mois de mai il irait 
prendre la place de celui que M. le comte d’Estaing conuuaii- 
dait sur la ligne de la Sesia et de l’Agogna, mais que si l’armée 
venait à faire des mouvements qui laissassent le Milanais à dé- 
couvert, M. de Las Torres serait renforcé, suivant le besoin, 
pour que cette frontière fût en sûreté. M. le prince de Vaudé- 
mont s’engagea aussi à faire rendre, à la fin du mois d’avril, 
toute la grosse artillerie à Casai , avec les bateaux néces.saires 
pour faire un pont sur le Pô. 

C’était aussi sous cette place que M. le duc de Vendôme se 
proposait de rassembler l’armée, le 5, dans l’idée de lui faire 
passer ce Qcuve la nuit suivante et de marcher emsuile sur 
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Cn'scentino. Les magasins que les ennemis y avaient foriné.s 
ainsi qu’à Verne lui firent juger que ce serait là qu'ils se 
ra.s.seml)leraient. Il donna avis de ces disjiositions à M. de la 
FeuiHade, en le prévenant de faire en sorte d’être en état de 
passer le Var vers le la. 

Mais bientôt toutes les mesures qu’il ]irenail pour contri- 
buer à ses succès dans le comté de Nice devinrent superflues. 
Les Piémontais, au nombre de six mille hommes, ayant fait 
une irruption en .Savoie et forcé les troupes françaises qui 
occupaient la Maurienne et la Tarentaise d’abandonner cas 
deux provinces, ayant même tenté de prendre Cdiambérv, 
(|ui ne fut sauvé que par la résistance de MM. de Verceil et 
de Prade et parce que M. de la FeuiHade lit pas-ser l’Isi're à 
quelques bataillons qui leur imposèrent et les engagèrent 
à se retirer sur Montmélian*, le roi jugea que l’importance 
dont était la const'rvation de la Savoie’ exigeait qu’il donnât 
la préférence à celte partie, en abandonnant le projet du 
comté de Nice; en conséquence, sa m.aje.sté, voulant ras-sembler 
as.sez de troupes pour pouvoir cbas.ser les Piémontais de la 
Tarentaise et de la Maurienne, envoya ordre à celles qui 
étaient destinées à l’expt’îdition du comté de Nice de joindre 
M. le maréchal deTessé, de rentrer en Savoie, et d’entreprendre 

' On trouve dans le Mi-moire de U campagne en Savoie et en Daupliiné le détail 
de rexpcdilioii de» enneini». On dira seulement ici qu'ayant débouché le ag marA par le 
Moül-Ceni» et le j>elil Saint>!&crT]an:l , îIa filtérenl louv lev poste» que le» trmi|>e» frani;BÎAe» 
occupaient d'un coté dons la Maurienne, et de l'autre dans la Tarentaise; tirent lever le 
blocu» de Mnntnièlian, où iU jelrrent de» IroupeA, et s'emparcrent de tous le» po»le» de 
ce» deux province» , exce[»lé de (^boinbéry. M. de la FeuiHade rassembla toutes ses troupes 
à lu létc delà vallée de Grèsivaudan, occupa le château de» Marche», celui de Betiegarde. 
Notre-Dame de Mean, Ponl-Qiara, Chaparillan et le ruisseau de Breda, qui séparait la 
Savoie du Dauphiné. Il prît son quartier à Barraux. 

* Le» revenu» fixes de la Savoie étaient de aeixe cent mille livre», indé{>endamnieul 
de.» »ecour» qu'on en lirait pour la subsiviance des (rou{»cs. 
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le siège de cette place lorsque M. le duc de Vendôme le juge- 
rait à propos. 

Ces nouvelles dispositions ne changèrent rien au pian que 
M. le duc de Vendôme se pro[)osait de suivre; et dès qu’il 
eu fut instruit, il écrivit à M. le maréchal de Tess(’:, p)ur le 
presser de hâter sa marche sur Suse et lui faire connaître l’im- 
portance. dont il était qu'il se mît en mouvement en môme 
temps que, de son côté, il passerait le Pô, même quand il n’au- 
rait ni son artillerie ni les autres moyens nécessaires pour 
entreprendre le siège de cette place. Il espérait par là mettre 
le duc de Savoie dans la nécessité, ou de s’affaiblir devant lui 
pour s’opposer aux progrès de M. le maréchal de Tessé, ou de 
réunir toutes ses forces sur le Pô, et par là laisser à M. le 
maréchal de Tessé la liberté de s’établir devant .Suse, ou à lui, 
la facilité (f exécuter scs projets. 

La diversion de M. le maréchal de Tessé lui parut devenir 
chaque jour plus nécessaire, lorsqu’il apprit que, dès le 28, 
un corps de troupes impériales et piémontaiscs campait déjà 
sous Crescentino et un autre sous Trino; que le duc de Savoie 
avait même fait revenir des troupes du comté de Nice, pour 
être en force sur le Pô, et que ce prince était venu de sa 
personne à Trino, pour faire des dispositions relatives au 
projet qu’il avait d’établir dans cette partie le théâtre de la 
guerre. Ces mêmes motifs firent penser à M. le duc de Ven- 
dôme qu'il ne pouvait se porter trop diligemment sur Trino, 
pour ne pas donner aux troupes des ennemis qui étaient sur 
la Sesia le temps de rejoindre celles qui s’assemblaient à 
Crescentino. Suivant ses combinaisons, il estimait qu’à moins 
qu’elles ne se missent en mouvement en même temps qu’il 
passerait le Pô, elles ne pourraient y arriver assez tôt, et 
qu’alors elles seraient forcées de se rejeter sur Vcrccil. 



Lrttrc 

<le 

M. le duc 
de Vendôme 
au roi. 

Casai, 
k mai 1704 
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I.e 3o toutes les troupes conimencèrenl à se mettre en 
iiiouveincnt, pour se rassembler, le 5 mai, sous Casai; et le 
même jour M. le duede Vendôme eut de tous côtés connaissance 
de la marche des PiémontaLs surTrino. Comme les quartiers 
des impériaux étaient disposés de manière qu’ils pouvaient, en 
dix hennis de temps, les y joindre, cl que Trino n’était qu’à 
sept milles de Casai, il était plus vraisemblable que jamais 
que, dès la première marche que l'armée ferait au delà du Pô, 
elle serait dans le cas de livrer ou de recevoir le combat. C'est 
ce que M. le duc de Vendôme fil connaître plus particulière- 
ment au roi, en lui rendant compte, par sa lettre du 4 mai, 
et des mouvements des ennemis, et de ses dispositions j>our 
marcher à eux. 

J’ai reçu hier, par le retour de mon courrier, la lettre que votre 
majesté m’a fait l’honneur de m’écrire; elle peut s’assurer que je 
n’exposerai point son armée mal à propo.s. Je serais bien fâclié de 
perdre une bataille; mais quand je serais assez malheureux pour 
que cela m’arrivât, je réponds à votre majesté que l'Italie ne serait 
pas perdue pour cela, cl (|u’cn moins do deux jours je rassem- 
blerais une armée capadîle de faire tète aux ennemis et de les em- 
pêcher d'entrer dans le Monlferrat et dans le Milanais; après cela, 
sire, si nous combattons les ennemis dans un terrain égal, il y a tout 
lieu d’espén’r que nous les battrons. Nous serons supérieurs en ca- 
valerie; et à l'égard de notre Infanterie, nous savons par expérience 
que celle des ennemis ne peut pas tenir contre elle. Votre majesté 
verra par le nombre de troupes que je laisse sur la Scsia et aux en- 
virons de Verue, que, quand nous perdrions une bataille, il me se- 
rait aisé, en peu de temps, de rassembler une autre armée. 

Les ennemis s’assemblent à Villa-Nova et Balzola; il n’y a que 

* t^Ue pièce se trouve en original dans les archives do dépôt de U guerre . vol. 1 777, 
n‘ | 5 . 
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deux milles d’ici, et nous voyons distinctement leur camp. I.’arm^e 
de votre majesté sera toute ensemble ici demain à midi. J’aurai de- 
main matin trois ponts sur le Pô, et pous commencerons à le passer 
dans la nuit du 5 au 6; vraisemblablement, mardi matin les deux 
armées seront fort proches. Je suis persuadé ipe le dessein des enne- 
mis est do nous disputer le passage de la Stura; de mon côté, je ferai 
tous mes efforts pour la passer, car il faut de nécessité passer cette 
rivière pour entrer sur les terres du duc de Savoie. Je crois que les 
ennemis auront bien de la peine à m’empêcher de leur surprendre un 
passage sur celle rivière, qui est Irés-peu de chose cl sur laquelle il 
y a plusieurs gués é passer en escadron. Selon loutes les apparences , 
ces commencements vont être vifs; et comme je suis persuadé que 
votre majesté ne sera pas sans inquiétude, je lui dépécherai très- 
souvent des courriers. 

Sur la nouvelle que j’eus, il y a trois jours, que les ennemis tra- 
vaillaient à la hauteur de Ciuerbignano proche \'crue, j’y marchai 
hier matin avec vingt bataillons et douze escadrons, dans l'intention 
d’attaquer ce retranchement; mais, après l'avoir bien examiné, je pris 
le parti de m’en revenir; plusieurs raisons m’y obligèrent : la pre- 
mière, qu'il est .si prés de Verne qu’il ne peut pas contenir beau- 
coup de monde; la .seconde, que, quand je l'aurais rasé, les ennemis 
y seraient revenus le lendemain; cl la troisième et la meilleure de 
toutes, que cela n’empéchera point le siège de Vcnie et ne le retar- 
dera que de quelques jours, car ce retranchement ne pourra pas te- 
nir longtemps quand il sera attaqué dans les règles et avec du gros 
canon. 11 m'eût été bien facile d’en chasser les ennemis, mais nous 
y aurions perdu du monde. J'espère que votre majesté trouvera si 
bonnes les raisons que je viens de lui alléguer, qu’elle approuvera 
la conduite que j’ai tenue sur cela. 

Votre majesté verra ce que je mande à M. le maréchal de Tessé, 
par la copie ci-jointe de la lettre que je lui écris. 

J’ai déjà écrit à M. de Puyzieulx sur la facilité qu’ont les Suisses 
à laisser passer les impériaux; je lui en écrirai encore pour qu’il s’en 
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plaigne fortement, mais il me semble que cela ferait beaucoup d’ef- 
fet, venant directement de votre majesté. 

Je ne vous parle point, sire, de ce qui s’est passé à la Concordia, 
étant bien silr (|ue mon frère n’aura pas manqué d’en informer votre 
majesté; l’action que les deux capitaines de grenadiers du régiment 
de Solre y ont faite est si belle et si inouïe , tpt’on a eu de la peine 
à la croire, et il n’y a point d’exemples que des troupes aient tenu 
quinze heures dans unccassinc, contre du canon qui la perçait de part 
en part à chaque coup; cela mérite, ce me semble, que votre majesté 
donne une récompense marquée à ces deux officiers. Je suis, etc. 

P. S- Depuis ma lettre écrite, j’ai été trois heures au haut du 
clocher de Casai, d'où j’ai vu l’armée ennemie à mon aise. Elle est 
campée, la droite à Balzola, et la gauche à Villa-Nova, ils ne peuvent 
être venus là à d’autre dessein que de nous disputer le passage de la 
Stura; car, quand ils voudraient m’empêcher de déboucher des ponts 
de Casai, ils ne pourraient pas en venir à bout. 

Je viens aussi de recevoir une lettre de mon frère, qui me marque 
plusieurs particularités de l’affaire de la Concordia; elles me paraissent 
si glorieuses pour nos officiers, q>ie je croirais leur faire injustice si 
je n’en envoyais un extrait à votre majesté. 

J'oubliais de marqvier à votre majesté que, dans le même temps 
que je passerai le Pô, le comte de Las Terres p,issera la Sesia avec 
la plus gramie partie des troupes qui sont à ses ordres. 


Le 5, à midi, l'armée .se trouva ra.ssemblée sous Casai. Elle 
était composée de quaraiile-deux bataillons et de soixante-six 
escadrons, non compris six bataillons et sept escadrons restés 
aux ordres de M. d'.Vlbergotti, entre Monfestino et Villa-Deati 
dans le Montferrat piémontais, six bataillons en garnison tant 
à Casai qu’à Asti et à Acqui, et les six bataillons elles quinze 
escadrons d’Espagne, qui étaient sur la Se.sia aux ordres de 
M. de Las Torres. 
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Lp 6, une heure avant le jour, l'arniée commença à passer 
le Pô sur les trois ponts qu’on y avait jetés, et en moins de 
trois heures elle se trouva en bataille en avant du retranche- 
ment qu’on avait fait pour couvrir la tôte de ces ponts. Elle 
marcha ensuite vers la Slura et campa la droite à Villa-Nova, 
la gauche à Balzola, le front couvert par cette rivière, sur la- 
quelle on fil des ponts. 

Le dessein de M. le duc de Vendôme, après avoir passé le 
Pô, avait été de continuer sa marche surTerra-Nova, d’y mettre 
sa gauche et d’appuyer sa droite à la Sesia près de l’embou- 
chure de la Slura ; et pour faciliter le passage de cette dernière 
rivière, il avait donné ordre à M. de Las Torrcs de dresser sur 
le bord de la Sesia des batteries de gros canon , pour battre 
la gauche des ennemis s’ils se présentaient pour défendre le 
pa.ssage; mais le duc de Savoie, dès qu’il avait aperçu les co- 
lonnes délnjucher des pouls du Pô , avait pris le parti de décam- 
per et de se retirer diligemment à Trino, où il avait fait faire un 
retranchement. De là il détacha cinq bataillons et un régiment 
de cavalerie, qui allèrent pendant la nuit se jeter dans Verccil. 

Le 7 au matin l’armée passa la Slura pour marcher à 
Trino. Aussitôt que les ennemis en furent avertis, ils décam- 
pèrent et prirent le chemin de Veruc; mais, quoiqu’ils eussent 
vingt- quatre heures d’avance, M. de la Bretonnière, briga- 
dier, détaché avec cinq cents chevaux, joignit entre Trino et 
Torione leur arrière-garde, composée de vingt compagnies de 
grenadiers et de mille cinq cents chevaux commandés par le 
général de Vauhonne. M. de la Bretonnière l’attaqua, soutenu 
de M. le duc de Vendôme, qui s’y porta avec toute la cavalerie. 
11 y eut plusieurs combats fort vifs, et l’on fut plusieurs fois 
obligé de s’arrêter, les grenadiers ennemis s’étant empaiés 
de quelques défilés et de dififérentes cassiues. Cependant on 
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pou.ssa 1<! général Vaiiboiine jusqu’à Palazzolo, où M. le duc de 
Vendôme s’arrêta, parce que l’armée du duc de Savoie n’en 
était éloignée que d’un mille. Le duc même était encore à Trino 
lorsque M. de la Brelonnièrc parut à la hauteur de cette ville, 
et il ne dut .sou salut qu’à la viles.se de .son cheval. M. de Vau- 
bonne fut fait prisonnier ainsi que quatre officiers de son ré- 
giment, et perdit environ quatre cents hommes, tués, ble.ssés 
ou prisonniers; on prit ensuite deux étendards, et il n’en coûta 
aux troupes du roi que quatre officiers et cinquante hommes 
tués ou blessés. 

Lorsque M. le duc de Savoie eut rejoint son armée, il la 
fit marcher avec précipitation à Crescentino. Celle du roi 
campa A Trino, où l’on trouva quelques farines et beaucoup 
d’équipages que les ennemis n’avaient pu retirer; on fit en- 
trer dans la ville une garni.son de (juatre cents hommes. 

Le 8 on se remit en marche et on alla camper à .Santa-Maria, 
à un mille de Crescentino, la droite à San-Silvestre, couverte de 
la naville qui descendait de la Doire Baltée à Trino, la gauche 
au Pô, à hauteur de Monfestino, où étaient placés les six ba- 
taillons et les sept escadrons commandés par M. d’.AlhergoUi. 

Aus.silôt que M. le duc de Vendôme fut arrivé à son camp , 
il se porta de .sa personne à Gahhiano, sur la rive droite du Pô, 
pour reconnaître les ennemis. Ils étaient campés, leur droite 
derrière Crescentino, leur gauche vers Salugia sur la Doire 
Baltée. 

Le lendemain, pour les reconnaître de plus près, il se ren- 
dit au château de Monfestino et les vit dans la môme position 
que la veille, mais il remarqua que tout leur front était cou- 
vert d’une naville, et que néanmoins ils travaillaient à se re- 
trancher; ce fut alors qu’il forma le projet de les déposter 
en se portant vers Salugia. Il fit en conséquence ouvrir des 
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marches sur sa droite'. Il paraît qu’il ne doutait pas que ce 
mouvement ne réussît et qu’il ne les obligeât de sortir d’un 
campaus-si resserré que celui qu’ils occupaient et où ils ne pou- 
vaient subsister longtemps, s’ils se laissaient couper la com- 
munication de la Doire Baltée; mais il e.spéra que, quand 
même ils s’obstineraient à y rester pour soutenir Verue, ils 
ne l’empêcheraient pas de faire le siège de cette place. Il 
avait reconnu, à la droite du Pô, des hauteurs d’où l’on pou- 
vait canonner leur camp et les obliger par là d’éloigner leur 
droite de Crescentino, ce qui lui laisserait la liberté de faire la 
circonvallation de Verue; mais dans le cas où ce nioyen ni sa 
marche vers Saliigia ne produiraient pas reffet qu’il en atten- 
dait, son projet était de s’approcher d’eux le plus près qu’il 
lui serait possible, et, en s’y retranchant, de faire faire le 
siège do Verceil par des détachements et par les troupes es- 
pagnoles aux ordres de M. de Las Torres. 

La facilité avec, laquelle il avait passé le Pô et la Stura, la 
supériorité de ses troupes, dont la volonté égalait le courage, 
et qui se trouvaient presque complètes et bien réparées, la 
contenance timide des ennemis, le parti qu’ils avaient pris, 
après avoir fui devant lui, de se renfermer dans un camp re- 
tranché où ils étaient très-resserrés, ne firent qu’affermir la 
résolution où il était d’entreprendre sur eux. C’était le mo- 
ment où il eût désiré que M. le maréchal de Tessé et M. le duc 
de la Feuillade eussent profité d’une conjoncture aus.si favo- 
rable pour s’avancer diligemment vers Suse; mais le premier 
était malade et bore d’état d’agir, et M. de la Feuillade, occupé à 
rassembler SCS troupes, qui n’étaient qu’au nombre de vingt 
bataillons et cinq régiments de dragons, lui mandait ne pou- 

' pav5 éuil dtlTicile. étini lravcr»é par un marais considérable. M. le duc de Ven' 
dôme ordonna d ouvrir la marche , le laissani à gauclie. 
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voir être en état de marcher avant la fin du mois, ni arriver 
devant Suse avant le i o du mois de juin *. C’était une époque 
trop reculée pour que M. le duc de Vendôme pût espérer 
quelque avantage de la diversion que la marche de ce corps 
devait produire; il prit le parti de ne point attendre. 

Le 1 1 il marcha de Santa-Maria à Fontanetto, oii il fil 
camper l'année, la gauche à ce lieu, la droite s’étendant vers 
les hois de Lucedio, l'ahbaye de ce nom deu.v milles en ar- 
rière du centre. Il alla ensuite reconnaître le pays, dans la 
vue de se porter jusqu’à la Doire Baltéc, pour attaquer la 
gauche des ennemis, ou du moins les priver de la navigation 
de celte rivière et des subsistances de cette partie, mais il ne 
trouva qu’un pays stérile et dénué de fourrage.s. Quant aux 
ennemis, loin de songer à décamper, on les vit continuer à 
travailler avec beaucoup d’activité à leurs retranchements, 
qui , en partant de leur droite près de Crescentino, et longeant 
la naville qui couvrait leur camp, allaient fermer leur gauche 
par un n’tour qui joignait le Pô. 

M. le duc de Vendôme reconnut en même temps qii’on ne 
pourrait gagner la gauche des ennemis, qu’en la tournant de 
fort loin pour éviter un marais qui régnait le long d’une na- 
ville qui descendait de Crescentino à Trino, ce qui expose- 
rait à perdre la communication avec ce dernier poste et à ne 
pouvoir plus en tirer de convois. Ces motifs lui firent aban- 
donner ce projet pour se livrer entièrement aux moyens d’en- 
treprendre le siège de Verue. 

' M. de la FcuiHaclc était alom rentré en Savoie; les Piémontai» avaient comiuencé , le 

avril, à abandonner le» poste» qu'ils occupaient dans cette province, et le 3o il» 
avaient repassé le petit Saint-Bernard pour entrer dan» le Val d*AosL Us avaient seulement 
laissé une garnison dans MuutmcUan. M. de la Feuillacle rorma do nouveau le blocus 
de celle place, avec quatre bataillon» et un régiment de flragons, et répandit dan» te reste 
de la Savoie six autres bataillons et un régiment de dragon». 
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Le 1 a- il lit faire un mouvement à l’année, seulement pour 
changer sa position : la droite resta à Fontanetto, et la gauche 
fut portée jusqu’au bord du Pô, vis-à-vis de Gabliiano. On fit 
à celte gauche deux ponts sur ce fleuve; et, pour pouvoir les 
soutenir lorsqu’on s’eu éloignerait, M. le duc de Vendôme 
ordonna de construire à leur tète un ouvrage à couronne qui 
pût contenir six bataillons; cet ouvrage devait être protégé 
par les hauteurs de la rive droite du Pô. 

Pendant que l’année s’établissait dans son nouveau camp, 
M. le duc de Vendôme passa ce fleuve et s’approcha fort près 
de Verue pour reconnaître et la place et les retranchements 
que les ennemis faisaient à Guerbignano, pour la couvrir à la 
droite du Pô. .Après avoir longtemps examiné l’étal des choses, 
il persista dans la résolution d’entreprendre ce siège. Pour 
s’en préparer les moyens, il ordonna de faire remonter toute 
l’artillerie de Casai à Ponle-Stura, vis-à-vis de Trino, et de la 
conduire ensuite au camp de M. d’Albcrgotti, à Villa-Deati, 
afin de pa.sser alors le Pô avec l’armée pour aller investir Ve- 
rue. Il donna en même temps ordre de travailler, entre Trino 
et le Pô, à un camp retranché capable de contenir six ba- 
taillons pour la sûreté du pont qu’il se proposait d’y établir 
lorsque l’armée, aurait passé le Pô et que l’artillerie serait 
arcivée. 

M. le duc de Vendôme ne cacha point au roi les difficultés 
de l’entreprise qu’il allait faire sur une place forte par elle- 
même, et, de plus, couverte, d’un côté du Pô, par un camp re- 
tranché qui pouvait contenir cinq mille hommes, et soutenue 
de l’autre par une armée qui était non-seulement à portée d’y 
jeter toutes les troupes et les secours dont elle aurait besoin, 
mais aussi en état de donner des inquiétude.s pour le Milanais, 
qui allait rester couvert seulement par les troupes que M. de 

uéM. MIL. IV. a8 
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Las Torres coiumandail sur la Sesia; mais il se flatta de vaincre 
tous les obstacles; et, quoiqu’il ne doutât point (|ue, dés que 
les ennemis le verraient s’approcher de Verue, ils ne prissent 
le parti de garnir leur rclranclienicnt de la droite du l*ô, 
comme il avait reconnu que toutes les hauteurs dont il ]iou- 
vait se rendre maître commandaient celles qu’occuperaient 
les ennemis, et que de ces mêmes hauteurs il serait possible 
de rompre le pont de hnieaiix qui faisait la communication 
de \erue à Crescentino, il espéra qu’en établissant des bat- 
teries pour raser le parapet des retranchements, et en s’en 
approchant jiar tranchées, il parviendrait à s’en emparer, et 
qu’alors la ville n’ayant que peu d’étendue, et scs ouvrages 
tres-peu de capacité, ils seraient bientôt ruinés par le canon 
et les bt)mlx'S. 

A l’égard des craintes qu’on pouvait avoir pour le Milanais, 
il était diflicilc que les ennemis y fissent marcher des troupes 
sans qu’on en fût averti, et on était à portée de renforcer le 
corps de M. de Las Torres ; d’ailleurs Novare et Mortare étaient 
eu bon état et poui’vus <le fortes garnisons. 

Toutes ces considérations augmentèrent la conGance de 
-\1. le duc de Vendôme dans le succès de son entrepris<‘; 
d’ailleurs il regardait In prise de Verne copime si tlécisive 
[K)ur terminer la guerre du Piémont, qu’il jugea devoir tout 
tenli?r ]>our enlever œtte place au duc de Savoie. Les avan- 
tages qu'il se ])roniettait de cette conquête étaient : première- 
ment de s’assurer le moyen de prendre ivree et d’ouvrir par 
là la communication du Val d’Aost avec le Dauphiné; en se- 
cond lieu, de pouvoir .se faire joindre par M. de la l'euillade, 
après qu’il aurait fait le siège de Suse, et parce moyen être 
asscE eu lorce, non-seulement pour se rendre maître de la 
campagni; jusques aux portes de Turin, mais aussi pour ôter 
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au duc de Savoie toute communication avec la Suisse et avec 
l’Allemagne. 

Ce n’est cependant pas qu’en considérant les obstacles qu’il 
avait à vaincre pour se rendre maître de Veruc il ne |)en- 
sât que, si les ennemis restaient dans la position qu'ils venaient 
de prendre, il n’eût trouvé plus de facilité à attaquer Vcrceil; 
mais c’était une grande placÆ fermée de (jualorzc bastions -et 
dont la garnison était de cinq mille hommes. 11 avait reconnu 
que pour en former le siège on ne pouvait se placer que dans 
une position dans laquelle l’armée aurait été séparée par une 
naville considérable qui descendait d’Ivrée à cette place, 
et les ennemis auraient pu profiter du défaut de cette situa- 
tion pour tomber sur quelque partie ou faire des entreprises 
dans le Montferrat; d’ailleurs M. le duc de Vendôme se per- 
suada qu’une fois maître de Verue et d'Ivrée, Verceil tombe- 
rait de lui-même. Toutes sortes de motifs rengagèrent donc à 
s’attacher de préférence au siège de Veruc; tout se disposait 
en conséquence : les ponts furent achevés le 1 5, et le retran- 
chement entre Trino et le l’ô fort avancé. L’artillerie était en 
marche, mais il survint des pluies abondantes qui rendirent les 
chemins tn-s-dilllciles, et M. le duc de Vendôme prévit qu’il 
ne pourrait pas s’ébranler avant le a 5. Las ennemis, de leur 
côté, ne firent aucun mouvement que celui d’un détachement 
de leur cavalerie, qui passa la Se.sia le i5 pour aller piller 
le village de llivoltella; mais M. de Las Torres ayant fait mar- 
cher das grenadiers et de la cavalerie, ils repassèrent préci- 
pitamment la rivière avec perte des leurs, et saus avoir fait 
aucun dommage aux habitants, qui s’étaient sauvej avec leurs 
bestiaux et leurs elTcts. 

Toute rartilleric fut rendue le aa à l’onto-Stura, et M. le 
duc de Vendôme n’attendait, pour se mettre en mouvement. 
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qui: le moment où les chemins .seraient séchés; mais il arriva, 
le a4, un accident qui seul eût retarde l’exécution de ses pro- 
jets, quand même d’autres motifs ne les auraient pas déran- 
gés. Les eaux du Pô grossirent tellement par les pluies et la 
fonte des neiges, qu’un moulin qui était au-dessus de Verue 
se détacha, et, après avoir rompu le pont des ennemis, vint 
rompre aussi les deux qui avaient été construits à la gauche du 
camp. On parvint à force d’hommes à arrêter les bateaux et 
ceux des ennemis à Pontc-Stura, et on travailla à leur faire 
remonter le Pô pour rétablir les ponts. 

Mais il fallut bientôt changer de projet. Le roi n’envi.sagea 
pas du même œil que M. le duc de Vendôme l'entreprise de 
Verue. Sa majesté la trouva trop dangereuse |X)ur remettre au 
hasard le sort d’une campagne dont les commencements étaient 
heureux. Elle lui défendit de s’occuper davantage de cette idée, 
et lui commanda de reprendre le premier projet qu’il avait 
formé, de contenir les ennemis dans le camp retrancljc et de 
faire faire le siège de Verceil par M. de Las Torres, en joi- 
gnant aux troupes qu’il commandait sur la Sesia quelques 
bataillons de l’armée; les autres motifs qui déterminèrent le 
roi sont expliqués dans la lettre qu’il écrivit à M. le duc de 
Vendôme le 18 pour lui faire connaitre scs volontés. 

.Mon cousin, je reçois la lettre que vous aveu écrite par le cour- 
rier que vous m'avcï ilcpêché le l 3 , par laquelle vous me mander, 
que vous n’avez pu exécuter le dessein que vous aviez formé d’ôter 
aux ennemis la communication de la Doirc, parce qu’aprés avoir vi- 
sité le pays, vous l'avez trouvé entièrement stérile et sans fourrages, 
et que , les onnemis étant postés dans un camp retranché où ils ne 
peuvent être attaqués, vous avez pris la précaution de retrancher 

‘ Celle pièce se trouve en minute dans ica archives du dêpôl de la guerre , vol. 1731, 
Impartie, 4 * section, page 69. 
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Trino, d’y laisser six bataillons et de faire repasser tonte mon ar- 
mée, de faire remonter toute mon artillerie à Ponte-Stura et d’at- 
taquer Verne par le côté du Montferrat, quoique cette place soit 
soutenue d’un côté par une armée et protégée de l’autre par un re- 
tranebement à pouvoir contenir cinq mille hommes, et que vous 
espérez d’en venir à bout avec beaucoup de peines et de soins, en 
ménageant les hommes. Quoique je sois bien persuadé que vous 
vous êtes fait à vous-même toutes les difficultés qui se rencontrent 
dans cette entreprise, je la trouve trop dangereuse pour lai.sser au 
hasard la décision d'imc campagne qui a evt de si heureux commen- 
cements, et dont les suites seront encore plus avantageuses, si vous 
la conduisez avec les ménagements qu’il convient. Le premier projet 
que vous aviez fait de demeurer campé vis-à-vis des ennemis, ou du 
moins de les obliger à demeurer dans le poste où ils sont, de ilé- 
lacher quelques bataillons pour joindre aux troupes qui sont com- 
mandées par le comte de Las Torres pour faire le siège do Vcrceil, 
me parait le seul qui se puisse exécuter présentement. Vous ferez 
cette conquête avec beaucoup de facilité et sans aucun risque. Cette 
place prise, elle vous donne une grande étendue do pays pour sub- 
sister; elle assure entièrement le Milanais dans le temps que vous 
occuperez quelques troupes à ce siège; pour peu qu’il dure, avant 
qu’il soit fini le duc de la Fcuilladc commencera celui de Suse. 
Le succès des affaires de Languedoc que le maréchal de Villars vient 
de terminer heureusement par la permission que j'ai accordée à 
Rolland et Cavalier de sortir de mon royaume avec ceux qui ont 
eu part à la révolte des Cévennes , et qui voudront s’en aller avec 
eux, me mettant en état do disposer de dix bataillons du nombre 
des troupes qui étaient dans cette province pour les faire joindre à 
six bataillons des troupes de terre qui' sont en Provence, deux de la 
marine et deux régiments de dragons, j’ai résolu, en cas ejue cela 
soit possible, de faire attaquer le comté de Nice par le maréchal de 
Tessé.avec, ce corps de troupes, à peu près dans le même temps que 
la Feuillade commencera le siège de Suse , ou peu de jours après. 
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Si ces dcui entreprises réussissent, comme il y a bien de l'apparence, 
elles ne dureront que trois semaines ou un mois, apres lequel temps, 
vers le i5 juillet, il«era facile de détacher de ces deux corps quinse 
ou vingt bataillons et dniiie escadrons de dragons pour vous les 
faire joindre dans le commencement du mois d’août, l.e duc de Sa- 
voie étant resserré par la prise de Nice, celle de Su.se et de Verccil, 
votre armée fortifiée par un corps de troupes aussi considérable, 
vous pouvez iinir la guerre d’Italie dans cette cauipagne, en lui ôtant 
tous les moyens de prendre des i|uartiers d’hiver hors du Piémont, 
qui est un petit pays, et qui est le seul qui* lui resterait pour en 
donner À ses troupes et k celles de l'empereur : c’est le bon parti et 
le seul à prendre. Si vous en connaLs.sez de meilleur, vous me le 
proposerez, mais je vous répète encore que celui de Veruc est trop 
dangereux, et que je ne veux point que vous y songiez. 

Cette lettre étant parvenue à M. le duc de Vendôme le a 5, 
il prit aussitôt, quoique à regret, des mesures pour être en 
étal d’e.vécuter les ordres du roi, et contreinanda l'artillerie. 
Il alla le même jour n'connaître le pays pour déterminer la 
position qu’il prendrait, non-seulement pour faire et couvrir 
le siège, mais aussi pour être à portée de protéger le Montfer- 
rat et (rempêchcr les ennemis de s’y établir et de se rendre 
maîtres de Monfestino et Gabbiano. Pour cet effet, il résolut de 
placer sa droite à Montanaro, à deux milles du canal qui des- 
cendait (livrée à Verccil; sa gauche vers Trino, à environ, 
quatre milles de ce dernier endroit, et à portée de lui donner 
la main. L’armée, dans cette position, ne devait être (imposée 
que (le trente bataillons et de quarante escadrons, parce que 
M. le duc de Vendôme se proposait d’augmenter de douze ba- 
taillons et (le quinze escadrons le corps de M. de Las Torres, 
qui était déjà de six bataillons et de quinze escadrons de troupes 
d’Espagne. D’un autre côté, M. d’.\lbergotti, avec si.x bataillons 
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et sept escadrons, devait rester dans le Montferrat pour défendre 
cette province des courses des ennemis; et, afin de lui donner 
les moyens de s’y opposer, il régla que les cinq régiments de 
dragons qui étaient à l’armée iraient occuper le retranchement 
entre Trinp et le Pô, pour être à portée de le joindre diligem- 
ment, si le cas venait à l’exiger. Il paraît cependant que, mal- 
gré ces précautions, M. le duc de Vendôme ne pensait pas 
qu’il fût possible d’empêcher les ennemis de faire pénétrer des 
partis dans quelque partie du Montferrat. Quant à un étahlis- 
sement solide dans le pays, il ne jugeait pas qu’ils pussent 
entreprendre d'y en faire aucun, à moins d’y marcher avec 
toute leur armée; et en ce cas, il y aurait marché lui-même 
avec toutes ses forces ; mais il espérait que les sièges de .Su.se 
et de Nice fixeraient assez leur attention p<mr qu’ils ne son- 
geassent pas à une entreprise de cette împ)rtance. 

D’après ces dispositions, M. le duc de Vendôme ordonna de 
reconstruire un des ponts à Trino ; et quoique, le siège de Ve- 
rue ne devant plus avoir lieu, il devint inutile d’en avoir un à 
portée de cette place, néanmoins, pour ne point découvrir 
aux ennemis son nouveau projet, il en fit au.ssi rétahlir un à 
la gauche du camp, mais dans l’intention de le rompre lors- 
qu’il décamperait pour marcher à Verceil, et de lui faire de.s- 
cendre le Pô avec l’artillerie pour entrer dans la Sesia. Quant 
à la dispositionpour le siège, son projet était de n’investir la 
place qu’à la rive droite de la ri\'ièrc, et de ne fairo des lignes 
de circonvallation qu’au-dessus du canal d’ivrée; la partie 
depuis ce canal jusqu’au Pô lui paraissait devoir être sullisam- 
ment couverte par l’armée. 

11 fallut quelques jours pour préparer les mouvements pro- 
jetés et pour donner à l’artillerie le temps de descendre le Pô 
et de remonter la Sesia. Ce ne fut que le 3o que l’amiée quitta 
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son camp de Fontanelto pour aller camper à Dezana, qui n'é- 
lait qu’à une lieue et demie de Verccll. On avait fait passer la 
veille à M. d’xMbergotti un renfort de quatre bataillons, qui 
le joignirent à son camp de Moutalcro, entre Monlestino et 
Villa-Deati, et il eut ordre de faire des retranchements depûis 
O! dernier endroit jusqu’à Gabbiano, pour être plus en état de 
se porter à la défense du rcsU- du Montferrat. 

On fut obligé de séjourner plusieurs jours au camp de De- 
7.ana, parce que, la Sesia ne s’étant pas trouvée navigable, il 
fallut transporter l’artillerie par terre. On employa ce temps à 
retrancher le village de Tricero, pour maintenir, pendant le 
siège, la communication avec Trino, et on destina deux ré- 
giments de dragons pour l’occuper. On commença aussi à re- 
trancher Dezana, pour pouvoir y laisser, lorsque l’armée serait 
devant Verceil, cinq bataillons et neuf escadrons sous les or- 
dres de M. de Langallerie. Ces différents retranchements fu- 
rent, le 4, dans leur état de perfection. 

Le 5, à la pointe du jour, l’armée décampa de Dezana pour 
aller se placer devant Verceil; elle arriva dans .son camp à sept 
heures du matin. La droite de la première ligne fut appuyée au 
canal d’Ivrée, à hauteur de San-Bcnedetto ; la gauche, au 
château de Larizale, où fut le quartier général. La seednde ligne 
fit face à la ville, et eut sa gauche à Larizale, sa droite à la basse 
Sesia, près du pont qu’on y avait Construit. En même temps 
M. de Las Torres passa-la haute Sesia sur le pont qu’il y avait 
jeté. Il appuya sa droite à Carzana, sa gauche àSan-Benedetto. 

Suivant ces dispositions, les troupes destinées pour le siège 
étaient au nombre de trente-neuf bataillons et de cinquante- 
huit escadrons. M. d’Albergotti resta dans le Montlerrat avec 
dix bataillons et sept escadrons ; et pour entretenir la commu- 
nication avec lui, et le soutenir en cas de besoin, on plaça neuf 
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escadrons dans le retranclieinent de Trino, six dans celui de 
Triccro, cinq bataillons et neuf escadron.s à Dezana. M. d’.\l- 
l>ergotti occupa les châteaux de Monf'estino, Gabbiano et Ca- 
mino , qui étaient sur le bord du Pô et placés sur des bautcurs 
avantageuses; ces postes couvraient aussi le pont. Il occupa de 
môme les postes de Villa-Dcati et d’Odalcngo : c’étaient des 
hauteurs favorables à la défense de la vallée de la Stura ; mais 
il eut ordre de les abandonner si les ennemis venaient à pa- 
raître avec toute leur armée, et d’en retirer les troupes sur 
les hauteurs qui étaient au bord du Pô, entre le château de 
Gabbiano et celui de Camiuo. Il eut de même l’ordre, dans le 
cas où l’armée des ennemis marcherait sur lui, d’abandonner 
le château de Monfestino, et de n’y laisser que deux cenLs 
hommes pour les arrêter quelque temps et donner à M. le duc 
de Vendôme celui d’arriver avec l’armée. M. d’Albergotti, ]X)ur 
se procurer le moyen d’exécuter ces manœuvres et de soutenir 
le château de Gabbiano, fit faire, depuis ce dernier endroit 
jusques à Odalengo, un retranchement derrière lequel il pou- 
vait rassembler avec sûreté toutes ses troupes. 

La disposition dont on vient de fain' letableau paraîtra peut- 
être fort étendue et sujette à plusieurs inconvénients relative- 
ment au siège qu’on avait à faire, dans un moment où l’armée 
dos ennemis était entièrement rassemblée, et ayant affaire h 
une garnison que l’on sut être forte de douze bataillons pié- 
montais ou autrichiens, et de huit à,ncuf cents chevaux. M. le, 
duc de Vendôme le pensait de même ; mais il la jugeait né- 
cessaire pour la sûreté du Montferrat, quoiqu’il ne répondît 
même pas que, malgré toutes les précautions qu’il prenait, 
on parvînt à empêcher les ennemis de faire des courses dans 
ce pays. Ce fut même un des principaux motifs qui lui firent 
regretter d'avoir été forcé d’abandonner le projet du siège de 
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Vcrue; ot pour se justifier auprès du roi des événements que 
pourrait occasionner celui de Verceil, il crut devoir adresser 
à sa majesté un inéinoire dans lequel il lui fit connaître , plus 
particulièrement qu’il n’avait fait jusqu’alors, les raisons qui 
l’avaient précédemment décidé pour Vcrue. 

Néanmoins M. le duc de Vendôme, déterminé à combattre 
les ennemis, de quelque côté qii’ils se présentassent, ne déses- 
pérait pas de rendre vaines toutes les tentatives qu’ils pour- 
raient faire. Le pays qu’ils avaient à traverser pour venir de 
Crescentino sur Verceil était tellement coupé de marais, de 
bois et de ruisseaux, qu’ils ne jmuvaient arriver avant qu’on eût 
eu le temps de sc rassembler; d’ailleurs on occupait tous les 
châteaux qui tenaient les principales avenues, et ces châteaux 
étaient d’une bonne défense. A la droite du Pô, les ennemis 
pouvaient avoir trois objets: l’un d’entrer dans le Montferral 
et de chasser M. d’Albergotti, pour couper la communication 
de l’armée avec ce pays; le second, de s’avancer dans le Mont- 
ferrat, en laissant M. d’Albergolti à leur gauche; le troisième, 
enfin, de se porter sur Casai, sans s’arrêter au Montferrat. 
Dans le premier cas, M. le duc de Vendôme était en état, 
par l’établissement de ses postes et du pont de Trino, de pas- 
ser promptement le Pô avec l’armée ; et M. d’Albergotti, par le 
moyen de ses retranchements de Gabbiano et dOdalengo, 
pouvait lui donner le temps de le joindre. Dans le second 
cas, les ennemis, en s’éloignant du Pô, laissaient à M. le duc 
de Vendôme la liberté de se placer entre eux et Verue; et il 
n’était pas vraisemblable qu’ils s’y exposassent. Quant à la 
marche des ennemis sur Casai, ils avaient à traverser un 
pays difficile et raontueux, et M. le duc de Vendôme pou- 
vait, en fort peu de temps, se porter, par un très-beau che- 
min, sous cette place, qui méritait la plus sérieuse attention. 
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parce qu'eUe contenait tous les dépôts de vivres et de mu- 
nitions. 

Indéjiendammcnt des diflicnltés que les ennemis devaient 
rencontrer dans les différentes opérations qu’ils pouvaient en- 
treprendre , ils avaient à s’occuper de ce qui se pa.ssalt du côté 
de la Savoie et de Suse. M. de la Feuillade, après avoir re- 
pris la Maurienne et la Tarentaise, était arrivé le a g devant 
cette place et s’élait emparé des hauteurs qui dominaient la 
Brunette. Le duc de Savoie s’était même affaibli de sept batail- 
lons et de quinze cents chevaux, qu’il avait détaché.s de son ar- 
mée pour aller défendre ce passage, et M. de la Feuillade était 
à la veille de mettre le siège devant Suse. 

Les premiers jours de l’arrivée de l’armée devant V'erceil 
furent employés à rectifier la circonvallation et à faire des 
communications. Il n’y eut que le côté qu’occupaient les 
troupes espagnoles, c’est-à-dire entre le canal d’Ivrée et la 
haute Scsia, ou l’on fit des ligues de circonvallation et de 
contrevallation ; les troupes françaises qui formaient le reste 
de l’investissement étaient, comme on l’a déjà dit, couvertes 
par beaucoup de fossés et de navilles. M. le duc de Vendôme 
fixa l’ouverture de la tranchée au lo ; mais la fonte des neiges 
ayant rendu impraticable la navigation du Pô et de la Sesia, 
ce qui retarda l’arrivée de l’artillerie, il différa, afin de pou- 
voir, dès le lendemain de l’ouverture de la tranchée, mettre 
en batterie quarante-huit pièces de gros canon. 

Plus M. le duc de Vendôme examina la place, plus il se con- 
firma dans l’idée qu’il avait toujours eue de sa force et des 
moyens qu’elle avait de se défendre. Elle était fermée de qua- 
torze bastions en bon étaU La contrescarpe était revêtue, et 
le chemin couvert paiissadé. Il y avait, outre cela, une cita- 
delle, et la garnison était de treize bataillons et de six cents 
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clifvau.\, bien pourvue de inunitioiis de guerre et de bouche 
et de tout ce qui était nécessaire pour faire une longue dé- 
fense; on vit même, par une lettre interceptée du duc de Sa- 
voie, que, regardant la peile de cette place comme capable 
d’entraîner colle de ses états, il y avait laissé, en s’éloignant, 
des troupes en bon état, avec des olTiciers de confiance, et 
qu’il ordonnait au gouverneur de n’entendre à aucune capi- 
tulation, à moins qu’après avoir disputé jusqu’à l’extrémité 
ses ouvrages cl les relranclicments qu’il lui commandait de 
faire dans l’intérieur de la place, il n'eùl plus de terrain à dé- 
fendre. 

Indépendamment de ces moyens, le gouverneur commença 
par inonder, par les eaux du canal d’ivrée, la droite et la 
gauche de la porte de ’furin. On travailla à détourner ce ca- 
nal pour le jeter dans le ruis.seau d’Fdvo, non pas pour dessé- 
cher l’inondation, mais pour empêcher quelle n’augmentàt, 
ce qui aurait pu noyer les terrains par lesquels on comptait 
cheminer. 

On balança longtemps sur le choix des attaques, et l’on dé- 
cida d’abord de n’en faire qu’une du côté di; la place voisine de 
la citadelle, en embrassant quatre ba.stions et trois demi-lunes; 
mais M. le duc de Vendôme ayant rcmanjué que cette attaque 
serait sujette à beaucoup d’inconvénients, l’abandonna et ré- 
gla qu’on en ferait deux autres: l’une ilu côté des Espagnols, 
près de l’abbaye de San-Benedetto, qu’il regarda comme l’en- 
droit le plus faible, parce qu’il n’y avait qu’un bastion très- 
petit et point de demi-lune : ce devait être une faus.se attaque; 
l’autre, entre le couvent des Bécollels et celui des Capucins, 
laissant à gauche la citadelle et à droite la porte de Milan. 

Dans la nuit du 1 4 au 1 5 on ouvrit la tranchée à trois cents 
toises de la place, dans un cndniil fort couvert, et où les ap- - 
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proches étaient favorisées par les maisons du village des Ca- 
pucins. La même nuit, la parallèle, d’environ cinq cents toises, 
fut portée à cent vingt des palissades, sans qu'on fût découvert; 
mais le lendemain matin les assiégés firent un feu très-con- 
sidérable de mousqueterie et de canon, et continuèrent de 
même les jours suivants, c’est-à-dire jusqu’au 19, que M. le 
duc de Vendôme parvint à ayoir en batterie quarante pièces et 
seize mortiers qui éteignirent le feu de la place. On perdit ce- 
pendant peu de monde, parce que M. le duc de Vendôme eut 
la précaution de faire approfondir les tranchées et qu’elles 
furent toutes parfaitement bien défilées. Il paraît aussi que ce 
général préféra de cheminer plus lentement, non-seulement 
pour éviter la perte des hommes, mais aussi parce qu’il jugea 
que, sans trop presser le siège, sa conquête était assurée : il 
était dans un pays abondant en fourrages; ses communica- 
tions avec le Montferrat étaient bien assurées, ainsi que celles 
avec Casai et Novare, d’où il tirait scs convois. Les retranche- 
ments de M. d’Albergotti étaient achevés, ce qui le rassura .sur 
les craintes qu’il avait pu avoir sur cette partie ; enfin, les en- 
nemis ne pouvaient tenter le. secours de Verceil qu’avec des 
difficultés infinies, et M. le duc de Vendôme, résolu d’aller les 
combattre, s’ils marchaient à lui, se croyait en état de mener 
contre eux des forces supérieures et en même temps de laisser 
à la tranchée un nombre de troupes suffisant pour ne rien 
craindre de la garnison. Ces motifs le déterminèrent aussi à 
la sape. Cependant les travaux furent conduits avec assez de 
vivacité pour établir, dans la nuit du a 7 au 28, une nouvelle 
parallèle au pied du glacis, et une batterie de brèche. 

C’était aussi l’intention du roi que, si les ennemis cher- 
chaient à l’attaquer, il les combattît, même qu’il levât le siège 
s'il le jugeait nécessaire, pour aller au-devant d’eux ou pour 
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reprendre le projet de Verne, s'ils abandonnaient le Cres- 
centin. Sa majesté, par sa lettre du ii, lui laissa aussi la li- 
berté de les attaquer lai-môme, si dans la suite de la cam- 
pagne il trouvait une occasion favorable, et de s'y déterminer 
suivant les circonstances, sans attendre de nouveaux ordres de 
sa }>art; mais en même temps elle restreignit ses pouvoirs 
sur les opérations qu’il aurait à faire après le siège de Verceil, 
en lui prescrivant de ne faire aucune entreprise considérable 
sans lui avoir auparavant rendu compte de ses projets et 
sans avoir reçu la permission de les exécuter; en cela, le roi 
ne voulait pas gêner M. le duc de Vendôme dans ses ma- 
nœuvres vis-à-vis des ennemis, mais sa majesté se réservait 
de prononcer sur le plan des opérations dans lesquelles elle 
craignait que ce général ne s’engageât, sans en avoir assez mû- 
rement pesé les conséquences , les avantages et les inconvé- 
nients. Il parait même que lorsque le roi fut instruit de ceux 
au.iquels pouvait être sujet le siège de Verceil, il regretta 
d’avoir forcé M. le duc de Vendôme à l’entreprendre, et sa 
majesté lui manda qu’elle ne s’y était déterminée que par les 
facilités qu’il lui avait laissé entrevoir après son passage du 
Pô, lorsqu’il l’avait prévenue que, si les circonstances l’enga- 
geaient à tenir les ennemis de près dans leur camp de Gre- 
scentino, il ferait faire le siège de cette place par M. de Las 
Torres avec les seules troupes d’Espagne et quelques détache- 
ments de l’armée; mais M. le duc de Vendôme fit connaître 
à sa majesté que, lorsqu’il avait regardé le siège de Verceil 
comme une opération aussi peu considérable, cette place n’é- 
tait gardée que par trois bataillons, et que les circonstances 
étaient entièrement changées , puisque , depuis ce temps , le 
duc de Savoie y en avait fait passer dix autres. 

Malgi'é cela, M. le duc de V'endôme ne douta point du succès; 


Digitized by Guogle 



CAMPAGNE D’ITALIE. — 1704. 251 

«*t l'on voil qu’il était plus surpris de ce parti qu'avait pri.s le 
duc de Savoie d’enfermer dans la place un aussi grand nombre 
de troupes, qu’inquiet des moyens de les faire pri.sonnières 
de guerre. Sa confiance à cet égard redoubla lorsqu’il fut in- 
forme que M. de la Feuillade, ayant fait plus de diligence 
qu’il ne l’avait espéré, occupait assez les ennemis de son côté 
pour ne pas leur permettre d’agii’ du sien. En effet, M. de la 
Feuillade, après avoir laissé dans la Maurienne et la Tarentaise 
dix bataillons et un régiment de dragons, était arrivé le 29 du 
mois précédent devant Suse. Le i"juin la ville s’était rendue 
au premier coup de canon qu’il avait tiré. 11 avait ensuite ou- 
vert la tranchée devant la citadelle; et pendant qu’il était oc- 
cupé à ce siège , il avait forcé le retranchement de la Brunette , 
gardé par les sept hataillons et les quinze cents chevaux que 
le duc de, Savoie y avait envoyés sous les ordres du comte de 
Castellamont, lesquels, après avoir été fort maltraités, s’étaient 
retirés à Avigliano. Peu de joiirs après, M. de la Feuillade avait 
emporté la redoute de Catinat et fait prisonniers cinquante 
hommes qui la défendaient; enfin , M. le doc de Vendôme ap- 
prit que dans la nuit du 1 1 au 1 2 le gouverneur de la cita- 
delle de Suse, quoiqu’il n’y eût point encore de hrèche, avait 
battu la chamade, et qu’il était sorti le i 3 , avec les honneurs 
de la guerre, pour se retirera Turin. Ces premiers succès lui 
firent espérer qu’ils donneraient à M. de la Feuillacle les 
moyens de faire bientôt des diversions encore, plus efficaces; et , 
aussitôt qu’il fut instruit de la prise de Suse , il lui manda de 
s’avancer sur Saint-Ambroise, au débouché de la vallée, comme 
étant le chemin le plus direct pour s’approcher de lui ; mais 
on verra dans la suite que M. de la Feuillade se conduisit par 
des vues entièrement opposées aux intentions de M. le duc de 
Vendôme. 
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M. le grand-prieur se conforma avec plus d’exactitude aux 
instructions qu’il lui avait données; son objet étant de chasser 
des postes d’Ostiglia, d(î Ponte-Molino et des tours de Serravalle 
le corps des impériaux qui lui était opposé, afin de faire en- 
suite le siège de la Mirandole, il s’était mis en mouvement 
le i5 du mois de mai; et, après avoir employé le reste du 
mois à différents mouvements aux deux rives du Pô, tant sur 
le bas Panaro que sur le Tartaro , pour déposter les impériaux, 
il parvint enfin, le lo du mois de juin, à mettre le siège devant 
les loui-s de Serravalle. Le 2 5 les assiégés, ayant pris le parti 
de les faire sauter eux-mêmes , trouvèrent le moyen de s’é- 
chapper et se retirèrent au delà du Tartaro, du canal Blanc 
et de l’Adige , avec toutes leurs autres troupes qui occupaient 
Ponte-Molino et Ostiglia, abandonnant ainsi tous les pays des 
deux côtés du Pô, et la Mirandole à sa propre défense , pour ga- 
gner le pays vénitien et rentrer dans les montagnes du Trentin'. 

La nouvelle de cet événement, qui ne laissait plus dans 
toute la Lombardie que la Mirandole à soumettre, fit juger 
à M. le duc de Vendôme que désormais il serait inutile d’y 
laiss«'r toutes les troupes qui y étaient sous les ordres de 
M. le grand-prieur, et que M. de Saint-Frcn»ont, avec un 
corps qui resterait à la droite du Pô, serait en état de bloquer 
la Mirandole et de conserver le reste des conquêtes. Il de- 
manda en conséquence au roi la permission de rappeler au- 
près de lui monsieur sou frère avec une partie de .ses troupes, 
ce renfort lui étant nécfssaire pour pouvoir, après la prise de 


‘ On n'entrera point ici clans un plu» grand détail sur le» opérations de M. le grand- 
prieur, aBn de no pas interrompre plu» longtemps le récit de celles de M. le duc de Ven- 
dôme;mai», comme sa correspondance renferme des délaib intéressants, on en a fait un 
Mémoire à part et auquel on potirra avoir recours pour suivre ses tnouvemenU el poui 
connaître les motif» qui le» ont dirigés. 
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Verceil , marchnr à Ivréc et faire sa jonction avec M. Je la 
Feuiilade. Il demanda aussi au roi que, s’il était possible de 
tirer quelques troupes du I^angiiodoc, il plût à sa majesté de 
les envoyer à ce dernier, pour qu’il pût agir avec supériorité 
contre M. de Castellainont, le chasser d’Avigliano, et par là 
mettre le duc de Savoie dans l’impo.ssibilité de se soutenir 
plus longtemps. 

La jonction avec M. de la Feuiilade devenait pour M. le 
duc de Vendôme l’objet le plus intéressant. Il ignorait alors 
le parti qu’il avait pris depuis qu’il s’était rendu maître du 
château de Suse; mais, plus persuadé que janiiiis de l’avantage 
de chercher à se joindre par le côté de la Doirc Baltée et du 
Val d’.Aosl, il écrivit au roi pour engager sa majesté à ordon- 
ner à M. de la Feuiilade de se porter à BussoliuO, et de faire 
tous ses efforts du moins pour établir un poste sur la petite 
Doire, et pour envoyer des détacheincnts’entrc cette rivière et 
la Doire Baltée , ce qui , suivant son sentiment , devait forcer le 
duc de Savoie à fortifier le corps du comte de Castellamont, 
au moyen de quoi il chercherait de son côté à communiquer 
avec lui pour faire sa Jonction. 11 écrivit lui-même à M. de la 
Feuiilade pour f engager à ne point pen.ser aux Barbets, et à 
s’approcher de lui parle Val d’Aost; mais il était trop tard: M. de 
la Feuiilade, entraîné par la persua.sion où il était que c’était 
du côté du Piémont, le pays le plus abondant et le plus fertile 
des états du duc de Savoie, qu’il pouvait donner à ce prince le 
plus d’inquiétude, voulant en môme temps profiter de la bonne 
volonté que témoignaient les Barbets de (juelques vallées, 
ou bien les réduire par la force, si, appuyés par M. de Ca.s- 
tellamont, ils refusaient de se soumettre', s’était déterminé à 

* M. de la Feuiilade estimait que les Barbets des diiFérentcs vailùes ne pouvaient mettre 
sous les armes que dix-huit cents hommes. 

MÉM. MIL. IV. 3o 
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sr porter avec une partie de scs troupes à Pérouse, et à em- 
ployer le reste à opérer dans les vallées de Saint-Martin, de 
Lucerne et d'Angrogne. Pour cet effet, après s'être avancé le 
1 8 à Bussolino afin de masquer son dessein et d’imposer à M. de 
Castellamont , qui était encore campé à Avigliano , il s’était 
mis en marche le ^4 avec six bataillons et cinq régiments de 
dragons partagés en quatre corps, dont trois furent destinés 
pour les vallées, et le quatrième pour marcher avec lui à Pé- 
rouse, où il arriva le a 7. La lettre qu'il reçut de M. le duc de 
Vendôme ne l’empêcha pas de continuer les opérations qu’il 
avait projetées, et elles eurent quelque succès. 11 soumit la 
vallee de Saint- Martin ; et sa marche sur Pérouse engagea le 
duc de Savoie à envoyer sous Pignerol un corps de mille che- 
vaux de son armée; l’arrivée de ses autres troupes dans les 
vallées obligea M. de Castellamont à faire passer deux batail- 
lons dans celle de Lucerne. M. de la Fcuillade réussit même 
à faire retirer des enrirons de Pignerol la cavalerie dont on 
vient de parler. Dès que ses détachements parurent dans la 
plaine du Piémont, où ils mirent la contribution dans plu- 
sieui-s communautés , cette cavalerie se retira veis Turin ; mais 
il ne put réduire la vallée de Lucerne ni celle d’Angrogne. 

Malgré cela, il ne regarda pas .sa diversion comme moins 
avantageu.se à M. le duc de Vendôme, cl il resta si convaincu 
<|u’cn continuant à agir du côté du Piémont il forcerait le duc 
de .Savoie à s’affaiblir encore davantage devant lui, que, loiti 
«le se jjrêter aux vues qu’avait M. le duc de Vendôme de faire 
la jonction par la Doire Baltée et le Val «f Aost, il lui demanda 
de lui envoyer, par .Vsti elChii'ri, n,iille chevaux pour f aider 
à faire des progrès dans le Piémont. 

La lenteur que mettait dans la correspondana? la marche 
d«'s courriers, qui ne pouvaient passer que par la Suisse, don- 
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liait à M. le duc de Vendôme le temps de- terminer le siège au- 
quel il était occupé, avant d’être dans le cas de faire aucun 
mouvement relatif à la jonction; lui-même, quelque impa- 
tience qu’il eût d’entamer cette importante ojiération, cliercha 
à ne point précipiter ses attaques. L’attention qu’il donna 
princijialement à la conservation des hommes l’engagea à con- 
duire lentement le .siège. Cepuidaiit le 3o les batteries qu’oii 
avait commencé à établir le a8, au pied du glacis, au nombre 
de quinze pièces, furent eu état de tirer, et battirent en brèche; 
tous les mortiers et les pierriers firent en même temps un feu 
.si vif, que celui de la place fut pivsique entièrement éteint. 
Les mineurs découvrirent un fourneau que les as.siégés avaient 
fait sous l’angle saillant de la droite de l’attaipie, et y avant 
mis le feu le i" juillet, on fit dans l’entonnoir un logement à 
cinq toises de la palissade. Les jours suivants on jioussa des 
sapes; et, malgré la grande quantité de grenades i|ue jetèrent 
les ennemis, ou parvint, dans la nuit du 5 au 6, à se loger sur 
deux angles du chemin couvert, sans aucune résistance de leur 
part. On éventa encore les autres mines qu’ils avaient faites 
■SOUS le troisième angle et sous celui de la demi-lune, et fou 
s’y logea le lendemain, ce qui donna le moyen de porter les 
batteries sur la palissade. Pendant ce temps le duc de Savoie 
vint avec un gros corps de cavalerie reconnaître le village de 
Tricero. Comme on l’avait bien retranché, ainsi qu’on l’a dit 
précédemment, p>ur assurer la communication avec Triuo,et 
que d’ailleurs on avait fait toutes les dispositions nécessaires 
pour y porter promptement du secours et .soutenir Trino, soit 
par des troupes de l’armée, soit par le corps de M.d’Albergotli, 
M. le duc de Vendôme n’en prit aucune inquiétude; il fit seu- 
lement envoyer quelques pièces de canon, et détacha quel- 
ques troupes de cavalerie pour reconnaître le^ ennemis. Ces 

3o 
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mêmes clétaclioments .s’avancèrent à leur suite jusqu’à San- 
Gerniano, et rapportèrent que depuis plusieurs jours un corps 
de leur cavalerie campait à Santliia , mais qu’il venait d’eü 
décamper pour all«;r à Lucedio, et que le j^ros de l’armée au- 
trisarde était à Ronsezo. 

Mais ces nouvelles étaient sans fondement; on fut mieux 
instruit quelques jours après. On apprit que cette armée était 
encorc dans son camp de Crescentino, et que le duc de Savoie, 
ainsi que le comte de .Staliremberg, étaient eu personne depuis 
le i" du mois au camp de Lucedio, avec la plus grande partie 
de leur cavalerie, les grenadiers et quelques détachements de 
leur infanterie avec du canon. Ou vit encore paraître le 8, à 
portée de Triccro, un corps de quatre a’uts chevaux soutenus 
pr toute la cavalerie du camp et quelques grenadiers que con- 
duis.iicnt le duc de Savoie et le comtede Stahremherg. Ils for- 
cèrent même uu officier qui occupait une chapelle entre Tri- 
cero et Trino à se rendre prisonni(?r. M. le duc de Vendôme 
y marcha avec quelques troupes de son camp et celles qui 
étaient à Tricero et à Uezana, au nomhre de quinze bataillons 
et vingt e.scadrons; mais il arriva trop tard ; et aussitôt que le 
duc de Savoie le vit paraître, il se rotira avec précipitation. 
M. le duc de Vendôme donna alors des ordres pour retran- 
cher la chapelle, de manière à ce qu’il eût le temps d’arriver 
à son secours. 

Le i3 le duc de Savoie décamp de Lucedio; il alla ce 
même jour, avec le gros de ses troupes, à Carpfmcto, et en- 
voya un corps de cavalerie à Livorno; ce qui fit juger à M. le 
duc de Vendôme que son objet était de consommer les fourrages 
et de manger le ]iays, qui aurait pu fournir à sa subsistance ’ 
lorsqu’il marcherait à Ivrée. Voyant le duc de Savoie s’éloi- 
gner ainsi de lui , et plus confiant que jamais dans les avan- 
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tages de sa position et dans la faiblesse des ennemis au.\quels 
il avait affaire; comptant aussi beaucoup sur la mésintelligence 
qui régnait entre eux, par le mécontentement qu’avait le duc 
de Savoie de l’abandon que les impériaux venaient de faire de 
la Lombardie, et par la défiance ([u’avaient ces derniei’s de la 
fidélité de ce prince, M. le duc de Vendôme parut entièrement 
rassuré sur l’événement du siège; d’ailleurs le gouverneur 
n'avait jusqu’alors donné dans sa défense aucune marque d’in- 
telligence ni de vigueur : non-.sculement il avait abandonné 
le chemin couvert sans le défendre, mais il n’avait rien fait 
pour en empêcher le logement; et le i4 il y eut en batterie 
vingt-deux pièces, qui augmentèrent beaucoup les brèches, 
surtout au bastion de la droite, lequel, dès ce jour-lè, fut fort 
endommagé. 

Le 1 6 on se rendit maître de la demi-lune, qui se défen- 
dit faiblement, et on se logea; ce fut alors qu’on n’eut plus 
lien de douter que bientôt on serait aus.si maître de la place, 
loi'squ’on vit, par une lettre interceptée d’un officier princi- 
pal de la garnison au duc de Savoie, que le gouvenieur et tous 
les officiers étaient résolus de ne point soutenir l’assaut, et 
qu’ils se croyaient à la veille d’être emportés. 

En effet, le ao le feu redoublé de toutes les batteries ayant 
rendu praticable la brèche du bastion de la droite, la garni- 
son battit la chamade à onze heures du matin. M. le duc de 
Vendôme ne voulut la recevoir que prisonnière de guerre, et la 
capitulation fut signée le lendemain. Les troupes françaises et 
espagnoles prirent alors possession d’une des portes. La garni- 
son ne sortit de la place par la brèche que le a4, avec scs 
armiîs et ses drapeaux, qu’elle déposa ensuite sur le glacis. 
Elle fut conduite à Milan, Alexandrie, Valence, Tortone et 
Serravalle, d’où elle devait aller s’embarquer à Gênes pour 
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passer en France, suivant l’ordre que M. le duc de Vendôme 
en avait reçu du roi ; elle consistait en trois mille six cents 
hommes et cinq cents dragons ou cavaliers, dont trois cents 
montés. Il resta dans la ville deux mille maladi‘s ou blessés 
liors d’état d’étre transportés. M. de Vaubecourt entra dans la 
ville avec trois bataillons, et commença à combler les tran- 
chées et ü réparer les brèches; mais, en môme temps, le roi 
ayant consenti, suivant l’avis de M. le duc de Vendôme, à ce 
(|ue Verceil fût rasé, on travailla à miner les fortifications. Le 
roi prit ce parti, non-s»‘ulcment pour délivrer les Espagnols 
des inquiétudes que cette place pouvait leur donner dans tous 
les tenqis pour le Milanais, mais aussi pour donner au duc de 
■Savoie une marque de ressimtiment que méritait sa conduite 
envers les deux couronnes. 

On trouva dans Verci'il soixante et douze pièces de canon de 
fonte, des mortiers, des pierriers, un grand nombre d’armes, 
de grands approvisiouneimmLs de toute espi'xe, et tout ce que 
le duc de Savoie y avait fait assembler pour le siège de Novare, 
qu’il s’était projiosé défaire au commencement de la campagne. 
La conquête de cette place ne coûta aux troupes françaises et 
à celles d’Espagne, que deux cents bomines tués et huit cent 
trente ble.ssés; et le duc de Savoie perdit, non-seulement treize 
bataillons, tant de ses troupes que de celles des impériaux, 
mais aussi la forteresse la jilus considérable de .scs états apn» 
Turin. Lb-s qu’il apprit qu’elle avait capitulé, il n’ntra avec 
toutes s(» troupes dans .son cainj) de Crcsceutino'. 

M. le duc de Vendôme, de son côté, renforça, le a4. <le 
deux bataillons, le camp de Trino; il allait être renforcé lui- 
même de cinq bataillons et sept escadrons que M. le grand- 
prieur lui envoyait de Lombardie, et qui arrivèrent aussi le 
* Le aa. 
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î 4 à Crémone. H commença dès lors à faire des dispositions 
pour marcher vers la Doirc Dallée, afin de se mettre en état 
d'entreprendre le siège d’Ivréc, et à portée de faire la jonction 
avec M. de la Fcuillade, lorsque les circonstances le permet- 
traient. Mais il fallait du temps pmr former à Verceil des ap- 
provisionnements de farines pour la subsistance des troupes, 
et de grains pour celle de la cavalerie, à defaut de four- 
rages, si, comme M. le duc de Vendôme le prévoyait, le pays 
des environs de cette place se trouvait avoir été mangé par 
les ennemis. 11 prévint la cour qu’il ne pourrait se mettre en 
mouvement que vers le lo du mois d'août; d'ailleurs les rem- 
placements de poudre et de munitions qu’il avait demandés, 
et qui lui étaient nécessaires pour le siège d’ivrée, ne pou- 
vaient arriver de France qu'à la fin du même mois. Elles de- 
vaient venir par la mer et par le pays de Gênes. 

Quanta la jonction avec M. de la Feuiliade, non-seuleun‘ul 
ces motifs d(;vai(mt la retarder, mais la lettre que M. le duc de 
Vendôme reçut alors de ce général lui fit connaître qu'il ne 
devait plus y compter. M. de la Feuiliade, plus persuadé que 
jamais de l'impossibilité d’exécuter les mouvements que M. le 
duc de Vendôme lui avait indiqué de faire vers la petite Doire, 
et de la facilité de se joindre par la plaine du Piémont, insistait 
dans cette lettre pour qu’il fit des dispositions relatives à ce 
projet, e.spérant même que M. le duc de Vendôme se prêterait 
à ses vues; et s'étant assuré, par un détachement qu’il envoya 
ju.sfju’à deux lieues de Turin, que les ennemis n’avaient point 
de troupes dans cette partie, il s’avança le aa, du camp de 
Pérouse, à Saint-Pierre, non loin de Pignerol, dans la vue de 
recevoir le renfort de mille chevaux qu'il avait demandé à 
M. le duc de Vendôme de lui faire pas.ser ]>ar Asti et Chieri; 
mais M. le duc de Vendôme, de son côté, trouva tant de dilTi- 
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cullés dans rexéciilion de ce que M. de la Feuilladc deman- 
dait de lui , qu’il renonça à la jonction , jusqu’à ce que les pro- 
grès qu’il espérait faire lui-même la rendissent plus facile, et 
il s’cnromil, à ce sujet, à ce qu’il plairait au roi d’ordonner à 
M. de la Feuillade et à lui. 

Le(ir» J ai reçu, monsieur, la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
■“''j m’écrire le i o de ce mois, Permettez-moi de vous dire encore un mol 

M. te due 

df U tVoilUdf sur ma situation, et je vous conjure de l'examiner sans prévention. 

M. Uduc Je serais au dése.spoir que vous pussiez penser que le gcnéralat en 
de VendAme. jjjg toucliit au |)oiut de m’opposer à votre volonté; montrez- 

Férouwj. . . r ■ • i- • r ■ ■ ■ 

i7joillei moi que je ne lais pas une assez puissante diversion, laites-moi voir 
■ que je puis vous joindre avec sûreté, que je ne laisse pas le Dauphiné 
en proie aux Vaudois, et que je puis tirer mes vivres sans employer la 
moitié de mes troupes dans mes derrières, et je conviens dans le 
moment ijiie j’ai eu tort : ce .sont pourtant ces détails où on ne peut 
se dispenser d’entrer quand on vcmt réussir en entreprenant. 

Les postes que les troupes du roi occupent dans la vallée do Saint- 
Martin sont si importants, iju’ils tiennent en échec les vallées de Saint- 
Germain et de Lucerne, et donnent é M. le duc de Savoie une in- 
quiétude infinie. Si j'abaiidonne la vallée de Saint-Martin et celle de 
Pragelas pour repasser dans la vallée de Suse, je ne pourrai pas 
garder mes derrières ni assurer les convois de Briançon à Suse. Les 
Vaudois pourront verser au mont Genèvre et dans la vallée d’Oulx 
par Cotcplane et me couper les vivres, et d’ailleurs de Suse à Alpi- 
gnano il faudra encore la moitié de mes troupes pour assurer les con- 
vois que je serai obligé d’en tirer. Je vous ai assez expliqué dans mes 
autres lettres la crainte continuelle où je serais avec fondement que 
M. le dur, de Savoie ne rassemblât toutes scs troupes pour me venir 
battre. Le meilleur parti que j’aurais à prendre sur le premier avis 

* Cette pièce se trouve en copie originale dans les archives du dépèt de la guerre, 
vol 1777, n* aao. 
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serait'de me retirer précipitamment. Voyez s'il est désirable de faire 
un pas en avant aux conditions de s'en repentir si promptement. Je 
vous expose tout ceci , monsieur, afin que vous jugiez de la possi- 
bilité et de l'utilité du déplacement des troupes du roi d'une vallée 
dans l’autre, vous faisant seulement observer qu'il n’y a actuellement 
à Suse (jue quelques quintaux de farine qu’on y a trouvés dans la cita- 
delle , et que l’on tire de Briançon journellement de quoi subsister 
ici et en avant, n’étant pas possible, quoique toutes les voitures tlu 
pays soient sur pied, de nous pouvoir approvisionner autrement. Je 
ne songe qu’au bien du service; il me parait beaucoup plus avanta- 
geux de rester du côté des vallées et du Pelez que de passer la petite 
Doirc pour me porter à Alpignano. Pose vous dire que jwur occuper 
très-sérieusement de mon côté M. le duc de Savoie après la prise de 
Verceil , et pour vous donner lieu de mareber à Ivrée, sans quoi 
notre jonction, avec votre permission , est entièrement impossible par 
la petite Doire , vous ne pouvez rien faire de plus utile que de m'en- 
voyer brusquement mille chevaux par Asti et la plaine de Saluces, 
au-devant desquels je mareberais de mon côté, avec lesquels et ce 
que j’ai ici de dragons et d’infanterie je vous promets de faire une 
diversion si considérable dans la plaine de Saluces et dans colle de 
Turin , tjue M. le duc de Savoie sera obbgé de faire un gros détache- 
ment de son armée pour m’observer, et vous donnera le moyen 
d’exécuter ce que vous trouverez de plus convenable. Ayez la bonté 
de me mander, sans le communiquer à ipii que ce soit, quand vous 
voudriez faire partir ces mille chevaux destinés à me joindre , et je me 
charge de leur passage, pourvu que je sois averti à temps, et que 
vous commenciez par leur faire faire une marche forcée. Si tout ce 
que je vous dis vous paraît impossible ou hors de règle, je vous prie, 
monsieur, de me faire le plan de ce que vous souhaitez que je fasse, 
de donner des ordres précis, et de mander à la cour que vous vous 
chargez du succès. Je me mettrai en devoir de les suivre, et je vous 
jure avec vérité que je regarderai comme un plaisir de me trouver 
à portée de vous obéir plus promptement. 

HZU. MIL. IV. 3l 
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Si les dôme bataillons et les dix escadrons des troupes de Af. le 
grand-prieur vous joignent, coninic vous me le mandes, et comme Je 
n’y prévois aiunme difficulté , je n’envisage pas qtie M. le duc de Savoie 
puisse faire autre chose que de se retirer sous Turin, principalement 
si vous prenes la garnison de Verccil prisonnière de guerre. Votre 
objet pendant l’hiver dernier était d’en faire le siège cette campagne; 
si vous aves le même pour l’année prochaine, comme je n’en doute 
pas, puisque vous vous attachez toujours de préférence aux grands 
des.seins, ne vaut-il pas mieux que je vous assure par Pignerol la 
jonction de vos recrues, de vos équipages de mulets, pour les vivres 
et pour l’artillerie, et de la viande pour votre armée, en gardant, 
comme je fais, la vallée de Pragelas, que de me déposter pour le 
reste de la campagne , et d’abandonner la vallée de Saint-Martin é sa 
propre garde contre l’armistice que M. le duc de Savoie lui fait pro- 
poser ou contre les autres vallées qui verseraient sur elle et peut-être 
avec les autres sur nous? Enfin, en l’état où je suis, Pignerol est à 
nous, et je débouche l’année prochaine avec aisance dans la plaine, 
et je vous ferai passer tout ce que vous voudrez par le Dauphiné et 
par la Savoie, à la réserve des vivres, que je compte que vous fourni- 
rez au corps de troupes que je vous mènerai , parce qu’il serait im- 
possible de s’approvisionner par ici pour un si long temps; le gros 
canon ni les mortiers ne doivent pas vous manquer. 

Je viens de recevoir une lettre de M. de Chamillart, par laquelle il 
me mande que le roi porte scs idées à faire le siège de Turin au mois 
d'octobre. Le seul moyen ify parvenir serait de prendre la garnison 
lie Verccil prisonnière de guerre, comme vous l’avez projeté; si d’ail- 
leurs M. de Chamillart peut faire les elforts qu’il me mande, je .suis 
persuadé qu’on le jKmrra faire pour ce temps-U sans songer à Ivrée , 
qui consommerait des munitions et du temps inutilement, puisqu’il 
ne nous conduit point à faire le siège de Turin. J’ose prendre la li- 
berté de vous dire <pie si vous vous conduisez par votre proj^e 
génie, et que vous n’écoutiez pas les représentations intéressées que 
les troupes pourront vous faire , vous réussirez dans cette grande 
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entreprise, et cjue vous rendrei au roi le plus signalé de tous les ser- 
vices. Je vous demande en grâce de me mander ce cpic vous écrivez à 
la cour, et ce à cpioi vous vous déterminerez; car vou.s .savez que rien 
n’est plus néces-saire (jue rharmonic pour réussir dans les projets. Il 
n« faudra songer, après le siège de Verccil, qu’à nous joindre; cela 
sera fort aisé par ce côté-ci, et c’est le seul qui conduit certainement 
et facilement à Turin, lequel est tellement rempli de toutes sortes 
de choses, que cela désespérerait M. le duc de Savoie. 

Je viens de recevoir par votre courrier, monsieur, la lettre que 
vous m’avez fait l'honneur de m'écrire de Pérouse, du 17 de ce 
mois. Je vous en dépêchai un hier au soir pour vous apprendre la 
prise de Verceil, et que la garnison, au nombre de douze bataillons 
et de cinq cents chevaux, s’est rendue prisonnière de guerre. Je suis 
persuadé que cela vous fera quelque plaisir. 

Les embarras et les assujettissements dans lesquels vous êtes à pré- 
sent ne me surprennent point; je les avais prévus lorsque je vous ai 
vu porter la guerre dans le pays des Barbets; et je ne suis point sur- 
pris qu’avec le peu de troupes que vous avez, vous n’ayez de la peine 
à soutenir une situation dans laquelle le maréchal do Catinat avec 
cent bataillons avait de la peine à se maintenir, et vous verrez par 
ma dernière lettre que je crois notre jonction bien difficile pour ne 
pas dire impossible. J'en suis encore bien plus convaincu que je ue 
l'étais, depuis que je vois par votre lettre que vous ne pouvez point 
vous approcher de la petite Doire, qui est pourtant le seul endroit par 
où nous puissions nous joindre. Je n’ai nulle disposition de vivres 
du côté d’Asti, et, par conséquent, il m’est entièrement impossible 
de mener l'armée à Cliieri. Je vous dirai de plus, monsieur, qu’il 
ne serait pas prudent de s'avancer vers Turin , et de laisser derrière 
moi le duc de Savoie à Crescentino avec son armée. Il y a tout lieu 
de croire qu’il ne quittera ce poste qu’à la dernière extrémité. Je ne 

' (^Ite |tiéce se Emuve en copie originale clans les archives clu clépeit de la guerre . 
vol. 1777, n* aai. 
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puis donc faire autre chose à présent que de tâcher de nie rendre 
maître d’Ivrce et d'envoyer assci de troupes à M. d’Albeiçotti pour 
qu’il se soutienne par ses propres forces quand je m’éloignerai de 
lui. J'ose vous dire que ce projet est le seul bon, et qu'il y a long- 
tenqis qu'il a été approuvé par sa majesté. Si je puis une fois passer 
la Doire Baltée, j’ôterai aux ennemis le commerce du Pô, de Turin à 
Crescentino, sans lequel je suis persuadé que leur armée ne peut 
subsister où elle est, et c’est, â mon sens, le seul moyen de la dé- 
poster. 

A l’égard de mon frère, le secours qu’il m’envoie n’est pas à beau- 
coup prés si considérable que vous pensez, puisqu’il ne consiste qu’en 
cinq bataillons et sept escadrons, que je serai même peut-être obligé 
de lui renvoyer dans peu, les ennemis ayant déjà reçu mille cinq 
cents hommes du Tyrol, et faisant de gros magasins au château de 
Landrou, au moyen descpicls il leur serait aisé de porter la guerre 
dans le Bressan et même dans le Milanais , si je ne laissais l’armée de 
Lombardie en état de s’opposer à leurs desseins et d’agir même contre 
eux avec supériorité. Je ne vous parle point des Vénitiens, dont la 
mauvaise volonté vous est aussi connue qu’à moi ; et vous pouvez 
être sûr cjue le duc de Savoie ne laissera point l’empereur en repos 
jusqu’à ce qu’il ait fait rentrer une armée en Italie. 

Pour les mille chevaux que vous me demandez, je vous ai déjà • 
mandé , monsieur, par ma dernière, que je trouvais leur marche trop 
dangereuse, et de plus je n’ai pas plus de troupes qu’il ne m’en faut 
pour ce qu’il me reste à faire et pour le pays que j’ai à garder; c’est 
jiourqiioi je vous prie de ne point compter là-dessus; si je le pouvais, 
je le ferais du meilleur de mon cœur. 

J’apprends dans ce moment, par un de mes partis, que le duc de 
.Savoie a quitté son camp de Livomo pour revenir à Crescentino, et 
qu’il a envoyé dix-huit pièces de canon avec de l'infanterie à Ivrée : 
cela nous fait voir qu’il n’abandonnera le poste de Crescentino qu’à 
la dernière extrémité; et tant qu’il y sera, il m’est impossible de 
m’avancer et de le laisser derrière moi. 
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A l’t-gard du poste d'AJpignano, je suis bien fôchc que vous trouviei 
tant de difficultés à l’occuper; s’il n’y avait que la crainte d’y être 
attaqué par le duc de Savoie, je prendrais bien sur moi de vous en 
garantir, mais les autres difficultés dont vous me parlez sont si in- 
surmontables, qu’il n’y faut plus penser; et, par conséquent, il ne 
faut plus compter sur notre jonction, quant À présent. Je vois cela 
avec bien du chagrin , car je me faisai.s un plaisir sensible de vous 
voir et de vous embrasser. Peut-être dans la suite nous ferons des 
progrès au moyen desquels cette jonction deviendra plus facile. Je 
crois (pie vous ne pouvez mieux faire d’ici à ce temps-là que de con- 
tinuer à faire une diversion et à occuper toujours un corps de troupes 
aux ennemis. Je suis trop éloigné de vous pour pouvoir vous parler 
plus positivement sur ce ipie vous pouvez faire, outre que ceux qui 
sont sur les lieux voient mieux ce cpi’il y a à faire que ceux cpii sont 
éloignés, comme moi. Vous êtes trop éclairé pour que j’entreprenne 
de vous conseiller de si loin, et je ne puis faire autre chose (pie de 
vous donner part de ce que je vais faire; c'est à vous de vous régler 
là-dessus et de recevoir les ordres de sa majesté, laquelle, par la su- 
périorité de ses lumières, verra mieux que personne ce (pi’il convien- 
dra que vous fassiez pour le bien de son service. Je vous prie cepen- 
dant de continuer à me donner part de vos mouvements, et je vous 
informerai régulièrement des miens; après cela je ne puis encore 
que vous répéter en finissant , que si vous ne pouvez pas soutenir 
un poste sur la petite Doire notre jonction est impossible. 

La lettre de M. le duc de Vendôme, jointe aux nouvelles 
qu’eut M. de la Feuillade de rabandou d’Avigliano par M. de 
Castellaniont, qui s’élail retiré le î 3 à Rivoli, le a5 à Mon- 
caglieri, et de la retraite des troupes piéiiiontaises qui étaient 
à Lucerne, pour aller à Vigone, lui firent clianger de senti- 
iinmt; et, se trouvant alors maître des cols et des vallées, il 
jugea qu’il lui devenait possible, non pas, comme le désirait 
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M. 1<> duc do Vendôme, d’aller prendre poste à Alpignauo, où 
le duc de Savoie aurait pu tomber sur lui en une marche, 
mais de se porter eu' vingt-quatre heures à Avigliano ou à 
Sant-Antonio, sur la petite Doire, en passant par Giaveno. 
11 lit en conséquence ses dispositions pour être en état 
d’exécuter ce projet loi'sque M. le duc de Vendôme lui en au- 
rait fixé l’époque, qui devait être combinée avec les mouve- 
ments qu’il ferait de son côté pour opérer la jonction, et il 
manda le aSàce général que, des vingt-neuf bataillons qui 
étaient tant en Provence qu’en Savoie, et dans le cor])s qui 
agissait imiuédiatemeut sous ses ordres, il laisserait cinq ba- 
taillons eu Provence, six en Savoie, avec deux escadrons 
de dragons pour le blocus de Montniéliaii, cinq bataillons 
dans la vallée de Saint-Martin, trois avec un escadron de dra- 
gons dans les retranchements qu’il faisait faire à Pérouse, des 
compagnies franches, quelques milices du pays dans le châ- 
teau de Suse, et un régiment de dragons dans la ville, et 
iju’il marcherait vers lui avec dix bataillons et trois régiments 
de dragons. 

fh'îs que M. le duc de V'endôme fut instruit de la résolution 
où était M. de la Feinllade d’abandonner ses idées de jonc- 
tion par la plaine du Piémont et de la tenter par la petite 
Doire, il fit s<!s dispositions pour se mettre en état d’aller lui 
donner la main; mais, quoique cette jonction devînt plus ins- 
tante que jamais, par l’influence que pouvaient avoir sur les 
all'aires d’Italie les malheurs que venait d’éprouver l’électeur 
de Bavière à Schcllenberg ', M. le duc de Vendôme, pour 

' M. le duc de Marlborougit , à In tête d'une partie de l'armec im|KVioie, avait attaqué, 
!«' k juillet , t’armée bavaroise . commoiidci' par le maréchal d'Arco , dans ses relranche- 
meiiU de Schellenberg . ei ravait forcée de les abandonner, ainsi que Donawerf . avec une 
perte considérable L'é^tieur de Bavutre a était retiré sous Augsboui^ pour y alicndre le» 
aecour» que M. le maréchal de Tallard lui amenait de France. 
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donnrr à M. de la Feuilladc le temps de faire ses arrangements 
pour ses subsistances, et de s’emparer du chAteau de lini.solo, 
qui hii était nécessaire pour^ssurer sa marche vers la petite 
Doire', lui manda qu’il suffirait qu’il arrivât le a 5 août .sur 
cette rivière. Los lettres qu’on va rapporter feront connaître 
dans le plus grand détail, et le plan qu’il forma pour par- 
venir à la jonction , et les instructions qu’il envoya à M. d(> la 
Feuillade 

M, de Paysac, envoyé par M. le duc de la Feuilladc. est arrivé de 
Pigncrol ici en deux jours et demi, après avoir traversé, lui deuxiènie, 
tout le Piémont, et il m’a rendu compte de la situation dans laquelle 
il se trouve. Il m’a dit que, faute de vivres, M. de la Feuillade ne 
pouvait s’avancer à l’endroit que je lui avais marqué sur la petite 
Doire, mais qu’il serait en état de .s’y porter en vingt-quatre heures 
par les cols dont il est le maître , et qu’il passerait par Giaveun et de 
là à Sant-Antonio. Comme cette jonction me parait de la dernière 
conséquence , j’ai cru que c’était par là qu’il fallait commencer avant 
que de nous attacher à aucun siège; j’ai, pour cet effet, commandé 
du hi.scuit, et j’en aurai cent cinquante mille rations au lo du mois 
prochain; et comme il faudra que cette marche soit prompte et 
légère, j’enverrai en Milanais la plus grande partie des é((uipages. 
Je compte aller en trois marches sur la Doire Baltée, de la pa.s.scr 
le quatrième jour, et de détacher dans le moment trente cscjidrons 
pour aller recevoir le due de la Feuilladc dans l'endroit où la petite 
Doire sort des montagnes, pendant qu’avec l’armée je me posterai 
de manière à empêcher le duc de Savoie de s’opposer à celte jonc- 
tion. Voici la disposition de l’armée de votre majesté pendant cette 
marche. Je laisserai dans Verceil quatre bataillons et cinq escadrons; 

' Ce château e-st ailiiâ dan» le» montagnes . è 1a gauche de la grande Doire , non loin de 
.Su»e. 

* Cette pièce »e trouve en original dan» le» archives du dépôt de la guerre, vol. 1777. 
n' a.tà. 
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dix bataillons et sept escadrons dans les retranchements de Trino, 
et dix bataillons et sept escadrons dans les retranchements qu’occupe 
à présent M. d’Albergotti. Ces deu» corps sont en état de se joindre 
en quatre heures, et mettent par là dans une entière sûreté le 
Montferrat et les retranchements de Trino. Il me restera dans l'armée 
trente-six bataillons et quatre-vingts escadrons, de sortie cju’en en- 
voyant trente escadrons au-devant de M. de la Fcuillade j’aurai 
encore de reste cinquante escadrons et trente-six bataillons, ce qui 
est suffisant pour contenir l’armée de M. de Savoie, et pour l’obli- 
ger, s’il veut marcher vers Turin, de prendre sa marche par l’autre 
côté du Pô, à moins qu’il n'abandonne Crescenlino et qu'il ne passe 
la Doire Baltce avant moi, ce qtie j’ai bien de la peine à croire 
qu'il fasse; car je pourrais pour lors rassembler toutes mes forces, 
et il s’exposerait à un combat bien inégal. Cependant, comme on ne 
peut jamais être sûr du parti que prendra son ennemi, je ne puis, 
par consétjuent, répondre du jour que je pourrai joindre M. de 
la Feuillade; mais, si les ennemis me laissent passer la Doire Bal- 
tce avant eux, je puis marquer l’heure de la jonction à six heures 
près. Pour remédier aux inconvénients qui pourraient arriver et 
mettre M. de la Fcuillade dans une entière sûreté, il me semble qu’il 
pourrait se tenir dans la vallée de Suse, et ne s’avancer à l’endroit 
où la petite Doire sort des montagnes que lorsqxi’il saura que nous 
aurons passé la Doire Baltéc; U en sera averti en tenant du monde 
sur les montagnes pour découvrir les signaux dont je conviendrai 
avec lui. Je pourrai même lui envoyer un parti de cavalerie; car je 
suis persuadé que le comte de Castellamont n’osera demeurer à 
Avi^iano quand il me verra au delà de la Doire Baltéc, et qu’il 
ne risquera pas de se tenir entre M. de la Feuillade et moi avec 
le peu de troupes qu’il a. J’ai appris même par des rendus, que le 
bataillon de Montferrat qui était avec lui a joint, il y a quatre jours, 
le duc de Savoie à Crescenlino. 

Voilà, sire, ce que je vais faire; je donne avis de tout à M. de 
la Fcuillade par M. de Paysac , que je lui renvoie, et je le presse 
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«le se <lispo.ser à s'avancer sur la petite Doire pour nou.s joindre 
avec les troupes <jui ne lui sont point nécessaires pour mettre en 
sûreté le Dauphiné. Je supplie votre majesté de lui donner sur 
cela des ortlres positifs, car cette jonction est «le la dernière crm- 
séquence pour son service; elle est iinpo.ssible par Pignerol, comme 
M. «le la Fcuillade l'a proposé; elle ne se peut «[ue par la petite 
Doire. Comme j’aurai bien de la peine, quelques cll'ortsque je fasse, 
à mener avec moi pour quinze jours de vivres, votre majesté voit 
que le temps est précieux, et qu'il faut prendre promptement un 
parti; je crois même que je serai en mouvement avant le retour du 
courrier. 

Votre majesté verra par le billet ci-joint de M. de Paysac, q«ie 
M. de la Fcuillade croit pouvoir me joindre, pourvu «pie ims 
troupes s’avancent sur la petite Doire. Coiiuue cela est différent et 
postérieur 4 la lettre «ju’il m’a écrite, du 17 , dont j’ai envoyé copie 
à votre majesté, j’ai cru devoir me préparer pour cette jonction, 
puisqu’elle est de la denliére c'onsé«juence. Je renvoie dans ce inti- 
ment M. de Paysac à M. de la Fcuillade, et je lui marque que, 
si je voulais, nos troupes seraient avant le 30 sur la petite Doire, 
mais que, pour lui donner plus de temps, elles n’y seront que le a>5; 
je serai même mieux informé du jour où il pourra se rendre au 
rendez-vous quand j’aurai passe la Doire Baltée, et nous pourrons 
nous communiquer en droiture. 

C’est à présent qu’il est nécessaire que votre majesté décide entre 
le siège d'ivrée et celui de Verue, et qu’elle me donne ses ordres 
positifs par le retour «le ce courrier. Je lui ai tibéi à l’égard «lu 
siège de Verceil, et je dispose tout pour celui «rivrée, en cas qu’elle 
me l’ordonne; mais comme le siège de Turin e.st l’affaire ‘capitale, 
je tromperais votre majesté si je lui disais «pie je puis l’entre- 
prendre sans avoir pris Verue auparavant, et sans être le maître 
de la navigation du Pù, de Casai 4 Turin, pour nous porter touti’s 
les munitions et toute l'artillerie nécessaires pour un siège aussi 
considérable «pie le sera vraisemblablement celui de Turin. Les 
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voilures roulantes ne marchent pins en ce pays-ci, et encore moins 
<lans le Montferrat, cléS que le mois de novembre est venu; et quand 
les rhemins seraient praticables pendant l’Iiivcr, il faudra tant de 
choses pour ce siège, qu'il n’y a pas d’apparence de s’y exposer sans 
le seroiirs d’une grosse rivière. On ne peut dire si M. tle Savoie 
demeurera à Crcscentino, mais quand il y demeurerait, je serai si 
supérieur quand nos forces seront réunies, et j’ai de si grands avan- 
tages à prendre sur lui, ([ue j’ose rèjwndre à votre majesté de prendre 
\ erue. Je ne parle point de fulilitc d'Ivrée; la plus considérable et 
presipie la seule e.st par rapport aux Suisses et aux secours qui 
peuvent venir par là au duc de Savoie; mais quand nous aurons 
pris Ivrée, il ne nous sera d’aucun secours pour le siège de Turin; 
il faudra toujours en revenir à prendre Verne, et ce n’c.st que le 
siège de Turin qui donnera le coup mortel au duc de Savoie. Ces 
raisons me paraissent si fortes, cpie je ne doute pas qu’elles ne dé- 
terminent votre majesté au siège de Verne; cependant, si elle voulait 
celui d'IvTèc, je di.spose aussi mon artillerie pour lui obéir. Je la 
suj)plie de me faire savoir scs volontés le plus tôt qu’elle le pourra. 

J’envoie à votre majesté l’état des munitions de guerre dont nous 
aurons besoin pour le siège de Turin. Comme, quelque diligence 
que nous fassions, on no pourra l’entreprendre avant le mois de dé- 
cembre, votre majesté aura tout le temps pour énvoyer les choses 
dont nous avons besoin. 

On commence à raser le chemin couvert de Verceil; et les six 
mineurs qui nous restent travailleront demain à ruiner les deiui- 
hincs. J'atteiids de Lugano trois cents mineurs, qu’on m’assure cpii 
seront ici après-demain. Sitôt qu’ils seront arrivés, on les mettra d’a- 
hord en 'besogne, et on ne perdra pas un moment de temps pour 
exécuter sur cela les ordres de votre majesté. 

Je ne puis m’empècher, en finissant, de répéter à votre majesté 
qu’on ne peut jamais songer au siège de Turin sans avoir pris 
\ erue. 

Il y a cinq bataillons dans Ivrée, et le duc de Savoie y fait tra- 


Digitized t^oogle 



CAMPAGNJi D’ITALIE. — I70Ù. 251 

vaillcr acluellenirnt; mais il aura bien de la peine à en faire une 
bonne place. 

M. Le Gucreliois a conduit six bataillons à Alexandrie san.s avoir 
perdu un seul homme; M. d’Ourches, qui a conduit ceux île Milan, 
n’est pas encore de retour. 


Je vous ai déjà mandé, monsieur, les raisons qui m’empéilient 
de vous envoyer les mille chevaux que vous dêmandcx. M. de Paysae , 
cjue je fais partir pour aller vous joindre, vous les répétera encore, 
et je .suis pensuadé que vous les trouverez bonnes. Comme il m’a 
assuré de votre part que, pourvu que je m’avance sur la petite 
Doire, vous serez en état de me joindre, je me dispose à m’y avancer, 
ne me paraissant rien de plus intéressant pour le service ilu roi 
que de fortifier cette armée autant qu’il sepourfa; je pourrais ai- 
sément porter des troupes sur la petite Doire avant le 'Jo du mois 
prochain, mais, comme M. de Paysac m’a dit que vous seriez obligé 
de prendre le cluAteau de Brusolo, et que je crois nécessaire de 
vous donner du temps pour l’arrangement de vos vivres, il suffira 
que vous soyez sur la Doire le a 5. Sitôt que j’aurai passé la Doire 
Baltée, je vous donnerai de mes nouvelles par des paysans et même 
par des partis, et je vous marquerai, plus positivement que je ne puis 
faire à pré.seiit, le jour que nos troupes seront sur la Doire. 

Je ne vous marque point le nombre de troupes que vous amène- 
rez; c’est À vous de voir, monsieur, ce qu’il en faut laisser pour la sû- 
reté des frontières du Dauphiné, et j’aime mieux en avoir moins 
que de laisser en péril les frontières du royaume; mais quelque peu 
qu’il nous en vienne, cela fera un elTet merveilleux. 

Quelque envie que j’aie de vous voir, je ne puis m’empêcher de 
vous dire que je crois, pour votre intérêt et celui du roi, qu’il con- 
vient mieux que vous demeuriez où vous êtes (|ue de venir nous 
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joindre. I.a coniniission de garder les vallées e.st Irés-dlffieiie : je le 
.sais par la connais,sance que j’ai de cette guerre; et je .suis persuadé 
que tout autre que vous y .sera fort embarrassé ; je crois même que 
vous terminerei plus tôt qu’un autre les négociations que vous avez 
entamées avec les lîarbels, et qu’ils auront plus de conllance aux pro- 
positions qui leur seront faites par un homutc de votre caractère, gou- 
verneur du Dauphiné, que par un simple oHicier général, .le vous 
dirai que, selon toutes les apparences, le roi fortifiera le corps qui 
restera dans les vallées, avant la lin de la campagne, par le moyen des 
troupes qui sont sur le Var et en lainguedoc; je ne sais comment 
cela n’est pas déjà fait, car elles m’y paraissent inutiles pour la plus 
grande partie, et les corps qui y sont me paraissent trop considé- 
rables par rapport à ce qui reste de fanatiques et au peu de troupes 
qui sont dans le>romté de Nice. Ajoutez à toutes ces rai.sons qu'il 
vous convient mieux d’étre là en chef que d’étre confondu ici dans 
la foidc des lieutenants généraux, dont la plupart sont vos anciens. 
Je vous parle avec franchise et comme je ferais à mon frère. Après 
cela, tout ce que je vous dis n’est que par manière de conseil, et 
vous serez toujours le maître de régler votre destinée comme vous 
croirez qu’il conviendra le mieux. 

A l'égard du siège de Turin, je vous dirai qu’il est impossible de 
le faire sans avoir pris Verue et être le maître du Pô. Dés le mo- 
ment que les pluies commencent, les voitures roulantes ne marchent 
plus dans ce pays-ci ni dans le Montferrat, et il faut tant de choses 
pour un si grand siège, qu’il est indispensable d’avoir une rivière 
pour jmrtcr tout ce qui est nécessaire, et il serait trop dangereux 
de s'engager dans une aussi grosse entreprise sans s’etre assuré au- 
paravant de la navigation du Pô, de Casai à Turin : les ennemis , 
avec toute la puissance des alliés, et quoiqiuî ce fût dans le coeur 
de l’été, n’auraient jamais pu prendre Namur sans le secours de la 
Meuse. 

Le duc de Savoie est retourné dans son camp de Crcscentino et 
fait travailler à fortifier IvTée. Le bataillon de Montferrat, qui était 
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avec le comte de Castellamont, l’a joint il y a cinq jours. Je ne sais 
s’il s’opiniâtrera à demeurer où il est; mais si sa majesté m’accorde la 
permission que je lui demande d’assiéger Verne, je vous réponds 
que je le prendrai à sa barbe. Je ne doute pas que sa majesté n’y 
consente, lorsqu’elle verra que le siège de Turin ne se peut faire 
sans être le maître, auparavant , de cette place. Pendant ce tomps-là 
on aura le temps de m’envoyer de France toutes les munitions de 
guerre qtie je demande pour le siège de Turin ; j" attendrai de vos 
nouvelles avec impatience pour savoir le parti <|ue vous aurez pris, 
et je' me rendrai, au plus tard le s5, sur la petite Doire, à l’en- 
droit où elle sort de la montagne, pour recevoir les troupes que 
vous m’avei destinées. 

En attendant la réponse du roi , le duc de Vendôme tra- 
vailla aux préparatifs de sa marche vers la Doire. On voit par 
ses lettres qu’il jugeait ne pouvoir la différer au delà du 1 1 du 
mois d’août, parce qti’il restait peu de fourrages à portée du 
camp qu’il occupait depuis deux mois, et que l’air malsain y 
occasiouuait des maladies *. Cependant le roi voulait qu’il ne 
s’éloignât de Vcrccil que lorsque la place serait rasée; mais, 
d’un autre côte, elle lui devenait nécessaire pour ses dépôts. 
Casai se trouvant trop éloigné pour pouvoir dans la suite, si 
les ennemis restaient dans leur camp de Crescentino, en tirer 
des convois avec sûreté et sans trop de fatigue pour les troupes. 
Embarrassé des moyens de concilier les volontés du roi avec 
le danger de manquer de subsistances et la nécessité de con- 
server une place aussi utile, il se détermina à ne raser que 

^ U parall. par des détails répandus dans difrérenles correspondances . qu’il so trouvait 
dans quelques parties du camp de Vcrccil des leirains malsains, cl qu’en fp’uéral U ré* 
gnail, dans les environs de celle place, un air |>emicieux même aux gens du pays, occa* 
aionné par le grand nombre de rivières. Il en était tle même dans les environs de Trino et 
de TricCTO, ce qui engagea M. le duc de Vendôme à retirer les dragons qui occupaient 
ces deux postes, et à n'y laisser que des détacbemeols. 
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les ouvrages extérieurs et à faire miner le corps de la place, 
pour ne le faire sauter que lorsque les circoustancas le per- 
mettraient. Pour accélérer le travail, il fil venir du Milanais 
deux mille travailleurs et un grand nombre de mineurs du 
pays; en même temps il y rassembla sou artillerie et* ses 
vivres. 

Mais, pendant qu’il était occupé de ces dispositions, ayant 
eu des avis réitérés de la résolution dans laquelle était le duc 
de S.ivoie de quitter son camp de Crescentino aussitôt que. l'ar- 
mée des deux couronnes s’ébranlerait pour marcher vers la 
Doire, et de se porter sur cette rivière pour cm défendre le 
|)assage, M. de Vendôme jugea que, si cflbctivemcnt il pre- 
nait ce parti, la jonction avec M. de la Feuillade deviendi-ait 
impossible; ce fut même ce qui l’engagea à lui mander de ne 
faire aucun mouvement relatif à celte jonction , jusqu’à ce qu’il 
l’instruisît de ce qu’il aurait à faire conséquciumcut aux dé- 
marches que feraient les ennemis. Quant à ce qui le reganlait 
personnellement, ne doutant pas que scs premières marches 
ne les déterminassent, et ne voyant pas qu’il leur fût possible 
de défendre en même temps la Doire et de soutenir Verue 
et Ivrée, il résolut de .se porter en avant, et fixa au 1 1 son 
premier mouvement pour aller camper avec l’armée à San- 
Germano et le ta à Santhia. 11 régla en même temps que le 
corps de M. d'Albergotti serait augmenté jusqu’à vingt batail- 
lons et quatorac escadrons, pour le mettre en état de s’opposer 
aux entreprises des ennemis dans le Montferrat. Après avoir 
visité les retranchements que ce dernier occupait, tant à Gab- 
biano que sur les hauteurs de la droite du Pô, il les regarda 
comme iuatUquables, même par un corps qui lui serait supé- 
rieur. Les troupes qu’il destina à le renforcer furent les cinq 
bataillons et les sept escadrons qui arrivèrent le 6 de la Lom- 
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bardip, et les régiments de llarinée les plus attaqués de ma- 
ladies, espérant que le bon air du Monifcrrat contribuerait à 
leur rétablLs-sement. 

Indépendamment de la .sûreté du Montferrat, M. le duc de 
Vendôme, en renforçant ainsi M. d’Albergotti, eut encore l’ob- 
jet de faire craindre aux enuemis que, s’ils abaudonnaient leur 
camp de Cresceutiuo, il ne formât le blocus de Verne. De là 
pouvait résulter l’un ou l’autre avantage, d'investir réellement 
cette place ou de se procurer la facilité de passer la Doire en 
retenant les ennemis dans leur camp, et de faire par ce moven 
la jonction avec M. de la Feuilladc; mais il paraît que M. le 
duc de Vendôme aurait préféré de voir les ennemis s’éloigner 
de Verne, parce qu’il regardait la pri.se de cette place comme 
un préalable indispensable, non-seulement pour faire par Pi- 
gnerol la jonction avec M. de la Feiiillade, mais au.ssi pour 
pouvoir entreprendre le siège de Turin; on voit meme qu’il 
regretta plus que jamais d’avoir été forcé de préférer l’attaque 
de Vcrccil à celle de Verne, et de se voir encore dans la né- 
cessité d’en diflérer le siège pour s’altaclier à celui d’Ivrée, 
dont il regardait la possession comme entièrement inutile pour 
l’entreprise de Turin. 

Incertain du parti que les circonstances lui permettraient, 
il SC mit en marebe le la, avant le jour, sur trois colonnes, 
laissant à sa droite le canal d’Ivrée, et alla à San-Germano. 
L’armée y arriva à dix heures du matin et campa, la droite 
à ce lieu, la gauche à Solasco, la réserve couvrant le quartier 
général. On laissa dans Verccil quatre bataillons et six esca- 
drons commandés par M. de Toralba, et sous les ordres de 
M. d’Albergotti, vingt bataillons et quatorze e.scadrons. L’ar- 
mée ne fut composée que de trente-six bataillons et soixante 
et dix-neuf escadrons. 
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Ce fui pendanl la marche qu’.elle fil pour sc rendre à San- 
Geriuaiio, que M. le duc de Vendôme recul la réponse du roi 
A sa dépêche du 29 du mois précédent, par laquelle sa ma- 
jesté lui fil connaître scs intentions, soit sur sa jonction avec 
M. de la Fcuillade, soit sur les sièges qu'elle désirait qu'il 
entreprît avant la fin de la campagne. 

Mon cousin , j’ai reçu la lettre que vous m’avea écrite j>ar le cour- 
rier que vous m’avez expédié le 3o, par laquelle vous me mandez 
que le sieur de Paysac, envoyé par le duc de la Feuillade, est arrivé 
en deux jours et demi de Pignerol à Verceil, qu’il vous a dit de .sa 
part que , faute de vivres, il ne pom-ait pas avancer sur la petite Doire 
à l’endroit que vous lui aviez marqué , mais qu’il serait en état de s’y 
jKuicr en vingt-quatre heures par Giaveno et par, Sant-.Antouio. J'ai 
vu la réponse que vous lui avez faite et l’utilité dont vous croyez que 
cette marche peut être. Je lui ai donné mes ordres en conformité, et 
lui mande de faire avancer seulement huit hatalllons et six escadrons 
au lieu où vous lui donnez rendez-vous. Le sieur de Gévaiidan com- 
mandera ce détachement. Les affaires de Savoie sont encore dans 
une situation à ne pas permettre de dégarnir ce pays de manière 
à pouvoir craindre les mouvements des Vaudois et ceux que le 
duc de Savoie pourrait faire faire dans le Dauphiné en mêlant des 
troupes avec eux. Je laisse le duc de la Feuillade pour y commander; 
rien ne convient mieux que d’y avoir un homme do caractère; il en 
iiupo.sera même aux religionnaires, qui pourraient sc laisser entraîner 
par le mauvais voisinage, s'ils n’étaient retenus par un homme ca- 
pahlc de les contenir dans leur devoir. Toutes les mesures que vous 
prenez pour cette jonction me paraissent justes, et j'ai lieu de croire 
qu'elles réussiront. Je ne saurais me persuader qu'il quitte ses re- 
tranchements pour chercher l’occasion de vous combattre avec une 
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armée aussi inferieure qu'est la sienne; s’il prenait ce }>arti et qu'il 
fût battu, la guerre serait bientôt finie en Italie. Je ne doute point, 
pendant que vous ferei ces mouvements, que le rasement de Verccil 
ne s’avance; donnea-y une grande attention et employez tout ce que 
vous croirez nécessaire pour finir promptement cet ouvrage. Con- 
sommez-y le moins de poudre que vous pourrez; vous en aurez besoin 
ailleurs : on peut démolir entièrement par la sape. 

La jonction faite, vous avez deux différentes vues: l'une du siège 
d’Ivrée, l’autre de celui de Verue. La dernière entreprise est beau- 
coup plus importante que l'autre; et l'événement, s’il est heureux, 
facilite la conquête de Turin, qui seule doit faire votre véritable objet 
pour terminer cette guerre. Vous connai-ssez les difficultés que vous 
avez à surmonter pour assiéger Verue : la plus considérable, c’e.st de 
forcer les retranchements de Guerbignano. Richerand assure qu’il 
aimerait mieux assiéger une des plus fortes places de l'Europe que 
de les attaquer, et qu’il répondrait plus sûrement d'y réussir; l'autre, 
qui est d'attaquer une place protégée par une armée, ne l’est pas 
moins; et tant que la communication sera libre entre l’armée et la 
ville, il me parait qu’il ne serait pas prudent de l’entreprendre. Vous 
avez si bien ménagé les hommes à Verceil, vous connaissez si par- 
faitement l’importance dont il est de ne rien hasarder mal à propos, 
que je me livre avec une entière confiance et vous laisse la liberté 
de faire ce siège, si vous le jugez à propos, soit à présent ou après 
la prise d'Ivrée, qui est votre objet. Je croirais que c’est par celui-là 
que vous devriez commencer : il ne peut être de longue durée. Les 
préparatifs pour vous rendre maître de cette place ne sont pas con- 
sidérables; et je regarde comme une chose capitale d'ôter le plus tôt 
qu’il se pourra toute communication entre le duc de Savoie, les 
Allemands et les Suisses; ceux qui sont plus attachés à scs intérêts 
et qui agissent fortement parmi les cantons se refroidiront lorsqu’ils 
verront que pour arriver dans ses états il faut chercher des passages 
éloignés sans aucune certitude do pouvoir y pénétrer. Vous pouvez 
encore, étant posté avec votre armée entre Ivxée et Verue, rendre les 
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siibsislancps si diHiciles au duc de Savoie, qu’il serait obligé de se 

dé[)osler avec son armée. 

Je sais bien que le siège de Turin ne se peut faire qu’avec des 
difficultés presque insurmontables sans avoir pris Verne; mais je ne 
vois pas d’ap[)arence de pouvoir assiéger celte place dans le mois de 
décembre, comme vous le propose! : c’e.st une saison peu propre à 
de grandes entreprises; la gelée, les neiges, qui arrivent ordinaire- 
ment dans ces temps-là, suffiraient pour vous en ôter les moyens. Les 
journées .sont courtes, les soldats soulTrenl cl le travail n’avance point. 
Les munitions que vous demandez et qui vous sont nécessaires ne 
peuvent être à Gènes avant la fin d'octobre, pourvu que la mer soit 
favorable. 11 faut une infinité de voitures pour les transporter au lieu 
où vous voudrez faire vos maga.sins. Vous aurez tout le temps de 
faire vos dispositions pour le mois de mars; les ennemis ne .seront 
pas plus forts en ce tenips-là qu’au mois de décembre. Il vaut donc 
mieux ne rien hasarder que de courir le risque de ne pas réussir; 
ce sera assez faire pendant cette campagne, et vous aurez acquis assez 
de gloire, si vous pouvez vous renilre maître d’Ivrée et de Verne. 
Puisque vous vous chargez de rcvénemenl de Verue, je vous laisse 
la liberté d’en faire le siège; mais je désire qu’avant que le temps de 
prendre des qiiarticrad'hiver soit venu vous vous rendiez aussi maître 
d’Ivréc, vous donnant plein pouvoir de commencer par celle des 
deux places que vous voudrez, en vous faisant néanmoins connaître 
qu’il est capital d’ôler la communication des Suisses le plus tôt qu’il 
se pourra; (ju’Ivrée ne retarde que de peu do jours l’entreprise de 
Verue; et que si vous trouviez plus de difficultés à attaquer cette der- 
nière place que vous ne vous le persuadez, elles pourraient vous dé- 
ranger entièrement. J'ai donné ordre au sieur le Pelletier de vous 
envoyer des ingénieurs. 

Le duc du Maine enverra aussi des officiers d’artillerie; vous pou- 
vez prendre des Lucanais pour vous servir de mineurs, et des soldats 
poiu- canonniers, eu attendant que ceux que l’on tirera des différentes 
armées où ils sont, soient arrivés. 
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Il ne me reste qu’à vous faire faire ilem réllcxioiis: l'uiie, de ne 
vous point coininettre avec le duc de Savoie dans les mouvements 
que vous ferez dans les temps que vos trouj>es seront séparées; 
l’autre, d’assurer les retranchements de Trino et la communication 
avecAlbergolü, de manière que, si elle était interrompue par quelque 
orage, le poste de Trino et les troupes qui l'occupent ne .soient pas 
exposés. 

Quoique le roi laissât M. le duc de Vendôme le tnaîlre de 
se décider pour le siège d’ivréc ou pour celui de Verue, ce 
général n’eut pas de peine à voir que sa majesté penchait tou- 
jours pour Ivrée. Ce motif, joint au séjour des ennemis dans 
leur camp de Crescentiiio cl aux avis qu’il reçut de la ré.solu- 
tion où ils étaient de ne point l’abandonner, ne le lai.ssa plus 
balancer à suivre les inlcullous du roi; mais il ne jugea pas 
devoir s’avancer, suivant son premier projet, jusqu’à Santbia, 
qui n’était qu’à une lieue au delà de Saii-Gcrinaiio. Il envoya 
seulement, le 1 3, douze compagnies de grenadiers el mille che- 
vaux, sous les ordres de M. le chevalier de Broglic. Il alla lui- 
même visilerce poste; el ayant reconnu qu’il était avanlagcu.\ 
pour l'établissement des dépôts necessaires au siège qu’il allait 
entreprendre, il y Ht marcher deux brigades d'infanterie; et 
dès le jour même on commença à y construire des fours et à 
y conduire des farines. L’armée , dans son camp de San-Ger- 
raano, devait couvrir les convois qu’on avait à tirer de Verceil. 
11 en arriva le i4 un très-considérable escorté par deux ba- 
taillons et huit escadrons, sous la conduite de M. de Cbâteau- 
uioraiit. On lit en même temps les dispositions pour les trans- 
ports de l’artillerie el du reste des vivres , suivant lesquelles 
tout devait être rendu devant Ivrée le 8 du mois de sep- 
tembre. 

33 . 
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M. le duc de Vendôme en informant M. de la FeuilJade de 
son nouveau projet, lui manda de perdre toute idée de jonc- 
tion ju.squ’aprcs le siège, mais que, cette place ne fermant 
pas tous les passages par lesquels les ennemis pouvaient rece- 
voir des secours de l’Allemagne, il devait faire tous ses efforts 
pour se rendre maitn; des montagnes qui étaient entre la Sa- 
voie et le Val d'Aost, et chercher d'ailleurs à occuper le plus 
qu’il pourrait les ennemis sur la frontière de Piémont. De son 
côté, averti journellement du dessein où était le duc de Savoie 
de rosier justju’à l’extrémité dans son camp de Crcsccntino, 
il manda au roi qu’après la prise d’Ivrée le seul moyen de le 
déposter serait de pas-ser la Doire Baltée pour ravager en 
môme temps le pays entre les deux Doircs; mais que si ce 
mouvement n’avait pas de succès, il rassemblerait toutes ses 
forclos pour aller mettre le siège devant Veruc, et que pen- 
dant ce temps on ferait transporter par le Pô, de Casai à 
Trino, l’artillerie et les munitions nécessaires pour ce siège. 
On remarque dans toutes les lettres dcM. le duc de Vendôme 
que c’était à cette opération que tendaient toutes ses vues, et 
qu’il SC -persuadait que la prise de cette place déterminerait 
le duc de Savoie à un accommodement, sans attendre qu’on se 
présentât devant sa capitale. 

Les convois pour les approvisionnements du siège d’Ivrée se 
firent avec plus de diligence qu’on ne l’avait espéré, par la cé- 
lérité et l’exactitude avec laquelle le prince de Vaudémont fit 
fournir du Milanais tous les secours dont on avait besoin. Le 
premier arriva deVerceil à Santhia le i 8 , le second, le 20, et 
le troisième, le 2a. M. le duc de Vendôme lit suivre ce dernier 
par six bataillons; et le lendemain a 3 , M. de Cbemerault, s’é- 
tant rendu à Santhia avec les seize escadrons de la réserve, 
conduisit un des convois à Azeglio, sur le lac de Viverone. 
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Ce lieu était à moitié chemin de Santhia à Ivrée. M. de Che- 
merault rencontra de grandes difficultés pour y arriver : les 
ennemis avaient barré par des abatis et de gros rochers le 
chemin de l’cutrée de la montagne; il perdit du temps à le 
débarrasser et il trouva dans la montagne les chemins si diffi- 
ciles, qu’une partie des voitures sc brisa, de sorte qu’il n’arriva 
à Azeglio que le a 5. 

L’armée, pour soutenir M. de Cbemerault et assurer la 
marche du reste des convois, marcha le a 4 de San-Ger- 
mano à Cavaglia. Comme il n’y avait point d’eau dans le pavs 
entre Santhia et le lac de Viverone, elle campa à portée de ce 
lac *, et M. le duc de Vendôme resta à Santliia avec vingt esca- 
drons, neuf bataillons et les hussards , afin de veiller lui-môme 
au déblai des convois qui devaient suivre à Azeglio celui que 
M. de Chemerault y avait conduit, et à la sûreté de ceux qui 
devaient venir à Verceil. 

Quoique dans cette position l’armée fût séparée, elle jh)u- 
vait SC réunir en trois heures : de Santhia à Cavaglia c’était 
une plaine d’une très-grande étendue, dans laquelle il ne se 
trouvait aucun obstacle. 

Le a 6 et le a 8, le second et le troisième convoi partirent 
de Santhia pour joindre le premier à Azeglio. M. le duc de 
Vendôme partit aussi le a 8 de Santhia avec vingt escadrons et 
le reste des troup>es qui v étaient restées avec lui, et alla cam- 
per à Viverone sur le bord du lac, laissant le gros de l’armée 
à Cavaglia pour couvrir de ce côté-là les convois, et tenir 
l’entrée des montagnes. 

' n avait d'eau dan» tout le pays que celle qui venait de la Do ire Ballée par le 
canal d'Ivrée; mois le duc de Savoie avait fait fermer le» écluses de la tête de ce canal 
qui étaient dans 1a place, afin de retenir l'eau dans les fosses, ce qui oldlgca de faire dei 
puits pendant le séjour que l'armée &1 éi Sao-Gennano. 
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Enfiu le 29, malgré la dilLcuIté des chemins et le désordre 
quelle occasionna dans la marche des convois, tout ayant été 
rassemblé à Azeglio, M. le duc de Vendôme partit le 3 o de 
Vivorone avec son corps, auquel se joignit la réserve, et arriva 
le même jour devant Ivrée , suivi du premier convoi d'artil- 
lerie; en même temps l’armée décampa de Cavaglia et alla 
entre Azeglio et Viverone. Le dépôt des vivres de riiùpital fut 
établi à Albiano, parce que de là jusqu'à Ivrée il n’y avait au- 
cun endroit propre à un pareil établissement. 

En arrivant à la vue d’ivrée, M. de Besons, qui marchait 
à la tête des gardes, en poussa une des ennemis composée 
de hussards et de cavalerie, et la suivit jusqu’aux glac’is; le 
gouverneur de la ville y fut blessé d’un coup de fusil. On 
chassa aussi des hauteurs voisines de la ville des détachements 
qui les occupaient, et l’on s’empara du couvent des Capucins, 
ce qui donna le moyen d'investir la place, à la portée du pistolet, 
par des postes qui appuyèrent d'un côté à la haute Doirc au- 
dessus d’Ivréc, et de l'autre, au canal qui descendait à Ver- 
ceil. On occupa aussi tous les châteaux qui étaient à la droite 
et au pied des montagnes. Tous ces postes étaient soutenus 
par les troupes que M. le duc de Vendôme avait menées avec 
lui et qui campèrent dans une petite plaine, sur deux ligues, la 
cavalerie et l’infanterie mêlées par brigades. Comme on n’avait 
])as assez de monde, l'armée étant restée à Cavaglia, on n’in- 
vestit ])oint la place à la droite de la Doive. Les ennemis avalent 
dans œtte partie quelques troupes campées à la tête du pont, et 
un corps de cavalerie à un mille au-dessous de la place, près de 
Slrambino. On sut parles déserteurs que la garnison était com- 
pwéede sept ou huit bataillons, et que le duc de Savoie était 
encore dans son camp de Crescentino, mais qu’il avait détaché 
six hommes par chaque compagnie des troupes de son armée. 
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iosqucllcs campaient à deux milles de la Doire Baltée, sur le 
cliemin de Cliivas; ce qui fit juger à M. le duc de Vendôme 
que son objet élait de l’empôcher d’envoyer des partis entre 
les deux Doires, et de favoriser l'arrivée des fourrages que l’ar- 
mée auslro-sardc était obligée de tirer du pays à la droite de 
la Doire Baltée. 

Le 3 1 , quelques brigades d’infanterie de l’armée, avec le 
reste de l’artillerie, se rendirent au camp devant Ivrée. Il en 
resta doux brigades à Albiano pour la sôreté des déj>6ts, et 
on lai.ssa à Azeglio trente-cinq escadrons sous les onires de 
M. de Medavi , tant pour observer les ennemis du côté de Cre.s- 
ceiitino que pour protéger les convois qu’on avait à tiirr de 
Verceil 

Quoique la place ne fôt point investie à la droite de la 
Doire, M. le duc de Vendôme .se prépara à ouvrir la tranchée 
aassitôf que le canon que l’on travaillait à monter sur les hau- 
teurs y serait placé; de ces hauteurs on voyait à revers la plus 
grande partie du chemin couvert et des ouvrages, quoique la 
ville elle-niénie fût située sur une éminence qui tenait à une 
chaîne de monticules, laquelle s’étendait ju.squ’au pied des 
grandes Aljtes, vers la Sui.sse. U y avait aussi une autre hau- 
teur séparée de la ville par un petit vallon sur laquelle était 
un château carré flanqué de quatre tours et environné de 
plu.sieurs ouvrages de maçonnerie; il communiquait à la place 
par un retranchement palissade. A la droite de la rivière était 
une ancienne citadelle située de même sur une hauteur; elle 
formait la tête du pont et dominait le faubourg dans cette partie. 
On l’avait réparée, et on y avait fait un chemin couvert et un 
retranchement. M. le duc de Vendôme se décida à ne faire 
qu’une attaque et à ouvrir la tranchée près des Capucins, c’est- 

* L« distance de Verceil h Ivrée est de vingt-cinq milles. 
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à-dire à uuc portée de fusil de la palissade. Tout fut prêt le 
3 septembre, et l’artillerie placée sur les hauteurs qui domi- 
naieut les ouvrages de la place : elles en étaient si voisines, 
qu’on jugea qu’il ne serait pas nécessaire de la déplacer pen- 
dant la durée du siège. 

Tout semblait concourir au succès de l’entreprise, et M. le 
duc de Vendôme n’attendait que la fin du siège pour passer 
la Doirc Baltée et tâcher de faire par ce côté-là la jonction 
avec M. de la Feuillade, ou du moins de ravager le pays entre 
les deux Doircs et se mettre ensuite en état d’assiéger Veruc; 
mais au moment où il croyait avoir le plus sujet de se flatter 
de terminer bientôt, à l’avantage des deux couronnes, les af- 
faires d’Italie, les malheurs arrivés en Allemagne lui firent tout 
craindre pour le succès de scs opérations. La perle de la ba- 
taille d'Hôchstctt, f abandon de la Bavière et la retraite des 
troupes françaises sur le Rhin, ne lui laissèrent point doulerque 
bientôt l’Italie n’éprouvât l’influence que de tels malheurs de- 
vaient avoir sur les affaires générales, et que la supériorité 
que ces désastres donnaient à l’armée impériale en Bavière ne 
laissât à l’empereur le moyeu d’envoyer de grands secours au 
duc de Savoie. On pen.sa de même à Versailles; et dès que le 
roi fut informé du malheur arrivé à llôchstett , il manda à 
M. le duc de Vendôme de ne pas perdre un moment à faire 
passer à M. le grand-prieur dix bataillons et autant d’esca- 
drons pour le mettre en état de s’opposer aux premières en- 
treprises que les ennemis pourraient faire du côté de la Lom- 
bardie, et de remplacer ces troupes par celles que M. de la 
Feuillade devait introduire dans le Val d’Aost. 

Les inquiétudes que prit la cour sur ce qui regardait M. le 
grand-prieur étaient d’autant mieux fondées quelle savait que 
depuis qu’il avait forcé le corps des impériaux qui était devant 
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lui à se retirer dans le Trentin, ils avaient reçu des remontes 
et un grand nombre de recrues; d’aillcui's M. le grand-prieur 
se trouvait dans une situation beaucoup moins avantageuse 
que celle dans lacpiellc il s’était mis après leur retraite : forcé 
par les ordres du roi, et par les ménagements que sa majesté 
voulait avoir pour les Vénitiens, d'abandonner Sanguineto 
et Zevio, postes importants de leurs dépendances, dont il s’était 
emparé autant pour masquer les débouchés du Trentin que 
pour rendre difficiles les siiKsistances des impériaux; il avait 
quitté le i" septembre son camp d’isola délia Scala pour se 
retirer à Goito, se réduisant à la défense du Mincio et des dé- 
Iwucbés de Rocca d’Anfo, qui était le pa.ssage principal à la 
droite du lac de Garde. 

M. le duc de Vendôme ne perdit pas de temps à exécuter 
les ordn’s du roi. Le a septembre treize e.sca<lrons se mirent 
eu marche pour joindre M. le grand-prieur; mais le besoin 
que M. le duc de Vendôme avait de son infanterie pour le 
siège, et l’importance dont il était dans ces circonstances de 
le pousser avec vivacité, ne permit pas d’en envoyer à M. le 
grand-prieur; d’ailleurs M. le duc de Vendôme n’abandonnait 
pas l’idée du siège de Verue; il regardait cette conquête comme 
plus nécessaire que jamais par les avantages quelle devait 
procurer pour la défensive qu’on serait dans le cas d’établir 
en Piémont, si le fort de la guerre se portait en Lombardie. 
On voit meme par ses lettres, qu’il était résolu de tout tenter 
pour se i-eiidre maître de cotte place, et que, renonçant au 
projet qu’il avait formé dé passer la Doire Baltée, il ne pensa 
plus, des qu’Ivrée serait rendue, qu’à se rapprocher de Ver- 
ceil pour achever de la raser et pour faire pendant ce temps 
les dispositions du siège de Verue , pour peu qu’il vît de la 
po.ssibilité à l’entreprendre. Il manda en même temps à M. de 

mi:m. Mit.— IV. 34 
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la Fcuillatle fie redoubler .ses eflbrls pour établir une commu- 
nication avec lui avant la fin du siège, tant pour pouvoir rece- 
voir les renforts qu’il attendait de lui, que pour ouvrir un 
chemin plus court que. celui de la mer et du pays de Gènes, 
aux recrues qu'il demanda avec les plus vives instances au roi 
de lui faire passer pour réparer les pertes que les troupes 
avaient déjà laites depuis le commencement de la campagne. 11 
Y avait efl’ectivement dans l’infanterie un si grand nombre de 
malades, que pendant le siège d’ivrée on ne put pas faire le 
service par bataillons, mais seulement par détachements. 

Les batteries qu’on établissait sur les hauteurs ayant été, 
comme on l’a déjà dit, presque entièrement achevées le a, la 
tranchée fut ouverte, la nuit suivante, près des Capucins. On 
y employa six cents hommes détachés et huit compagnies de 
grenadiers, sous les ordres de M. de Vaubecourt. 

Suivant les détails qui se trouvent dans les papiers de la 
guerre de ce qui sf! pa.ssa au siège, il paraît que dès le 6 le feu 
de la place fut entièrement éteint, et que, dès ce moment, les 
assiégés se préparèrent à abandonner la ville pour entrer dans 
le château et dans la citadelle. M. le duc de Vendôme, jugeant 
alors qu’il rencontrerait dans la suite du siège moins de difli- 
cultés qu’il ne s’y était attendu , songea à investir la place à la 
rive droite de la Doire , pour que la garnison ne pût lui échap- 
per. Pour cet effet, il jeta un pont au-dessus de la ville ; et le 
lendemain tous les bataillons et les piquets de la cavalerie al-, 
lèient occuper les hauteurs de la droite de la rivière. Le môme, 
jour, malgré la peine qu’on eut à conduire les tranchées 
dans des rochers entièrement dénués de terre, sur lesquels il 
fallut en apporter de loin, on s’empara du chemin couvert et 
on se logea sur la contre-garde du bastion de la gauche. 

Le lo le dernier convoi étant arrivé au camp, et les 
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troupes qui étaient à Azeglio et Albiano, sous les ordres de 
M. de Medavi, y étant moins nécessaires, M. le duc de V'en- 
dôme leur fit joindre l’armée, excepté une brigade d’infanterie 
et un régiment de dragons espagnols, qui restèrent à Albiano 
pour la sûreté des dépôts. Le l a vingt-cinq escadrons de ces 
troupes passèrent la Doirc et allèrent joindre l’infanterie qui 
était déjà postée de l’autre côté de la rivière , ce qui ferma 
tous les passages par lesquels la garnison aurait pu s'évader 
et par où le duc de Savoie aurait pu lui envoyer des secoure. 
Dix autres escadrons et une brigade d'infanterie allèrent 
camper sur la rive gauche de la Doire, au-dessus de la ville, 
pour remplir un intervalle q\ie le défaut de troup<‘s n’a- 
vait pas encore permis d’occuper entre la droite de l’armée et 
la rivière. Pendant ce temps on battit avec beaucoup de vi- 
vacité, des hauteurs de la rive gauche, les ouvrages et le corps 
de la place, et le 1 1 il y eut deux brèches assez grandes aux 
deux bastions attaqués. Le même jour on attacha le mineur à 
celui de la gauche et l’on commença à battre la courtine dans la 
vue d’être en état de donner l’assaut, si les assiégés, comme ils 
en faisaient courir le bruit, se déterminaient à le soutenir à la 
faveur des retranchements qu’ils faisaient derrière les brèches. 

On ne fut pas dans le cas d’en venir à cette, extrémité : ils 
battirent la chamade le i6, et demandèrent à capituler pour 
la ville; mais M. le duc de Vendôme s’étant refusé à leur de- 
mande à moins que le château et la citadelle ne fussent compris 
dans la capitulation, on recommença à tirer ju.squ’au i8 au 
matin, que la garnison, se voyant près d’être emportée, aban- 
donna la ville et fit sauter le pont. Elle se retira, partie dans le 
château, partie dans la citadelle, partie dans le faubourg situé 
à la droite de la Doire. On sut alors avec certitude qu’elle était 
composée de onze bataillons. 

34. 
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Dè.s q«ron s’aperçut de l'abandon de la ville, M. de Clicme- 
rault y entra avec quelques troupes, et l’on se disposa à atta- 
quer le château. 

M. le duc de Vendôme, prévoyant alors que peu de jours l’en 
rendraient maître, forma le projet d’aller aussitôt après s’em- 
parer du château de Bard, situe dans le Val d’Aost, au-dessus 
d’Ivrée. C’était un poste fortifié et d’un difficile accès; et il 
était d'autant plus im^wrtant de s’en saisir, qu’on fut informé 
que M. de la l'euillade dirigeait sa marche par le petit Saint- 
Bernard , pour faire la jonction par le Val d’Aost, dont le châ- 
teau de Bard tenait le passage. M. de Vendôme apprit même 
que M. de la Feuillade s’était fait devancer par des détache- 
ments pour s’emparer de la Thuilc, poste important à la tête 
du Val d’.Aost, et occupé par les Piémontais; mais en même 
tenq)S M, le duc de Vendôme, jugeant que le château de Bard 
ne l’arrêterait pas longtemps, envoya à Casai et à Valence 
des ordres pour que l’on y préparât l’artillerie nécessaire pour 
le siège de Verue, qu’il se proposait d’entreprendre au com- 
mencement du mois de novembre. 

Dans la nuit du 19 au ao on ouvrit la tranchée devant le 
château d’Ivrée.. Les assiégés firent une sortie et poussèrent jus- 
qu’au hoyau de la droite, mais ils furent chassés par les gre- 
nadiers. On fil en même temps une attaque au rotrauchement 
du faubourg qui séparait la citadelle de la ville. Dès le lende- 
main les batteries commencèrent à tirer; et le a 5 , la brèche 
du faubourg s’étant trouvée praticable, MM. de Medavi et de 
Chartongne furent chargés de donner l’assaut, le 26 au matin , 
avec huit compagnies de grenadiers et six cents hommes 
détachés. Pour favoriser cette expédition on garnit de fusiliers 
et de carabiniers toutes les maisons de la ville, et on plaça 
plusieurs pièces de campagne sur les hauteurs qui voyaient 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D'ITALIE. — 1704. . 269 

l’esplanade entre le faubourg et la citadelle, ainsi que sur 
une éminence d’où l’on pouvait battre une redoute détachée 
des retrancbements qui enfermaient le faubourg, et au pied 
de laquelle M. de Medavi devait passer pour arriver à la 
brèche. M. de Vendôme ordonna même de faire l’attaque en 
plein jour afin de mieu.\ battre la redoute. 

Ces dispositions eurent tout le succès qu’on pouvait désirer. 
M. de Medavi, après avoir suivi un cbemin le long de la rivière 
par lequel il était peu vu de la redoute, arriva à la brèche, 
n’ayant essuyé que quelques coups de fusil. .Au.ssitôt que les as- 
siégés l’aperçurent, tout ce qui était dans le faubourg se sauva 
dans la citadelle où, dans le même temps, ils arborèrent le 
drapeau blanc. M. le duc de Vendôme ne leur accorda d’autre 
capitulation que celle d’être prisonniers de guerre, et e.xigea 
que la citadelle lui fût remise sur-le-champ, ce qui fut exécuté. 
La garnison en sortit avant midi au nombre de quatorze cents 
hommes, qui furent désarmés, et cent quarante huit officiers, 
indépendamiii(?nt de deux cent trente malades ou blessés. C’é- 
tait le fond des onze bataillons qui composaient la garaison en- 
tière. 11 en avait été détaché sept ou huit cents hommes pour 
former celle du château. Tous les soldats furent mis dans des 
prisons; les officiers .seulement restèrent sur leur parole dans la 
ville. On apporta à M. le duc de Vendôme vingt-huit drapeaux. 

Le château n’ayant point été compris dans la capitulation, on 
continua à le battre; et le a8 le duc de Vendôme fit sommer 
le commandant de se rendre, sans quoi, si une fois on était 
logé .sur le chemin couvert, il n’aurait plus de capitulation ni 
de quartier à espérer. Les pourparlers durèrent jusqu’au lende- 
main sans cependant qu’on cessât de tirer, et le 29 au matin 
la garni.son se rendit â discrétion. Elle était composée de si.\ 
cents hommes et trente-deux officiers. Elle sortit du château 
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le 3o et fut conduite à Verceil avec ce qui avait été pris dans 
la citadelle , sous l’escorte d’un détachement de douze cents 
hommes d’infanterie et de mille chevaux, qui ramona à Ivrée 
un convoi de vivres et de munitions pour approvi.sionner cette 
place pendant trois mois. Le commandement en fut donné à 
M. d’ Arène, et il y entra avec quatre bataillons et un régi- 
ment de dragons, qui formèrent la garnison de la ville, de la 
citadelle et du château '. 

La conquête d’Ivrée coûta peu de monde. Il paraît que pen- 
dant les vingt-sept jours que dura le siège il n’y eut pa.s 
quatre cents hommes tués ou blessés. Cependant on voit par 
plusieurs lettres de M. le duc de Vendôme que l’irrégularité 
de la place, le défaut de terre p>our pouvoir former les tranchées 
et faire les logements, et le manque de communications de 
l’armée avec la France, lui firent regarder ce siège comme 
un des plus dilTiciles qu’il eût jamais pu entreprendre. Les 
avantages qu’il retira de la possession de cette place furent 
premièrement d’avoir enlevé aux ennemis onze bataillons qui, 
avec les treize qui avaient été pris à Verccil, formaient la por- 
tion la plus considérable de l’infanterie du duc de Savoie; en 
second lieu, elle donnait la facilité de s’avancer dans le Val 
d’Aost, où il n’y avait que le château de Bard qui pût faire de 
la résistance, et quelques milices peu en état de se soutenir; 
troisièmement, elle ouvrait le chemin de la jonction avec 
M. de la Feuillade, qui venait de se rendre maître des retran- 
chements de la Thuile, oii il était arrivé avec neuf bataillons 
et un régiment de dragons; enfin la conquête d'Ivrée privait 

* M. d'Ar«n«. en recevant le gouvemeinent tl'lvrce, se démît de la charge de major 
gi'néral et de celle d‘tns]>ecteur. M. le duc de Vendôme le rcmplot^a. dans la première, 
par M. de Montviel, et demanda au roi U seconde pour M. le marqui» de Dreux, ce qui 
lui fut accordé. 
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le duc de Savoie de sa communication avec les Suisses, dont il 
tirait de grands secours. 

Ce prince ne fit que de faibles démarches pour retarder ou 
empêcher la perte de cette place. Il tenta en vain, pendant que 
durait le siège, de surprendre Verceil; il y marcha lui-même 
le 3 1 , accompagné du comte de Slahremberg , avec deux mille 
hommes d'infanterie et deux mille cinq cents chevaux. 11 ar- 
riva le même jour au soir à la portée du canon de la place, 
et fit ses dispositions pour surprendre une des portes; mais 
cinquante grenadiers déguisés, qu’il fit descendre dans le fossé, 
ayantété découverts, il fut obligé de renoncer à son entreprise 
et regagna son camp de Crescentino, après avoir essuyé quel- 
ques coups de canon des remparts. 

Le 2 3 il fit marcher quelques bataillons et de la cavalerie 
à Montechiaro dans le Montferrat, pour y établir la contribu- 
tion, tandis qu’un autre détachement s’avançait du côté d’Asti; 
mais cctte_ diversion n’eut pas plus de succès que celle de 
Verceil. M. d’Albergotti, informé de la marche d(! ses troupes, 
retira de la ville d'.Asti les deux bataillons qui y étaient, et ne 
laissa des troupes que dans le château, où il fit entrer deux 
cents grenadiers et deux cents fusiliers; et comme il eut avis, 
quelques jours après, que les ennemis se retranchaient à Mon- 
techiaro, U se porta le a8, avec neuf bataillons et un régiment 
de dragons, de Sant-Oreglio à Villa-Deati, laissant si.\ ba- 
taillons à Gabbiano et quatre à Trino. Le lendemain le duc de 
Savoie parut vis-à-vis de lui à Coconato, avec quatre mille 
hommes d’infanterie, douze cents chevaux et six pièces de ca- 
non, et fit avancer M. de Stahremberg avec une partie de ces 
troupes à Montechiaro, d’où le 3o le comte dcTliaun se porta 
sur Asti avec quatre bataillons, sept escadrons et deux pièces 
de canon. Il surprit dans la ville un détachement de trente- 
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cinq hommes; mai.s en vain fit-il sommer le château, M. de 
Cœnr-<le-Chône,f|iii y commaudait, refusa de se rendre, elM.de 
Thann, averti que M. d'Alhergotti marchait à son secours, 
SC replia sur le camp du duc de Savoie, qui, ayant fait sommer 
inutilement le château de Monlcglio, retourna avec toutes ses 
troupes à Crescentino. M. d’Alhergotti s’empara alors de Mon- 
techiaro, on il mit une brigade de cavalerie que M. le duc de 
Vendôme lui avait envoyée dès qu’il avait été informé des 
mouvements du duc de Savoie. 

Un nouvel avantage qui résulta de la prise d’Ivrée fut de 
pouvoir renforcer M. le grand-prieur ; le besoin qu’il avait de 
secours devenait chaque jour plus instant. Presque aussitôt 
qu’il se fut retiré à Goito, il fut informé que le corps des im- 
périaux commandé par M. le comte de Linange dans le Trentin 
était déjà fort de dix mille hommes, dans le nombre des- 
quels il y avait, à la vérité, mille malades, et qu’indépendam- 
ment de ces troupes il y avait mille chevaux détachés tant à Riva 
que du côté de Vérone; que d’ailleurs elles devaient incessam- 
ment être jointes par trois mille hommes que M. de Guttenstein 
lui amenait du Tyrol, et par trois mille recrues et quinze cents 
chevaux de remonte qui venaient d’Allemagne. Ce fut même ce 
qui le détermina, pour être plus.à portée de défendre le passage 
de Rocca d’.Xnfo sans abandonner le Mincio, et d’observer les 
ennemis des deux côtés du lac. de Garde, à aller camper, le 
8 septembre, à Ceresarasur la Seriola Marchionale, entre Goito 
et Castel-Gollredo. Il se fit joindre, pour cet effet, par deux 
bataillons du blocus de la Mirandolc, et par les treize esca- 
drons que M. le duc de Vendôme lui avait envoyés; de sorte 
que son corps fut composé alors de douze bataillons et trente 
et un escadrons; mais M. le comte de Linange s’étant avancé 
le là, avec toutes scs troupes, du côté du Bressan, et ayant 
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assemblé sa cavalerie à Lodrone, dans la partie supérieure du 
lac d’Idro, son infanterie et son artillerie à Salo, sur le lac de 
Garde, où il fut joint peu après par les trois mille hommes de 
M. de Guttenstein, M. le grand-prieur voyant le haut Oglio, 
Castiglione dcllc Stiviere, Goito et Mantoue également mena- 
cés, décampa le ai de Cci'esara et alla à Mcdole, qui se 
trouvait au centre de ces difi'érents points. 

La faiblesse de son corps ne lui permit pas de masquer de 
plus près les débouchés. M. de Liiiange ch profita : le a 3 sa 
cavalerie, assemblée à Lodrone, entra dans le Bressan, passa 
le lendemain à Rocca d’Anfo, et vint le a 5 camper à Ga- 
vardo, sur la Chiese, à dix milles de Ponle-San-Marco, et à 
quinze milles de Brescia. Elle y fut jointe par une partie de 
son infanterie; le reste, avec l'artillerie, était encore sur le lac 
de Garde. M. le grand- prieur se trouva forcé d’attendre, 
dans la position qu’il prit à Medole, les secours qu’il avait à 
recevoir tant de M. le duc de Vendôme que de M. le prince de 
Vaudémont : ce dernier devait lui envoyer du Milanais quatre 
régiments de cavalerie espagnole. Quant à M. le duc de Ven- 
dôme, se trouvant débarrassé du siège d’Ivrée, il lui fit pas- 
ser, le i" octobre, trois bataillons qui s’embarquèrent à Pa- 
vie pour descendre le Pô jusqu’à Crémone; mais ce général, 
occupé de l’entreprise qu’il avait à faire sur le château de 
Bard et de l’établissement de la communication par le Val 
d’Aost, difiéra de faire partir le reste des troupes qu’il desti- 
nait à le renforcer, jusqu’à ce qu’il eût reçu celles que lui ame- 
nait M. de la Fcuilladc , qui étaient déjà arrivées à la cité 
d’Aost; et rien ne lui parut plus Instant que la jonction. C’est 
pourquoi, le même jour qu’il fit partir les trois bataillons 
destinés pour M. le grand-prieur, il détacha M. de Mauroy 
avec di.x compagnies de grenadiers, mille hommes d’infanterie, 
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deux cents dragons et quatre pièces de canôn, pour aller dans 
le Val d'Aosl et s’emparer du château de Bard, s’il trouvait que 
la jonction ne pouvait se faire sans être maître de ce poste. 

M. de Mauroy suivit dans sa marche la rive gancl>c de la 
Doirc Baltéc; mais, arrivé entre les villages de Setto-Vittone 
et de Carema, il fut arrêté par un jioste de cent hommes des 
ennemis, partie de troupes réglées, partie de milices, com- 
mandées par M. de Reding, colonel piémontais. Ces cent 
hommes gardaient un retranchement fait en maçonnerie sar 
un rocher escai*pé qui fermait le .seul passage qu’il y eût pour 
arriver au ch,iteau de Rard. M. de Maurov, craignant d’être 
arrêté trop longtemps s’il le battait avec du canon, prit le parti 
de faire marcher six compagnies de grenadiers parle sommet 
des plus hautes montagnes pour le tourner : il y réus.sit. M. de 
Reding, voyant descendi-e les grenadiers sur scs derrières, 
abandonna le poste, et se retira sur le château de Dard. 

Le lendemain a M. de Mauroy se porta à Donas, qui n’é- 
tait qu’à une petite demi-lieue de ce château. En y arrivant, 
il apprit, mais sans aucune certitude, que M. de la Feuillade 
s’était avancé jusqu’à Châtillon, entre Bard et Aost, mais qu’il 
était impossible qu’il passât dans la vallée avec scs équipages 
sans être maître du château. Il avait, de son côté, les mêmes 
dillicultés à Donas ; les montagnes des deux rives de la Doire 
se rapprochaient tellement, qu’elles n’étaient séparées que par 
le lit de la rivière, et le chemin, en débouchant sur Bard, était 
enlilé par la ville de ce nom et par le château. M. de Mauroy 
jugea qu’il ne pouvait en faire usage; mais ayant ordre de 
tout entreprendre pour faciliter la jonction, et ayant décou- 
vert qu’il se trouvait sur sa droite un col praticable pour les 
gens de pied, sur lequel cependant les ennemis avaient fait en 
piern- sècbe un retranebement qui communiquait au château. 
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il se détermina à l’attaquer. Pour cet elTet, il fit monter trois 
coiiipagnie.s de grenadiers sur les rochers supérieurs au retran- 
chement; elles en chassèrent les ennemis et y prirent poste. 
Peu de temps après, il reçut des nouvelles de M. de la Feu Il- 
iade, qui était ellèctivement arrivé à Châtillon et à Verres. 

Du haut du col on découvrit le hourg et le château de 
Bard, et plus loin étaient des rochers desquels on plongeait, à 
reverset à la portée du fusil, le château et scs ouvrages; mais 
le col n’étant praticable que pour les gens de pied, il était im- 
possible d’y mener du canon. Le château, .situé sur la pointe 
d’un rocher qui n’élail accessible que par un seul chemin, ne 
consistait qu’en un carré de murailles peu épaisses et point 
flanquées, ayant seulement une banquette soutenue par un 
écbafaud; mais entre cette muraille et le bourg était un flanc 
bas avec des icdaus qui régnait autour du rocher, et qui bat- 
tait le bourg et le chemin qui y arrivait. Le bourg lui-même 
était défendu par trois enceintes de bonnes murailles, tant du 
côté d‘.\ost ([ue de celui d’Ivréc. 

Telle fut la reconnaissance que fit M. de Mauroy de ce 
poste; et comme les mineurs jugèrent que la muraille du châ- 
teau était trop faible pour s’y attacher, il fallut prendre d’au- 
tres moyens jiour l’attaquer. Le côté d’Aost fut regardé comme 
impraticable, parce que, comme on l’a déjà dit, on ne pouvait 
y mener du canoo, à cause de la difficulté du col. On se ré- 
duisit au côté d’Ivrée, et à attaquer le bourg par le chemin qui 
y conduisait de cette place. On fit, en conséquence, mais avec 
beaucoup de peine, une batterie sur les txjchers de cette partie. 
Comme ils étaient entièrement dénués de terre, on fut obligé 
d’y en Iransfwrter d’un quart de lieue, et M. de Mauroy n’ayant 
avec lui que du canon de 8, que l’on jugea n’etre pas suili.sant 
pour battre les enceintes du bourg, dont une partie était ter- 
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rasséo, il demanda deux pièces de a4, qui ne purent arriver 

que le 7 . 

M. le duc de Vendôme, instruit de toutes ces circonstances, 
voulut juger par lui-même de l’état des choses, et se rendit le 
5, de sa personne, au camp de M. de Mauroy, laissant l'armée 
sous les ordres de M. Besons. 11 y fut joint par M. de la Feuil- 
ladc, et fit avec lui les dispositions pour la marche des troupes 
qu’il amenait, et pour l’établissement de la communication 
avec la France parle Val d’Aost et le petit Saint-Bernard, lors- 
<]u’on serait maître de Bard. 

Pendant ce temps on travaillait aux batteries du côté du 
chemin d’Ivrée; mais, dans la nuit du 6 au 7 , M. le prince Pio, 
ayant sous ses ordres M. Baudouin, lieutenant-colonel du ré- 
giment de Vendôme, et quatre compagnies de grenadiers sou- 
tenues par six détachements de quarante hommes chacun, 
marcha par le col d’Arnard (ou d’Harback); et, après avoir 
traversé des ravins et des précipices défendus par le château et 
le' bas fort qui était entre le château et le bourg, dont il essuya 
un feu continuel, il s’empara de deux maisons attachées aux 
rochers de la montagne d’.Arnard, et entra l’épée à la main 
dans le bourg. Il en chassa les ennemis, malgré les coupures 
qu'ils avaient faites dans les rues, et les fit rentrer dans le châ- 
teau. Les mineurs, de leur côté, firent sauter les portes des 
trois enceintes, que l'on devait attaquer le lendemain à coups 
de canon. On ne perdit qu’un capitaine de grenadiers, qui fut 
tué, cl trois blessés. 

Dés (ju’on fut maître du bourg, M. de Mauroy fit placer 
des compagnies de grenadiers .sur les rochers du col, pour 
inijxiser au feu du château, et pouvoir en dLsposer l’attaque. 
Le canon ayant en même temps commencé à tirer, M. le duc 
de Vendôme fit sommer M. de Beding, qui commandait dans 
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le château, et le menaça de le faire pendre s’il se défendait. 
M. de Reding se soumit à capituler, mais à condition de ne 
remettre la forteresse que dans huit jours, et d’avoir les hon- 
neurs de la guerre. Sur le refus que fit M. le duc de Vendôme 
de le recevoir à ces conditions, il demanda à traiter de \ive 
voix avec lui, et le résultat de l’entretien fut de se rendre pri- 
sonnier de guerre. Dès le soir même il livra le bas fort et 
donna des otages pour la sûreté de la remise du château , qui 
devait sc faire le lendemain matin; ce qui fut exécuté. La 
garni.son se composait de Suisses, parmi lesquels il se trouvait 
quelques milices, que M. le duc de Vendôme renvoya dans 
leurs communautés'. 

I^a prise du château de Bard rendit M. le duc de Vendôme 
maître de tout le Val d’Aost, et ouvrit un chemin aux secours 
qui pouvaient lui venir de France, de même qu’elle priva le 
duc de Savoie de tous ceux qu’il avait à recevoir des Suisses 
et de r.Alleniague. Mais il fallut prendre des mesures pour as- 
surer cette communication; et M. le duc de Vendôme la re- 
garda comme un objet si important, que des neuf bataillons et 
du régiment de dragons que M. de la Feuillade avait amenés, 
et qui pendant l'expédition de Bard étaient restés à Châtillon 
et à Verres, il en laissa cinq et le régiment de dragons pour 
occuper les postes entre Bard et le petit Saint-Bernard. M. de 
la Feuillade fut chargé de les établir en s’en retournant en 
Dauphiné. Des quatre autres bataillons, M. le duc de Ven- 


’ Apr^ la capitulation, M. de Rediag offnt à M. le doc de Vendôme de pas»er au 
service du roi av«c toute sa garnison , coin^Kiiée de Suisses. Il parait niôotc que le projet 
qu i! avait foriné de quitter celui du duc de Savoie fut le principal inolifqui l'engagea à 
ne se |x>int défendre. M. le duc de Vendôme fui favorable k sa demande; et, pourl'ap- 
puyer auprè» du r<H, U fil conuailre k »a majesté que M. <ie Reding était le seul homme 
qui donnât au duc de Savoie de Ia considération ci du crédit en Suisse. Le roi autorisa 
U le duc de Vendôme à Iraiter'avec lui des conditioas. 
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dôme en destina trois, pour renforcer M. le grand-prieur, en 
employa un à garder le château de Dard et quelques, autres 
châteaux entre Bard et I\Tée. M. de Mauroy fut chargé de 
cette disposition; et, lorsqu’il vint à l’armée, M. d’ Arène, gou- 
verneur d’ivrée, prit le coniniaudement de la communication, 
depuis cette place jusqu’au château de Bard, et M. de Car- 
cado, celui des troupes qui restèrent dans le Val d’Aost, depuis 
Verres jusqu’au petit Saint-Bernard. 11 s’élablità la cité d’Aost 
et fit retrancher les villages et les châteaux qu’il occupa. 
D'ailleurs ils étaient couverts par la rivière, qui n’était guéahle 
que dans peu d’endroits depuis Bard jmsqu’à la Thuile. 

L’élahlissement de la communication avec la France, tout 
important qu'il était, ne fut pas le seul objet dont M. le duc 
de Vendôme s’occupa. Plus attaché que jamais à l’idée du 
siège de Verue, malgré les diOicultés que devaient y apporter 
et les approches de l’hiver et le séjour des ennemis dans leur 
camp de Crescentino, il avait déjà donné ses ordres, même 
avant que le château de Bard fût rendu, pour que l’armée se 
rapprochât du bas Pô, afin d’être en état d’investir cette place. 

Le 7 elle quitta son camp sous Ivrée, et alla à Borgo Ma- 
sino, où elle séjourna. Le 8 M. d’Arèue n;sla à Ivrée avec 
quatre bataillons et un régiment de dragons. 

Le 9 elle alla camper à Santhia , où M. le duc de Vendôme 
la rejoignit, et le lo à Verceil, d’où, le 1 1, trois bataillons de 
tnoupes françaises et un régiment de dragons espagnols par- 
tirent, .sous les ordres de M. de Châteaumorant, pour aller en 
diligence joindre M. le grand-prieur. 

Le même jour 1 1 l’armée marcha à Trino et y sf’journa le 
12. M. le duc de Vendôme se rendit dès le 1 1 à Gabbiano, et 
alla reconnaître les retranchements de Guerbignano que les 
ennemis avaient faits à la droite du Pô pour couvrir Verue, 
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La difficulté des approches, l'avantage de leur situation, 
et les moyens qu'avaient les ennemis de les soutenir par leur 
camp de Crescontino, ne lui imposèrent point. Le i3 il fit 
passer le Pô A toute l'infanterie sur le pont de Trino, pour 
aller camper la droite à Monfestino, la gauche à la hauteur 
de Poggia. 

Le i4, de grand matin, elle se remit en marche sur deux 
colonnes pour s’approcher de Verue. M. le duc de Vendôme 
conduisit lui-même celle de la gauche; et celle de la droite, qui 
marcha le long du Pô, le fut par M. de Las Torres. M. d'Alber- 
gotti marcha en même temps avec toutes les troupes qui 
étaient à ses ordres, et se rendit à Monticello, village situé à la 
portée de canon de Verue, où les deux colonnes de l'année se 
réunirent aus.si à di.\ heures du matin. 

Au.ssitôt qu'elles furent arrivées, M. le duc de Vendôme, 
jugeant qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour s'emparer 
de trois hauteurs qui éLtienl à la demi-portée du fusil du re- 
tranchement des ennemis, donna ordre d'y marcher. Dix com- 
pagnies de grenadiers, soutenues par quelques bataillons, et 
commandées par MM. de Las Torres , de Chartongne et de Bo- 
nezane, emportèrent la première à la vue du duc de Savoie, 
qui s'était avancé de sa pei'sonne entre cette hauteur et ses 
retranchements, dans lesquels il fut bientôt forcé de rentrer 
avec sa suite, étant accablé du feu des grenadiers. Les deux 
autres hauteurs furent emportées par MM. de Chamiüart et 
d'Ime.court. On y établit des postes qu'on retrancha, et l’on 
fit camper sur le penchant de ces hauteurs, à couvert du feu 
de la place et de celui des retranchements, une grande par- 
tie de l’infanterie. M. d’Albergotti, de son côté, fit attaquer 
par douze compagnies de grenadiers, sous les ordres de 
M. de Guerchy et de Bourck, quelques maisons que les enne- 
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mis occupaient à leur droite , à la portée du fusil de leurs re- 
tranchements. Il les en chassa, et les occupa malgré le feu du 
canon de ces retranchements. 

Pendant ces expéditions, la cavalerie, qui était restée au camp 
de Trino, passa le Pô et joignit l’infanterie. Alors les retran- 
chements des ennemis et Veruc se trouvèrent investis à la rive 
droite du Pô. La position que prit l'armée eut sa droite à ce 
fleuve, près de Monfestino, formée par un régimenlde dragons; 
sa gauche, composée de trois brigades de cavalerie, fut appuyée 
à Brusasco, sur le haut du Pô. Trois autres brigades de cava- 
lerie campèrent leur droite vers le Pô, leur gauche vers la 
montagne faisant face à Chivas, le reste do la cavalerie fut 
placé en seconde ligne derrière l’infanterie. On laissa à Trino 
deux bataillons et treize escadrons sous les ordres de M. de 
RulTey, tant pour garder le pont que pour protéger la navi- 
gation du Pô, et empêcher les ennemis de faire des courses 
dans le Milanais. 

Le duc de Savoie ne fit aucune manœuvre pour troubler 
les mouvements de M. le duc de Vendôme, quoiqu’il fût ren- 
forcé par une partie du corps de M. de Castellainont. Toutes 
ces troupes et celles des impériaux restèrent rassemblées dans 
le camp deCrcscentino, entre ce lieu et la Doire Baltée, excepté 
cinq mille hommes d’infanterie, que l’on sut être campés dans 
les retranchements de Guerbignano; mais par cette position 
il était en état de soutenir ces retranchements et de donner à 
Verne tous les secours dont H pouvait avoir besoin. Cependant 
cela n’imposa pas à M. le duc de Vendôme, et il se prépara h 
attaquer les retranchements par tranchées. 

Le 17, le premier convoi d’artillerie étant arrivé, on tra- 
vailla à établir des batteries sur chacune des hauteurs dont 
on s’était emparé. Le a o on prit poste sur une autre hauteur 
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située eu avant de la gauclic de l’armce , près des maisons 
qu’occupait M. d’AlLergotti.et on y fit une batterie de six pièces 
de gros canon. 

Dans la nuit du a a au a 3 on ouvrit la tranchée. M. de Las 
Torres, ayant sous lui MM. de Chartongne et d’Orgemont, en 
fut chargé avec cent travailleurs , douze compagnies de gre- 
nadiers, sept bataillons et cent cinquante chevaux. Cette opé- 
ration fut protégée par trois cents fusiliers postés sur une des 
hauteurs qu’on occupait; leur feu imposa à celui des enne- 
mis. Dès la seconde nuit on établit une deuxième parallèle sur 
tout le front des retranchements, à trois cents toises de la pa- 
lissade. 11 n’y eut dans ces deux nuits que dix hommes tués 
et trente blessés. 

Le a 5 les batteries des trois hauteurs commencèrent à tirer, 
et le a 6 on démasqua celle de la gauche. Llles firent un si 
grand elTet, ainsi que les batteries de mortiers qu’on établit le 
lendemain, qu'elles éteignirent le feu des retranchements, et 
qu’on chemina à saj)e volante, de manière que le a8 on se 
trouva à quinze toises de la palissade. 

Le 3o M. le duc de Vendôme, ayant été voir par lui-méme 
l’état dans lequel étaient les travaux, jugea qu’on pouvait 
tenter l’attaque du chemin couvert, et il résolut de la faire 
en plein jour, afin de profiter de tout l’avantage des batteries 
qui dominaient partout les retranchements des ennemis. 11 
régla en conséquence qu’à midi on ferait trois attaques et 
cpie les officiers généraux de tranchée en feraient eux-mêmas 
la disposition; mais, comme il ne voulait pas risquer beaucoup 
de monde, il ordonna que chaque attaque ne serait entamée 
que par un sergent et dix grenadiers suivis par une vingtaine 
de travailleurs, soutenus par des compagnies de grenadiers et 
protégés par le feu des tranchées. 

MÉM. MIL- IV. 36 


Digitized by Google 



282 SUCCESSION D’ESPAGNE. 

Ausigual (le trois bombes, les troupes destinées aux attaques 
débouchèrent dos boyaux, marclièrcnt au cliemin couvert et 
eu cbassèrenl les ennemis. Comme on commençait à se loger, 
ceux-ci firent jouer un fourneau qui était sous l'angle sail- 
lant d’une espèce d’ouvrage à corne qui faisait partie du re- 
tranchement de leur gauche. Le sergent qui commandait les 
dix grenadiers de l’avant-garde, loin d’en être effraye, profita 
de l’efièt de la mine, monta dans l’ouvrage suivi de ses grena- 
diers, et en chassa les ennemis, qui en se retirant mirent le 
feu à plusieurs autres fourneaux. Le nombre des grenadiers 
étant peu considérable, la mine n’en enleva que quatre, dont 
même aucun ne mourut. I..0 sergent, sans s’étonner, demanda 
qu’on fit avancer les compagnies de grenadiers qui étaient le 
plus à portée de lui; elles montèrent dans l’ouvrage et s’v lo- 
gèrent sans opposition de la part des ennemis. 

Des deux autres attaques il n’y cul que celle de la gauche 
qui eut du succès. Au premier moment l’alarme fut grande 
parmi les ennemis; croyant qu’on allait monter à l’assaut, ils 
abandonnèrent la brèche du bastion de leur droite et firent 
sauter des bombes enterrées sous cette brèche ;*mais ils revin- 
rent en force avant qu'on fût logé sur l’angle du chemin cou- 
vert et chassèrent les travailleurs. Bientôt toute leur infanterie 
arriva et borda les retranchements. Son feu fut d’abord très- 
vif, mais celui des tranchées et des batteries lui étant devenu 
supérieur, M.deChartongnc, qui commandait dans cette partie, 
profita de ce moment pour faire son logement sur l’angle sail- 
lant du cliemin couvert du bastion de la droite. 11 fit, pour 
cet effet, marcher ses grenadiers à la palissade; et, malgré le 
feu des entiemis, qui se dirigea tout entier sur cette attaque, 
il réussit au point qu’à quatre heures après midi le logement 
fut achevé. On ne jugea pas à propos de faire celui du centre; 
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on y marcha à la sape, et le lendemain seulement un s'établit 
sur l'angle. M. le duc de Vendôme, en rendant compte au roi 
de cette expédition, fit les plus grands éloges du courage et de 
l’intelligence des officiers et des grenadiers qui y furent em- 
ployés. On ne jjerdit aux différentes attaques qu’environ cent 
hommes et neuf officiers tués ou blessés Pendant qu’elles 
durèrent, la cavalerie se tint à cheval et se pré.senta au bord 
du Pô, au-dessus de Veruc. On poussa 1# gardes des ennemis 
Pt on porta une tête du côté de leur pont, ce qui occasionna 
un grand mouvement dans leur camp et les engagea même à 
faire de.scendre près de ce pont quelques-uns des bataillons 
qui campaient à Guerbignano. 

Pendant la nuit qui suivit les attaques, on se logea dans 
l'épaisseur du parapet de l’ouvrage dont on s’était emparé, et le 
mineur se logea sous les palissades des deux angles des bastions 
du retranchement î on employa les premiers jours du mois de 
novembre à perfectionner le logement; et les mines ayant été 
mises en état, M. le duc de Vendôme résolut de donner l’as- 
■saut. C’était une entreprise dangereuse, l’infanterie des enne- 
mis, campée entre Verue et leur retranchement, étant à portée 
d’arriver promptement à la défense des brèches. 

Pour favoriser ce coup de main, il imagina de faire une 
diversion qui pût attirer toute l’attention des ennemis de l’autre 
côté du Pô, en allant, en même temps qu’il donnerait l’assaut, 
attaquer la cavalerie qui campait, sans aucune infanterie, à la 
ganchc de ce fleuve, entre leur pont et Crescentino. Comme 
celle qui campait à Guerbignano en était fort éloignée, il 

' De ce oombre il j eut et no grenedîm de la copipap)ie du régineiit de Lis- 
qui ût le logement aur l’angle de la gauche. Ëlle était commandée par M. de Laval, 
capiuine de cette compagnie, dont U fermeté mérita le suffrage le plus flatteur de la 
péri de M. le duc de Venddme. 
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jugea que pendant sa marche, avant quelle eût passé le Pô, il 
aurait eu le temps de combattre la cavalerie ou la facilité 
d’emporter le rcti’anchement, ou que, si cette infanterie s’at- 
tachait à la défense du retranchement, la perte serait cer- 
taine. 

Il destina à cette expédition vingt bataillons et sept escadrons. 
11 se fit joindre, à cet effet, le 5 au soir, par les treize escadrons 
qu’il avait lais-sés à 'Ik'ino, et par les mille chevaux qu’il avait 
détachés dans le Montferrat. Toutes les troupes devaient passer 
le Pô pendant la nuit suivante, à des gués reconnus au-dessus 
de Verne, et marcher à la pointe du jour droit à la cavalerie 
des ennemis, qui n’était couverte que par la Doretta, dans la- 
quelle il y avait très-peu d’eau ; mais la pluie qui tombait de- 
puis deux jours augmenta à un tel point, et rendit le terrain 
si difficile, que, quoique toutes les troupes fussent arrivées dès 
le 5, à huit heures du soir, au rendez-vous qui leur avait été 
indiqué à la gauche de farmée, M. le duc de Vendôme les ren- 
voya dans leur camp le 6 à trois heures du matin, et les mille 
chevaux détachés retournèrent dans le Montferrat. 

■Ayant ainsi manqué son entreprise, il se rendit ,4 la tran- 
chée pour voir par lui-ménie en quel état étaient les travaux. 
Il apprit en y arrivant qu’on avait entendu pendant la nuit 
un grand mouvement dans le camp de Guerbignano; il vit lui- 
même une grande fumée, qui lui fit juger que ce camp était 
abandonné, et il n’en douta plus lorsqu’on lui donna avis 
qu’on voyait l’infanterie de ce camp traverser le Pô en foule, 
et que le motif de r.ette marche précipitée était la connais- 
sance que des déserteurs avaient donnée de son projet au duc 
de Savoie. Alors, craignant que, lorsque ce prince apprendrait 
qu il ne devait plus avoir lieu, il ne renvoyât son infanterie à 
(iuerhignano, il fit jouer les mines et monta à fassaut. Les 
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ennemis avaient effectivement tout abandonné, et les retran- 
chements et leur camp. On y trouva plus de deux cents tentes 
tendues et un grand nombre d’équipages; de sorte que la di- 
version qu’avait méditée M. le duc de Vendôme fit autant 
d’effet que si son projet d’attaque avait été exécuté ; et l’on se 
trouva maître de tous les retranchements de Guerbignano 
sans qu’il en eût coûté un seul homme. 

On se logea à la gorge de l’ouvrage dont on venait de s’em- 
parer. Comme elle était fermée, on y fut à couvert sans aucun 
travail. Les jours suivants furent employés à y conduire l’artil- 
lerie pour le siège de la place; les chevaux étant hors d’état 
de faire le service, elle fut traînée par les .s(jldats. 

Dans la nuit <lu 7 au 8 on ouvrit la tranchée. On se servit des 
fossés des deux branches des retranchements qui se joignaient 
à Verue, pour cheminera couvert jusqu’à cent cinquante toises 
de la place, où l’on établit la première parallèle. On travailla 
en mémo temps à trois batteries: l’une de dix pièces à la droite 
de l’attaque, l’autre de vingt pièces à la gauche, et une de 
douze mortiers au centre; mais les pluies abondantes et conti- 
nuelles interrompirent pendant quelques jours les travaux; 
elles occasionnèrent aussi beaucoup de difficultés pour la .sub- 
sistance de la cavalerie, ce qui engagea M. le duc de Ven- 
dôme à l’envoyer, sous les oixlres de M. le comte d’Estaing, 
dans le Montferrat, pour y cantonner dans les villages de Cu- 
uico, Monteglio, Montechiaro, S. Secondo, Cagliano et Cor- 
tanzo; elle partit de son camp le 1 1 , et il n’y resta que les 
hussards et deux cents chevaux, qu’on rxdeva dans la suite tous 
les quatre jours. La plus grande partie de l’infanterie prit 
aussi des cantonnements dans les maisons les plus voisines de 
l’attaque; le reste barraqua. On renvoya du côté de Trino 
les chevaux et les mulets de rartillcric, et l’on continua d’em- 
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ployer des soldats pour conduire les pièces aux batteries *. Le 
transport des munitions se fit de même par les soldats et par 
mille paysans du Montferrat, que M. le duc de Vendôme fit 
venir pour ce service, et pour apporter des fascines aux tran- 
chées. 

Le duc de Savoie, de son côté, songea à mettre ses troupes 
à l’abri des injures de la saison. Le même jour où la cava- 
lerie de M. le duc de Vendôme partit pour aller dans le 
Montferrat, la sienne alla prendre des cantonnements près de 
Cbivas; celle des Impériaux changea en môme temps de posi- 
tion pour -SC retirer des terrains bas qui étaient inondés, et le 
J 4 elle joignit, dans les environs de Cbivas, celle du duc de 
Savoie. Il ne resta dans le camp de Crescentino que six cents 
chevaux avec l’infanterie des deux nations. Ces dispositions 
n’annonçaient pas des projets ofifensifs de la part des ennemis; 
et l’on voit par la lettre de M. le duc de Vendôme , qu’il douta 
moins que jamais du succès de son entreprise. 11 annonça même 
au roi que dans peu il serait maître de Verue. Les inquié- 
tudes qu’il avait pu concevoir sur les affaires de la Lombardie 
étaient aussi dissipées. Le comte de Linange, malgré sa supé- 
riorité sur M. le grand-prieur, avait fait de vains efforts j>our 
déboucher des montagnes. Ce dernier, quoiqu’il n’eût que 
treize bataillons et trente et un escadrons, réduits par les mala- 
dies à environ six mille hommes, était parvenu, par la position 
qu’il avait prise à la fin du mois de septembre, près de Me- 
dolc, à contenir M. de Linange dans son camp deGavardo; et 
ayant été joint par les troupjes que M. le duc de Vendôme et 
M. le prince de Vaudémont lui avaient envoyées, il avait re- 
pris l’offensive , et s’était avancé le a 9 octobre à Montechiaro , 

' Le trrriitn éiail lellvmenldélreinpé par les pluies, <)ue deux cents hommes luflîrenl 
à (>«âne pour ireiner une pièce de 
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qui n’était qu'à quatre Heuc^t du camp de Gavardo , ce qui avait 
oblige M. de Linange à prendre une position plus rapprochée 
de l’entrée de la montagne. On sut d’ailleurs que scs troupe.s 
étaient fort affaiblies par la désertion et les maladies. M. le 
grand-prieur, loin de craindre des entreprises de sa part, 
manda à M. le duc de Vendôme qu’il était en état de le res- 
serrer tellement dans ses subsistances, que bientôt il aurait la 
liberté de prendre des quartiers dans le Bressan et de ren- 
voyer une partie de ses troupes dans le Mantouan et au blocu.<< 
de la Mirandole. M. le duc de Vendôme jugeait lui-même que 
l’empereur ne serait pas de longtemps en état de faire passer 
de son armée d’Allemagne des secours en Italie, Landau te- 
nant encore, et ce prince ayant besoin de toutes ses forces 
pour réduire cette place. 

M. le duc de Vendôme n’eut donc qu’à s’occuper de ce qui 
regardait le siège, pour pouvoir aussi bientôt laisser reposer 
son armée, que les fatigues et les maladies avaient déjà affai- 
blie au point qu’on fut forcé de ne monter la tranchée que par 
détachements, les corps étant hors d’état de faire le service. Il 
réduisit même le nombre de ces détachements à celui de trente- 
six hommes par bataillon, et seulement quatre compagnies de 
grenadiers, qui firent chaque jour le service de la tranchée. 

Les pluies qui avaient interrompu les travaux ayant cessé, 
on les recommença dans la nuit du i4 au i5, et les hatlcries 
ayant été en état le 1 6 , on travailla à ruiner les défenses. Les as- 
siégés avaient dans cette partie vingt pièces qui faisaient un feu 
continuei. Cela n’empêcha pas de faire les jours suivauts une 
nouvelle batterie à quatre-vingts toises de la palissade, pour 
battre le chemin couvert, et une autre pour détruire le pont 
qui .servait aux ennemis de communication de leur camp de 
Crescentino à Verue. On poussa en même temps les travau.x de 
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la tranchée, de manière tjue le 26 on se trouva à quinze toises 
du chemin couvert, auquel on attacha le mineur; mais on ne 
fut pas dans le cas de faire usage de la batterie qu’on avait 
élevée pour rompre le pont. Les pluies, qui tombèrent de nou- 
veau avec une prodigieuse abondance, gonflèrent tellement le 
Pô, qu’il fut emporté dans la nuit du 29 au 3 o. Il en fut de 
même de celui que les ennemis avaient sur la Doire. Ceux de 
Triiio et de Casai furent aussi rompus et les tranchées inondées, 
ce qui obligea de nouveau à suspendre le travail. L’inondation 
du Pô empêcha de même M. le duc de Vendôme d’entreprendre 
la communication de Crescentino avec V'erue; mais ayant eu 
avis que le duc de Savoie, pour réparer le pont, faisait des- 
cendre des bateaux de Turin, M. de Chemeraull fut détaché 
pour les eulever. 11 passa à cet effet un bras du Pô avec cent 
cinquante maîtres ayant chacun un grenadier en croupe ; mais 
le convoi, couvert par une île, et secouru par un gros déta- 
chement qui SC porta diligemment de Crescentino à sa ren- 
contre, lui échappa; il s’empara cependant d’un bateau chargé 
d'avoine et d’agrès pour le pont; mais cela n’empêcha pas qu’il 
ne fût rétabli le 3 décembre. 

Le duc de Savoie ne fit d’ailleurs dans le Piémont aucune 
démarche jw)ur retarder les progrès du siège; la saison seule 
y mit des obstacles. Quant au côté de la Lombardie, M. le 
duc de V'endôme eut sujet d'être plus rassuré que jamais sur 
les entreprises du comte de Linange; M. le grand-prieur, étant 
parvenu non-seuleinenl à le contenir au débouché des mon- 
tagnes, mais au.ssi à l'obliger de retirer les postes qu’il avait 
portés jusque dans le Bressan, avait fait entrer le 9 novembre 
ses troupes dans des quartiers, tant dans le Mantouan que sur 
la frontière du Bressan, depuis le lac de Garde jusqu’au haut 
Oglio. 
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Le duc de Savoie tenta cependant de faire une espèce de 
diversion, en envoyant dans le BiéloLs un détachement de ca- 
valerie, dans le dessein d’engager les paysans de cette province 
à prendre les armes, et pour les empêcher de livrer des four- 
rages au magasin qu’on formait à Ivrée. Un autre objet qu'il 
avait eu en vue était de se procurer le moyen de faire venir à 
Turin deux mille cinq cents chevaux de remonte qu’il avait 
fait acheter en Suisse; mais M. le duc de Vendôme, en ayant 
été Informé, fit détacher de la garnison d’Ivrée quatre cents 
hommes d’infanterie et cent chevaux, sous le commandement 
de M. de Bonneval, lequel dissipa le détachement des enne- 
mis, força les retranchements que gardaient les paysans, s’em- 
para de la ville de Bielle, et soumit à l’obéissance du roi toute 
la province, dont ou pouvait tirer de grands secours, tant 
pour des remontes que pour des subsistances. 

Enfin, le 4, le temps étant devenu plus favorable, on re- 
prit le travail de la tranchée, que les pluies avaient beaucoup 
dégradé, et on répara les batteries, qui recommencèrent à ti- 
rer le lendemain matin. Dans la nuit du 5 au 6 on fit sauter 
une mine sous l’angle droit du chemin couvert, et l’on s’y 
logea, sans opposition de la part des a.ssiégés. 

Les deux autres angles ne furent attaqués que dans la nuit 
du 8 au 9, par quatre compagnies de grenadiers. L’un et l’autre 
furent emportés, ,et les troupes qui les défendaient taillées en 
pièces. Lesassiégés tentèrent de reprendre celui de la gauche, 
mais ils furent repoussés. On eut dans ces attaques vingt gre- 
nadiers tués, soixante-quatre blessés, et .six officiei-s. 

Les jours suivants on établit des batteries sur le chemin 
couvert pour battre en brèche les deux bastions attaqués ; on 
perfectionna les logements, et le mineur chemina sous le fos.sé 
pour aller s’attacher à la fausse-braie ; mais les travaux furent 
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relardés par le grand feu des assiégés et par plusieurs mines 

qu’ils firent sauter. 

Pendant ce temps M. le duc de Vendôme, ayant eu avis 
(|ue deux régiments do hussards étaient cantonnés au village 
rie Santa-Maria, sur la rive gauche du Pô, au-dessous de Cres- 
r.entino, fit marcher, sous les ordres de M. de l’iltï, pour 
aller les enlever, tous les hussards qu’il avait gardés avec lui. 
,M. de Killx passa le Pô au pont de Trino, où il fut joint par 
deux compagnies de gienadiers et deux cent cinquante che- 
vaux, et s’avança sur Santa-Maria; mais les ennemis, ayant 
été avertis, .se relirèn-nt avec tant de diligence, qu’il n’y trouva 
que (juelques troupes de hussards : on en prit huit, vingt-sept 
chevaux cl trois étendards. Le duc, de son côté, fit attaquer 
un fourrage que lit la cavalerie du Montferrat, et enleva qua- 
rante-cinq dragons à pied. 

Le grand feu des assiégés et les mines qu’ils lii'ent jouer dé- 
rangèrent beaucoup les travaux ; ce ne fut que dans la nuit du 
2 3 au a 4 que les batteries du chemin couvert commencèrent 
à battre avec quelque supériorité les deux bastions et la fausse- 
hraie. On parvint à éteindre en grande partie le feu des assié- 
gés. Le a 6 leurs défcn.scs se troiivèrcnt presque entièrement 
ruinées, la première enveloppe de tout le front de l’attaque 
fort endommagée, et le bastion de la droite se trouva ouvert. 
Le mineur s’approchait de la fausse-hraie et du bastion de la 
droite, et l’on travaillait en plusieuis endroits à la descente du 
fossé, lorsque les assiégés, à la faveur d’un brouillard, firent 
une sortie qui eut tout le succès que peuvent avoir ces sortes 
d’expéditions. Ils y employèrent pre.sque toute leur infanterie 
et mille chevaux. Le duc de Savoie et le comte de Stahremberg 
.s’étaient rendus pour cet effet à Verue. La tranchée fut attaquée 
par le front, par les flancs et par les derrières, et les troupes 
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qui les gardaient chassées de tous côtés; les ennemis mirent le 
feu partout, enclouèrent tous les canons et les mortiers, el com- 
hlèrent une partie des travaux et des mines; mais M. le duc de 
Vendôme ayant fait avancer toute son infanterie, les ennemis, 
à leur tour, furent chassés et fora's de rentrer dans la place, 
avec perte de quatre cents hommes tués on blessés et soixante 
prisonniers. M. d'Imecourt, maréchal de camp, fut tué dans 
cette all'aire, et M. de Chartongne, lieuttmant général, hless<'' 
,el pris: il mourut peu de jours après de ses hlcssures. 

Après l’action, qui dura plus d’une heure, on travailla à 
l'éparcr le désordre que les ennemis avaient mis dans les tran- 
chées et dans les mines ; on désencloua les canons et les mor- 
tiers, et on le fit avec tant de diligence, que le lendemain, au 
grand étonnement des ennemis, toutes les batteries recommen- 
cèrent à tirer. On reprit aussi le travail de la descente du fossé 
et celui des mines; de sorte que l’expédition di» ennemis n’oc- 
casionna que peu de retardement à l’avancemenl du siège; mais 
ces moments étaient précieux. 11 n’était plus douteux que l’em- 
pereur n’eût pris le parti de faire passer en Italie des secours 
capables de rétablir les affaires du duc de Savoie; on était 
même déjà persuadé à la cour que le corps d’environ sept mille 
hommes, resté en Bavière sous les ordres du général Herbe- 
villé, était en marche pour se rendre dans le Trentin, et que 
le prince Eugène de Savoie viendrait se mettre à la tête de 
l’armée qui se formerait dans cette partie. On savait aussi que 
l’empereur avait résolu d’envoyer des renforts à l’armée du 
Piémont, et que ce serait par le comté de Nice qu’ils iraient la 
joindre. M. le duc de Vendôme avait prévu depuis longtemps 
que l’empereur ferait les plus grands efforts pour sauver et le 
duc de Savoie et l’armée du comte de Stahremberg. Dès le 
commencement du siège de Verue, il avait résolu d’envoyer à 
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M. le grand-prieur, lorsqu’il serait maître de cette place, des 
renforts qui le missent en état d’attaquer les ennemis avant 
qu’ils eu.ssent assez de supériorité sur lui pour le forcer à leur 
ouvrir l’entrée de l’Italie. 11 lui avait même fait passer onze 
escadrons depuis qu’il avait pris ses quartiére d’hiver Vafin de 
le rassurer .sur les craintes que lui causait l’étendue de sa po- 
•sition depuis Mantoue ju.squ’au haut Oglio, et la nécessité où 
il était de laisser des troupes à la droite du Pô, pour le blocus 
de la Mirandole. 

Ces circon.stanccs étaient pour M. de Vendôme autant de 
motifs d’accélérer la prise de Verue. Mais le roi, regardant les 
entreprisi'sque M. le grand-prieur ou M;le duc de Vendôme lui- 
même pourraient faire en Lombardie, non-seulement comme 
.sujettes à rencontrer les plus grands obstacles, mais aussi 
comme capables d’achever la ruine des troupes et d’empêcher 
leur rétaldissement, n’approuva pas son projet^ d’ailleurs sa 
majesté portait toutes ses vues sur Turin, comme le seul 
moyen de mettre fin ù la guerre en Italie : elle voulait que 
M. le duc de Vendôme l'assiégeât au mois de février; et, espé- 
rant que les i-enforts que l’empereur devait envoyer au duc de 
Savoie n’arriveraient pas avant qu’il fût maître de cette place, 
elle lui manda de se contenter jusque-là de mettre l’armée de 
l.ombardic en état de contenir les impériau.x dans le Trentin, 
mais de n’y faire aucune entreprise qui pût déranger les vues 
qu’elle avait sur la capitale du Piémont. M. le duc de Vendôme 
fit, à ce sujet, les plus fortes représentations, appuyées et sur 
l’impossibilité de mettre avant le mois d’avril le siège devant 
Turin, et sur la nécessité où il serait, si le prince Eugène 
entrait avec des forces supérieures en Italie avant que cette 

' C^5 troupes s'étaient ini&ps m marche, lani tiu PiémonI que VerceiHais. le 
8 tiéccnibre. 
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place fût soumise, de se réduire à une défensive en Piémont, 
et d’aller lui-même, avec la plus grande partie de ses troupes, 
joindre M. le grand-prieur en IjOmbardie pour le combattre. 
Cette matière lut ]>endant longtempts l’objet principal «le la 
correspondance de la cour et du général; et le roi, toujours 
persuadé que Turin serait pris avant l'arrivée des secours, ex- 
pliqua de nouveau et plus particulièrement à M. le duc de 
Vendôme ses intentions et les dispositions qu’il y aurait à faire 
pour mettre la Lombardie en état, sinon de résister aux pre- 
miers eflbrts du prince Kugène, du moins de l’empêcher «Je 
faire de grands progrès. Ce fut même à cette occasion que le 
roi fit connaître à M. le duc de Ven«lôme le peu de œnfiance 
qu’il avait dans li's talents et l'expérience de M. le grand-prieur, 
en «lestinant M. le prince de Vaudémont au commandement de 
l’armée de Lombardie, et M. de Saint-F remont à servir soùs ses 
ordres comme premier lieutenant général, dans la vue de lais- 
ser à ce dernier le commandement, si la santé de M. le prince 
«le Vaudémont venait à ne pas lui pennettre de se mettre à la 
tête de l’armée. M. le duc «le Vendôme lit de vains ell'orts pour 
jiersuadcr le roi do l’impossibilité de faire le siège de Turin 
avant la fin du mois d’avril; en vain insista-t-il sur le danger 
de laisser ])rendriî aux eiiiiemis dans le Trentin la supériorité 
.sur M. le grand-prieur, on no s’occupa à Versailles que des 
préparatifs de ce .siège important, pour lequel on destina 
.soixante et seize piiws de canon et quarante mortiers, «lont le 
plus grand nombre devait être envoyé de France. Il paraît 
même qu’on y était tnllemcnt rassuré sur les événements, que 
le roi permit à M. le duc de Vendôme de se rendre auprès de 
sa personne d«Vs «juc le .siège de Verue serait fini, qu’il aurait 
élalili li's troupes dans leurs quartiers, et qu’il aurait achevé 
la démolition des fortifications deA erceil. Il est vrai que toutes 
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ces dispositions n'cUieut fondées que sur l'espoir qu’on avait 
de voir, dans le courant du mois de janvier, Verue soumis aus 
armes des deux couronnes; et ce fut un nouveau motif pour 
engager M. le duc de Vendôme à pousser le siège avec plus de 
vivacité que jamais. 

Ce qui restait à faire depuis qu’on avait réparé les dégâts 
occasionnés dans les batteries et les tranchées par la sortie 
des a.ssiégés était principalement l’ouvrage de l’artillerie, qui 
fut servie avtx une vivacité incroyable; et le 4 janvier il y 
eut des brèches considérables aux deux bastions de la pre- 
mière enceinte et à la fausse-braie ; les deux autres enceintes 
se trouvèrent aussi fort endommagées, et l’on se flattait de 
pouvoir en peu de jours donner l’assaut; mais on rencontra 
plus d’obstacles qu’on ne s’y était attendu. 

Leti ennemis ayant fait venir de Turin du gros canon pour 
remplacer leurs pièces démontées, leur feu fut si vif qu’ils 
imposèrent aux batteries du chemin couvert. En même lemp 
ils renforcèrent la communication de leur pont à la ville en 
y plaçant un régiment des troupes de l’empereur et deux 
bataillons piémontais cpi’ils tirèrent de leurs derrières. Ils em- 
ployèrent aussi toutes sortes de moyens pour retarder les tra- 
vaux du siège, soit en faisant de nouvelles mines sous leurs 
trois enceintes, soit en faisant sauter des fourneaux qui renver- 
sèrent une partie des logements du chemin couvert, culbu- 
tèrent les descentes du fossé et interrompirent le travail des 
mineurs, de sorte que tous les ouvrages qu’on avait faits de- 
puis dix jours furent en pure perte; cependant on parvint à 
mettre le feu à un fourneau , qui renversa toute la partie de 
la faus.se-braie du bastion de la droite; on fit même dans l’en- 
tonnoir un logement qui voyait tout le fossé à revers; mais 
le lendemain survinrent, avec le dégel, des pluies et des neiges 
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qui suspendirent pendant huit jours tous les travaux, l^es ga- 
leries SC comhlcrent; on ne lut occupé qu’à empêcher les eaux 
de détruire les tranchées et les logements. Les batteries se trou- 
vèrent hoi-s d’état de tirer, et il ne resta sur le chemin couvert 
qu’une pièce de canon et quelques mortiers dont on pût faire 
usage. 

Malgré ces contrariétés, M. le duc de Vendôme ne perdit 
point courage et travailla à se procurer les moyens de pour- 
suivre le siège, et à ôter aux ennemis ceux de continuer une 
dél'en.se aussi opiniâtre. 11 fit réparer diligemment les pièces de 
canon les moins endommagées; il en tira vingt d'Alexandrie, 
de Casai et de Verceil, et un pareil nombre qui vinrent de 
rance par Gênes. Il fit élever à la gauche de l’attaque deux 
re<loutes pour en assurer le flanc et resserrer les ennemis du 
côté du Pô. En même temps, pour interrompre la commu- 
nication des assiégés avec 'l’urin et pour procurer de la sub- 
sistance à sa cavalerie, qui commençait à en manquer dans ses 
quartiers, il envoya ordre à M. le comte d’Estaing de la faire 
avancer sur la rive droite du Pô vers Chivas, et il lui fit pa.sser 
cinq bataillons. 

M. le comte d’Estaing, ayant rassemblé scs quartiers le la, 
à la Piova,près de Coconato, se porta le lendemain à hauteur 
de Casal-Borgone. Le i4 il alla camper à San-Sehastiano ; le 
1 5 il prit des cantonnements dont il porta la droite à Laurian, 
le centre devant Chivas, la gauche à Casaiii ; et ayant été averti 
que trois bateaux chargés de foin descendaient de Turin pour 
aller à Crescentino , il les fit brûler par un détachement de 
ses troupes. Sa position devait donner aux ennemis de grandes 
inquiétudes pour Chieri et pour leur comuiunicatiou avec 
Turin, qui était d’environ vingt milles d’étendue, à cause du 
grand coude que formait le Pô, tandis que M. d’Estaing, posté 
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dans le rentrant de ce fleuve , n’avait que huit milles de terrain 
à occuper. D’ailleurs il les privait de la navigation; et, comme 
le Pô était guéable dans beaucoup d’endroits, il pouvait, par 
.sa droite, porter des détacbenients sur la Doire-Baltée, et par 
•sa gauche faire des courses jusqu’aux portes de Turin. 

Le 1 fi il marcha avec une partie de sa cavalerie vers cette 
place, pour reconnaître le pays et les moyens d’étendre ses 
quartiers. Il s’avança jusqu’à San-Mauro, qui n’en était qu’à 
une lieue et demie, mais il ne jugea pas à propos d’y faire un 
établissement, et se contenta de pousser en avant scs hussards 
avec cent dragons, qui se portèrent jusqu’à la barrière de 
Turin , enlevèrent un ofiieier supérieur des troupes de l’empe- 
reur, et ramenèrent un grand nombre de bestiaux. 

.Après c<îtte expédition, M. d’Eslaing rentra dans ses can- 
tonnements; et ayant appris que cent cinquante hommes de 
la garnison de Turin avaient pris poste à San-Mauro, il y fit 
marcher, la nuit du 19 au 20, trois compagnies de grenadiers 
et cent cinquante fusiliers sous les ordres de M. de Mailly, 
capitaine de grenadiers. Cet oflicier y arriva avec son détache- 
ment avant le jour; celui des ennemis était sous les armes; 
mais il le chargea si bnisquement, qu'il le força d’abandonner 
le poste, et ramena un officier et quinze soldats prisonniers. 

Les pluies et les neiges grossirent tellement le Pô, que 
M. d’Estaing ne' put faire aucune expédition à la gauche de 
ce fleuve; mais les ennemis n’en prirent pas moins d’inquié- 
tude, et ils répandirent toute leur cavalerie par pelotons pour 
en garder les passages; ils rappelèrent même le corps qu’ils 
avaient posté du côté d’Ivrée; et, ne pouvant faire usage de la 
navigation du Pô, ils établirent par terre une communication 
de Turin à Crcscentino, pour les convois qu’ils devaient tirer 
de cette place. 
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Pour diminuer la consommation des fourrages dans les can- 
tonnements que M. d’Eslaing venait de prendre, M. le duc de 
Vendôme en retira douze escadrons, qu’il envoya à Trino, où 
il en était resté neuf, sous les ordres de M. de RulTey. Cette ca- 
valerie fut destinée à fournir, tous les quatre jours, (juatre 
cents chevaux pour le service de la tranchée. 

Le temps étant devenu, le a 3, plus favorable qu’il ne l’avait 
été depuis le la , on employa ce jour-là et le lendemain à ré- 
parer les désordres que les pluies avaient occasionnés. On Cl 
couler les eaux des tranchées; on travailla à rétablir les com- 
munications et les batteries, maison ne put parvenir à mettre 
(|uo six pièces dans celles du cbemin couvert. Elles tirèrent le 
a 5, et battirent la première et la deuxième euceinte; quant 
aux galeries, il fut impossible de les rendre praticables, et 
on les abandonna. 

Ces nouvelles contrariétés engagèrent M. le duc de Ven- 
dôme à prendre d’autres moyens pt)ur réduire Verue; et per- 
suadé aloi-s que la prise de cette place dépendait principale- 
ment de celle de sa communication avec Crescentino, il Ct 
commencer les travaux qu’il jugea pouvoir le conduire au 
succès de cette entreprise. On prolongea à cet elTcl la gauche 
de l’attaque vers le Pô, jusqu’à un plateau escarpé situé vis-à- 
vis du donjon , dont il n’était séparé que par une ravine qui 
formait un précipice. Ou construisit une redoute sur ce pla- 
teau, et l’on y éleva deux batteries, l’une pour battre un petit 
ouvrage couronné placé entre le donjon et le pont des enne- 
mis, l’autre pour briser le pont et ruiner un petit fort de 
quatre bastions construit en terre dans une île peu éloignée 
de ce pont. Malgré le feu du donjon, qui plongeait le travail, 
on fut à couvert le 27 , et on acheva la communication avec la 
gauche de la tranchée. 

MEM. MIL. — IV 38 
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Nouveaux obstacles à l'avaDcement de ces travaux : le x8 la 
neige survint encore, et continua pendant six jours avec une 
telle abondance, que les tranchées en furent remplies; tout 
travail fut impraticable, et ni l’artitlerie de la place ni celle 
de l'attaque ne put être servie; tout, pendant ce temps, resta 
dans une entière inaction, excepte cependant les convois de 
l’artillerie et des munitions venues de France qui , malgré le 
gonflement du Pô, remontèrent ce fleuve, et arrivèrent au 
parc sous la conduite de M. de RuHey. 

La neige ayant cessé le a a février, on commença la nuit 
suivante à nettoyer les tranchées, et l'on travailla aux batteries, 
qui n'avaient été que tracées sur le plateau situé à la gauche 
de l'attaque. Le 6 elles battirent de sept pièces le fort de l’ile 
et l’ouvrage couronné qui était au pied du donjon. On y 
ajouta six mortiers dont le feu fut dirigé sur le pont. On re- 
nouvela toutes les autres batteries au moyen du canon venu 
de France, et l'on parvint à faire brèche à la troisième en- 
ceinte. M. le comte d’Eslaing, ayant consommé tous les four- 
rages du pays qu'il occupait, leva le même jour, 6, ses can- 
tonnements; et, ayant pris son chemin par les environs de 
Verne, où il campa peu loin de l'armée, il se remit en marche 
le 9 , pour aller prendre des quartiers tant à Asti que sur la 
rive droite du Tanaro, dans le pays appartenant au duc de 
Savoie. Les cinq bataillons que M. le duc de Vendôme lui avait 
envoyés rentrèrent à l'armée. 

Le 9 les brèches des deux premières enceintes parurent pra- 
ticables et la communication déjà fort endommagée, mais la 
troisième enceinte l'était peu; cependant M. le duc de Ven- 
dôme jugea qu'avant le îo il serait en état de faire une at- 
taque générale tant à la communication qu'au corp de la 
place. 11 lit scs dispositions en conséquence, et lira des troupes 
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qui éuicat & Vcrceil ou à Ivrée et dans le Val d'Aost, douze 
compa^ies de grenadiers, qui le joignirent le lo. 

Ce fut dans ces circonstances qu’arriva M. de Lapara, cé- 
lèl>re ingénieur, qu'il avait demandé avec instance au roi. Son 
sentiment sur l'état dans lequel il trouva le siège conGrma 
NL le duc de Vendôme dans le projet d’attaquer la commu- 
nication en même temps que le corps de la place. M. de La- 
para jugeant même (|ue de la communication dépendait le 
sort de Verne, parut surpris qu'on eût tant diil'éré de prendre 
les moyens de s’en rendre maitre; mais il régnait un tel dé- 
sordre dans les tranchées et dans les travaux qui avaient été 
faits, qu'il assura ne pouvoir en moins de douze jours dé- 
brouiller ce chaos et mettre tout en règle. 

Son premier objet fut d’augmenter les batteries destinées à 
battre la troisième enceinte, qui était celle où l’on devait s'at- 
tendre que les assiégés feraient le' plus de résistance. Il fallut 
aussi rétablir les autres batteries, tant pour raser ce qui sub- 
sistait encore de 1a fausse-braic , que pour ouvrir l’ouvrage 
couronné et le fort de l’ilc qui protégeait la communication , 
briser le pont et détruire le retrauclicrocnt qui en couvrait 
U tète. 

Comme les anciennes galeries étaient devenues imprati- 
cables, tant }>ar les pluies que par l'ellet des mines des assié- 
gés, il en fit quatre nouvelles pour les descentes du fossé. 

Le a 3 il y eut en batterie vingt-huit pièces et treize mor- 
tiers approvisionnés de manière à éviter riuconvénlcnt qu’on 
avait éprouvé plusieurs fois, d’étre obligé, faute de munitions, 
d'interrompre le feu pendant plusieurs jours. 

Le a 4 toutes les batteries commencèrent à tirer, et le feu 
fut si vif et si continuel, que le a 8 toutes les brèches, excepté 
celle de la troisième eaceiute, furent praticables. 

38 . 
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M. Ifi duc de Vendôme n’atlendit point qu’elle le devînt; 
pei-suadé que, s'il parvenait à s’emparer de la communication , 
Verne lie pourrait plus tenir, il se détermina à attaquer le 
fort de i’ile et la tête du pjiit. MM. de La.s Torres et de Vau- 
liecouii furent chargés des deux attaque.s : le premier par le 
lias Pô, le second par le côté supérieur à la ville. On destina 
pour chaque attaque, vingt-quatre compagnies de grenadiers 
et huit bataillons.- M. de llesons fut chargé de faire avec 
.soixante grenadiers une fau.sse attaque sur les enceintes de la 
ville, et M. de Chemerault de garder les gués du Pô avec 
six cents chevaux, tandis que M. de Guerchy .se placerait avec 
huit pièces de canon sur le bord de ce fleuve, pour contenir 
ce qui pourrait sortir de Cresceiitino. Comme cette expédi- 
tion exigeait le plus grand secret, M. le duc de Vendôme, 
pour empêcher que quelque déserteur n'en donnât avis aux 
ennemis, lit faire une chaîne formée par des officiers. 

Le a mars, à deux heures après minuit, les troupes se 
mirent en mouvement au signal de douze coups de canon. 
Celles de la droite furent retardées dans leur marche par des 
fossés pleins d’eau qu’elles eurent de la peine à passer, mais 
celles de la gauche, marchant sur cinq colonnes, firent une 
telle diligence, qu’en une heure elles arrivèrent au fort de 
File. M. de Las Torres attaqua sur-le-champ, et les grenadiers, 
ayant coupé les palissades, entrèrent dans le fort et l’empor- 
tèrent. La plus grande partie des deux bataillons qui le défen- 
daient fut pa.s.sée au fil de l’épée; le reste, consistant en deux 
cents hommes, vingt-deux officiers et le commandant, fut fait 
prisonnier. M. de Vaubecourt n’arriva avec ses troupes qu’à la 
lin de l’attaque On s’empara aussi de la tète du pont, que l’on 
rompit. 

M. de Bcsons, de son côté, se rendit maître de la première 
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et de la seconde enceinte de la ville; mais il ne put pénétrer 
jusqu’à la troisième, ni déterminer les as.siégés à faire jotier 
leurs mines; comme il n’avait point ordiv de faire d’établisse- 
ment dans celte partie, il .s’en retira. 

M. le duc de Vendôme fit laisser dans le fort de l'île vingt- 
quatre compagnies de grenadiers, afin de couper la retraite 
de ce qui se trouvait dans la place; et pour fermer avec plus 
de sûreté le passage, soit à la garnison, soit aux secours que 
le duc de Savoie pourrait lui envoyer, on tira, depuis l’e.xtré- 
mité de la gauche de la tranchée jusqu’au l’ô, une ligne qu’on 
prolongea ju.squ’au fort de l’iic, et l’on y éleva trois redoutes; 
on fit la même opération depuis la droite de la tranchée jus- 
qu’au Pô, de sorte que la place fut entièrement circonvallée et 
n’eut plus de communication avec Crescentino que par des 
lettres renfermées dans des bombes. ' 

Comme le haut Pô était guéahle dans plusieurs endroits, et 
que les ennemis avaient dans cette partie environ trois cents 
chevaux couverts d’un retranchement palissadé, M. le duc de 
Vendôme fit venir un renfort de cavalerie, et répandit le long 
de ce fleuve huit cents chevaux, indépendamment dis quatre 
cents qui faisaient le service de la tranchée. 

' Dés qu’il eut mis la garnison dans l’impossibilité et de s’é- 
chapper et de recevoir des secours, il fil .sommer le comman- 
dant; mais, n’ayant eu de lui d’autre réponse, sinon que c’était 
avec le duc de Savoie qui était à Crescentino qu’il fallait trai- 
ter, il fit établir, dans le fort de l’île et dans la connnunication, 
du canon pour prendre des revers sur les ouvrages de la place, 
et quatre mortiers pour jeter nuit et jour des bombes dans 
Crescentino. D’un autre côté, les anciennes batteries firent un 
.si grand feu, que le 1 1, enfin, la brèche de la troisième en- 
ceinte fut praticable. Rien ne s’opposait plus à ce qu’on donnât 
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l'aseaut; cepeudant M. le duc de Veodûme, jugeant que les 
mines des ennemis qu'on n’avait pu éventer pourraient rendre 
cette entreprise meurtrière, crut ne devoir pas la précipiter; 
d'ailleurs, étant informé que les assiégés n’avaient plus de 
vivres que pour peu de jours, et que le duc de Savoie faisait 
évacuer Crcscentino, il se persuada qu’ils n'attendaient pour 
se rendre que le moment de l’entière évacuation de ce poste. 

Pour hâter la retraite du duc de Savoie, et dans le dessein 
de le surprendre peut-être lui-même avec ce qui lui restait de 
troupes, il fit ses dispositions pour marcher à Crescentino le 
1 5, avec vingt compagnies de grenadiers, quinze bataillons et 
cinquante escadrons. Pour cet eifet, il manda à M. d'Ëstaing 
de ramener à Triuo toute la cavalerie qui était à ses ordres 
dans l'Astesan et d’y arriver le i4, ce qui fut exécuté. 11 en- 
voya aussi à Trino M. de Vaubecourt avec deux bataillons et 

J 

deux régiments de cavalerie de la garnison de Vcrceil, et fit 
faire à Monfestino un pont pour le passage de l’infanterie. Les 
fourrages nécessaires pour cette expédition furent assemblés 
à Gabbiano. Toutes h^s dispositions de M. le duc de Vendôme 
étaient faites, lorsqu’il apprit que le duc de Savoie, après 
avoir évacué sur Turin toutes Les munitions qui étaient dans 
Crescentino et mis le feu aux palissades et aux retranche- 
ments de ce poste, l’avait abandonné le i4 au matin, et qu’il 
avait passé la Doire-Baltée avec deux i trois mille liorames 
qu’U avait avec lui. Aussitôt qu’il fut averti de sa retraite, il 
passa le Pô avec sept compagnies de grenadiers et deux cent 
cinquante chevaux; et, après avoir éloigné quelques troupes de 
cavalerie restées en arrière pour couvrir la marche du duc de 
Savoie , il se poiia à Ci'escentino, dont les habitants lui ap- 
portèrent les clefs. 11 fit occuper ce poste, et, pour faciliter sa 
conununication avec l’ariBée , il fit remonter près de l’om- 
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bouchure de la Doire-Baltée le pont qu’il venait de faire cons- 
truire à Monfestino. Coinnie les ennemis avaient rompu tous 
ceu» qu’ils avaient sur cette rivière, il se trouva maître de 
tout le pays situé à sa rive gauche entre les Alpes, le Fô et 
la Se.sia. 

11 douta alore moins que jamais que Verne ne fût aussi 
bientôt en son pouvoir, et que le malheureux état dans lequel 
étaient et la place et la garnison n'engageât le gouverneur 
à lui rendre les armes; c’est ce qui le fit persister dans la ré- 
solution de ne point hasarder l’assaut, et il se borna à entre- 
tenir les brèches par un feu médiocre des batteries. A l’égard 
de ses troupes, ayant appris que le duc de Savoie s’était retiré à 
Turin, et que le comte de Stahremberg se retranchait avec son 
infanterie à Chivas, tandis que la cavalerie prenait des can- 
tonnements sur la droite de la Doire-Baltée, il renvoya le 1 8 
sa cavalerie dans des quartiers qui furent di.spasés de manière 
qu’en trente-six heures il pouvait rassembler cinquante enca- 
drons. 11 ne garda avec lui que dix maîtres par compagnie 
et les hussards pour fournir les gardes du camp; et afin de 
ménager son infanterie, il la mit à couvert dans les lieux les 
plus voisins des tranchées, qui ne furent gardées que par des 
détachements; cette disposition lui parut .suffisante pour em- 
pêcher que rien n’enlràt et ne sortît de Verue. Il fit même 
menacer la garnbon de tirer sur les déserteurs; néanmoins il 
ne se passa pas de jour qu'il n’en vint plusieurs. Dans la nuit 
du 3 5 au i6 on en arrêta un; mais on reconnut que c’était 
un espion, caporal dans les troupes impériales, lequel avoua 
que c’était par ordre du comte de Stahremberg qu’il était en- 
tré dans la place , pour avertir le gouverneur que dans huit 
jours le duc de Savoie s’avancerait vers lui avec sa cavalerie et 
ce qu’il pourrait rassembler d'infanterie; qu’il se présenterait 
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dans nie de la communication, et que l'intention de ce prince 
était qu'à cette époque il se tînt prêt à faire sauter ses mines 
et à .sortir de la place au signal qui lui serait fait; qu’en con- 
séquence il eût à ménager ses vivres, dont on sut qu’eiïeclive- 
ment la disette était e.vtrême. 

M. le duc de Vendôme crut que ce serait prendre le change 
s’il ajoutait foi à l’exécution de ce projet de la part du duc de 
Savoie. Il jugea que son dessein était plutôt d’engager le gou- 
verneur à s’établir solidement à Clii vas; cependant, pour ne rien 
négliger et pour ôter au.x ennemis tout moyen de faire quelque 
entreprise par l’île, il fit tirer une nouvelle ligne à travers la 
plaine, depuis la montagne de Guerbignano ju.squ’au Pô. On y 
plaça huit pièces de canon, mille chevaux et un corps d’in- 
lanterie qui pouvaient être soutenus par di.x-scpt bataillons 
cantonnés ou baraqués à portée de ces détachements. On en- 
voya àCrescentino deux régiments de cavalerie et de dragons, 
et l'on tint sur le chemin deChivas des partis de cavalerie et de 
hussards, pour être averti des mouvements que pourrait faire 
le duc de Savoie. 

Ces dispositions parurent donner de l’inquiétude à ce prince. 
Une troupe de ses officiers généraux s’avança le 3 1 à l’embou- 
chure de la Doire-Baltée pour reconnaître le nouveau retran- 
chement : quelques coups de canon les écartèrent. Quant à la 
garnison, on remarqua que, depuis quelle avait eu sujet de 
concevoir l'espérance d’une prochaine délivrance, le feu de 
ses liatteries redoublait, ce qui fit juger quelle ne voulait 
laisser dans la place aucune munition; et les signaux répétés 
qu’on lui xdt faire firent croire quelle était au moment de 
manquer de vivres. 

On avait à Versailles d'autres idées sur sa situation : le roi 
craignait quelle ne fût en état de prolonger encore ses sub- 
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sistances, et que pendant ce temps les secours que l’empereur 
envoyait en Italie, arrivant par la Lombardie et le comté de 
Nice, le projet du siège de Turin n’èprouvAt de grands obs- 
tacles. Ce fut ce qui détermina sa majesté, quoiqu’elle eût 
approuvé précédemment le parti qu’avait pris M. le duc de 
Vendôme de ne rien hasarder pour prendre Verue de vive 
force, à lui ordonner de livrer l’assaut sans perdre de temps. 
Mais avant que cet ordre parvînt à M. le duc de Vendôme, 
l’événement justifia ses conjectures sur la situation dans la- 
quelle la place était réduite et sur les manœuvres du duc de 
Savoie. 

Le 6 avril, à dix. heures du matin, la garnison battit la 
chamade et demanda à capituler à des conditions honorables; 
mais M. le duc de V’endôme ayant fait dire au gouverneui- 
qu’il ne la recevrait que prisonnière de guerre, toutes les bat- 
teries de la place recommencèrent à tirer et à faire un feu re- 
doublé dont le seul avantage fut de consommer des munitions. 

Le 8 les assiégés battirent de nouveau la chamade; mais il 
ne fut plus question de la part de M. le duc de Vendôme que 
de les recevoir à discrétion. La ville fut la victime de leur 
obstination. Ils firent jouer toutes leurs mines, et ce qui res- 
tait des trois enceintes sous les brèches fut entièrement ren- 
versé. La garnison se retira alors dans le donjon : c'était sa 
dernière ressource , mais elle fut de peu de durée. Le 9 au ma- 
lin elle se rendit à discrétion. M. le duc de Vendôme fit con- 
naître au commandant l’irrégularité de la conduite qu’il avait 
tenue en détruisant les fortifications d’une place réduite à l’ex- 
trémité, et eu consommant inutilement scs munitions. 11 ne 
lui cacha pas que, suivant les lois de la guerre, il mériterait la 
mort; mais II lui promit d’employer auprès du roi ses bons 
offices pour obtenir sa grâce. 
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i>e lendemain la garnison sortit sans armes, au nombre de 
douze cent cinquante hommes, y compris les officiers des 
troupes et ceux de l’état-major de la place. On les conduisit 
dans les villes du Milanais. Il resta dans Verue deux cent 
soixante et dix malades ou blessés; on n’y trouva que dix-sept 
pièci's de canon, cinq mortiers et fort peu de munitions. La 
ville n’était qu’un monceau de ruines, tous les ouvrages ren- 
versés, les trois enceintes du côté de l’attaque confondues, et 
les retranchements qui étaient derrière les brèches, boulever- 
sés par les mines; le donjon et les maisons voisines, hors d’état 
d’étre habitées, leurs couvertures détruites, leurs charpentes 
ou brisées ou consumées par le feu. M. Je duc de Vendôme, 
ayant reconnu lui-même l’état de cette malheureuse ville, se 
détermina à n’occuper que la troisième enceinte, dont il lit ré- 
tablir le parapet à l’endroit des brèches pour pouvoir y laisser 
en sûreté les deux batailluns qu’il destina à en former la gar- 
nison; mais lorsque le roi lut informé de la reddition de la 
place, sa majesté lui manda d’en détruire entièrement toutes 
les fortifications et de ne laisser subsister que le donjon. Elle 
lui prescrivit la même chose pour Ivrée, et lui ordonna de ne 
conserver que le château et la citadelle, afin que dans aucun 
temps le duc de Savoie ne pût faire d’établissement solide dans 
les places qu’on lui avait enlevées. 

Cest ainsi que le duc de Vendôme parvint, par sa constance, 
à .souraetU'e la place des états de ce prince qui, après Turin, était 
la plus importante, et à consommer, à la gloire des armes des 
deux couronnes, une entreprise que la position seule de l’ar- 
mée ennemie devait, suivant les règles de la guerre, faire 
échouer, et à laquelle les contrariétés de la saison autant que 
I opiniâtreté d’une garnison nombreuse auraient dû faire renon- 
cer. La conquête de Verue coûta environ trois mille hommes 
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tués ou blessés et six mois du travail le plus rebutant et le plus 
capable de décourager un général qui n'aurait pas été soutenu 
par des lumières supérieures et par un zèle à l’épreuve de tous 
les obstacles pour la gloire de la France et le bien des affaires 
des deux couronnes. 11 y a peu d’e.xcmplcs d’une attaque pareille 
à celle des retranchements de Guerbignano, gardés par un 
corps d’armée, soutenus par une place forte et à portée d’être 
défendus par une année entière; il n'eu est point d’un siège 
entrepris et terminé glorieusement à la vue d’une armée cam- 
pée sous les murs d’une place dont les portes sont ouvertes 
à tous les secours qu’elle peut lui donner, et dont les remparts 
forment son champ de bataille. 

Un volume entier aurait à jwiuc suffi pour rendre dans toutes 
leurs circonstances les situations critiques dans lesquelles s’est 
trouvé M. le duc de Vendôme pendant tout le temps que 
le siège a duré, et les moyens dont il a fait journellement 
u.sagc jxiur vaincre les difficultés qui se multiplièrent .4 chaque 
pas. Ou en trouvera les détails les plus particuliers et les plus 
instructifs dans les lettres de M. le chevalier de Forbin, qu’il 
chargea d’adresser successivement à la cour le journal du 
siège et le détail des opérations. Elles ont été recueillies avec 
soin et renfermées dans les différents volumes relatifs à cette 
campagne, qui se trouvent dans le Dépôt de la guerre. On a 
au.ssi rassemblé dans le recueil des plans des campagnes de 
cette guerre en Italie , tous ceux qu’on a pu réunir et qu’on 
a jugé mériter confiance. 

l,orsqiic .M. le duc de Vendôme eut pourvu à tout ce qui 
était nécessaire pour l’approvisionnement et la sûreté des 
troupes qui devaient rester tant à Verne qu’à Crcscontino, et 
qu’il eut donné scs ordres pour le déblai de l’artillerie, il ne 
songea plus qu’à procurer du rejx)s à l’infanterie, qui devait 
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dans peu se livrer à des travaux non moins pénibles, pour 

attaquer la capitale du Piémont. 

Le 1 4 elle commença à se mettre eu marche pour aller 
dans les quartiers qui lui étaient destinés; et M. le duc de 
Vendôme se rendit à Casai, où il établit le sien. Ceux que 
prit l’armée furent couverts à leur droite parla Doire-Baltée, 
qui assura aussi la communication avec la France par le Val 
d'Aost et la Savoie. La ligne s’étendait ensuite à la droite du 
Pô par Asti, Nizxa délia Paglia, ■ Acqui et Ale.\andrie, et se 
terminait à Pavie. Le reste des troupes occupa la Lumeline, 
le Novarais et le Verceillais jusqu’au lac Majeur et aux 
Alpes. La totalité de celles qui composaient alors l'armée 
du Piémont se montait à soixante bataillons et soixante-trois 
escadrons. 11 y avait outre cela eu Savoie quatre bataillons 
et un régiment de dragons qui bloquaient Moutmélian ; mais 
ces troupes étaient aux ordres du commandant en Dauphiné. 

Les troupes d’Espagne occupaient le Milanais, et l’armée 
que M. le grand-prieur commandait en Lombardie tenait les 
deux bords du Pô, d’un côté jusqu’au Panaro, et formait le 
blocus de la Mirandole, et de l’autre jusqu’à hauteur de Man- 
loue, d’où la ligne, laissant cette place en avant, s’étendait le 
long du Mincio jusqu’à Lazise et Bardolino, sur le lac de Garde 
qu’on avait retranché, et, longeant ensuite la partie inférieure 
de ce lac et la frontière du Brescian par Desenzano, Calcinato 
et Monteebiaro, se terminait à Palazzuolo, sur le haut Oglio. 

L’armée de l’empereur, que le comte de Linange comman- 
dait dans cette partie, et‘composée d’environ treize mille 
hommes, était répandue dans IcTrcntiu et sur la frontière du 
Brescian. La plus grande partie de son infanterie occupait 
Gavardo, où était son quartier général, Villa-Nova et Salo; le 
gros de sa cavalerie et un corps d’infanterie étaient placés 
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dans le val de Polisella cl protégeaient l’établissement des ma- 
gasins qui se formaient à San-Martino près de Vérone, et à 
Pescantina. 

Quant à l’armée austro-sarde, réduite, par la perte de vingt- 
quatre bataillons faits prisonniers tant à Verceil qu’à Ivrée 
et dans Verue, à vingt-six bataillons et dix-neuf régiments de 
cavalerie ou de dragons, elle était resserrée dans le pays situé 
entre la rive droite de la Doire, les Alpes et le Pô. Le gros de 
l’infanterie était à Cbivas et travaillait à s’y retrancher. Le 
reste des troupes s’étendait jusqu’à la mer, dans les pays ap- 
partenant au duc de Savoie. 

Sans de puissants secours il était diflicUc à ce prince de 
conserver les pays qui lui restaient; mais d’un côté l’empereur 
envoyait dans le Trentin un corps de vingt mille hommes de 
scs troupes et de celles de différents princes de l’empire, pour 
former avec celles qui étaient dans celte partie, sous les ordres 
du comte de Linangc, une armée formidable dont le prince 
Eugène devait prendre le commandement; d’un autre côté 
les Anglais et les Hollandais avaient résolu de faire passer en 
Piémont, par le comté de Nice, huit mille hommes de leurs 
troupes pour se joindre à l’armée austro-.sarde. Ce sera dans 
la campagne suivante qu’on verra quelles furent les mesures 
que prit le roi pour pouvoir faire face à tant d’ennemis et en 
même temp mettre M. le duc de Vendôme en état de faire le 
siège de Turin. On dira seulement ici que, pour fermer le 
passage aux troupes anglaises et hollandaises, M. le duc de 
la Feuilladc avait eu l'ordre d’entrer dans le comté de Nice 
avec un corps de mille hommes des troupes qui étaient en 
Dauphiné et en Provence, et que dès le 7 du mois il s’était 
emparé du fort de Mont-.Alban. 
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LOMBARDIE. 

Les upérations de l'arniéc commandée en Lombardie par 
\I. le grand-prieur, sous les ordres supérieurs de M. le duc 
de Vendôme, ne forment pas le principal intérêt de la cam- 
pagne : c’est le Piémont qui est devenu le théâtre des grands 
événements. Le projet que le roi avait formé, dès la fiu de la 
campagne précédente, de porter le fort de la guerre dans les 
états du duc de Savoie, pour se venger de son infidélité, et la 
jonction de la plus grande partie de l’armée impériale, sous les 
ordres du comte Guido de Stahremherg , avec les troupes de 
ce prince en Piémont, attirèrent dans cette partie de l'Italie 
les principales forces des deux couronnes. M. le duc de Ven- 
dôme prit des quartiers dans le.Montferratdu duc de.Manloue, 
sur la frontière des états du duc de Savoie, et établit son quar- 
tier à Casai. M. le grand-prieur resta en Lombardie avec 
vingt-sept bataillons et vingt-neuf escadrons, qui occupèrent 
le Modénais, le Guastallais et le Manlouan. Les places du 
Milanais et du Créinouais furent gardées par quelques troupes 
d'Espagne , sous les ordres du prince de Vaudémont, auquel le 
mauvais état de sa santé ne permit pas de servir cette année 
en campagne. 

M. le grand-prieur avait non-seulement à .s’opposer aux en- 
treprises du corps de troupes que le comte de Stabremberg, 
eu passant en Piémont avec logros de l’armée impériale, avait 
laissées dans le Mirandolais et le bas Mantoiian sous les ordres 
du comte de Trautinansdorf, mais il devait aussi les cbas.ser 
des postes qu’elles occujiaieut sur la Secebia et sur la rive 
droite du Pô, pour pouvoir faire ensuite le siège de la Mi- 
ra ndole. 
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Pendant l’iiiver il s’empara du poste delà Concordia, qui le 
rendit maître de tout le cours de la Secchia, et força les im- 
périaux de renfermer dans la Mirandole et dans Revere toutes 
les troupes qu’ils avaient à la droite du Pô; celles qui étaient 
à la gauche de ce fleuve continuèrent d’occuper en force, 
comme elles avaient fait depuis la fin de la campagne précé- 
dente, les tours de Serravalle et les postes de Ponte- Molino et 
d’Ostiglia, qu’ils avaient retranchés et que l’on regardait comme 
des postes inattaquables. 

Le projet de M. le grand-prieur avait été, après l’expédition 
de la Concordia, de marcher à Revere, afin de rejeter entière- 
ment les impériaux de l’autre côté du Pô, et de pouvoir faire 
ensuite le siège de la Mirandole; mais les pluies et la contra- 
riété de la saison le forcèrent à différer ce projet. Ce ne fut que 
le 4 du mois d’avril qu’il se remit en mouvement , après avoii' 
reçu vingt compagnies de grenadiers, que M. le duc de Ven- 
dôme lui envova de l’armée du Piémont. 

H .se rendit de sa personne ce jour-là de Mantoue à Gover- 
ni lo, où il fit sa disposition pour la portion de ses troupes 
qu’il se proposait de faire agir par la rive gauche du Pô. Le 
lendemain il alla à San-Benedetto, et le 6 il fit jeter des ponts 
à la Propositura sur la Secchia*. Toutes les troupes destinées 
à. son opération, au nombre de dix-huit bataillons de trois cents 
liommes chacun, trente-sept compagnies de grenadiers, y 
compris celles que lui avait envoyées M. le duc de Vendôme, 
et mille six cents chevaux avec trente pièces de canon, furent 
rassemblées le même jour à San-Benedetto ; dix autres com- 
pagnies de grenadiers se rendirent en même temps à Gover- 

' M. le gmnd'prieur trouva à San>Benedc<to le jeune duc do la Mirandole et le prince 
de Casligliono, qui s'y étaient rendus pour le suivre à l'ex|>édilion de lievere et pour faire 
prendre les armes aux ntUices de« élah de U Mirandole. 
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nolo : elles étaient destinées à attaquer, sous les ordres de 
M. de Tavagny, les Chiaviclie de Serravalle où elles devaient 
s’établir, pour masquer les tours de ce nom et protéger les 
convois de pain, d’artillerie, de fascines et de munitions, qui 
devaient descendre par le Pô, escortés par deux galiotes. 
L’objet de M. le grand-prieur était d’obliger par cette diversion 
les ennemis à tenir des troupes entre Serravalle et Ostiglia, 
et à s’aflaiblir à Révéré. Il espérait même qu’elle pourrait les 
engager à porter toutes leurs forces à la gaiicbe du Pô, et 
qu’alorsil n’aurait d’autres opérations à faire à la droite de ce 
fleuve que le siège de Revcrc, et à prendre des établissements 
sur le bas Pô , pour troubler leur navigation , qui était la prin- 
cipale source de leurs subsistances. 

Pendant l’attaque des Cbiavicbe, dont était chargé M. de 
Tavagny, M. le grand-prieur devait passer la Secebia avec 
toutes ses troupes; et, si les ennemis prenaient le parti de 
soutenir Revere, marchera eux, et faire en sorte de les forcer à 
repasser le Pô. On estimait qu’ils avaient alors dans cette 
partie environ six cents hommes. Ces troupes n’avaient plus 
pour général le comte de Trautmansdorf, qui était encore à 
Ostiglia à la fin du mois de mars, après avoir reçu son rap- 
pel de la cour de Vienne: c’était le jeune prince Charles de 
Vaudémont, que M. de Stabremberg y avait envoyé de l'ar- 
mée du Piémont avec quelques autres officiers généraux. 

Quant à Revere, les ennemis s’étaient appliqués depuis le 
commencement de la campagne à le retrancher. Les fossés 
qui l’entouraient avaient quatorze pieds de largeur et huit 
pieds de profondeur; les ouvrages étaient bons et bien palis- 
sadés, et défendus par des batteries dont les principales étaient 
sur les deux digues du Pô. Ce poste communiquait à Osti- 
glia par un pont, qui était aussi bien retranché, et par lequel 
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il pouvait recevoir des secours sans qu’on pût s'y opposer. 

Les connaissances que M. le grand-prieur avait prises sur la 
nature de ce poste lui firent entrevoir de grandes difficultés; 
mais comptant sur sa supériorité et sur la volonté de ses 
troupes, il sc mit en mouvement le 8 , après avoir réglé les 
dispositions de ses attaques conséquemment au projet rédigé 
par M. de Folard, aide de camp de M. le duc de Vendôme. Le 
même jour il passa la Secchia, et alla camper à cinq mille.s 
de Revere près de Quingentoli. Il ne rencontra que quelques 
partis des ennemis qui étalent venus à la découverte, et il 
apprit que leur cavalerie avait passé le Pô pour aller à Ostiglia. 

En arrivant à Quingentoli il reçut une lettre du roi qui, 
en lui marquant ses inquiétudes sur les difficultés qu'il devait 
rencontrer dans une entreprise de cette importance, avec aussi 
peu de troupes, lui mandait de s’en tenir plutôt à la défensive 
que de s’exposer à un événerae'nt douteux, dont les suite.s 
piourraient déranger les projets de M. le duc de Vendôme. 
La lettre du roi était du a 4 mars, temps auquel sa majesté, 
déterminée à faire les sièges de Villefranche et de Nice, dési- 
rait que M. le duc de Vendôme contribuât de toutes scs forces 
au succès de ces entreprises; mais M. le grand-prieur, autori.sé 
par les ordres qu’il avait reçus de M. son frère, et persuadé 
qu’avec le peu de troupes qu’il avait en Lombardie il lui 
serait encore moins possible de .soutenir une défensive dans 
toute l’étendue du pays qu’il aurait à garder depui.s le lac de 
Garde jusqu’à Modène, que de réussir dans son entreprise; 
considérant d’ailleurs qu’il était trop avancé pour l’aban- 
donner, marcha le 9 à la Pieve , qui n’était qu’à un mille 
et demi de Revere. 11 alla reconnaître ce poste, et, n’ayant 
point trouvé d'ennemis dans les environs, il commença à faire 
ses dispositions pour le siège. 

MÉM. MIL. — IV. 4o 
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I En môme temps M. de Tavagny, avec les dix compagnies 
de grenadiers de Govcrnolo, s’avança vers les Chiaviche de 
Serravalle, et s'en empara le lo au matin. Les ennemis l’y 
attaquèrent; mais il les repoussa, et par l’occupation de ce 
poste il ajwura l’arrivée de l’artillerie, qu’on débarqua à la 
gaiiclie du camp. 

I>e 1 1 au matin M. de Saint-Fremont fut détaché avec 
cinq cents chevaux et .six compagnies de grenadiers pour aller 
reconnaître la partie de Revere du côté du bas Fo. Eu s'ap- 
prochant, il remarqua que le pont des ennemis était plié et 
les bateaux rangés du côté d’Ostiglia sous le feu de vingt pièces 
de canon soutenues de toute l’armée impériale. H se saisit aus- 
sitôt de quelques cassincs qui étaient à une demi-jx)rtée de 
fusil de la porte de Revere et y plaça trois compagnies de gre- 
nadiers. Gomme le £eu que les ennemis firent de leur rempart 
était peu considérable, il jugea qu’il était resté peu de monde 
dans la ville; et M. le grand-prieur, ayant été instruit de 
ces circonstances, marcha avec vingt compagnies de gre- 
nadiers, commandées par M. le chevalier de Luxembourg, 
pour tâter les retranchements. Les ennemis ne firent qu’une 
légère résistance; et, après quelques coups de fusil, se sau- 
vèrent et passèrent le Pô dans des barques. On entra de 
tous côtés dans Revere, et fou n’eut à essuyer, lorsqu’on s’en 
fut emparé, que le feu des vingt pièces de canon qui étaient 
placées sur le bord opposé; mais ou ne perdit que deux grena- 
diers, qui furent tués. M. de Percy, qu'on avait placé sur le bas 
Pô pendant l’attaque, avec dix compagnies de grenadiers, pour 
établir des batteries, ayant aperçu des bateaux des ennemi.s 
qui descendaient ce fleuve, les fil canonner et les força de s’ar- 
rêter. Les bateliers même, les abandonnant, se sauvèrent à la 
nage. M. le grand-prieur envoya encore cent cinquante dra- 
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gons dans cette partie pour observer les mouvements que 
pourraient faire les ennemis; et le lendemain, les batteries de 
canons et de mortiers ayant été établies, on acheva de mettre 
le désordre dans leur flotte. 

C’est ainsi qu’on parvint à s’emparer sans le moindre obs- 
tacle d’un poste qui avait paru si redoutable, et qui avait été 
pendant longtemps le point d’appui lopins utile au.x ennemis: 
.sa po.ssession donnait l’avantage de leur fermer l’entrée du Mo- 
dénais; il couvrait la Secebia; et la Mirandolo, où ils avaient 
laissé deux régiments formant environ quinze cents hommes, 
se trouvait bloquée. 

Après cette expédition , M. le grand-prieur renvoya à M. le 
duc de Vendôme les vingt compagnies de grenadiers qui ap- 
partenaient à l’armée du Piémont; et, comme il jugea que les 
ennemis n’avaient d’autre parti à prendre que de descendre le 
Pô ou de marcher vers le Mincio, il sépara ses trou|K>s eu deux 
])artics : la plus considérable, de douze bataillons, dix-huit es- 
cadrons , et vingt et une pièces de canon, pour retourner avec 
lui sur cette dernière rivière; l’autre, de six bataillons, neuf es- 
cadrons et six pièces de canon, sous les ordres de M. de Saint- 
Fremont, pour garder le Pô et faire le blocus de la Miraudole. 

Le i3 il décampa de la Pieve et se rendit le même jour à 
San-Benedetto, le lendemain à Mantoue, avec le gros de ses 
troujws; le reste, au nombre de huit escadrons et huit compa- 
gnies de grenadiers, alla à Goilo, sous les ordres de M. de Vau- 
drey; et l’on établit des postes sur le Mincio pour la sûreté de 
cette rivière. 

.M. de Saint-Fremont séjourna le 1 3 au camp de la Pieve, et 
marcha le i4 è Borgo-Franco, situé sur le Pô, à quatre milles 
au-dessous de Révéré. Le >5 il alla à quelque distance de là 
camjier à Bonizzo, où il jugea qu’il serait encore plus à portée 
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d'empêcher les ennemis de jeter un pont entre Rcverc et l’em- 
bouchure du Panaro. 

Leur armée était alors campée sur deux lignes, la droite à 
la Madona délia Cominuna, la gauche vers Mcllara, partie sur 
les lerrçs du Mantouan, partie sur celles du \^al ferrarais 
appartenant à l'État ecclésiastique. Elle avait devant elle Os- 
tiglia, qui était encore rempli de munitions de guerre et de 
bouche et d’une grande quantité de fourrages. Il y avait aussi 
dans le port quarante grosses barques qui avaient servi à leur 
pont; et on leur vit établir deux batteries, chacune de huit 
pièces, dont il parut que l’objet était de ruiner la partie de la 
ville de Rcverc qui toucliait au Pô et qui u’étail couverte par 
aucun épaulement. 

Pour la mettre à l’abri et de leur canon et de leurs insultes, 
M. de Saint-F remont la fit fermer par un retranchement de 
huit cents toises joignant par les extrémités ceux qui entou- 
raient la ville dans le reste de sa circonférence; et pour détruire 
leurs fours et leurs magasins, et briser les barques dont ils au- 
raient pu faire usage pour quelque descente, il fit mettre en 
batterie trois pièces de canon et deux mortiers. 

Les ennemis ne restèrent pas longtemps rassemblés dans la 
position qu’ils venaient de prendre près d’Ostiglia. M. de Saint- 
F" remont fut informé le 1 6 qu’ils s’étaient étendus dans le Val 
ferrarais et qu’ils occupaient Mellara , Bergantino, Massa, Fica- 
rolo, Castelli de’ Frati et Lago Scuro sur le Pô; qu’en même 
temps, pour se mettre en sûreté du côté de Mantoue, ils faisaient 
de nouveaux ouvrages à Ostiglia et aux tours de Serravalle*. 


* M. le doc de Vendôme r^urdail lee loiir» de Serravalle comme un poale de U plu» 
graixle impoiiance pour s'ouvrir le chemin d'Ostiglia. Il parut même mt^conlenl de ce 
que M. le grand*prieur, aprè» l'expédilion de Révéré , n'eût pas profilé de l’élonnemenl el 
de la faiblesse des ennemis pour les attaquer; mais M. le grand-prieur jugeait ce poate 
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Ces dispositions de leur part engagèrent M. de Saint-Fre- 
mont à aller reconnaître lui-nièine le Pô jusqu’il rcmboucliure 
du Panaro. Il mena avec lui six compagnies de grenadiers et 
quelques piquets d'infanterie et de cavalerie, et établit des 
postes vis-à-vis de ceux des ennemis, principalement à Carbo- 
narola, Sermide et Quadndle. Il écrivit en même temps au 
cardinal Ostalb, légat de Ferrare, et à M. Paulini, général 
des troupes du pape , que s’ils ne faisaient sortir des terres de 
sa Sainteté les troupes impériales, il y entrerait lui-même avec 
toutes les siennes. Et, pour se procurer la facilité de mettre ces 
menaces à exécution, il donna ordre à M. de Sezanne de ras- 
sembler scs détachements des garni.sons de Modène , Bastiglia 
et Buonporto, et d’aller s’emparer de Finale et du pont de pierre 
qui était sur le Panaro, ce qui fut exécuté. Par là il s’ouvrait l’en- 
trée du Ferrerais et se donnait non-sculcment le moyen de faire 
un autre pont à Bondeno, mais aussi de priver la garni.son de 
la Mirandole des re.ssources qu’elle tirait du Panaro et du reste 
du pays. Ce fut pour resserrer cette place de plus près qu’il 
envoya ordre à M. Vacop, qui commandait à la Concordia, 
d’aller occuper Quarantoli. 11 y marcha elTectivement avec un 
détachement de quarante hommes de troupes réglées et quel- 
ques milices; mais les ennemis ne lui donnèrent pas le temps de 
s’établir dans ce poste. Il fut attaqué par des troupes sorties de 
la Mirandole; et, accablé par le nombre, il se rendit prisonnier 
de guerre. Son détachement fut remplacé à la Concordia par 
deux compagnies de grenadiers des garnisons voisines et par 
cent cinquante hommes des milices du duc de la Mirandole. Ce 
prince en avaitdéjàarmé quatre cents, et il quitta l’année pour 

ioallaquable, ainti que celui de Ponte-Mollno; el, d‘après ce principe, il lurma, comme 
00 le verra dans 1 a suite, un projet d’une exécution plus facile pour ressei’rer les ennemis 
à U gauche du Pd et leur faire abandonner leur position. 



318 SDCCESSION D ESPAGNE, 

aller à la Concordia afin d’encourager ses sujets à grossir leur 
nombre et à faire de nouveaux efibrts pour concourir au succès 
(les armes des deux couronnes, et à la délivrance de sa capi- 
tale, opprimée depuis deux ans par les impériaux. Le traité 
qu’il avait fait avec M. de Saint-Fremont n’était pas encore 
ratifié, et le roi le fil seulement assurer qu’il re.ssentirait les 
l'ifets de sa protectieJn. Il alla les attendre à Bologne, résolu de 
l’ester sous l’obéissance du roi , et de prouver par sa fidélité 
qu’il n’avait jamais eu départ la conduite de la princesse .sa 
taule qui , à la fin de l’année 1701 , avait livré sa capitale aux 
impt' riaux. 

. M. de Saint-Fremont, après avoir fait sur le Pô et sur le Pa- 
naro les dispositions qui lui parurent les plus capables de rem- 
plir les instructions que lui avait données M. le grand-prieur 
pour resserrer la Mirandole et pour imposer tant aux impé- 
riaux qu’à l’Etat ecclésiastique, retourna le ao à son camp de 
Boni/.zo. 11 y trouva des ordres de M. le duc de Vendôme pour 
se rendre à Modène et y recevoir le serment de fidélité des dé- 
putés de la province de Garfagnana que le duc de Modène s’était 
enfin déterminé de mettre sous la protection des deu.x cou- 
ronnes, ainsi que la forteresse de Monle-Alfonso et le château 
de Verrucola. Ce fut le 22 avril que M. de Saint-Fremont ter- 
mina cette affaire par une convention dans laquelle on régla 
que les trouj>es du roi prendraient possession de la province 
et des deux forteresses. Il y envoya, en con.séquence, deux cents 
hommes commandés par M. Gafl'ard , brigadier de dragons. 
I/étahlissement qu’on y fit donna les moyens non-seulement 
de percevoir les revenus de cette province et les arrérages qui 
étaient dus depuis deux ans, mais aussi de mettre à contribu- 
tion les fiefs impériaux dans toute l’étendue des Apimnins jus- 
qu’à lu.nier, ou de contenir ceux qui avaient embrassé le parti 
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de la neutralité, et en même temps de barrer tout le pays aux 
renforts que les impériaux auraient pu tenter de faire passer 
dans le Piémont. 

Mais ce u’élait pas sur cette partie qu’ils parurent porter 
leurs vues; les travaux qu’ils faisaient jour et nuit, tant à Poute- 
Mülino qu’à Ostij;lia et aux tours de Serravalle, le relrancho- 
ment qu’ils élevaient depuis le grand marais de Tarlaro Jus- 
qu’à l’Adigc, dans les environs de Carpi et de Castagnaro', 
l’avis qu’on eut de l’établissement d’un pont à Zelo et de leur 
projet d’en jeter un autre à Caslel-Baldo, toutes ces dispositions, 
jointes au soin qu’ils avaient pris de rassembler à leur bord 
tous les bateaux, les pontons, les barques et les moulins du 
Pô, firent juger à M. de Saint-Premont que leur dessein était 
de se renfermer entre les tours de Serravalle, Ostiglia, Ponte- 
Molino, Carpi, l’Adige, le Tartaro, le canal Blanc et le Pô, en 
tiràntleur .subsistance du bas de ce fleuve et de l’.Adigc, et d’y 
attendre les recrues et les renforts qui pouvaient leur venir 
de l’Allemagne, pour déboucher ensuite de cette espèce de 
citadelle lorsqu’ils seraient en force. 

M. le grand-prieur, aussi persuadé que M. de Saint-Fremonl 
de la nécessité de ne pas laisser aux impériaux le temps de 
s’établir dans une position qu’il jugeait devoir devenir impé- 
nétrable , regarda comme plus pernicieux que jamais les ordres 
que .M. le duc de Vendôme et la cour lui avaient donnés de 
rester sur la défensive en Lombardie, et de s’en tenir à l’avan- 
tage d’avoir rejeté les impériaux à la gauche du Pô. 11 forma 
en conséquence le projet de les déposter en marchant avec le 
plus de forces qu’il pourrait rassembler par la gauche du Pô 
jusque sur le Tartaro, tandis que M. de Saint-Fremonf^es- 
terait à la droite de ce fleuve pour tenir la Mirandole bloquée. 

' Ce reü'aucheiuea( devait avoir environ deux inilie pas d'élendue- 
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Lrtir.' Après avoir bien rêvé, je ne vois pas que je puisse faire autre chose 

que ce dont je vais avoir l'honneur de rendre compte à votre majesté. 
gr.nd-|>neui changerai rien aui dispositions de l’autre côté du Pô, où 

Maiiiour l^issc aui Ordres de M. de Saint-FrcinonI six bataillons et neuf 
i7“>'. Irons, avec six pièces de canon, ce qui est suffisant pour 
former le blocus de la Mirandole, où certainement les ennemis fort 
sottement ont laissé quinze cents hommes, et les empêcher de 
faire un pont sur le Pô. Pour moi , je m’ébranlerai d'ici avec qua- 
torze bataillons et dix-huit cscadronsj c’est peu de chose , mais j’es- 
[lère qu’avec un peu d’économie j’en aurai assez. Je ne crois donc 
pas qu’il soit nécessaire de masquer Serravalle , car. je laisserai assez 
de monde dans Governolo pour éclairer lesdites tours. Pour Ponte- 
Molino, il faut y avoir plus d’attention, pour la sûreté de mes con- 
vois, que je ne pourrai d'abord tirer que de Mantoue. Moyennant ces 
précautions je marcherai à Sanguincto, d’où je m’avancerai après 
avec un gros détachement vers Carpi et à Castagnaro, d'où je ferai 
mon possible pour chasser les ennemis en cas qu’ils s’y fussent éta- 
blis; en faisant cela je leur ôte le commerce de l’Adige, comme je 
viens de faire de celui du Pô, et en même temps presque l’espérance 
de pouvoir regagner la Polésine de Rovigo. En même temps M. de 
Saint-Fremont pourra leur donner des jalousies de son côté. Enfin 
je me flatte que tous ces embarras-là pourraient bien faire prendre 
le parti à cette armée, assez faible et certainement très-abattue, 
d’abandonner Ostiglia, Serravalle et Ponle-Molino, et de se retirer 
dans la Polésine de Rovigo, avant que j’eusse le temps de leur en 
fermer le chemin. Si cependant ils peuvent trouver le moyen de 
subsister où ils sont, après que j’aurai exécuté tout ce que je viens 
d'avoir l’honneur de mander à votre majesté , je ne sache plus d’autre 
secret pour les en tirer, que celui de rompre les digues de l’Adige et 
du Pô, selon les projets que M. de Vendôme a eu riionneur d’envoyer 
l'auipie passée à votre majesté; et je la puis assqrer que les Vénitiens 

‘ Cette pièce se trouve en ortçiital dans les archives du dépôt de la guerre , vol 1782, 
n* 176- 
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ne méritent nullement qu’elle ait beaticoup d’égards pour eux. C’est 
donc une permission que j’ose demander en grâce à votre majesté, 
l'assurant que je ne m’en servirai qu’à la dernière extrémité. Je sou- 
haite fort (jue tout ce qui me passe par la tête soit du goût de votre 
majesté. 

Quelque impatience qu’eût M. le grand-prieur de sc mettre 
en mouvement pour l'exécution de son projet, il n’osa l’entre- 
prendre sans avoir auparavant reçu la permission du roi ; d'ail- 
leurs les arrangements pour scs subsistances et le retard dans 
l’arrivée de l’artillerie que les Espagnols devaient lui fournir 
ne permettaient pas qu’il pût s’ébranler avant le 7 ou le 8 du 
mois de mai. M. le prince de Vaudémont profita de ce temps 
pour tâcher de lui faire abandonner son projet, et pour en- 
gager M. le duc de Vendôme à l’empécher de le suivre. A cet 
efl'el il leur fit observer que si une fois M. le grand-prieur, ne 
laissant que peu de monde pour le blocus de la Mirandole, se 
trouvait avec le gros de st» troupes sur le bas de l’Adige , les dé- 
bouchés de Ponte-Molino seraient ouverts aux ennemis, et qu’a- 
lors ils seraient les maîtres dépasser le Mincio, d’entrer dans 
le Milanais , et de le traverser pour aller en Piémont; que, d’un 
autre côté, M. le grand-prieur s’éloignant autant de Mantoue, 
d’où il devait tirer ses vivres, et laissant aux ennemis la li- 
berté de sortir de leurs postes de Scrravalle et de Ponte-Molino, 
sa communication deviendrait fort incertaine et fort dange- 
reuse. Mais M. le duc de Vendôme et M. le grand-prieur re- 
gardèrent moins comme un conseil salutaire que comme l’efl'et 
de craintes peu fondées les représentations de M. le prince de 
Vaudémont; et M. le duc de Vendôme, en convenant avec lui 
de la nécessité de ne pas laisser libres aux ennemis les débou- 
chés qu’ils pouvaient avoir pour se porter sur le Mincio et trou- 
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hier la communication de M. le grand-prieur avec Mantoue 
lorsqu’il serait du côté de Carpi, l’assura qu’on prendrait de 
si justes mesures pour y parvenir, qu’on les tiendrait renfer- 
més derrière leurs marais et dans le petit espace de pays qu’ils 
occupaient; que d’ailleurs l’opération de M. le grand-prieur 
était, dans les circonstances où l’on se trouvait, moins dan- 
gereuse que celle qu’il avait entreprise lui -même l’année 
précédente pour le même objet , parce qu’il ne serait pas néces- 
saire que le gros des troupes dépassât Sanguineto, et qu’il suf- 
firait d'envoyer de là des détachements sur le Tartaro pour 
priver les ennemis des secours qu’ils pouvaient tirer par eau, et 
les empêcher d’établir un pont sur cette rivière. C’était la base 
de l'instruction que M. le duc de Vendôme avait envoyée à 
M. le grand-prieur; c’était aussi à peu près les idées de la cour, 
qui ne pensait plus que le projet des impériaux pût être 
d’abandonner la Lombardie et de faire passer en Piémont les 
troupes qui y étaient. On voit par un mémoire de M. de Cham- 
lay quelle imaginait au contraire qu’ils s’attacheraient plus 
que jamais à leur diversion en Lombardie , et qu’en consé- 
quence l’objet de M. le grand-prieur devait être ou de leur ^ * 
faire abandonner Ostiglia, ou d’entreprendre le siège de la 
Mirandolc. Mais le roi expliqua plus particulièrement ses 
intentions à M. le grand-prieur en lui laissant la liberté d’a- 
gir suivant ce qu’il jugerait être le plus capable de remplir 
ses vues. Il lui défendit seulement d’avoir recours à l'inon- 
dation qu’il avait proposé de faire en coupant les digues de 
l’Adige. 

Uurt du roi Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite par 1e cour- 
M. le lier que vous m’avez dépêche, le a a du mois passé, par laquelle vous 

(niui.|irioar. mandez que vous avez résolu de laisser Saint-Fremout do l’autre 
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côté du Pô avec six bataillons et neuf escadrons; que ce nombre 
de troupes est plus que siifTisanl pour former le blocus de la Miran- 
dole ; que vous vous ébranlercr vers le 7 ou le 8 de ce mois, avec qua- 
torze bataillons et dix-huit escadrons, pour marcher à Sanguincto; 
que vous avancerez avec un gros détachement vers Carpi et Casta- 
gnaro , et que vous ferez votre possible pour ôter aux ennemis le 
commerce de l’Adige en les chassant, en cas qu’ils y soient établis. 
Par tout ce que vous me mandez , j’ai lieu de croire que leur 
faiblesse est au dernier degré, puisqu’ils ne sont en état de vous 
rien disputer. Vous devez avoir attention, en prenant le parti que 
vous proposez, de faire arriver vos convois en sûreté. Je les trouve 
dans un grand éloignement, et j’appréhende qu’ils ne puissent être 
coupés aisément par Ponte-Molino. Quelque parti que les ennemis 
prennent, je ne saurais consentir à la proposition que vous faites 
de rompre les digues de l’Adige. 


Tel était, à la fin d’avril, l’état des affaires en Lombardie, 
tandis que, du côté du Piémont, M. le duc de Vendôme se 
préparait à ouvrir la campagne pour le siège de Verne, et 
que M. le maréchal de Tessé et M. de la Feuillade se dispo- 
saient à remplir les autres objets du plan général que le roi 
avait formé, le premier, en marchant à Suse, le second, en 
allant faire la conquête du comté de Nice. 

M. le grand-prieur, de son côté, s’occupa pendant les pre- 
miers jours du mois de mai à rassembler tous les moyens qui 
lui étaient nécessaires pour son expédition. 

Toutes les avenues pour arriver aux ennemis étaient diffi- 
ciles. 11 parait, par un plan qu'il adressa à la cour, qu’il n’y 
avait qne cinq passages pour aller à eux : ceux de Serravallc, 
de Ponte-Molino , de la Borghesana et de Villa Bartolomea sur 


’ Celle pièce «e trouve eo mioule dans les arcbivei du dépôt de la i^uerre , vol. 
h' «ecùon. page 9&. 
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l’Adigc, et celui de Palan tone sur le Pô. Les trois premiers furent 
regardés comme impénétrables. On jugea qu’il serait plus fa- 
cile de forcer celui de Villa Bartolomea, et que M. de Saint- 
Fremnnt pourrait faire une diversion du côté de Palantone. 

Ce fut d’après ces considérations que M. le grand-prieur 
forma son plan. Il se proposait de commencer ses mouvements 
le 8 du mois de mai; mais il fut obligé d’attendre les dix pièces 
de canon que M. le prince de Vaudeinont devait lui fournir. 
Pendant ce temps il reçut les recrues, <jui arrivèrent de France 
par le pays de Gènes, et fit lierber la cavalerie, ce qui acheva 
le rétablissement de ses troupes. 

Le ictard qu’occasionna l’arrivée de l'artillerie d’Fspagne 
n’cmpècha pas de faire marcher M. de Saint-Fremont du camp 
qu’il occupait près dcBonizzo, à Bondeno, pour y jeter un pont 
sur le Panaro, et s’établir sur le.s terres du pape comme les 
impériaux avaient fait à la gauche du Pô dans le Ferrarais. 
M. le grand-prieur espéra que ce serait un moyen de forcer sa 
sainteté, pour ne pas laisser ruiner son pays par les deux par- 
tis, d’on faire sortir les impériau.\. M. de Saint-Fremont alla 
effectivement le 7 camper à Bondeno; et ayant fait rassembler 
tous les bateau.x du canal de Modène et du Panaro, il y cons- 
truisit un pont qu’il fit retrancher des deux côtés de la rivière, 
pour le labser en sûreté sous la garde de six cents hommes 
d’infanterie et deux cents chevaux, lorsqu’il s’en éloignerait 
pour se porter sur le Pô. Le peu de troupes qu’il avait à sa 
disposition et le grand nombre de postes qu’il avait à garder, 
ne lui permirent pas de bloquer en force la Mirandolc : il fut 
réduit à ne masquer cette place que de loin. 

M. le grand-prieur n’étant pas encore en état , faute d’artil- 
lerie, de commencer sou expédition à la gauche du Pô, -M. de 
Saint-Fremont resta pendant plusieurs jours dans la posi- 
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lion qu’il venait de prendre, et employa ce temps à négocier 
avec le légat de Ferrarc, pour qu’il engageât les Impériaux à 
retirer les troupes qu’ils avaient sur l’État ecclésiastique; mais 
le légat les favorisait sous main , et le pape ne voulait pas dé- 
plaire à la cour de Vienne, encore moins céder aux instances 
que lui faisait M. le grand-prieur dejoindre ses troupes à celles 
du roi, en conséquence du traité qu’il avait fait avec sa majesté. 

Enfin l’artillerie d’Espagne étant arrivée le a i à Mautoue, 
M. le grand-prieur fixa son mouvement au a 5. 

On a vu précédemment que son projet était de se diriger 
sur Sanguinelo, afin de masquer Ponle-Molino et de marcher 
ensuite vers Carpi et Villa Barlolomea; mais M. de Praslin, qui 
commandait à Mantoue, fut d’avis qu’avant de porter l’armée 
dans cette partie on commençât à masquer Scrravalle de ma- 
nière à rendre ce poste inutile aux impériaux, et à leur fermer 
le chemin du bas Mincio. Il proposa pour cet effet de s’em- 
parer des Cliiavichc de Scrravalle, qu’on avait abandonnées 
depuis l’expédition de Revere , et d’y établir un poste qui fût 
bien retranché. 11 représenta que ce serait le moyen de mettre 
à couvert Governolo et tout le Seraglio; qu’on se procurerait 
en même temps une communication prochaine avec Revere 
et avec les troupes qui devaient descendre au bas Pô; et que 
peut-être, par des attaques sur les flancs des impériaux , on par- 
viendrait à leur faire abandonner les tours de Serravallc, ou 
que, s’ils s’opiniâtraient à les garder, ils laisseraient à M. de 
.Saint-F remont la liberté de faire au bas Pô des établi.ssements 
qui causeraient leur ruine; que du moins, si cette disposition 
ne procurait que l’avantage de les contenir à Scrravalle , on 
pourrait, en prenant les mêmes précautions à l’égard de Ponte- 
Molino, s’avancer sans aucun risque vers l’Adige, et même y 
faire marcher à l’avance un corps de cavalerie. 
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Ce projet fut adopté; et M. le grand-prieur, ayant ,assetnblé 
près du faubourg de Saint- Georges de Mantoue les troupes 
qu’il destinait à agir sous ses ordres au nombre de douze ba- 
taillons, vingt escadrons et dix pièces de canon, tandis que 
M. de Saint-Fremont agirait de son côté avec six bataillons, 
neuf e.scadrons et dix pièces de canon, alla camper le a5 A 
Roncoferrato, sur la rive gauebe du bas Mincio. 

Le a 7 il SC porta à Lebiola au-dessus des Cbiaviche de Serra- 
valle, qu’il fit attaquer la nuit suivante par cent grenadiers sous 
les ordres de M. Serre, capitaine au régiment de Vivarais. Les 
impériaux soutenaient ce poste avec huit cents hommes; mais 
il fut emporté, et on ne perdit qu’un grenadier tué et un blessé. 
L’occupation de ce poste donna i M. le grand-prieur le moyen 
d’aller reconnaître de près les tours de Serravalle; mais il trouva 
leur position si bizarre et en même temps si avantageuse aux 
ennemis, qu’il hésita à les attaquer, et se contenta de faire élever 
un fort aux Cbiaviche, résolu, aussitôt cju’il serait achevé, de 
marcher sur Carpi , et de faire alors commencer à M. de Saint- 
Fremont la diversion qu’il devait faire à la droite du bas Pô. 

Pendant le séjour que la construction du fort l’obligea de 
faire à Lebiola, il fut Informé par M. le cardinal de Janson, am- 
bassadeur du roi à Rome, que le pape s’était enfin déterminé 
à exécuter le traité qu’il avait fait avec la France, et à donner 
au général de ses troupes l’ordre de convenir avec M. de Saint- 
Fremont des mesures qu’il y avait à prendre pour faire sortir 
les impériaux de l’Etat ecclésiastique; mais, n’osant se déclarer 
ouvertement ni donner aux impériaux connai.s.sance de son 
traité, il couvrit cette démarche par une déclaration suivant 
laquelle les généraux des armées respectives devaient retirer 
leurs troupes de ses terres sous peine de tomber dans les cen- 
sures de l’Église, annonçant en même temps qu’il appellerait 
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à son secours celui des deux partis qui promettrait de sc sou- 
mettre à sa déclaration, pour chasser celui qui s'y refuserait. 

En attendant reflet que produiraient sur les impériaux les 
foudres du Vatican, M. le grand-prieur promit de retirer les 
troupes du roi lorsqu’il verrait ceux-ci dans la même disposi- 
tion; il exigea seulement que les troupes du pape gardassent 
le pont de Bondeno et les postes de la rive gauche du Pô dans 
l’état de Ferrare, pour empêcher les impériaux d'en appro- 
cher; mais, faisant peu de fond sur les engagements que sa 
sainteté semblait prendre, il se prépara à agir, et M. de Saint- 
Fremont vécut aux dépens des terres de l’Etat ecclésiastique. 
Sur ces entrefaites arriva près de M. le grand-prieur le baron 
d’Ertrick, Suisse de nation, précédemment ingénieur princi- 
pal au service de l’empereur, et qui avait été attiré dans celui 
du roi par des espérances d’avancement et de fortune'. 

Cet oflicicr lui rapporta que toutes les forces des ennemis 
n’excédaient pas cinq mille hommes, au nombre desquels il 
n’y en avait que deux mille cent d’infanterie, douze cents che- 
vaux et mille sept cents cavaliers à pied; que ces troupes n’é- 
taient point en état d’agir avec vigueur; que le jeune prince de 
Vaudémont étant mort, le général Herrnstein, qui lui avait suc- 
cédé, était d’une santé si débile, ainsi que le général Bagny, qui 
commandait l'infanterie, qu’on ne devait craindre aucun acte de 
vigueur de leur part, et que M. Visconti, qui commandait la 
cavalerie, tou jours malheureux dans les entreprises dont il avait 
été chargé, n’avait aucune confiance de la part des troupes. 

Ces avis augmentèrent celle que M. le grand-prieur avait 
dans les siennes; d’ailleurs les connaissances que le baron 
d’Ertrick lui donna sur les tours de Serravalle , qu’il avait for- 

' Le roi accorda i cet officier le rang de colonel et lui donna deux mille ^na d’appoin- 
tenienU. 
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tifiées lui-même, furent si satisfaisantes, qu’il ne désespéra pas 
de pouvoir les attaquer avec succès. Cependant l'entreprise 
était grande et dilTicile; on voit incme que, sans les connais- 
sances qu'il prit du baron d’Erlrick, il ne. l’aurait’ jamais ten- 
tée malgré les instances que lui avaient faites précédemment 
MM. de Praslin et de Saiut-Fremont pour l’y engager. 

M. le grand-prieur, étant donc déterminé à faire tous ses 
efforts de ce côté-là, fit venir de Mantoue l'artillerie qui avait 
été préparée pour le siège de Revere, et descendre le pont de 
San-Benedetto, pour en faire un sur le bras du Pô qui sépa- 
rait l’île de Mezzaua de la terre ferme. C’était dans cette île 
qu’il SC proposait d’établir une partie de ses batteries pour 
prendre des revers sur les tours de Serravalle, tandis que le 
reste de .son artillerie, placé sur leur front, les battrait en 
ruine , et raserait les défenses des fortifications qui les envi- 
ronnaient. Il fit aussi armer des bateaux capables de porter 
deux mille hommes, dont il destina la moitié à descendre dans 
le revers des tours, après qu’il les aurait ruinées. Tandis qi/il 
les attaquerait de front, l’autre moitié de ses troupes devait se 
porter à Ostiglia, qui était ouvert du côté du Pô, et s’y établir. 
Pendant ce temps M. de Saint-Fremonl devait s’avancer avec 
toutes scs troupes à Stellata, et aller ensuite attaquer l’îlc de 
Pepoli qu’occupaient les impériaux, pour pouvoir, à la faveur 
de cette île, passer les deux bras que le Pô formait dans cette 
partie, et se retrancher ensuite sur la digue de la rive gauche. 

L’artillerie et les bateaux arrivèrent au camp de Lebiola 
le 8, au nombre de quarante-six pièces et sept mortiers. Le 
lendemain on commença à construire le pont, qui appuya au 
milieu de l’îlc de Mezzana, hors de la portée du canon des 
tours de Serravalle. La batterie de vingt pièces et de sept mor- 
tiers qu’on y établit commença à tirer le i3. 
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Ce même jour M. d’Estrades fut détaché avec douze e.sca- 
drons, dont neuf des troupes de M. le grand-prieur et trois de 
celles de Saint-Fremont, pour aller vers Banichella se mettre 
à portée d’inquiéter les derrières des ennemis. Sa première 
marche fut à Caslellaro, d'où il se porta à Sanguinelo sur le 
territoire des Vénitiens, qui, dans cette occasion , firent écla- 
ter leur mauvaise volonté en refusant aux troupes du roi 
l'entrée du château, et en faisant feu sur des officiers qui s’en 
approchèrent. M. de Viltz, mestre de camp de cavalerie, fut 
tué et deux officiers blessés. Les troupes, indignées d’un tel 
procédé, tombèrent sur la garnison, dont dix soldats furent 
tués et les autres désarmés. 

On n’eut pas lieu d’être plus satisfait de la conduite de.*; 
officiers de la cour de Rome; Us abusèrent de la facilité avec 
laqucll« M. le grand-prieur s’était soumis à la déclaration du 
pape. Le légat de Ferrare surtout engagea, par de fausses dé- 
monstrations de zèle et de bonne foi, M. de Saint-Fremont 
à retirer les troupes du roi de l’État ecclésiastique , en lui don- 
nant avis le i3 que sa sainteté consentait aux conditions que 
M. le grand-prieur avait demandées; qu’en conséquence il 
allait faire marcher des troupes pour occuper le pont de Bon- 
deno, et prendre à l’égard des impériaux les mesures néces- 
saires pour leur faire exécuter ce que sa sainteté désirait d'eux. 

D’après ces assurances, M. de Saint-Fremont n'hésita plus à 
sortir des terres de l'Église; il décampa de Bondeno dans la 
nuit du i3 au i4, pour aller à Stellata; en même temps il fit 
descendre à l’embouchure du Panaro le pont de Bondeno avec 
tous les autres bateaux qui pouvaient servir à un embarque- 
ment de troupes, et leur fit remonter ensuite le Pô jusqu’à 
Stellata, sous la protection d'une batterie de dix pièces qu’il 
avait placée vis-à-vis l’îlc de Pepoli. 

Kll. — IV. âJ 
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La nuit du 1 4 au 1 5 il leva .son camp de Stellata ; et, ayant 
passé le ruisseau qui séparait les états du pape du Mantouan, 
il campa à Quadrelle. 11 y rassembla les six bataillons et les six 
escadrons qui restaient à ses ordres depuis qu’il en avait en- 
vové trois pour former le détachement de M. d’Estrades, et 
retira tous les postes qu’il avait sur les terres de l’Eglise. En 
arrivant à Quadrelle, il s’empara d’une île qui appartenait au 
duc de Mantoue et y fit placer de l’artillerie p>our battre Fi- 
carolo et protéger le débarquement qu’il se proposait de faire 
pour attaquer ce poste si les impériaux s’obstinaient à y res- 
ter et à ne pas se retirer du Val Ferrarais. 

Les négociations de la cour de Rome avec eux ni les me- 
naces du pape n’avaient encore produit aucun effet; et le légat 
ainsi que le général des troupes de sa sainteté, continuant 
d’agir avec leurs ménagements onlinaires envers les impériaux, 
ne firent d'autre démarche que d’engager M. le grand-prieur à 
leur déclarer que, si le ao du mois ils retiraient toutes leurs 
troupes qui étaient sur les terres ecclésiastiques, il donnerait 
sa parole de ne les inquiéter en aucune manière , et que les 
troupes françaises n’occuperaient point les postes situés sur 
ces mêmes terres dont ils se retireraient; mais qu’il laisserait 
à celles de sa sainteté la liberté de s’y placer pour empêcher 
également l’un et l’autre parti de s’en emparer. 

M. le grand-prieur n’hésita pointa donner cette déclaration; 
mais, persuadé du peu de succès qu’elle aurait, et jugeant que 
ce ne serait que par la force qu’il parviendrait à déposter les 
impériaux, il ne s’occupa plus qu’à pousser avec vigueur l’at- 
taque de Serravalle. 

Dès la nuit du 1 7 au 18 il avait ouvert la tranchée à por- 
tée de fusil des retranchements de ce poste, entre la digue et le 
Pô; le îo il arriva au pied du glacis .sans autre perte que celle 
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de trois hommes blessés. Les batteries de l’îlc de Mezzana, qui 
faisaient un feu croisé avec celles qu'on établit sur le front de 
l'attaque, imposèrent à celles des assiégés; et la garnison, 
renfermée dans scs ouvrages , qui avaient peu de capacité, soul- 
frit beaucoup de l’effet des pierriers. 

Mais M.le grand-prieur, voyant que les impiriau.x., malgré 
la déclaration qu’il venait de leur faire, ne se disposaient point 
à retirer leurs troupes des terres de l’Kglisc, et ne trouvant 
pour les y obliger aucun secours de la part des officiers de l’Etat 
ecclésiastique, crut ne devoir pas se borner à l’attaque des 
tours de Serravalle, et résolut de porter auxiinpériau.v un coup 
encore plus décisif en faisant marcher un corps à Lago Scuro. 
Pour concerter cette opération, qu’il jugea devoir causer leur 
perte , il se rendit au camp de M. de Saint-F remont, où il mena 
un bataillon de ses troupes, et convint avec lui : 1 ° que ce ba- 
taillon avec les six qu’il avait à ses ordres s’embarquerait 
sur les bateaux et les deux galiotes qu’il avait amenés à Qua- 
drelle, qu’ils iraient faire une démonstration sur Ficarolo, 
auquel les impériaux paraissaient donner leur attention prin- 
cipale, et qu’au lieu d’attaquer ce poste on ferait descendre 
rapidement la flotte à Lago Scuro pour y débarquer des troupes 
et les y établir; a“ que, de son camp de Lcbiola, il ferait 
marcher cinq bataillons et dix escadrons qui se joindraient 
aux six escadrons de M. de Saint-F remont; que ces troupes 
pas^raient le Pô sur un pont qu’on y ferait construire et sur 
les bateaux de l’embarquement; 3° que, lorsque toutes ces 
troupes, au nombre de douze bataillons et seize escadrons, 
seraient réunies, on marcherait droit aux ennemis; 4° enfin, 
que M. de Praslin resterait au siège avec sept bataillons et dix 
escadrons. 

Cependant, avantde mettre ce projet à exécution, M. le grand- 
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prieur, par égard pour la cour de Rome, crut devoir faire une 
dernière tentative auprès du légat de Fcrrare. M. de Sainl- 
Fremont alla à cet effet le trouver le a3; mais cette démarche 
n’eut pas plus de succès que les précédentes; et, sur le 
compte qu’il rendit à M. le grand-prieur, à son retour à Qua- 
drelle, ce général se détermina à agir. 

Dans la nuit du a 3 au a 4 il fit embarquer à Quadrelle, sur 
les deux galiotes commandées par M. de Laubépin et sur quel- 
ques bateaux, huit cents hommes d’infanterie sous les ordres de 
MM. de Solre et Cadrieu, brigadiers, et de MM. de Lambert 
et de Seuil , colonels ; pour faire une démonstration sur Fica- 
rolo; mais les impériaux n’ayant pas eu le temps de se mettre 
en devoir de se défendre, on fit la descente. On ne trouva que 
peu de résistance; plusieurs de leurs officiers furent tués, et 
on prit vingt-deux cavaliers, cent chevaux, des mulets et beau- 
coup d’équipages. M. Vi.sconti, qui commandait dans le poste, 
était encore au lit lorsque l’attaque commença, et il n’eut que 
le temps de se sauver avec ses troupes au delà d’un canal qui 
était peu éloigné de Ficarolo. M. le grand-prieur, informé du 
succès de cette entreprise, fit passer le Pô au reste de l’infan- 
terie du camp de M. de Saint-F remont, et à trois régiments 
de cavalerie sous les ordres de MM. de Chaumont et d’Hérou- 
ville. Il envoya en même temps ordre à M. de Praslin défaire 
marcher, du camp de Lebiola à Quadrelle , cinq bataillons et 
dix escadrons; et ces troupes étant arrivées le a 4 au soir_, il 
passa le Pô, le lendemain, sur deux ponts volants et dans des 
bateaux, et se rendit à Ficarolo, où se trouvèrent alors ras- 
semblés les douze bataillons et les seize escadrons qu’il avait 
destinés à son expédition. 

La descente des troupes du roi à Ficarolo fut le signal de 
la retraite générale des ennemis. Dès le a 4 après midi ils aban- 
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donnèrent les retranchements elles tours de Serravalle, qu’ils 
firent sauter, et allèrent avec précipitation, ainsi que tout ce 
qui était à Ponte-Molino et Ostiglia, passer le Tartaro à Zelo. 
Leur retraite fut si précipitée qu’ils laissèrent dans leurs diffé- 
rents postes des armes et beaucoup de munitions de guerre et 
de bouche. On trouva même dans une chapelle située au mi- 
lieu des marais de Ponte-Molino, dix drapeaux qu’ils avaient 
abandonnés. 

M. de Saint-Fremontse mit à leur suite le a 5 , et se porta, 
avec six cents hommes de pied , à Sariano. Son avant-garde 
rencontra un de leurs détachements, fit des prisonniers et 
enleva des équipages. Le a 6, ayant eu avis que leur arrière- 
garde n’avait pas encore passé le Tartaro, il se porta diligem- 
ment sur cette rivière ; mais en y arrivant il ne trouva plus 
qu’une garde, qui prit la fuite et qui se retira du côté de Tre- 
centa. Le reste de leurs troupes était campé entre Zelo et Ba- 
ruchclla. Les deux ponts qu’ils avaient à Zelo étaient rompus 
et brûlés, et ils étaient occupés à en construire deux autres: 
l’un sur le canal Blanc, l’autre à Castcl-Baldo sur l'Adige, pour 
pouvoir entrer dans l’île de Villabona et de Hovigo, terri- 
toire vénitien. M. de .Saint-F remont s’arrêta avec son détache- 
ment à Ceneselli, pour éclairer leurs mouvements et couvrir 
l’armée. 

Quant à M. le grand-prieur, ayant eu quelques avis que les 
ennemis avaient déjà pa.ssé l’Adige et qu’ils allaient gagner le 
Trcntin , il se mit en marche le a 7 pour entrer aussi dans l’Etat 
vénitien et évacuer les terres de l’Église. 11 alla , ce jour-là , 
camper à Massa, où le rejoignit M. de Sainl-Fremont. Le 28 il 
mena une partie de ses troupes à Mellara , l’autre à Ostiglia , où 
il trouva M. de Praslin avec celles qui étaient restées au siège de 
Serravalle. Ce dernier, pendant les mouvements de M. le grand- 
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pripiir, avait fait construire un pont entre Ostiglia et Revere. 

Le a 9 M. de Saint-Fremout passa le Pô sur ce pont avec cinq 
bataillons et quatre escadrons, pour faire le blocus de la Mi- 
randole; et M. le grand-prieur ayant rassemblé quinze batail- 
lons , dont deux qu’il lit venir de Mantoue firent partie, et vingt- 
cinq escadrons, il alla camper le 3 o à Nogara, passant par 
Ponte-Molino. Le lendemain , M. de Capi fut détaché avec cinq 
cents chevaux vers l'Adige , pour avoir des nouvelles des en- 
nemis; et M. le grand-prieur, ayant appris par lui que ce 
n'était que le 38 que les ennemis avaient passé le canal Blanc 
et l'Adige, qu’après avoir brûlé leurs ponts ils s’étaient mis 
en marche pour remonter cette rivière et gagner Vérone, 
se prépara à marcher aussi de ce côté-là, pour les presser 
d'entrer dans le Trcntin. M. le grand-prieur fut aussi informé 
qu’ils n’étaient plus commandés par le général Herrnstein , 
qui avait été ren)placé par le comte de Linangc. 

Le a il eut avis qu’ils étaient arrivés à Pescantina, au-dessus 
de Vérone, et qu’ils y avaient rassemblé les bateaux néces- 
saires pour faire un pont sur l'Adige; quoiqu’il ne les ju- 
geât pas en état d’entreprendre de pas.ser cette rivière, il se 
mit en mouvement le 3 pour s’approcher d'eux , et alla camper 
ce jonr-là à Isola délia Scala. Il fut obligé de s’y arrêter 
quelques jours, pour régler avec le provéditeur général de 
Vérone la manière dont on ferait subsister l’armée dans l’Etat 
vénitien , et le 7 il alla camper à Casa di Davidc , où il apprit 
que ce même jour les impériaux décampaient pour aller dans 
les environs de Trente attendre le secours que l’empereur pour- 
rait leur envoyer'pour rétablir leurs troupes, entièrement rui- 
nées et hors d’état de paraître de longtemps en campagne. 

Après les avoir ainsi forcés non-seulement d’abandonner les 
états du pape, mais aussi de sortir entièrement d’Italie, et ju- 
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géant que .jusqu’à ce qu’il leur arrivât des renforts , le nombre 
de troupes qu’il avait sous ses ordres serait inutile en Lom- 
bardie, il SC détermina à en envoyer une partie en Piémont, 
pour contribuer aux opérations de M. le duc de Vendôme. 
C’était dans cette partie qu’il était important d’avoir une grande 
supériorité, le duc de Savoie ayant pris aux environs de 
Crescentino une position qui le mettait à portée de secourir 
Verceil, dont M. le duc de Vendôme faisait le siège, et de s’op- 
poser aux autres entreprises qu’il pourrait faire après que cette 
place serait soumise. M. le grand-prieur demanda môme à 
M. le duc de Vendôme la permission de conduire lui-même 
ce renfort; mais ce général jugea que sa présence était plus 
nécessaire en Lombardie , autant pour veiller aux mouvements 
que pourraient faire les impériaux retirés dans le Trentln 
et aux secours qu’ils pourraient recevoir, que pour appuyer 
les négociations avec les princes d'Ilulic, surtout avec les Vé- 
nitiens, que le roi voulait amener à une si parfaite neutralité, 
qu’ils s’opposassent à ce qu’aucune troupe étrangère n’entrât 
sur leur territoire. La cour pensa à ce sujet comme M. le duc 
de Vendôme; et M. le grand-prieur, réduit à rester dans l’inac- 
tion , ne songea plus qu’à faire passer on Piémont cinq batail- 
lons et sept escadrons, qui se mirent en marclic le ai, et à 
disposer le reste de ses troupes de manière à les faire vivre 
facilement, et à leur procurer le repos dont elles avaient besoin. 
Il destina cinq bataillons pour occuper Ostiglia, Ponte-Molino, 
Serravalle, Revere et Modène, deux autres pour le haut et le 
bas Mincio , et ne garda avec lui que dix bataillons et dix-huit 
escadrons, qu’il mena camper le i3 à Isola délia Scala. 

Indépendamment de ces troupes, M. de Saint- Fremont 
était, avec cinq bataillons et quatre escadrons, devant la Miran- 
dolc, dont il travaillait à établir solidement le blocus. Dès le 
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moment où U arriva devant la place, il fit sommer le comte de 
Kônigseggqui y commandait; mais, loin de se rendre, il pa- 
rut vouloir défendre même ses dehors en occupant différents 
postes à quelque distance du glacis' principalement le village 
de San-Martino, situé sur le canal qui descendait de la Con- 
cordia; mais M. de Saint-Fremont força les troupes qui les 
occupaient de rentrer dans la ville. 11 attaqua de même 
quelques autres postes du dehors dans lesquels la garnison 
travaillait à se retrancher; et, pour se mettre à l’abri des in- 
sultes de cette garnison, qui était de quatorze cents hommes, 
il fit élever autour de la place cinq forts et trois redoutes qu’on 
fraisa et palissada et qui furent liés par des communications, 
ce qui forma une circonvallation non interrompue qui com- 
mençait à Quarantoli , sur la Burana , d’où elle se terminait à 
San-Martino. 11 employa à ces travau.\ quinze cents hommes de 
milices du Modéuais et du Mirandolais , et les ouvrages furent 
dirigés par le baron d’Ertrick, qui avait pris les connai.s.sances 
les plus particulières de la place tandis qu’il avait servi dans 
l’armée impériale. 

La situation dans laquelle se trouvait M. le grand-prieur 
ne lui permettait pas d’entreprendre le siège de la Mirandolc, 
et ce n’était pas l’intention de M. le duc de Vendôme qui, con- 
tent de voir l’Italie, du côté de la Lombardie, délivrée des impé- 
riaux, n’avait plus d’objet que de pousser ses conquêtes dans le 
Piémont, et de réduire le duc de Savoie. Ses succès devantV erceil 
suivirent de près ceux de M. le grand-prieur: cette place se ren- 
dit le a 1 juillet, et la garni.son, au nombre de treize bataillons et 
do trois cents cavaliers, tant à cheval qu’à pied, fut prisonnière 
de guerre. Aussitôt après il s’achemina au siège d’Ivréc, dont 
la conquête, en le rendant maître du Val d’Aost, devaitlui ou- 
vrir la communication avec les secours que lui menait M. de 
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la Féuillade, et fermer au duc de Savoie celle de la Suisse 
dont il tirait de grands secours en hommes et en chevaux *. 

M. le grand-prieur se borna donc à tenir la Mirandole 
bloquée. Il tenta aussi de la bombarder, mais dès les premières 
bombes qu’on y jeta, les affûts se brisèrent; on manqua de 
bombes; les arsenaux de MantoUe, de Milan, de l’avie et de 
Modènc purent à peine en fournir cent cinquante, qui ne pro- 
duisirent point d’effet. 

Il ne restait à M. le grand-prieur aucun objet d'opérations; 
il n’avait à portée de lui que des ennemis qu’il ne lui était pas 
permis d’aller chercher dans le milieu de leurs montagnes, 
et qui n’étaient pas en état de lui donner de l’inquiétude. Il 
n’eut qu’à s’occuper des moyens d’être exactement instruit de 
ce qu’ils feraient pour se réparer et des renforts qui pourraient 
leur venir de l’Allemagne. Il chercha aussi à entamer une né- 
gociation avec les Vénitiens, pour les engager à faire un traité 
avec la France; mais le sénat, autant par mécontentement 
de ce qui s’était passé à Sanguincto et des actes d’hostilité 
que les troupes françaises avaient commis sur le territoire de 
la république, que par éloignement pour tout ce qui aurait 
pu donner de l’ombrage à l’empereur, se refusa à ses insinua- 
tions, et déclara qu’il ne voulait négocierque directement avec 
la cour; le roi lui-même, mécontent de la manière dont M. le 
grand-prieur s’était conduit avec la république et des menaces 
qu’il avait employées pour la forcer à faire un traité , lui dé- 
fendit de se mêler d'aucune affaire politique avec elle. 

Cependant M. le grand-prieur, autant pour imposer aux 


* La desUnatioo de M. de 1a Feuillade dam le plan de la campagne avait été clian- 
gée. Le roi, ajant abandonné le projet de la conquête du comté de Nice, Tavail chargé do 
forcer le passage des Alpes pour établir une communication avec M. le duc de Vendôme 
et lui mener un renferl considérable. 

MÉM. Mil.. IV. 43 
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Vénitiens en s’ouvrant un chemin pour entrer dans leur pays 
situé à la gauche de l'Adige, que pour se procurer des sub- 
sistances et gêner les impériaux dans les leurs, s’empara, dans 
les premiers jours du mois d'août, du pont volant qui était à 
Zevio et de tous ceux de l’Adige jusqu’à Legnago; il établit 
même, à la gauche de cette rivière, vis-à-vis de Zevio, un poste 
qu’il fit retrancher pour servir à la retraite des partis qu’il 
SP proposait d’envoyer dans le pays au delà. 

En ellét, cet établis-semcnt causa tant d’inquiétude aux Véni- 
tiens et aux impériaux, que ces derniers vinrent peu de jours 
après l’attaquer. Malgré la défense opiniâtre de l’officier qui gar- 
dait le poste avec un détachement de soi,\ante fusiliers, il fut 
emporté et l’olficler fait prisonnier avec trente de ses gens. M. le 
grand-prieur le fit occuper de nouveau et prit des mesui’es 
pour le mettre plus en sûreté'. 

Bientôt le grand-prieur fut forcé de renoncer à toute dé- 
marche qui pourrait inquiéter les Vénitiens, lorsqu’il reçut 
l’ordre du roi d’évacuer Sanguineto et tous les autres postes 
du territoire de la république que la raison de guerre n’exigeait 
pas qu'il occupât. Il fit des représentations, en exposant que 
l’abandon du passage qu’il s’était procuré sur l’Adige lais.sait 
aux impériaux la liberté de rentrer en Italie et le privait des 
moyens de défendre le passage du Tartaro et celui de Palantone 
sur le PÔ; que d’ailleurs , sans un passage sur l’Adige, il n’était 
pas en état, avec le peu de troupes qu’il avait à ses ordres, 
de garder une frontière aussi étendue que celle qu'il avait à 
.soutenir depuis Modène jusqu’au lac de Garde. Il représenta 

' Il parait que M. le grand-prieur accusa le» Vénitiens d'avoir été de concert avec les 
imp^aux pour l’attaque de ce poste; du moins manda-t-ü aurai qu'il avait été mirpris par 
l’introilnction de quelques hommes, iioil impériaux, soit vénitiens, mais sur lesquels 
la cocarde bleue, couleur des Vénitiens, qu’ils portaient, n*avait pennis de jeter aucuu 
soupçon. 
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en même temps au roi que, privé des subsistances de la gauche 
de l’Adige, et n'en ayant plus que pour trois semaines à la 
droite de cette rivière , il ne pourrait rester plus longtemps 
dans sa position, et il demanda des ordres sur celle où, après 
ce terme, il pourrait mener ses troupes pour les faire vivre. 
En attendant il fallut obéir : Sanguineto fut évacué, et le 
poste de Zevlo retiré, ce qui , si l’on en juge par les lettres de 
M. le grand-prieur, ne contribua tju’à confirmer les Vénitiens 
dans leurs sentiments de partialité en faveur des impériaux, 
et les enhardit non-seulement à leur fournir toutes les subsis- 
tances dont ils avaient besoin, mais aussi à tout refuser aux 
Français, même à faire feu sur ceux qui leur demandaient des 
secours pour le service de l’armée, et è exciter leurs milices 
armées ,à menacer de s’opposer au fourragement des troupes. 

Mais bientôt on vil les affaires prêtes à changer de face en 
Italie, par l’influence que les malheurs arrivés en Allemagne 
pouvaient avoir sur elles. La nouvelle de la défaite des armées 
françaises à Hôcbslett* causa au roi les plus vives inquiétudes 
pour ses armées en Piémont et en Lombardie; et sa majesté, 
craignant que ce malheureux événement ne laissât à l’empe- 
reur le moyen de renforcer considérablement le; corps du 
comte de Linangc, manda à M. le duc de Vendôme de faire 
passer, sans perdre de temps, àM. le grand-prieur, dix batail- 
lons et douze escadrons de son armée; mais le moment où 
M. le duc de Vendôme reçut l’ordre du roi étant celui auquel 
il avait le plus besoin d'infanterie pour pousser vivement le 
siège d’Ivrée, il dilféra, jusques après la prise de celte place, 
d’en envoyer à M. le grand-prieur; il fit seulement partir, le a 6, 
treize e.scadrons pour le joindre à son camp d’isola délia Scala. 

11 paraît que M. le grand-prieur, connaissant l’état dans 

' l/> 1 3 soûl. 

A3. 
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lequel étaient les troupes du comte de Linange, ne désira pas 
des renforts plus considérables; mais, commençant à man- 
quer de fourrages, et le mauvais air qui régnait dans son 
camp ayant occasionné des maladies, il décampa, le sep- 
tembre, d’Isola délia Scala pour aller à Castiglione Man- 
tuano; et le 3, après avoir passé le Mincio, il prit .son camp 
à Cîoito, où il se trouva à portée de veiller également et au 
lac de Garde et au Pô, comme h la sûreté du Mincio. On a lieu 
de croire aussi qu’un des motifs qui engagèrent M. le grand- 
prieur à s’éloigner de l’.ûdige fut le désir de n’avoir plus rien 
à démêler avec les Vénitiens, qui lui attiraient chaque jour 
des reproches sensibles de la cour, et dont il voyait croître 
l’arrogance à mesure que le roi témoignait vouloir qu’on eût 
des ménagements pour eux et pour leur pays. Dans la posi- 
tion qu’il prit à Goito, il pouvait vivre du Mantouan et n’avait 
plus besoin de leur secours; d’ailleurs c’était éviter une grande 
dépense au roi, qui voulait qu’on payât à la république toutes 
les subsistances quelle fournissait à ses troupes. 

M. le grand-prieur eut à s’applaudir du parti qu’il avait 
pris de se rapprocher de la frontière à la sûreté de laquelle 
il était chargé de veiller, lorsque, le 4 septembre, U fut in- 
formé que le comte de Linange avait déjà reçu des secours, 
au moyen desquels son corps se trouvait fort de plus de dix 
mille hommes, et que dans peu il serait joint par trois mille 
hommes, que le général Guttenstein lui amenait du Tyrol, 
et par un nombre considérable de recrues et de chevaux de 
remonte qui venaient d’Allemagne, .\yant appris en même 
temps que le projet du comte de Linange était de s’avancer 
par le pays entre le lac de Garde et celui d’idro, pour tâ- 
cher de' rentrer en Italie par la Rocca d’Anfo et parle haut 
Oglio, il résolut d'aller au-devant de lui, pour défendre les 
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débouchés de la Ilocca d’Anfo, sans cependant trop s’éloigner 
du Mincio, et de le combattre .s’il lui en donnait l'occasion. 
Pour cet effet, ayant été joint par les treize escadrons de l’ar- 
mée du Piémont, et ayant tiré deux bataillons du blocus de 
la Mirandole, il alla le 8 camper à Ceresara, sur la Seriola 
Marchionale, où ses troupes se trouvèrent rassemblées au 
nombre de douze bataillons et de trente et un escadrons. 

L’afl'aiblisscmcnt du corps qui bloquait la Mirandole 
donna de l’inquiétude à M. de Sainl-Fremont et lui causa 
de nouveaux regrets de n’avoir pas eu, dès les premiers mo- 
ments de son arrivée devant cette place, les moyens d’en 
faire le siège. Il demanda aussi, avec la plus grande instance, 
qu’on ne perdît point de temps à approvisionner Mantoue et 
Modène, dont les arsenaux avaient, depuis le commencement 
de la guerre, fourni, sans remplacement, aux consommations 
de l’armée'. M. le prince de Vaudémont, de son côté, croyant 
déjà le Milanais envahi, demanda qu’on renforçât considéra- 
blement M. le grand-prieur, et chercha à engager ce général 
à faire occuper par de gros détachements la Rocca d’Anfo, 
Gavardo et Salo, pour empêcher les impériaux de déboucher 
dans le Brescian. La cour fut moins efl’rayée des entreprises 
que pourrait faire le comte de Linange : informée que, depuis 
la bataille d’Hôchstett, l’armée impériale avait pris le chemin 
du Rhin, elle ne douta point que ce ne fût de ce côté-là que 
l’empereur et ses alliés n’eussent résolu de faire leurs plus 
' grands efforts. Elle jugea en conséquence que les secours 
que pourrait recevoir le comte de Linange ne consisteraient 
qu’en recrues et en quelques milices, et que, lorsqu’une fois 

* 11 parait, par Ict lettres de M. de Saint-Fremoni, qu’il conçut du dégoût de voir de 
puis longtemps ses avis négligés, et qu'il demanda à la cour 1a permission d’aller passer 
quelque temps on F'rance, ce qui lut fut accordé. 
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M. le grand-prieur aurait reçu les dix bataillons que M. le 
duc de Vendôme avait ordre de lui envoyer, il serait en état 
iion-sculcinent de le contenir dans les montagnes, mais aussi 
de faire le siège de la Mirandole, auquel elle lui manda de se 
préparer. Mais le comte de Linange fit des mouvements qui 
ne permirent pas de penser à cette entreprise. 

Le i 3 toutes ses troupes se mirent en marche pour se por- 
ter, les unes, c’esl-. 4 -dire sa cavalerie, à Lodrone, dans la par- 
tie supérieure du lac d’Idro; les autres, c’est-à-dire l’infante- 
rie avec l’artillerie, s’embarquèrent à Riva et à Torbole, sur le 
lac de Garde, pour se. rendre à Salo. 

M. le grand-prieur ne fut instruit que le 17 de ce mouve- 
ment ain.si que de la jonction de trois mille hommes, que le 
général Guttenstein avait amenés du Tyrol au comte de Li- 
nange, dont le corps se trouva composé alors de plus de 
douze mille hommes. Une partie de ces troupes était compo- 
sée de recrues destinées pour différents régiments de l’armée 
impériale qui était en Piémont; mais M. le grand-prieur 
ayant été en même temps informé que le dessein du comte 
de Linange était d’assiéger Castiglione delle Stiviere, et 
voyant que ses dispositions menaç.aient également et le haut 
Oglio, et Goito et Mantoue, de même que Castiglione, il fit 
approvisionner ce château, dont il renforça la garnison d’un 
bataillon et de deux compagnies de grenadiers, qui s’y rendi- 
rent le 19, sous les ordres de M. de Chaumont; et, pour se 
mettre à portée de veiller à tous les points menacés, il dé- 
campa le 2 1 de Ccresara, et alla se poster à Medole. Son pro- 
jet n’était cependant pas de se compromettre pour empêcher 
l(!s ennemis de faire le siège de Castiglione, mais seulement 
de les arrêter jusqu’à l’arrivée des renforts que M. le duc de 
Vendôme devait lui envoyer, et de marcher ensuite à eux pour 
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les combattre. On voit aussi qu’il regardait ce poste comme 
d’une si petite importance pour eux, qu'il doutait qu’ils en 
entreprissent le siège; son idée était qu’ils se jetteraient plu- 
tôt entre l’Oglio et l’Adda, pour menacer le Milanais et opé- 
rer une diversion plus utile au duc de. Savoie que la pi-ise de 
Castiglione. En conséquence, -il se prépara à aller prendre 
un poste qui le mît à portée de Mantoue et de l’Oglio, et lit 
assembler à Marcaria des- bateaux pour faire un pont sur 
cette rivière lorsque les circonstances l’exigeraient; en même 
temps, pour avoir des nouvelles des ennemis, il envoya à 
Ponte San-Marco un détachement de cinquante chevaux; 
mais ils étaient déjà maîtres de ce passage. Le détachement fut 
battu, et on perdit vingt-deux cavaliers et cinq olTiciei-s, t[ui 
furent tués. Leur cavalerie, qui s’était assemblée à Lodronj- 
suivait de près. Le a3 elle était entrée dans le Brescian; 
le 2 4 elle avait passé la Rocca d’Anfo, et le 2 5 elle vint cam- 
per à A illanova près de Gavardo, sur la Chiese, à dix milles de 
Ponte San-Marco'; une partie de l’infanterie l’y joignit le 
même jour, mais on eut avis que le reste et l'artillerie n’a- 
vaient pas encore débarqué à Salo. 

Cependant M. le grand-prieur, ne se trouvant pas assez en 
force pour aller au-devant du comte de Linange, .se lit encore 
joindre par un des bataillons qtû formaient le blocus de la 
Mirandole. M. le duc de Vendôme, de son côté, lui envova 
quatre régiments de la cavalerie d’Espagne, qui étaient res- 
tés sur la frontière du Piémont pour faire le serv ice des der- 
rières del’armée^, et fit partir, le i" octobre, de son camp de- 
vant Ivrée, trois bataillons, qui, pour plus grande diligence, 
s’embarquèrent à Pavie et descendirent le Pô justju’à Gré- 


* Gavardo est situé au débouché des montagnes. 

* Ces régimenb étaient en ai mauvais étal qu'à peine formaient-ils trois cenl» chevaux. 
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inone. Quoique M. le duc de Vendôme fût alors maître de la 
ville d'ivrée ainsi que du château et de la citadelle, qui s’é- 
taient rendus à discrétion le 29 septembre, ce fut toute l’in- 
fanterie dont il crut devoir se priver, jusqu’à ce que sa jonc- 
tion avec M. de la Feuillade fût faite. 

En attendant l’arrivée de ces renforts, M. le grand-prieur 
résolut de ne faire aucun mouvement, quoique M. le duc de 
Vendôme le pressât de marcher en avant pour contenir les 
ennemis dans la montagne. 11 prévint en cela les intentions 
du roi , qui voulait qu’il évitât de se commettre jusqu’à ce 
qu’il fut en force; sa majesté même, envisageant les malheurs 
qu’entraînerait un fâcheu.x événement en Lombardie, prit la 
résolution de lui faire passer de France par Gênes sLx nou- 
veaux bataillons, et d’envoyer ordre à quatre bataillons, que sa 
majesté avait à Naples depuis le commencement de la guerre, 
de le joindre, à la condition qu’il les remplacerait par un pa- 
reil nombre des bataillons de son armée qui étaient le moins 
en état de servir; mais c’étaient des secours encore éloignés et 
dont les hasards de la mer pouvaient rendre l’arrivée fort in- 
certaine. Cependant M. le comte de Linange se fortifiait 
chaque jour par les troupes qu’il avait laissées à Riva et Tor- 
bole, et qui s’embarquèrent successivement sur le lac pour le 
joindre à son camp; ou apprit même que le 3 octobre il avait 
fait un mouvement en avant de Gavardo et qu’il s’était porté 
avec toutes scs forces à Goglione , où il se retranchait. 

Ce mouvement offensif eût été bien capable de donner de 
l’inquiétude à M. le grand-prieur, si, dans le même temps, il 
n’eût été instruit par des lettres de M. le comte de Linange, 
(juc M. le prince de Vaudémont intercepta*, que ce général 

' M. le pnnee de Vaudémont avait déjà intercepté plusieurs dépêches qui passaient du 
Piémont dans le Trenlin et du Tronlin dans le Piémont par la poste ordinaire ile Milan ; 
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n’était point encore en état d’exécuter le projet qu’il avait de 
s’avancer sur l’Oglio et l’Adda, qu’il n’avait point encore reçu 
toutes ses troupes et qu’il manquait d’argent pour le.s dé- 
penses les plus indispensables. M. le prince de Vaudémont 
intercepta aussi différentes autres lettres, tant du marquis de 
Prié , ministre du duc de Savoie à Vienne, que du baron de 
Martinitz, officier général des troupes de l’empereur, qui com- 
mandait à Riva, lesquelles firent connaître non-seulement le 
mauvais état dans lequel étaient les troupes du comte de 
Linange et l'impossibilité où il était, faute de moyens, d’a- 
gir de longtemps, mais aussi la mésintelligence qui régnait 
entre la cour de Vienne et le duc de Savoie, occasionnée par 
l'abandon que l’empereur semblait faire des intérêts de ce 
prince, en négligeant d’envoyer en Italie les secours qu’il lui 
avait promis, et en laissant enlever par les troupes des deux 
couronnes scs places et ses provinces. On vit aussi, par les 
mêmes dépêches interceptées, que de longtemps il ne vien- 
drait aux impériaux des renforts d’Allemagne, l’objet princi- 
pal des alliés étant la prise de Landau , et le duc de Marlbo- 
rough s’opposant formellement à ce qu’il fût détaché aucune 
troupe du siège pour passer en Italie. 

Les connaissances que ces différentes pièces donnèrent à 
M. le grand-prieur des forces des impériaux dans le Trentiu 
et de la situation des affaires de l’empereur et du duc de Savoie 
le confirmèrent dans le dessein où il était de marcher au 
comte de Linange dès qu’il aurait reçu les trois bataillons et 
les quatre régiments de cavalerie espagnole que M. le duc de 
Vendôme lui envoyait et qui devaient le joindre le a3; mais 

mais les enoetnù, s‘eo élanl aperças. chaDgèreot 1a roule de leurs lettres. M. le prince de 
Vaudémont trouva néanmoins le moven de découvrir celle qu’elles teoaienl, et cellesKÛ 
forent interceptées & Carcare . sur le chemin de Gènes. 

MÉM. MIL. ~ IT. hh 
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la cour lui manda de nouveau de ne rien hasarder et de pré- 
férer, dans l’état où étaient les affaires en Italie, d'embarrasser 
les ennemis dans leur position, plutôt que de les combattre et 
de s’exposer à un événement douteux qui dérangerait les opé- 
rations de M. le duc de Vendôme , qui , -s'étant enfin ouvert , pat 
la prise du château de Bard dans le Val d’Aost, la communi- 
cation avec M. de la Feuillade, dont il avait reçu trois bataillons 
et un régiment de dragons , se préparait à aller mettre le siège 
devant Verue, opération aussi difficile qu’imjjorlante, et qui 
pouvait éprouver les plus grands obstacles par la facilité 
qu’avait le duc de Savoie de communiquer de son camp de 
Crescentino avec cette place et d’en rafraîchir journellement 
la garnison. 

En effet, le comte de Linangesc renforçait chaque jour. On 
sut que les dernières troupes qu’il attendait et qui étaient res- 
tées en arrière l’avaient joint le 17, ce qui fit juger qu'alors son 
armée était forte de treize mille hommes; il fit même un mou- 
vement en avant pour étendre ses quartiers et pour pouvoir 
vivre plus facilement, ayant porté ce jour-là des détachements 
à Nigolera et Nigolento, sur le chemin de Ponte San-Marco etde 
Brescia ; mais ils n’y restèrent pas longtemps. Le a 1 , il les fit 
replier de même que ses autres postes avancés et resserra toutes 
ses traupes sur Gogllone et Paitone, derrière une uaville qui 
couvrait son camp. Ou apprit aussi qu'il avait fait rompre les 
fours qu’il avait à Maderno sur le lac de Garde , et qu’il en 
avait fait construire de nouveaux à Goglione, où il assemblait 
des farines et des fourrages. On présuma qu’il n’avait fait ce 
mouvement rétrograde que sur l’avis de la prochaine arrivée 
des renforts qui venaient à M. le grand-prieur. 

Ce ne fut que le 26 que toutes les troupes qu’attendait ce 
général le joignirent à son campdc .\Iedole; quoiqu’elles fus- 
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sent alors au nombre de vingt-deux bataillons et trente-neuf 
escadrons, les maladies que leur avait occasionnées le séjour 
du camp d'Isola délia Scala les avaient tellement affaiblies que 
l'infanterie formait à peine sept mille hommes et que la cava- 
lerie n’était que de trois mille six cents chcvau.x'; mais M. le 
grand-prieur, comptant plus sur la qualité de ses troupes que 
sur leur nombre , et peu inquiet de la supériorité que pouvait 
avoir le comte de Linange, se détermina à marcher à lui dans 
lé dessein de le forcer, en lui ôtant les subsistances du Brescian, 
à rentrer dans les montagnes, si, après avoir reconnu de près 
sa position, il jugeait pouvoir l’attaquer sans trop de risques. 

Il décampa de Medole le 29 , et alla à Montechiaro, qui n’é- 
tait éloigné des ennemis que de quatre milles; et, s’étant porté 
de sa ])crsonne jusqu’en vue de leur camp, il reconnut que leur 
droite était appuyée à la naville près de Paitone, leur gauche 
à Goglione sur la Chiese, leur front couvert d’une autre naville 
qu’ils avaient retranchée, ce qui lui fit juger qu’ils étaient 
inattaquables; d'ailleurs cette position couvrait le débouché 
de G.avardo et la communication avec le lac de Garde , ce qui 
leur donnait la facilité de rentrer dans la montagne sans qu’on 
pût les entamer dans leur retraite. 

Ces motifs firent perdre à M. le grand-prieur toute idée 
d’attaque, pour ne s’occuper qu’à inquiéter les ennemis par 
leur droite du côté de Brescia, et à les priver des subsistances 
du Brescian; mais la saison étant déjà avancée, il jugea ne de- 
voir pas s’éloigner de ses magasins sans avoir avec lui pour 
douae ou quinze jours de vivres; c’est pourquoi il fil venir de 
Mantoue un grand convoi de pain , qui arriva à son camp le 5. 
11 se préparait à s’avancer jusqu’à Ponte San-Marco; mais 
ayant considéré que les Vénitiens, qui continuaient de favoriser 

' L«s quatre régiroenta de cavalerie espagnole ne sont pe» compris dans ce nombre 

UU. 
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les impériaux, leur fourniraient toutes les subsistances néces- 
saires , sans qu'ils eussent besoin de celles du Brescian, et que 
cette démarche ne lui donnerait aucun avantage pour les atta- 
quer, il jugea n’avoir d'autre parti à prendre que de. mettre 
ses troupes à l’abri des injures de la saison en établissant ses 
quartiers le plus près d’eux qu’il serait possible, afin de pou- 
voir, au commencement de la campagne suivante, être à por- 
tée de leur disputer le débouché des montagnes. Son projet 
était de renvoyer en meme temps une partie de ses troupes dans 
le Mantouan et le Modénais, et de renforcer de quatre ba- 
taillons et de cinq escadrons le blocus de la Mirandele pour 
resserrer davantage cette place, dont on savait, par des lettres 
interceptées, que la garnison était réduite à moitié, tant par 
les maladies que par la désertion, et prête à manquer de 
vivres. 11 résolut aussi de s’emparer de Desenzano et de faire 
armer sur le lac de Garde, par le chevalier de Laubépin, trois 
barques pour empêcher leur communication sur ce lac. 

La cour laissa à M. le grand-prieur la liberté de faire telles 
dispositions qu’il jugerait à propos, et il n’eut d’obstacles à 
vaincre que ceux que lui opposèrent les Vénitiens en se refu- 
sant à lui laisser occuper les lieux de leur dépendance qui lui 
étaient nécessaires pour l’établissement de ses troupes; mais 
il sut bientôt leur faire connaître qu’il pouvait, par la force, 
leur faire donner ce qu’ils accordaient sans aucune résistance 
aux impériaux. 

Le 1 4 il fit marcher au château de Calcinato, qui était le 
poste le plus avancé du côté des ennemis, cinq bataillons et 
quatre escadrons; il alla les y établir lui-même, et y laissa 
M. de Langallerie, en lui donnant ordre de sc retrancher. Le 
même jour il fit occuper Carpenedolo par deux bataillons et 
sept escadrons, sous le commandement de M. de Ceberet. 
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Le lendemain il fit partir les troupes desünées pour les 
cpiarticrs du Mantouan et du Modcnais, et pour le blocus de la 
Mirandole. 

Les ennemis, de leur côté, firent entrer leurs troupes dans 
des cantonnements , et les répandirent dans les montagnes et 
dans les vallées. Cependant M. le grand-prieur suspendit la 
marche du reste des siennes jusqu’à ce que M. le duc de Ven- 
dôme lui eût permis de les séparer entièrement. Pendant ce 
temps il négocia avec les Vénitiens pour avoir la liberté de 
faire entrer des troupes dans le château de Montechiaro, ce 
qu’il obtint; et le ao il le fit occuper. 

Le a4 Use mit en marche avec tout ce qui lui restait de 
troupes, laissant à Montechiaro trois bataillons et cinq esca- 
drons sous les ordres de M. de Miroménil, et alla camper à 
Castiglionc delle Stiviere. 

Un objet Important était de s’emparer de Desenzano, où les 
Vénitiens avaient trois cents hommes de leurs troupes. Ce 
poste était nécessaire pour tenir la tête du lac de Garde et pour 
pouvoir exécuter le projet qu’avait le grand-prieur d'armer 
des barques pour interrompre la communication des ennemis 
et intercepter leurs subsistances. A minuit il fit partir M. le 
comte d’Estrades avec quatre bataillons et cinq escadrons, 
en lui donnant ordre de se trouver, à la pointe du jour, aux 
portes de ce bourg et de s’en emparer: ce qui fut exécuté. M. le 
grand-prieur l’y joignit à neuf heures du matin avec cinq autres 
escadrons. Les trois cents hommes des troupes vénitiennes 
s’étaient retirés dans le château; et le gouverneur ayant refusé 
d’ouvrir scs portes, M. le grand-prieur fit saper la muraille; 
l’opération ne fut pas de longue durée. A peine un grenadier 
se fut-il montré à la première ouverture qui fut faite , qu’il de- 
manda à capituler. On lui accorda tous les honneurs qu’il pou- 
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vait désirer, et l’on fit entrer, tant dans le château que dans le 
bourg, quatre bataillons et trois escadrons On s’empara en 
inéine temps du port. Comme M. le grand-prieur avait choisi 
pour son expédition un jour de marché , on y trouva un grand 
nombre de barques, et M. le chevalier de Laubépin en fit ar- 
mer les plus considérables. Il se servit pour cet effet des ma- 
telots des galiotes du Pô et des attirails qu’on avait préparés 
en secret à Mantoue; chacune de ces barques pouvait porter 
sept pièces de canon. 

Après cette expédition M. le grand-prieur retourna à Cas- 
tiglione avec ses troupes , excepté les quatre bataillons et les 
trois escadrons qu’il laissa à Desenzano, sous les ordres de 
M. d'Estrades. Le leudemain il y renvoya quatre compagnies 
de grenadiers et trois cents bonuncs détachés de. tous les quar- 
tiers, afin de tenir ce poste important plus en force, et de di- 
ligenter les travaux qu’il y avait à faire pour le mettre eu état 
de défense. 

Toutes les troupes que M. le grand-prieur avait encore re- 
tenues auprès de lui se mirent en marche le a8, pour aller 
dans leurs quartiers, et elles y furent rendues le aq; il y eut 
dans le Brescian dix-sept bataillons et vingt-quatre escadrons 
qui pouvaient se rassembler dans les vingt-quatre heures; le 
reste, composé de quatorze bataillons et dix-neuf escadrons, 
fut répandu sur le haut Oglio, dans le Mantouan , le Modé- 
nais et au blocus de la Mirandole ; le quartier général resta à 
Casliglionc. 

Les ennemis, de leur côté, étendirent a leur droite leurs 
quartiers vers le lac d’Iseo,où ils envoyèrent leur cavalerie pour 
la faire subsister facilement, et à leur gauche ils s’appuyèrent 

* I>a c<mr dénapprouva que M. le grand-prieur eût fait avec de» troupes d'une puis- 
sance neutre unecapilalalion telle que ccUea qui fonteoire dea puiasauce» enuemie*. 
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à Salo, pour protéger l’arrivée des subsistances qui leur ve- 
naient par le lac. 

M. le grand-prieur ayant été inforroé de ces dispositions 
de leur part, et ne pouvant encore interrompre leur commu- 
nication sur le lac , parce qu'il fallut à M. de Lauhépin trois 
semaines pour armer les barques, songea du moins à empê- 
cher leur cavalerie de tirer des fourrages du Brescian et du 
faubourg de Brescia, où les habitants en avaient retiré une 
grande quantité. Il fit en effet partir, le 6, mille chevaux, sous 
les ordres de M. de Lautrec, pour aller sur le haut Oglio, vers 
Palazzuolo , non-seulement afin d'inquiéter les ennemis dans 
leurs subsistances, mais aussi pour les partager avec eux. 
M. de Lautrec arriva, le 8, à Soncino; et, après y avoir passé 
l’Oglio à gué, il s’avança le ii jusqu’à Castrezzato, près de 
Chiari , d’où il répandit différents détachements dans la plaine. 
Les ennemis ne parurent point : ils se tinrent dans les mon- 
tagnes, et M. de Lautrec, après avoir envoyé dans toutes les 
communautés, des ordres de ne fournir aucunes subsistances 
aux impériaux , retourna avec son détachement à Soncino et 
occupa le château de Castclharco, tant pour avoir un passage; 
sur l’Oglio que pour pouvoir tirer des fourrages du Brescian. 

Tandis que M. le grand-prieur prenait ces précautions 
pour éclairer sa gauche et imposer aux impériaux dans cette 
partie, il fut averti qu’un détachement de deux mille hommes 
de leurs troupes, sorti du Trentin, descendait l’Adige pour 
chercher à passer le Pô du côté de Lago Scuro, afin de tenter 
de douncr du secours à la Mirandolc, et qu’il devait être suivi 
d’un corps plus considérable. M. de Bissy, qui commandait à 
Mantoue, ayant aussi été informé de la marche de ce détache- 
ment, fit partir quelques troupes sous les ordres de M. de Ta- 
vagny, pour aller avec les milices du Mantouan défendre le Pô, 
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depuis Stellata jusqu’à Rcvcre. M. d’Esclainvilliers, qui com- 
mandait le blocus de la Mirandole , eut ordre de M. le grand- 
prieur de joindre à ses troupes quelques détachements des 
siennes. Comme on avait pris la précaution de retirer sur la rive 
droite du Pô tous les bateaux et les moulins, on espéra que ce 
peu de monde suffirait pour arrêter les ennemis; d’ailleurs M. le 
grand-prieur jugea que leur objet n’était pas de faire réellement 
une entreprise dans cette partie , mais seulement une diversion 
qui l’engageât à dégarnir sa gauche, et à leur laisser la liberté 
de s’étendre vers l'Oglio et l’Âdda. Ce fut même cette considéra- 
tion qui l’empêcha d’envoyer un plus grand nombre de troupes 
sur le Pô : c’était en effet sa gauche qui méritait le plus d’at- 
tention, pour ne pas laisser le Milanais ouvert et ne pas mettre 
M. le duc de Vendôme dans la. nécessité, pour couvrir ce 
pays, de s’affaiblir dans un moment où il avait besoin de toutes 
ses forces pour réduire Verue, dont le siège se prolongeait 
par la vigoureuse défense des assiégés et par la contrariété des 
pluies et de la mauvaise saison 

M. le grand-prieur eut à s’applaudir du parti qu’il avait 
pris, lorsqu’il fut informé que le détachement des ennemis 
qui marchait vers le bas Pô n’était fort que de cinq cents 
chevaux, et que, n’ayant pu passer ce fleuve, il avait repris la 
route de Vérone, où il avait été joint par cinq cents hommes 
tant d’infanterie que de cavalerie, et qu’il s’était établi dans 
les villages de Garda, Bardolino etSan-Viglio, pour favoriser 
les transports des fourrages du Vicentin et du Véronais à l’ar- 
mée du comte de Linange. 

' Quoique M. le duc de\'endùine eût ouvert la tranchée devaolla ^ace dans la nuit du 7 
au 8 novembre, il n*avait pu parvenir à emporter le chemin couvert que le 9 décembre; 
et on avait lieu do croire que le duc de Savoie, toujours campé à Crescentino, à portée 
de rafraîchir chaque jour 1a gamieon , prolongerait encore la défense de la place 
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Le peu de succès de la lentative des ennemis, sur le Pô, fit 
cesser toutes les inquiétudes qu’on aurait pu concevoir pour 
celte partie ; mais M. le grand-prieur ne fut pas aussi rassuré 
pour sa gauclie. Informe de l’impossibilité où était la cour de 
lui envoyer les six bataillons qui lui avaient été annoncés', il 
commença à craindre de n’avoir pas assez de troupes pour dé- 
fendre la grande étendue de pays qu’il avait à garder, depuis 
Modène jusqu’au lac de Garde, et pour fermer aux impériaux 
l’entrée du Milanais par le Brescian. Ses représentations à ce 
sujet engagèrent M. le duc de Vendôme à lui envoyer, sous 
les ordres de M. le chevalier de Broglie, un nouveau renfort 
de onze cscadnnis, qui partirent du camp devant Verne, le 
8 décembre, et qui devaient le joindre vers le 20. M. le duc 
de Vendôme lui envoya aussi M. de Medavi pour l’aider des 
connaissances particulières qu’il avait du pays. 

Ce dernier trouva qu’en effet la rlisposition qu’avait faite 
M. le grand-prieur mettait le Mantouan entièrement à cou- 
vert, mais qu’il n’en était pas de même du Milanais, qui cou- 
rait les plus grands dangers; ce fut même ce qui l’engagea à 
faire part à M. le duc de Vendôme de ses idées sur les moyens 
de mettre aussi ce pays à l’abri des entreprises des impériaux, 
eu SC servant des troupes qu’amenait M. le chevalier de Bro- 
glie. Son projet était aussi relatif à l’ordre que M. le duc de 
Vendôme avait envoyé à M le grand-prieur, de marcher au 
comte de Liuange, pour lui faire lever ses quartiers entre le 
lac de Garde et celui d’Iseo avant l’arrivée des renforts que 

' Il parait . |>ar les lettres de M. de ('JiainilUrt , que ces six bataillons de%aient être tirés 
du Languedoc, mai» que M. le maréchal do Villar», qui y commandait, croyant ne pou- 
voir »e priver d’un aussi grand nombre de troupes, n'eu avait détaché que trois du corps 
qui était à ses ordre», et, au lieu de les faire passer a M. le grand-prieur, on les avait 
envoyés en Dauphiné et de là au blocus de MoniméÜaii . pour lequel une imiption que 
le duc de Savoie venait de faire dan» le V'al d'AosI donnait do ^inquiétude. 

H£M. MIL. — IV. 45 
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la fin du siège de Landau, qui avait capitulé le a 3 novembre, 

laissait à l’empereur la liberté de lui envoyer. 

M. le grand-prieur, malgré l’éloignement que lui donnait 
pour une telle entreprise la crainte d’un mauvais succès et 
celle de ruiner les troupes, pour le.squclles la cour voulait 
qu’il eût les plus grands ménagements, consentit aux pre- 
mières dispositions proposées par M. de Medavi pour cou- 
vrir le Milanais, et le chargea de les faire lui-même. M. de 
Medavi se rendit à cet effet, le ao, à Soncino, où était la ca- 
valerie de M. de Lautrec. Il s’y fit joindre le a a par celle que 
M. le chevalier de Broglie amenait du Piémont, et par un ba- 
taillon espagnol que M. le prince de Vaudémont lui envoya; 
et ayant eu avis que les ennemis, dans la vue de s'emparer 
de Palazïuolo, étaient déjà entrés dans le Val Trompia, du 
consentement des Vénitiens et malgré les pay.sans qui s’étaient 
présentés pour s’y opposer, il remonta diligemment l’Oglio, 
passa cette rivière le a 8, sur le pont de Palazzuolo, et s’em- 
para adroitement de la ville de ce nom, dans laquelle il fit 
entrer deux mille chevaux et le bataillon espagnol. 11 y eut, 
dans cette occasion , des actes de violence de la part des ha- 
bitants, qui , de leurs fenêtres, firent feu sur les troup)es; mais 
le provéditeur général leur imposa et promit satisfaction. 
M. de Medavi jugea ne devoir point sévir contre eux; et, 
plus persuadé que jamais de la nécessité d’occuper ce poste 
en force, il s’appliqua principalement à pourvoir aux moyens 
de faire vivre ses troupes. Le pays était très-abondant en sub- 
sistances pour la cavalerie; mais la crainte de voir les enne- 
mis les partager avec lui, si M. le grand-prieur se refusait 
à faire occuper en avant les postes dont il lui avait proposé 
de s’emparer, l’engagea à lui écrire de nouveau pour lui faire 
connaître que c’était le moyen , non-seulement de forcer les 
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ennemis à se retirer dans les montagnes, mais aussi de se 
procurer la facilité d’en occuper les passages, et par là de se 
délivrer des inquiétudes qu'ils pouvaient donner pour le bas 
Pô. On rapportera sa lettre au rang des pièces, parce qu’elle 
contient des détails instructifs sur le pays et sui' les dispositions 
qu'on pouvait faire pour resserrer les ennemis et leur fermer 
l’entrée de la Lombardie. 

Pendant l'expédition de M. de Medavi à Palazzuolo, M. le 
grand'prieur fit occuper l'île de Sermione, dans le lac de 
Garde, pour servir d’entrepôt à la flotte de M. de Laubépin, 
qui commençait à inquiéter la communication des ennemis 
et à donner la chasse à leurs barques. Quant au projet de 
marcher au comte de Linange, M. le grand-prieur non-seu- 
lement ne le jugea pas praticable, avec le peu de troupes dont 
il pouvait disposer pour une entreprise aussi diflicilc, mais 
il paraît qu’il ne se crut même pas en état de s’emparer de 
quelques postes du pays vénitien , tels que Brescia et Pes- 
chiera, dont l’occupation aurait pu rejeter fort loin les enne- 
mis et assurer sa position contre toutes leurs entreprises; ce 
lut même à ce sujet qu’il fit à la cour de nouvelles représen- 
tations sur les dangers auxquels il serait exposé si, avant 
l’arrivée des secours qu’attendaient les impériaux, il n’était 
renforcé d’un nombre de troupes assez considérable pour le 
mettre en état d’occuper tous les postes capables de les con- 
tenir dans les montagnes. Il chercha à persuader à la cour 
qu’en vain on mettrait le siège devant Turin, si, lorsque le 
comte de Linange serait en état d’agir, M. le duc de Vendôme 
était obligé de s’affaiblir pour lui envoyer du secours. Il de- 
manda en conséquence que, pour prévenir un pareil incon- 
vénient, duquel pouvait dépendre le sort de l’Italie, il plût au 
roi d'envoyer à M. le duc de Vendôme, indépendamment des 

45 . 
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quatre bataillons qui venaient de Naples, toutes les troupes 
qui étaient en Languedoc et une partie de celles qui étaient 
en Dauphiné et en Provence, sous les ordres de M. le duc de 
la Feuillade. 

On n’était pas moins convaincu à Versailles de l’avantage 
qui devait résulter pour le bien général des affaires, si l’on 
parvenait à faire rentrer les ennemis dans les montagnes. 
M. de Cbamillart manda même à M. le grand-prieur que, 
s’il était assuré d’y réussir, il pourrait tout entreprendre pour 
pénétrer dans le pays des Vénitiens; mais que, dans l'incerti- 
tude du succès, il devait ne s’occuper que de la conservation 
et du rétablissement des troupes; que l'intention du roi était 
que l’armée de l.ombardie fût augmentée, pour pouvoir faire 
face là M. le prince Eugène lorsqu’il serait arrivé'; mais M. le 
duc de Vendôme ayant à ses ordres, en Italie, quatre-vingt- 
dix bataillons et cejit six escadrons, indépendamment des 
troupes d’Espagne et des milices du Mantouan, du Montferrat 
et du Modénais, il pourrait former, après qu’il se serait rendu 
maître de Veruc, deux armées dont la moins forte le serait 
plus que celle des ennemis. 

Cette lettre fut la règle de conduite de M. le grand- 
prieur; et, malgré les instances que M. de Medavi et M. le 
prince de Vaudémont continuèrent de lui faire pour l’enga- 
ger à se porter en avant, il se borna h prendre des mesures 
pour mettre, pendant le reste de l’biver, la Lombardie en 
sûreté, et pour resserrer le comte de Linangc dans ses sub- 
sistances. 

M. de Medavi commença par se rendre maître du château 
de Palazzuolo; il était occupé par trois cents hommes de 

* Depuis longtemps louies le» nouvelle» a^^»urtien^ que M. le prince Eugène viendrait 
prendre le coenmandemeat de l'armée impériale en Lombardie. 
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troupes vénitiennes qui, après avoir été bloqués pendant 
quelques jours, demandèrent à remettre ce poste aux troupes 
du roi; celles-ci en prirent possession le 7, et aussitôt M. de 
Modavi détacha quatre cents chevaux sous les ordres de M. de 
Lautrec, qui alla s’emparer du bourg et du château de Fon- 
toglio, de .sorte qu'on fut maître de tous les postes et des 
ponts du haut Oglio; il ne resta plus qu’à les mettre en sû- 
reté, et ce fut à quoi M. de Mcdavi lit travailler .sans relâche. 

M. le prince de Vaudémont, de .son côté, fit retrancher les 
gués de l’Adda, depuis le lac de Lecco ju.squ’à Piwighellonc, 
et il envoya à M. de Medavi deux mille paysans pour travailler 
à ceux de rOglio, depuis Palazzuolo jusqu’à Ponlevico. 

M. le grand-prieur ayant été, dans le temps, informé que les 
ennemis avaient rassemblé des grains à Santa-Eufeniia, près de 
Brescia, M. d’Usez s’y porta avec huit compagnies de grena- 
diers et cinq cents chevaux, enleva le magasin, et rentra <lans 
ses quartiers sans que les troupes des ennemis, qui n'étaient 
qu’à trois milles de là, se missent en devoir de l’inquiéter, ni 
pendant son expédition, ni dans sa retraite. M. de Medavi 
leur lit enlever, le même jour, un autre magasin de farines 
qu’ils avaient formé à Vélo, situé au haut du lac d’Iseo. Cent 
dragons s’embarquèrent à cet effet sur ce lac; une partie du 
magasin fut transportée sur des barques à Palazzuolo, le re.ste 
jeté dans l’eau. 

Comme les principaux et, pour ainsi dire, les seuls objets 
dont M. le grand-prieur avait à s’occuper étaient de rendre 
les subsistances dllliciles aux ennemis, et de mettre ses 
troupes dans l’abondance, M. de Medavi fut d’avis de faire 
un pont sur la Chiese pour pouvoir tirer plus facilement du 
Brescian les fourrages que ce pays s’était engagé de fournir, 
et en même temps pour en priver les ennemis. M. le grand- 
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prieur y consentit; et l'ayant chargé d'exécuter lui-même ce 
projet, M. de Medavi rassembla le ao, à Carpenedolo, vingt 
compagnies de grenadiers et mille chevaux des quartiers les 
plus voisins, passa la Chicse à gué avec toute sa cavalerie, por- 
tant en croupe trois cents grenadiers, marcha à Mezxana, 
battit un détachement de cent cinquante chevaux des enne- 
mis qui occupait ce village, et y jeta son pont, où il laissa 
une partie de ses troupes pour le garder. 

Un autre moyen dont M. le grand-prieur se servit pour 
ôter aux ennemis une partie de ceux qui contribuaient à leur 
subsistance fut de faire fermer les écluses de Palazzuolo et de 
Fontoglio, d'où le Brescian tirait des eaux pour ses moulins, 
qui travaillaient pour les impériaux; cette manœuvre lui pro- 
cura aussi le double avantage de grossir l'Oglio et de mieux 
couvrir le Crémonais. 

Du côté de la Mirandole, M. d’Esclaiuvlllicrs, qui était 
chargé du blocus de cette place, enleva un détachement de 
cent hommes de la garnison, qui était sorti pour aUer faire du 
bois du côté de San Giustina; en môme temps M. de Langal- 
lerie, dans l'espoir d'engager le gouverneur à se rendre, lui 
fit remettre un ordre supposé du comte de Linange qui lui 
enjoignait de capituler à des conditions honorables; mais le 
gouverneur ne prit point le change, et la ruse de M. de Lan- 
gallerie n'eut point de succès. Le gouverneur crut qu effecti- 
vement c'était un ordre du comte de Linange, et il lit ré- 
ponse, mais ce fut pour lui mander la surprise où il était 
d’un ordre aussi extraordinaire, l'ayant prévenu quelque 
temps auparavant que, quoique fort resserré, il pourrait en- 
core tenir trois ou quatre mois; et il ajouta que le conseil de 
guerre avait décidé qu’on attendrait un second ordre pour 
obéir au premier. 
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M. le grand-prieur réussit mieux dans le projet qu’il forma 
de s’emparer de Lazisc, petit bourg .situé sur la rive gauche 
du lac de Garde, où était un détachement de troupes véni- 
tiennes. Son objet, en occupant ce poste, était de se procurer 
la facilité de chasser les ennemis des quartiers qu'ils tenaient 
dans cette partie, tant sur le lac que sur l'.^dige, et qui leur 
assuraient non-seulement la navigation de cette rivière et la 
communication avec le lac, mais aussi un débouché pour sor- 
tir des montagnes, lorsque l’arrivée des secours qu’ils atten- 
daient les mettrait en état de chercher à rentrer en Italie. 
Les ménagements que la cour voulait avoir pour les Véni- 
tiens lui avaient fait différer cette expédition jusqu’à ce qu’il 
eût reçu la permission de l’entreprendre; mais ayant été in- 
formé que les ennemis se renforçaient dans les environs, il 
jugea qu’un plus long retard en rendrait le succès trop dou- 
teux; et, sans avoir égard aux plaintes que pourrait faire la 
république, ni sans craindre les obstacles que pourraient lui 
opposer ses paysans, si elle les faisait armer, il se détermina à 
marcher. 

Le 27 il se rendit à Mantoue; et ayant rassemblé le 3 i, à 
Valeggio, vingt-sept compagnies de grenadiers, quatre cents 
fusiliers, onze cents chevaux et quatre pièces de canon de 
douze et de huit, il marcha le 1" février. Les troupes véni- 
tiennes ne firent aucune résistance dans Lazise, quoique ce 
poste fût fermé de murailles; et M. le grand-prieur, l’ayant 
fait occuper, partagea les siennes en différents corps, pour al- 
ler attaquer les ennemis qu’il sut être répandus dans plusieurs 
quartiers, tous ouverts et sans défense. 

Le lendemain M. de Ccberet, chargé du commandement 
d’un de ces corps, les chassa du village de Cavagion, et 
M. Dillon, de celui d’Afii, sur lequel ils s’étaient repliés. 
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\I. le grand-prieur s’apercevant qu’ils se rejetaient sur Rivoli, 
qui tenaille défilé entre l’Adige et le lac, y marcha lui-même, 
dans le dessein de les y prévenir. Deux bataillons qu’il trouva 
postés sur .son chemin retardèrent sa marche; mais, les ayant 
attaqués et mis en fuite, il lit avancer doute compagnies de 
grenadiers et quelque cavalerie, pour gagner Rivoli en toute 
diligence. M. de Vaudrey, qui les mena, ne put cepen- 
dant arriver au défilé aussitôt que les ennemis; mais il ne leur 
donna pas le temps de s’établir à Rivoli ; il les força d’aban- 
donner ce poste, et les poursuivit jusqu’à Croara, forteresse 
du pays vénitien, où ils passèrent fAdigc. Après celte expé- 
dition il se replia sur M. le grand-prieur, qui arrivait à 
Rivoli; et, ayant rencontré cent cinquante chevaux et cin- 
quante hommes d’infanterie des ennemis, il les attaqua avec 
une telle vivacité qu’ils furent tous tués ou pris. Dans ces 
diflérentes attaques les ennemis curent trois cents hommes 
tués et cent cinquante blessés; on fit trois cents prisonniers , 
et on leur enleva plusieurs drapeaux et étendards. 

Pour faciliter l'opération de M. le grand-prieur, .M. de Me- 
davi avait eu ordre de faire une diversion du côté des quar- 
tiers que les ennemis avaient pris à portée du Brescian, et d’al- 
tiicr leur attention dans cette partie, de manière que, depuis 
le i" du mois jusqu’au 4, ils n’eussent pas la liberté d’en- 
treprendre sur les quartiers d’où M. le grand-prieur avait 
tiré presque toutes les troupes pour son e.xpédition. M. de 
Medavi jugea ne pouvoir mieux remplir cet objet qu’en se 
portant à Torbole, qui n’était qu’à deux lieues des quar- 
tiers' dos ennemis les plus voi.sins de Brescia, à quatre de 
l’alazxuolo , et à trois de Montechiaro, qui était à la tête de 
ceux de M. le grand-prieur. Un autre motif qui le déter- 
mina pour ce point fut la connaissance qu’il eut d’un ma- 
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gasin considérable de fourrage que les ennemis avaient dans 
l’abbaye de Torbole. D’ailleurs cette abbaye était fermée de 
murailles; il y avait dans l’intérieur des emplacements pro- 
pres à mettre à couvert toutes les troupes qu’il devait mener 
avec lui. 

Il en fixa le nombre à quinze cents chevaux, qu’il tira des 
quartiers de Soncino, Pontoglio et Palazzuolo*, et marcha, 
le i" février, au pont de la Mella , près du faubourg de Brescia, 
qui ne se trouvait qu’à trois quarts de lieue de Monpeano, 
premier quartier des impériaux. Lorsqu’il y fut arrivé il déta- 
cha cent dragons et cent chevaux, qui poussèrent jusqu’à la 
barrière de Monpeano les gardes des ennemis, et le rejoigni- 
rent ensuite sans être suivis. 

.Après leur avoir ainsi donné l’éveil, dans l’espoir de les 
contenir dans leurs quartiers, il marcha droit à Torbole, te- 
nant à la droite et à la gauche de Brescia des partis, pour être 
instruit des mouvements qu’ils pourraient faire. Ayant même 
été informé que, pendant la nuit du i^'au a, on avait entendu 
défiler leurs troupes à portée de Brescia, il envoya un gros 
détachement jusque sur leurs gardes. On les poussa, mais, 
comme on ne put apprendre quelles manœuvres ils faisaient, 
M. de Medavi détacha, le 3 au matin, M. de Lautrec, avec 
cinq cents chevaux, pour aller aux nouvelles. Ce dernier s’étant 
avancé jusqu’au pont de la Mella, y trouva les ennemis, qui 
marchaient sur Torbole, avec de l’infanterie, de la cavalerie et 
du canon, ce qui lui fit prendre le parti de se replier sur 
M. de Medavi ; mais alors cinq à six cents chevaux des leurs 
occupaient déjà le village de Roncadelio, qu'il devait traverser 
pour rejoindre M. de Medavi : il fallait percer. M. de Lautrec 

^ M. de Medavi ne pul meoer avec lui de rintanierie, n'en ayanl point d'autre que le 
bataillon espagnol qui gardait Palazsuolo, et qui était trèvfaible 
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n'hésita point: à la tête de son détachement, il poussa sur le.s 
escadrons des ennemis, et les culbuta, mais il lui en coûta 
cher; il fut blessé et fait prisonnier avec .soixante de ses getis ; 
le reste pér(;a et gagna Torlx)le, emmenant quelques chevaux 
et quelques prisonniers. M. de Modavi , de son côté, ne pou- 
vant, faute (f infanterie, rester avec sûreté à Torbole, prit le 
parti d'abandonner ce poste, et revint, avec son détachement, 
à Palazzuolo, suivi seulement de loin par les ennemis, qui se 
contentèrent de lui tirer quelques coups de canon. Il laissa 
à Torbole la plus grande partie des fourrages qu’il y avait 
trouvés; le temps et le manque de voitures ne lui permirent 
d’en enlever que cinquante chariots. 

Pendant ce temps M. d'üsez, qui était à Calcinato, fil 
aussi une diversion pour contenir les quartiers des ennemis 
qui en étaient les plus voisins. 11 .sortit avec les hussards et 
un détachement de cent maîtres, et, avant attaqué une de leurs 
troupes, il fit prisonnier un officier et quelques cavaliers, et 
rentra à Calcinato sans avoir rien perdu. 

Le corps qui avait marché sur M. de Medavi ne fit aucune 
entreprise. La neige survint avec une telle abondance qu’elle 
rendit toute opération impraticable. 

M. le grand-prieur ne resta à Rivoli que jusqu’au 3. Il se 
replia ce jour-là sur Lazise, pour consommer les fourrages des 
environs, et travailler à ntettre ce lieu, de même que, Bardo- 
llno‘, eu état de défense, afin de pouvoir, lorsqu’il retournerait 
dans ses quartiers, y lais.scr des .détachements en sûreté. Ces 
deux postes le rendaient maître de la navigation du lac, et il 
fit venir à Lazise M. de Laubépin avec sa flotte. Il y resta 
lui-même jusqu’au 1 1 , et alors, les retranchements qu’il fit 
faire étant achevés et les fourrages entièrement consommés, 

' Ce lieu éiatl aiistti fcriuô de murailles. 


- : ii^ed by CjiQPgle 



CAMPAGNE D’ITALIE. — 170^1. 365 

il se mit en marche avec scs troupes pour regagner Casti- 
glionc, où il arriva le i a, ayant laissé trois cents hommes à La- 
zise et cent cinquante à Bardolino; en même temps il renlorca 
de deux bataillons la garnison de Desenzano. Il apprit alors 
<|ue les ennemis renvoyaient à Salo et du côté de Riva leurs 
équipages, leurs malades et leur artillerie; et qu’ils se dis- 
posaient à faire un mouvement, ce qui lui lit juger que le 
de.ssein du comte de Linange était, ou de retourner dans le 
Tyrol, ou d’aller dans le Vicentin chercher des subsistances, 
dont il avait grand besoin. M. de Medavi, au contraire, esti- 
mant que c’était pour se porter sur le haut Oglio et pour 
pénétrer dans le Milanais, lui fit de si fortes représentations 
sur la difficulté de garder cette rivièn', avec le peu de troupes 
qu’il avait à ses ordres, surtout la partie depuis Falazzuolo jus- 
(|u’au lac d’iseo , que M. le grand-prieur lui envoya le 1 4 
un hataillon et un régiment de dragons. Il se prépara à mar- 
cher lui-même à la suite des ennemis, lorsqu’il les verrait dé- 
cidés à entreprendre sur cette partie. 

Mais tout à coup il fut obligé de porter .son attention du 
côté de Lazise et de Bardolino. Ayant été informé le i6 que 
le corps des ennemis qui , après l’affaire de Rivoli , s’était r«î- 
tiré de l’autre côté de l’Adige, avait été renforcé de six cents 
chevaux arrivés de Bavière, et qu’après avoir repassé cette ri- 
vière , il s’était porté sur ces deux postes, qui se trouvaient 
bloqués du côté de la terre, il fit marcher à Monzainbano sur 
le haut Mincio et à Ponti un régiment d’infanterie et trois de 
cavalerie avec deux compagnies de grenadiers et trois cents 
chevaux détachés, le tout aux ordres de M. de Capi. L’arrivée 
de ces troupes imposa aux ennemis, qui se retirèrent dans le 
Val Polesella, où ils prirent des cantonnements, sous le com- 
mandement du général Roccavion. 


iO. 
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Comme leur position dans celle partie menaçait le côté de 
l’Adige, et que toutes les nouvelles confirmèrent celles qu’on 
avait déjà reçues d’un mouvement prochain et général de la 
part du comte de Linangc, M. le grand-prieur, plus persuadé 
que jamais que toutes les vues de ce général étaient dirigées 
sur fAdige et le bas Pô, se rendit à Mantoue pour être plus 
à portée de veiller à ses mouvements. 11 laissa le cominande- 
inenl de ses quartiers à M. de Langallcrie, et prévint .M. de 
Medavi de se tenir prêt à le joindre , si en eflet les ennemis 
se mettaient en devoir d’opérer sur l’Adige, de même qu’il 
se porterait vers lui si leurs vues se tournaient vers l’Oglio. 
Ce fut à cette occasion que M. de Medavi lui représenta de 
nouveau le danger auquel cette dernière partie était exposée 
et les motifs qui devaient engager les ennemis à entreprendre 
de ce côté-là de préférence à celui de l’Adige; mais leurs 
mouvements furent moins prompts qu’on ne l’avait annoncé. 
Ce ne fut que le 2 3 du mois de mars qu’ils commencèrent à 
manœuvrer. Ce jour-là trois cents hommes d’infanterie soute- 
nus de quatre à cinq cents chevaux vinrent attaquer, à la fa- 
veur d’un brouillard, Borghello, sur le Mincio. Ce poste n’é- 
lail gardé que par deux compagniesde grenadiers; mais, ayant 
été averties parleur garde avancée, elles se retirèrent dans le 
petit fort , et se défendirent si bien que les ennemis abandon- 
nèrent leur entreprise et se retirèrent même avant farrivée de 
M. de Capi, qui marcha à leur secours avec une partie des 
troupes qui étaient à ses ordres sur le Mincio. 

On ne connut point le motif qui avait pu porter les ennemis 
à cette attaque infructueuse ; mais bientôt M. le grand-prieur 
eut sujet de croire que, comme il l’avait prévu , ib méditaient 
une opération du côté de l’Adigc, lorsqu’il apprit que le 26 
leur cavalerie, qui campait à Novi et à Monpeano, sous les 
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ordres des généraux Zrini et Viscontl, avait levé son camp 
et s’était repliée sur Gavardo. On fut informé de ce mouvement 
par M. de Medavi, qui, aussitôt qu’il en fut instruit lui-même, 
fit marcher ses quartiers, et partit de l’alazzuolo pour tâcher 
de joindre cette cavalerie avant qu’elle eût gagné les mon- 
tagnes; mais elle avait trop d’avance sur lui: il n’arriva dans 
le camp quelle quittait que quelques heures après cju’elle 
s’en fut éloignée , et s’empara seulement de quelques sacs de 
farine qui y avaient été abandonnés. Il n’osa pousser plus loin , 
parce que M. le comte de Linange occupait Gavardo avec son 
infanterie et mettait par là sa cavalerie en entière sûreté; cette 
raison et la crainte de manquer de fourrages à Novi lui firent 
prendre le parti de ramener ses troupes dans leurs quartici s. 

Peu de jours après on fut informé que la cavalerie des enne- 
mis s’était rendue, dès sa première marche, à la Madone des 
Tourments, entre Gavardo et Salo, et que le lendemain aO 
elle avait pris le chemin de la Rocca d’Anfo, pour gagner la 
tête du lac de Garde et aller ensuite joindre le corps qui 
était dans le Val Polesella , sous les ordres de M. de Roccaviou. 
Quclquesavis assurèrent que bientôt M. de Linange suivrait 
cette cavalerie avec le gros de son infanterie, et qu’il ne laisse- 
rait à Gavardo, Salo et Maderno que ce qui serait nécessaire 
pour la sûreté de ces postes. 

Ces dispositions confirmèrent M. le grand-prieur dans fidét^ 
où il était que toutes les vues des ennemis se portaient du 
côté de l’Adige. On sut d’ailleurs qu’ils formaient , à Pescantina 
et San-Michele, près de Vérone, des magasins considérables 
de fourrages et de grains qu’ils tiraient du Véronais, du Vi- 
centin et de la Polésine de Rovigo, et que le partisan Pâté 
s’était déjà avancé, avec cent cinquante chevaux, sur Bonifacio 
et .\lbaredo. On apprit aussi qu’ils avaient assemblé à Sacco 
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surTAdigc, des pontons qu’ils destinaient à descendre dans le 
Véronais pour jeter un pont sur cette rivière, et que la tête 
«les renforts qui venaient d’Allemagne , consistant en un régi- 
ment d’infanterie de deux mille hommes', était déjà arrivée à 
Marano, peu loin de Bolzauo, d’où elle devait joindre M. de 
lloccavion, de même qu’un régiment de dragons'*, qui était ar- 
rivé dans le Tyrol. 

Cdiaque jour ou eut des confirmations de ces différents 
mouvements; on reçut aussi des états qui firent connaître 
quelle était la véritable position des troupes du comte de Li- 
nange, à l’époque du i" avril, et suivant lesquels on vit que le 
gros de son infanterie était à Gavardo, Salo, Maderno et autres 
quartiers sur le lac de Garde, et que le corps du général Rocca- 
vion, lorsqu’il serait joint par la cavalerie que lui menaient 
MM. de Zrini et Visconti , serait de trois mille cinq cents 
chevaux cl de quinze cents hommes d’infanterie; mais on 
ignorait qu en attendant leur arrivée , un détachement consi- 
dérable, non-sculcmenl était déjà arrivé à Polcsella, sur le 
•territoire vénitien, mais aussi qu’une partie des troupes qui 
le composaient avait passé le Pô. La crainte de voir les ennemis 
ou jeter du secours dans la Mirandole, ou prendre un 
établissement qui leur donnât le moyen de jeter un pont, 
détermina à y faire sur-le-champ marcher des troupes. M. dç 
Medavi fut détaché de Mantoue avec deux compagnies de gre- 
nadiers et trois cents chevaux, pour joindre le 5 à Bondeno, 
sur le Panaro, M. d’Esclainvilliers, qui, prévenu du’ passage 
des ennemis, s’était déjà mis en marche avec six cents hommes 
d’infanterie et trois cents chevaux des troupes qui bloquaient 
la Mirandole. M. le grand-prieur fit en même temps marcher, 

' ï«e lie Wurlcmixirg 
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(les quartiers dn Mincio et du Brescian , quatre cents chevaux 
et quinze compagnies de grenadiers, qui arrivèrent le 5 à 
Mantouc, pour se porter le lendemain à Ostiglia; et il envoya 
ordre à quatre régiments de cavalerie ou de dragons, qui 
étaient sur l’Oglio, de se rendre à Mantouc, pour les conduire 
ensuite lui-méme. à Ostiglia, et forcer les ennemis à rcnonc<'r 
à un projet d’établissement sur le l’ô; mais ces dispositions 
devinrent superflues. Les ennemis, avertis de la marche de 
M. de V audrey, repassèrent ce fleuve le 6 , et abandonnèrent 
le retranchement qu’ils avaient commencé à un mille au-de.s- 
sous de la Baura. M. de Vaudi-ey se porta cependant avec son 
détachement jusqu’à Bo, vis-à-vis de Polcsella, pour y at- 
tendre les ordres de M. le grand-prieur qui , quelques jours 
après, le fit revenir avec son détachement à Mantoue. Les 
troupes que M. de Langallcrie avait tirées du blocus de la 
Mirandole furent aussi renvoyées dans leurs quartiers, et M. le 
grand-prieur ne laissa dans le Ferrarais que les quatre régi- 
ments de cavalerie ou de dragons venus de l’Oglio, sous les 
ordres de M. dc-Châteaumorant, pour garder le Pô et s’oppo- 
ser à de nouvelles tentatives de la part des ennemis. 

Celle qu’ils venaient de faire avait eu pour objet de jeter 
des vivres et des troupes dans la Mirandole; et l’on sut que la 
portion du détachement qui avait ]>assé le Pô ne consistait 
qu’en six cents chevaux et deux cents hommes d’infanterie. 
Les Vénitiens et les troupes du pape avaient facilité leur pas- 
sage, les premiers en faisant ponter quatre barques qui leur 
servirent à traverser ce fleuve, les autres eu abandonnant les 
postes qu’ils occupaient sur les terres de l’Église, vis-à-vis de 
Polesella, et en faisant donner aux impériaux, parles habitants 
du Ferrarais, tous les moyens qui pouvaient assurer le succès 
de leur entreprise. Ce fut ce qui engagea M. le grand-prieur 
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à faire brûler ou couler à fond toutes les barques et les mou- 
lins qui se trouvaient sur le Pô, depuis Polcsella jusqu’à son 
embouchure. La conduite des Vénitiens devenait chaque jour 
plus suspecte , et par leurs intrigues tant avec la cour de Rome 
qu’avec le grand-duc de Toscane , et par des négociations se- 
crètes avec les Suisses pour une levée de quatre mille hommes 
daus leur pays. Chaque jour aussi se manifestaient la mauvaise 
volonté et l'insolence des peuples du Brescian et du Ferrarais 
qui, dans plusieurs occasions, firent feu sur les troupes du 
roi. M. de Vaudrey fit arrêter les principaux bourgeois de 
Desenzano , de Calcinato et Montechiaro , et désarma les ha- 
bitants de CCS cantons; mais le pape et le sénat ayant désa- 
voué les actes de violence de leurs sujets , la cour se contenta 
de faire déclarer à ces derniers que, dans le cas de récidive, 
ses troupes feraient main basse sur eux et les traiteraient 
comme ennemis. Ce parti parut préférable à une rupture, 
dans des circonstances où la guerre allait être plus difficile 
à soutenir que jamais et dont les événements pouvaient de- 
venir douteux; mais ce fut un nouveau motif pour donner 
une sérieuse attention au côté de la Lombardie, menacée 
d’ailleurs par la prochaine arrivée des renforts que l’empe- 
reur faisait passer d’Allemagne dans le Trentin, et par celle 
du prince Eugène, que toutes les nouvelles assuraient être 
destiné à commander l’armée impériale dans cette partie. Ce 
fut même d’après ce système que le roi forma le plan des 
opérations de la campagne suivante; et Verue s’étant enfin 
rendue , le 9 avril , après un siège de six mois , à M. le duc de 
Vendôme, ce général eut ordre de faire celui de la Miran- 
dolc, en attendant qu’il fût en état d’attaquer la capitale du 
Piémont. 



TTIOISIÈME PARTIE. 


CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 


Les Succès qu’eurent les armes du roi, pendant la campagne 
de 3703, dans toutes les parties où la France eut à soutenir 
la guerre, changèrent, surtout en Allemagne, la face des af- 
faires; celles de l’électeur de Bavière, qui s’était vu à deux 
doigts de sa perte, prirent tout à coup, à la fin de la cam- 
pagne, une forme nouvelle. Non-seulement ce prince con- 
serva scs états, qu’il avait été à la veille d'abandonner, mais 
même il fit des conquêtes sur ses ennemis; la France, entamée 
en Alsace et menacée du côté de la Sarre et de la Moselle, vit 
la iranquillité'de ses frontières rétablie par la démolition de 
Hombourg et par la prise de Trarbacb, de Trêves et de Lan- 
dau que l’empereur lui avait enlevés l’année précédente. En 
même temps la conquête de Kehl et celle de Vieux-Brisach 
ouvrirent des passages assurés sur le Rhin, et préparèrent 
les moyens de donner la main à l’électeur de Bavière. 

Au.x Pays-Bas, les alliés furent battus à Ecckeren, et cet 
événement rompit tous les projets qu’avait formés le duc de 
Marlborough, leur général. 

En Italie, M. le duc de Vendôme pénétra dans le Trentin 
et jusqu’à la frontière du Tyrol, s’empara du Modénais, con- 
tint les iinpériau.x sur la Secchia et dans les montagnes du 
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pays vénitien, et arrêta les effets de l’infidélité du duc de Sa- 
voie en désarmant ses troupes. 

Sur mer, on fit échouer les vastes projets des Anglais et des 
Hollandais, dont les formidables armements menaçaient non- 
seulement toutes les côtes de France, mais aussi le royaume 
de Naples; et les rebelles des Cévennes, privés des secours 
qu’ils attendaient d’eux, ne firent que de légères entreprises, 
dont M. le maréchal de Montrevel sut arrêter les progrès. 

Mais malgré l’heureuse situation des affaires militaires, les 
nouveaux ennemis que les alliés de l’empereur suscitèrent à 
la France rendirent la guerre et plus onéreuse et plus diffi- 
cile à soutenir. La défection du duc de Savoie, en affaiblissant 
l’armée que le roi avait en Italie, augmentait les forces des 
impériaux, donnait un nouvel ennemi à combattre, pivsentait 
de nouveaux pays à soumettre, de nouvelles forteresses à ré- 
duire, des obstacles infinis à vaincre ; et le roi de Portugal, en 
abandonnant le parti des deux couronnes pour aider l’empe- 
reur à faire la guerre à l’Espagne, forçait Louis XIV à en- 
voyer des secours à son petit-fils, aux dépens des armées qu’il 
avait à entretenir pour résister à scs propres ennemis et pour 
soutenir l’électeur de Bavière, le seul allié qui lui restait. 11 
lallut faire de nouveaux efforts pour faire face de tous côtés, 
conserver les l’ays-Bas, défendre l’Espagne, aider l’électeur 
de Bavière , imposer à l’empire , se venger du duc de Savoie, et 
achever de dompter les rebelles des Cévennes. 

L’hiver de lyoS à 1 704 fut employé à faire des dispositions 
pour être en état d’entixîr de tous côtés, de très-bonne heure, 
en campagne, et de prévenir partout les ennemis. On n’aug- 
menta point les troupes; il ne fut question que de réparer les 
pertes énormes quelles avaient faites pendant la campagne 
précédente, surtout les régiments de nouvelle levée qui n’a- 
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valent encore pu prendre de consistance, et de compléter 
l’armée de Bavière qui, depuis qu’elle avait passé les mon- 
tagnes Noires, n’avait reçu ni recrues, ni remontes, ni au- 
cunes réparations. Le roi résolut d’avoir huit armées sur 
pied : 

L’une en Flandre, commandée par M. le maréchal de Vil- 
le.roy; 

La deuxième sur le Rhin, par M. le maréchal de Tallard; 

La troisième en Allemagne, par M. le'maréchal de Marcin, 
sous les ordres de l’électeur de Bavière; 

La quatrième en Piémont, par M. le duc de Vendôme; 

La cinquième en Lombardie, par M. le grand-prieur, son 
frère; 

La sixième en Savoie, par M. le duc de la Feuillade; 

La septième dans les Cévennes, par M. le maréchal de 
Villars; 

La huitième en Espagne, par M. le maréchal de Berwick, 
sous les ordres de sa majesté catliolique, pour agir en Por- 
tugal. 

Les ennemis des deux couronnes devaient faire à peu près 
la même distribution de leurs forces, et avoir pour géné- 
raux, le duc de Marlborough aux Pays-Bas, le prince Eu- 
gène sur le Rhin , le prince Louis de Bade en Allemagne, le 
duc de Savoie dans ses états, le jeune prince de Vaudémont 
en Italie, et l’archiduc Charles en Portugal. 

Suivant le plan que le roi forma pour les opérations, les plus 
grands efforts devaient sc faire en Allemagne et en Italie, 
et sa majesté résolut de se tenir sur la défensive aux Pays- 
Bas. 

Les troupes qui devaient composer l'armée du Rhin, sous 
les ordres de M. le maréchal de Tallard, étaient répandues 

47. 
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dans la haute et la basse Alsace, excepté la gendarmerie, ijui 
était en Franche-Comté, et quelques régiments dans les Évé- 
chés, le tout au nombre de trente bataillons et trctite-cinq 
escadrons. Un corps de quatorze bataillons et trente esca- 
drons, qui était aux ordres de M. le comte de Coigny, sur la 
Moselle, tant à Trêves que dans les environs de celte ville, 
était destiné à joindre l’armée du Rhin ou à passer en Flandre , 
suivant ce que les circonstances pourraient exiger. 

L’armée d’Allemagbe, commandée par M. le maréchal de 
Marcin, sous les ordres de l’électeur de Bavière, et composée 
de cinquante bataillons et soixante escadrons, avait ses quar- 
tiers entre le Lech, l’Hlcr et le Danube; le quartier de M. le 
maréchal de Marcin était à Augsbourg, celui de l’électeur à 
Munich, et les troupes de ce prince, au nombre de trente- 
cinq bataillons et quarante-cinq escadrons, étaient répan- 
dues dans ses états, depuis le Lech jusqu’à l’Inn, et occu- 
paient Passau, dont il s’était emparé au commencement du 
mois de janvier, ainsi que quelques postes dans la haute Au- 
triche, et Kufslein dansleTyrol. Quelques régiments étaient 
dans le haut Palatinat. 

Les troupes de l’empereur, celles des cercles et de différents 
princes de l’empire, destinées à former les dcu-\ armées des 
ennemis, l’une en .Allemagne, sous le commandement du 
prince Louis de Bade, l’autre sur le Rhin , aux ordres de M. le 
prince Eugène, avaient leurs quartiers, partie entre le haut 
Danube, le lac de Constance et les montagnes Noires; partie 
en Souabe, à la rive gauche de ce fleuve et en Franconie; 
partie derrière les lignes de Bfdd et de .Stollboffen ; partie dans 
le Palatinat, à la rive droite du Rhin, et partie sur le Mein et 
dans la Vétéravie. 

Ce tableau de la position générale des armées respectives 
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fait connaîire que, malgré les conquêtes que la France avait 
faites, l’année précétlenlc , sur le Hhin, la communication de 
l’Alsace avec la Bavière était encore fermée et par Fribourg et 
par les troupes impériales qui occupaient tous les passages des 
montagnes Noires. Le seul chemin était celui de la Suisse; 
mais cette communication était lente et n'était nullement 
assurée; d’ailleurs elle ne pouvait servir que pour les cour- 
riers ou pour quelques olficiers chargés de dépêches; la neu- 
tralité des Suisses ne permettait pas de tenter de la faire prati- 
quer à des troupes. Cependant rien n’était plus instant que de 
faire passer à l’armée qui était en Allemagne , des recrues et 
des remontes , avec les effets nécessaires pour la réparation dt-s 
troupes. Le roi étant déterminé à faire dans cette partie les 
plus grands efforts , il était indispensable d’y envoyer de noii- 
velles forces; sa majesté avait même résolu de grossir l’armée 
de toutes les troupes qui hivernaient en Alsace. 

Le premier objet dont on eut à s’occuper pendant fliiver, 
et le plus décisif pour le succès de la campagne, fut de 
pourvoir aux moyens de faire traverser les montagnes Noires 
et la Souabe aux recrues et aux renforts nécessaires à cette 
armée. Dès les premiers jours du mois de janvier M. le ma- 
réchal de Tallard , qui était destiné à commander celle du 
Rhin et qui devait être chargé de cette importante opéra- 
tion, présenta à la cour deux mémoires tendant à faire con- 
naître et le temps le plus convenable pour la tenter, et les 
préparatifs qu’il y avait à faire, tant en Alsace que du côté de 
la Bavière, et les précautions <ju’il y aurait à prendre pour 
garantir la frontière du Rhin et de la Sarre, si les ennemis y 
restaient supérieurs'. 

‘ Lonque M. le meréchal de Tallard ût ce> mémoim, ü igrvM'ait encore que rélecleui 
•e fût rendu maitre de Paatao et de différent» poatea en Autriche. 
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M. do Clianday fit aussi un mémoire sur les mêmes objets, 
et le roi, peu de temps apn^s, en reçut un de M. le maréchal 
de Marcin. Comme ces différents mémoires contiennent les 
détails les plus intéressants sur les difficultés et en même 
temps sur les moyens de réussir dans une opération de la- 
(|uclle dépendaient les événements de la campagne, on croit 
qu’il est indispensable d'en prendre connaissance avant de 
commencer les détails des dispositions qui furent faites pour 
son exécution. 

Mcmoii» (^oinnie le roi est déterminé à faire passer dans l’empire la prin- 
s). le uureehiil cipale partie de ce qui reste de l'armée qui a fait la campagne sur 
deToilenl. Rliin, il n’cst plus question d'examiner ce qui aurait pu se faire 

Il janvier 1111 n i • 

1704 sur le bord de ce fleuve, soit en deçà, soit au delà, si cctlc résolu- 
tion n'était pas prise, mais seulement quelles sont les mesures né- 
cessaires pour que ce corps et les recrues destinées pour la Bavière 
puissent passer avec sûreté les montagnes qui séparent la vallée du 
Rhin d’avec la Souabe; quel est le temps le plus propre pour cela; 
quels sont les préparatifs qu’il faut faire pour y réussir; quels sont les 
projets les plus utiles à suivTC quand on aura passé; et enCn, quels 
sont les moyens de se précautionner contre ce que les ennemis 
pourraient entreprendre, s’ils ne portaient pas toutes les forces dont 
ils ont à disposer en Souabe et en Franconie, et qu’ils restassent 
supérieurs à nous sur les irontlércs du royaume. Je dirai, pour en- 
trer en matière , que les derniers jours du mois d’avril sont le temps 
qui me parait le plus convenable pour commencer à se mettre en 
mouvement. Quand les troupes pourraient être réparées avant ce 
terme-là, ce qui n’est pas bien assuré, le seul manque de magasins 
et de fourrages, dans les places du Danube, suffirait pour empêcher 
qu’on ne s’assemblât de meilleure heure, puisque la Souabe, qui a 
été mangée par deux armées pondant tout l’été dernier, ne pourrait 

* Cette pîÊce se trouve ea copie dans les archiTes du dépàl dfi U guerre, Yo). 1747- 
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vraisemblablenient plus fournir de subsistances, & la fin de l'hiver, 
aux troupes d’augmentation qui arriveront; il faut donc, par néces- 
sité , attendre de nouveau la saison; et, pour bien faire, ce me semble, 
prendsc le mois que les ennemis ne sont point encore assemblés et 
celui pourtant où l’on pourra commencer à vi>TO de ce qui se trou- 
vera sur la terre, afin que l’on soit en état d’agir vivement dés qu'on 
aura joint les troupes de Bavière , et que la terreur qu’auraient les 
princes d’Allemagne <le voir arriver de nouvelles forces dans leur 
voisinage soit augmentée par le mal réel qu’ils en recevront. A la 
vérité l'obstacle qu’apporte le passage des montagnes peut être un des 
points les plus embarrassants pour l’exécution de ce que l’on se pro- 
pose, si les ennemis /ont ce qui dépendra d’eux pour s’y opposer, 
surtout si, d’une part les troupes de Hesse, celles de l’électeur pala- 
tin qui sont en quartier dans l'Odenwald et entre le Mein et la 
Lahn, et de l'autre, celles de la maison de HanotTe, qui ont passé 
le Rhin i Bonn depuis quelques jours et qui remontent vers .Mayence, 
se joignaient à M. de Bade , et se plaçaient entre la source du Da- 
nube et celle du Necker. 11 serait à craindre en ce cas que l’électeur 
n’osât s'avancer tout seul jusqu’où il faudrait qu’il vînt pour nous 
recevoir, et que, par conséquent, l’armée qui déboucherait d’Alsace 
pour le joindre, n’y pût parvenir. Un des moyens, â mon sens, les 
plus propres à remédier à ces inconvénients-là, est de surprendre 
les ennemis, de leur dérober le temps que nous nous ébranlerons, et 
que ce soit d'assez bonne heure pour les trouver encore séparés 
quand nous nous mettrons en mouvement. Pour cela, il faut faire 
dés à présent tous les préparatils nécessaires pour le passage , afin 
qu’il y ait un long intervalle entre le temps qu’ils seront achevés 
et celui que l’on tentera de passer; que l’attention' que les ennemis 
auront donnée aux dispositions qui se feront soit éteinte quand on 
voudra marcher, et prévenir par une extrême diligence, en par- 
tant tout d'im coup, les obstacles difficiles à surmonter qui pour- 
raient SC rencontrer, ainsi que je viens de le dire, s’ils font tout ce 
qui dépend d’eux pour noua traverser. Pour cela encore, il faut 
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convenir d'un jour marqué avec M. le maréchal de Marcin, afin 
qu’il arrive au rendei-vous de son côté, dans le même temps que 
nous arriverons du nôtre, et garder un secret inviolable sur le temps 
du passage et sur l’intention de mener un nouveau corps d«rmée 
à l’électeur, parce que, si les ennemis l’avaient pénétré, l’on per- 
drait l'avantage qu’on pourrait tirer en faisant une diversion du côté 
des lignes de lifdd et des places qu'ils ont le long du Rhin. J’expli- 
querai ci-dessous ce qu’il faudrait de vivres et d’artillerie aussi bien 
que les lieux où il convient que les milices qui doivent servir de 
recrues soient placées, et je continuerai ce discours par dire que, 
si l’on est une fois parvenu à passer les montagnes, il ne faut pas 
perdre un moment à faire le possible pour forcer les cercles de 
Snuabc et de Franconic à désarmer et à licencier leurs troupes, 
et même, s’il se peut, pour les contraindre à donner des subsides et 
des places de sûreté ou au moins des otages pour répondre île la 
validité de leur parole. Si l’on était assoi beureux pour consommer 
cet ouvrage en peu de temps, on serait en état d’opprimer les petits 
princes voisins, qui ne pourraient après cela se soutenir d’eux-mêmes, 
de retomber sur la Bohême ou sur l'Autriche, et de réduire l’em- 
pereur à la nécessité indispensable d’avoir recours i la modération 
du roi, et à lui demander la paix. Je répète encore que, pour parvenir 
<1 un aussi grand dessein, il faut agir avec une diligence extrême 
dès que la jonction préméditée sera faite, et surtout être entière- 
ment déterminé à combattre tout ce qui osera paraître à portée, en 
quelque endroit que ce puisse être; car si les ennemis ne sont ac- 
cablés brusquement et, s’il se peut, en détail, et qu’ils aient le temps 
de .s’assembler et de se reconnaître avant que les coups soient frap- 
pés, ils formeront, à quelque prix que ce soit, une armée propor- 
tionnée à celle que nous aurons; la guerre .se tournera en procès 
ordinaire et l’on n’aura fait que changer le lieu où elle se faisait sans 
en tirer d’avantage décisif. Il serait à désirer que M. l’électeur de 
Bavière pût se saisir de Passau avant l’ouverture de la campagne. 
Ce prince pourrait porter ses armes partout, après cette conquête. 
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sans avoir d’inquiétude pour son pays; mai.s, qu’il le fasse ou ne le 
fasse pas, je crois que des qu’on aura passe en Souabc, il faut par- 
tager les troupes du roi et les siennes en deux armées, et former, 
outre cela, un corps composé de quelques troupes réglées et de 
beaucoup de milices : une des deux années observerait celle du 
prince de Bade et y serait proportionnée ; l’autre, qu’il faudrait 
rendre plus considérable, agirait dans l’empire; et le corps qui se 
séparerait ou se tiendrait ensemble, suivant les occurrences, ne se- 
rait occupé que de la conservation de la Bavière. Il faudrait que les 
doux armées dont je viens de parler réglassent leurs mouvements 
de sorte que M. de Bade ne pût jamais couper la communication 
de l’une à l’autre, et que l’on prît des mesures si justes pendant le 
reste de cet hiver, soit pour se joindre, soit pour pouvoir subsister 
après s’étre joint, que l’on pût toujours cheminer sans qu’il v eût 
de discontinuatinn entre le temps qu’oti aurait commencé i entrer 
en mouvement et celui où l'on entrerait en action. Je crois qu'il 
faut, pour cela, que M. le maréchal de Marcin se dispose à mener 
un convoi avec lui jusqu’à la hauteur de Villingen, et que ce convoi 
soit suflisant pour fournir du pain à tout ce qui arrivera de nou- 
velles troupes, jusqu’à ce qu’elles soient à la portée d’Ulm. Il fau- 
drait aussi assembler, .s’il se peut, cent mille sacs de farine dans cette 
dernière ville ou à portée du Danube ; et il serait à propos de savoir 
s’il y a des voitures dans le pays, à la faveur desquelles on pût s’é- 
loigner des rivières; .si les peuples ont semé, quels endroits ne le 
sont pas , et quels sont les moyens dont l’électeur voulait se servir, 
l’année dernière, pour subsister en avant, quand il proposait d’atta- 
quer Nuremberg; enfin, s’il y a du salpêtre dans son pays ou dans 
les villes qu’il occupe, et quelle quantité de munitions de guerre 
s’y trouve actuellement, afin qu’on juge par là de ce qu’il sera néces- 
saire d’y en porter. C’est sur quoi il faut demander des mémoires 
à M. de Marcin, sans perdre de temps, en lui commimiquant le 
nouveau projet que fait le roi , afin qu’il puisse mander son avis 
sur ce qu’il contient, à loisir, avant la campagne, et redresser 

■fin. HIL. IV. 18 
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ce qu’il y aurait i augmenter ou à diminuer, suivant ses lumières. 
Il faut examiner présentement ce que pourraient faire les ennemis, 
s’ils re.staient supérieurs aux troupes que le roi se propose de laisser 
pour la garde de ses frontières. Je crois que les précautions qu’il 
faut prendre, du côté de fAlsace, sont de munir Landau de toutes 
choses, comme s’il devait être assiégé, d’en user de même à l’égard 
de Fort-Louis; Iluningue ne demande pas d’attention, mais j’y vou- 
drais un peu de tout. Une chose principale est de rebâtir le fort des 
Iles et celui des Piles, entre Strasbourg et le fort de Kebl, pour ré- 
tablir la communication de l’un â l’autre; sans cela l’on pourrait 
faire le siège de cette dernière place, indépendamment de Stras- 
bourg, et brûler avec beaucoup de facilité le pont sur le Rhin. Il 
serait aussi à désirer que l.auterbourg fût fortifié; mais je ne sais 
s’il conviendrait d'y faire une place présentement qu’on se propose 
de faire une défensive absolue dans ce pays-là, au risque quelle 
ne fût ni assez bonne ni assez achevée pour se soutenir sans ar- 
mée pendant cette campagne. Au surplus il n’y a pas d’apparence 
que les ennemis soient en état de faire le siège des places que je 
viens de nommer ci-dessus, mais, s’ils étaient bien supérieurs, ils 
pourraient bloquer Landau en rétablissant les lignes de la Lau- 
ter, peut-être même faire un pont à Drusenheim, pour prendre 
encore une fois le poste d'Haguenau et de Bitsebweiler. S’ils ne 
sont que médiocrement forts, ils pourraient se contenter de 
réparer les lignes du Spirbacb, et nous chasser de Neustadt. Les 
lignes du Spirbacb sont considérables; mais s’ils ne faisaient que 
nous chasser de Neustadt, san.s faire Icsdites lignes, nous le re- 
prendrions aussi dès que nous serions les plus forts. Ce poste ne 
décide de rien, et je crois même qu’il n'y faudrait laisser personne 
si une armée approchait de ce côté-là. Il y a aussi des mesures 
nécessaires à prendre du côté de la Moselle et du pays Messin : il 
faudrait quelques bataillons de plus à Sarre-Louis et à Thionville 
que s’il y avait une armée en deçà du Rhin; mais ce qu’il y a d’in- 
dispensable, c’est d’avoir un régiment de dragons permanent à la 
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tète de ce pays-l4, qtii suifirait pour le garantir dea petits maux; 
et comme il n’y en saurait arriver de grands que par des détache- 
ments de l’armée des alliés en Flandre , M. le maréchal de Villeroy 
pourrait et ne manquerait pas de détacher, avec proportion , de l’ar- 
mée que le roi a en ce pays-là, tout ce qui serait nécessaire pour 
veiller à la sdreté de la Moselle, des Évêchés et de Sarre-Louis. Il 
ne me reste plus, ce me semble, qu’à parler de ce qui regarde les 
préparatifs du passage, et le lieu ou il conviendrait de placer les 
milices qu’on doit mener. Je crois que, pour satisfaire à ce premier 
article , il est à propos de faire cuire jusqu’à trois cent mille rations 
de biscuit, et qu’il faut douze cents chevaux des vivres, mille 
d’artillerie, s’il se peut, trois cents chevaux haut-le-pied, et qu’au 
lieu de caissons sur des charrettes à deux roues il serait très à pro- 
pos de les mettre sur des chariots qui en eussent quatre, tels que 
sont ceux de l’artillerie de l’armée d’Allemagne. Pour les milices, elles 
ne peuvent être mieux, à mon sens, que dans les villes de la Franche- 
Comté, Schelestadt et Béfort. U serait à souhaiter que le roi ordon- 
nât à toutes les troupes qui doivent passer de n’avoir aucun gros 
bagage, pas meme ce qu’on appelle surtouts, afin d'avoir une armée 
portative et prête à tout entreprendre. J’ajouterai simplement à ce 
mémoire, qu’il serait à souhaiter que le corps d’armée qui restera 
en deçà du Rhin, outre ce qui doit passer en Bavière, filt de dix- 
huit bataillons et de trente escadrons, et qu’il fût -commandé par 
un homme qui eût ordre de régler ses mouvements sur les nouvelles 
qu’il recevrait de l’armée de l’empire , parce que ai les choses tour- 
naient heureusement et qu'on pût venir à portée du Rhin par l’autre 
côté du fleuve, rien ne serait si utile pour le service du roi que 
d’agir relativement , pour établir une communication ou pour entre- 
prendre de concert, suivant les succès qui accompagneraient les 
armes du roi. 
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Je crois qu’il est temps de disposer les troupes qui doivent être 
en garnison en Alsace et dans les Evéchês de la manière qu’elles 
doivent rester pendant l’ctc, afin que, cela fait, il ne paraisse plus 
aucun mouvement de troupes, jusqu'à ce qu’ou s’y mette pour j’exc- 
cution de ce qu’on projette. 

Je crois qu’il est temps de faire faire les trois cent mille rations 
de biscuit portées dans mon mémoire, partie à Strasbourg, partie 
à Brisach, et ensuite de les faire mettre dans des tonneaux. 

Je crois qu’il faut (pie les chevaux des vivres et ceux de l’artil- 
lerie se trouvent, le i" d’avril, à Befort. 

Outre les douze cents chevaux des vivTes que j’ai demandés pour 
l’armée (pii doit sortir d’Alsaœ, je crois ipi’il en faut destiner (piatre 
cents pKiur le corps qui doit rester dans celte province. 

Je crois (pi’outrc cela il faut (pic le corps de la Moselle en ait à 
peu près le même nombre qu’avait amené M. de Pracontal, quand 
il vint de Flandre; on peut prendre ceux-là sur ladite armée; 

Qu’il faut que M. do Coigny se rende sous Landau à l’ouverture 
de la campagne, avec les troupes (pii sont sur la Moselle; ipi'il y 
soit joint par celles (pii doivent rester en Alsace; que les régiments 
du Roi, Royal-Italien et Saint-Second, soient compris dans ce 
nombre, et (pic le troisième bataillon du Royal, les deux de Lan- 
guedoc, de Zurlauben, le premier de Boulonnais et le premier 
d’Auxerrois, (pii sont présentement à Trêves, soient à Strasbourg le 
1 1 avril. 

Quand le passage sera fait, M. le comte de Coigny restera en 
Alsace ou retournera en Flandre , suivant le mouvement que feront 
les troupes de Hanovre; s'il s’en retourne, les régiments du Roi, 
Royal-Italien et Saint-Second le suivront. 

Il faut un habile directeur des vivres. 

Il est, il me semble, à propos de jeter les yeux sur un intendant 
pour marcher avec les troupes qui passeront. 

' Celle pièce le Irouve en copie dani let arcliivee du dépôt de la guerre, vol. lyàg. 
Il* 6 bii. 
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Je crois qu’il est nécessaire que je parte à la fin de ce mois pour 
me rendre en Alsace; tout ce que je pourrai faire avec cela sera d’y 
être le 10 ou le la mars, et il faut bien au moins un mois pour 
être informé de la situation des ennemis et pour préparer le double 
projet qu’il sera question de mettre à exécution dans les derniers 
jours d’avril; outre <pie je serai beaucoup plus 4 portée d’établir, 
de Strasbourg, un commerce avec M. le maréchal de Marcin que je 
ne puis le faire d’ici. 

Il faudra que tous les officiers généraux et l’état-major de l’armée 
se trouvent à Strasbourg le i" d’avril , ou, au plus tard, le i o. 

Nous serons tous très-obligés à M. de Cbamillart si , outre l’hô- 
pital ordinaire, il a la bonté de nous donner quelques bons cbiriir- 
giens; il faudra qu’ils soient aussi au render-vous le lo ou le 
1 2 d’avril, et cela sans retardement. 

Il faudra aussi que les officiers d’artillerie soient nommés de 
bonne heure, pour qu’ils se trouvent en même temps à leurs emplois; 
faire en sorte que ce soient des gens choisis; et, comme on peut avoir 
des sièges à faire de l’autre côté des montagnes , et qu’on ne pourra 
en tirer de nouveaux do la frontière et des places du roi, je suis 
persuadé qu’il en faut plus qu’on n’en mettrait dans un écpiipagc 
ordinaire. 

Par la même raison , je crois qu’il faut choisir de bons ingénieurs 
et augmenter le nombre que l’on a accoutumé d’en avoir à la suite 
de 1’ &nncc. 

Je crois que les trois cents chevaux haut-le-pied du sieur Hivier, 
qui étaient à la suite de l’armée l’année dernière', sont nécessaires. 

Je crois encore qu’il faudrait avoir plus de brigadiers d’infante- 
rie qu’on n’en met ordinairement dans une armée, afin de faire 
des brigades particulières des recrues qui vont en Bavière, et d’a- 
voir sept ou huit colonels et lieutenants-colonels de ceux qui sont 
réformés, pour les partager entre eux, afin de les rendre utiles et au 
passage des montagnes et à ce qu’il y aura lieu d’en faire. 

Par la même raison, il leur faudrait des tentes afin (pi'elles 
pussent camper. 



^82 


SÜCCBSSION D’ESPAGNE. 


Mémoiir 

de 

M de Chamlay. 

Féinw 

170I'. 


HAUT I\HIN. 

I.es aflaires du haut Rhin ont une grande connexité avec celles 
des Pays-Bas. 

Si la disposition des affaires des Pays-Bas permet au roi d’envoyer 
sur le haut Rhin le corps de troupes qui est présentement sur la 
Moselle et aux environs, sur quoi sa majesté pourra prendre son 
parti lorsqu'elle verra la destination que les Hollandais feront de 
leurs troupes, ou en les portant toutes aux Pays-Bas, ou en en en- 
voyant encore une partie en Allemagne , outre celles qui y sont déjà ; 
si , dis-je, le roi peut, sans commettre ses affaires des Pays-Bas, faire 
passer sur le haut Rhin le corps de troupes qui est présentement 
sur la Moselle , ce qui paraît très-important et très-nécessaire , l’ef- 
fort que ses armes feront de ce côté-là et qu’il est très-important 
de faire pour, conjointement avec M. l’électeur de Bavière, accabler 
le parti de l’empereur du côté du Danube, et pour obliger les 
cercles de Franconie et de Soualte à le quitter, sera très-considé- 
rable. 

Si sa majesté ne peut pas faire passer sur le haut Rhin les troupes 
de la Moselle, l’effort de ses armes, du côté du haut Rhin, sera 
moindre. 

Quelque chose qui arrive, à l’égard des troupes susdites de la 
Moselle, il faut que l’armée que le roi destine à agir sur le haut 
Rhin fasse deux choses : 

La première, que, dès que la saison permettra d’entrer dans la 
forêt Noire, elle prenne à sa suite les recrues de l’armée de France 
qui est en Bavière et tous les effets que l’on 4 dessein d’y mener ; 
qu’elle appuie leur passage par les montagnes susdites, et qu’elle les 
remette à la partie des armées de France et de Bavière qui s’avan- 
cera vers Villingen ou vers Rottweil , ou même jusque dans les- 
dites montagnes, pour les recevoir. 

" OUe pièce se trouve en copie d»na les archives du dépôt de U guerre, vol. i8g3, 
1»B- 77 
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La seconde, qu’après avoir remis en Souabe les recrues et les 
effets susdits, elle fasse aux ennemis la diversion qui sera jugée 
convenable et praticable, suivant sa force, ou sur le Rhin ou sur le 
haut Necker, afin de soulager d’autant M. l'électeur de Bavière et 
de mettre ce prince en état d'agir plus puissamment et plus ellica- 
cement dans la hatite Allemagne. 

Première opération de l'armée du haut Rhin. Les recrues de l'ar- 
mée de France qui est en Bavière et les effets que l’on y envoie ne 
peuvent point y passer, d'un côté, sans le secours de l’armée du 
haut Rhin, qui leur ouvre le passage des montagnes de la forêt 
Noire, et de l’autre, sans qu’une grande partie des forces de France 
et de Bavière s’avance au débouché desdites montagnes, pour em- 
pêcher les ennemis de s’opposer au passage desdites recrues et ofléts, 
et pour les recevoir. 

Pour parvenir à ce but il faut faire trois choses : 

La première , convenir au plus tôt du temps auquel on entrepren- 
dra la conduite et le passage desdites recrues. 

La seconde, donner au plus tôt part à M. l’électeur de Bavière et 
à M. le maréchal de Marcin, par plusieurs duplicata, du temps 
auquel on aura résolu de tenter le passage desdites recrues , et con- 
certer avec eux toutes choses, afin qu’ils puissent avoir le loisir de 
s’arranger pour faire arriver à jour nommé l’armée au débouché 
des montagnes pour recevoir Icsditcs recrues et pour faire préala- 
blement des diversions aux ennemis qui puissent les éloigner de la 
partie de la Souabe qui avoisine le débouché des montagnes susdites. 

La troisième, faire à l’avance en .\lsace tous les préparatifs nt'- 
cessaires pour pouvoir exécuter le passage desdites montagnes. 

Quant au premier article , il semble qu’on ne saurait choisir 
un temps plus favorable pour tenter le passage desdites montagnes 
que le commencement du mois de mai , parce qu'alors les neiges 
desdites montagnes seront toutes fondues, et qu’on pourra y trouver 
quelque subsistance pour les chevaux de la cavalerie et des équi- 
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pages, qu’il faudra nécessairement mener, et parce que l’armée de 
France et de Bavière trouvera de son côté de la subsistance pendant 
la marche qu’elle aura à faire pour s’approcher des montagnes du 
côté de Soiiahe. 

Cependant s'il marchait de tous côtés , c’est-à-dire de Hollande et 
de la basse Allemagne, des troupes pour fortifier l’armée impériale, 
qui est présentement en quartiers d’hiver en Soiiabe, et pour la 
mettre eu état de s’opposer au passage des recrues pour l’armée de 
France qui est en Bavière, dès qu’on serait informé de la marche 
desdites troupes, il faudrait, indépendamment du temps et de la saison 
prématurée , s’arranger, de concert avec M. l’électeur de Bavière et 
avec M. le maréchal de Martin, pour faire passer lesdites recrues 
avant que les renforts susdits des ennemis fussent arrivés sur le 
haut Necker, sans quoi lesdites recrues ne pourraient vraisembla- 
blement plus passer; d’où il arriverait de grands inconvénients qui 
|K)urraicnt porter un préjudice infini aux affaires du roi et de M. l’é- 
lecteur de Bavière en Allemagne. 

Je sais bien qu’en faisant passer les montagnes auxdites recrues 
avant le commencement de mai , on trouvera des deux côtés de 
grandes difficultés pour faire subsister les chevaux. Mais il faudra 
bien tâcher de les surmonter au moyen de l’avoine qu’on leur fera 
distribuer. 11 y a des occasions où l’on n’a pas la liberté du choix, et 
où il faut absolument céder à la nécessité. 

A l’égard du second article , on ne saurait s’expliquer trop tôt avec 
M. l’électeur et avec M. le maréchal de Marcin , sur le temps et sur 
les circonstances du passage desdites recrues et sur le cas marqué 
ci-dessus de la marche d’un corps considérable de troupes de Hol- 
lande ou de la basse Allemagne pour grossir l’armée de M. le prince 
l/)uis de Bade, ni trop concerter toutes choses avec eux; car sans 
cela, ce passage, auquel, nonobstant les précautions et les mesures 
(|ue l’on pourra prendre, on ne laissera pas de trouver peut-être 
des difficultés asser considérables, si les ennemis savent bien se 
conduire, ne pourrait se faire. 
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n est vrai que l'armcc de M. le maréchal de Villars a bien traversé 
l'année passée les montagnes de la forêt Noire et pénétré en Souabe, 
sans que M. l’électeur de Bavière ait marché au-devant avec son ar- 
mée; mais la disposition des ennemis était alors différente de ce 
qu’eUc est présentement : une grande partie de leurs forces était à 
Bûhl, près de StollbolTcn, dans la vallée du Rhin; ce qui était en 
Souabe et en Franconie n'était pas assemblé, et ce qui était dans 
les montagnes de la forêt Noire était peu considérable, sans compter 
qu’il ne fit pas fort bien son devoir; au lieu que la plupart des 
troupes des ennemis sont présentement le long du lac de Constance 
et sur le haut Nccker, et par conséquent à portée de s’assembler 
et de se joindre promptement pour marcher du côté de Villiugen 
ou de Rottweil, afin de s’y opposer au passage des recrues de 
France. 11 faut donc, cela supposé, que, pour obliger les ennemis 
à s’éloigner des lieux susdits, une grande partie des forces de France 
et de Bavière se porte au débouché desdites montagnes pour recevoir 
les recrues. 

Pour ce qui est du troisième article , comme la saison commence 
déjà à s’avancer, il n’y a point de temps à perdre pour faire les pré- 
paratifs qui sont nécessaires à l’exécution du passage des montagnes 
de la forêt Noire, soit qu’on le tente seulement au commencement 
du mois de mai prochain, soit que parla marche d’une augmenta- 
tion considérable de troupes à l’armée de M. de Bade on soit obligé 
de le tenter plus tôt. 

Ces préparatifs doivent être de deux sortes : 

Les uns réels et effectifs pour le service de l’armée et des recrues 
qui passeront les montagnes, comme chariots dévoyés, artillerie lé- 
gère (hors deux ou trois pièces de vingt-quatre , qu’il faut toujours 
mener à la suite de l’armée contre les postes qui pourraient arrêter), 
munitions de guerre et de bouche, et surtout du biscuit et de l’avoine; 

Les autres feints et destinés à donner de la jalousie aux ennemis 
avant de s’engager dans les montagnes, et à leur faire craindre de 
notre part quelque entreprise considérable du côté du bas Rhin, 
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comme sur Philipsbourg cl sur les ligue.s de Bùbl, ce qu’il est très- 
important de laire avec toute la dextérité et toute l'industrie possibles, 
pour obliger les ennemis à partager leurs forces et à ne les employer 
pas tout entières à la défense du passage des montagnes. 

Sur quoi il est de conséquence d'examiner avec soin les différents 
passages des montagnes qui conduisent en Souabe, afin de pouvoir 
faire choix du plus commode et du plus convenable. 

Ces passages principaux sont, du côté du haut Rhin, par la Mai- 
son-Houge, par Scckingen, par Waldsbut, par la vallée de la Wutach, 
par Slublingen et de là en Souabe. 

Dans le voisinage de Frilmurg, par la vallée de Kirchzarten, par 
l’abbaye de Saint-Pierre, par le Holegraben, par Kalte Herbergc, sur 
V'illingen. 

Par Waldkirch et de là par Elzach, et par Tribcrg ou par l'ab- 
baye lie Saint-Pierre et par le Holegraben , sur Viilingen. 

Du côté du Ilbin mitoyen, par Oflfenliourg, dans la vallée de la 
Kintzig, parGegenbacb,parBiberach, parHasslach, parllausen, jiar 
Hombeig, par l’abbaye de Saint-Georges, sur Viilingen ou sur 
Rollvveil. 

Par überkirch, parle Kniebis, par Freudenstatt, par Dorn.stelten , 
et de là à llorb sur le Necker, fort au-dessous de Roltweil. 

Du côté du bas Rhin, par Gernsbacli ou par Frauenalb, par 
Wildbad, par Kalw à Nurlingen sur le Necker, entre Stuttgard et 
Esslingen. 

Par Etüingen , par Pfortzheim , par Vaihingen et de là sur Slutt- 
gard et sur Esslingen. 

J’ai mis en détail toutes ces routes, non pour les apprendre à per- 
sonne, car on les sait peut-être mieux que moi, mais pour examiner 
celles d’entre elles qui peuvent convenir d’un côté à l’armée d’Alsace 
qui mène les recrues, et de l’autre à celle de Bavière qui viendra les 
recevoir. 

Les routes depuis la vallée de la Kintzig jusqu'au haut Rhin con- 
viennent toutes à farniée de Bavière, parce qu’elles aboutissent en 
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Souabe dans le voisinage de Villingen ou de Rottweil ; mais elles ne 
conviennent pas toutes à l’armée d’Alsace, particulièrement celle du 
haut Rhin ; 

i" Parce qu’elle est beaucoup plus longue que les autres; 

a” Parce quelle découvre trop tôt le dessein que l’on a ; 

3° Parce qu’elle ôte les moyens de donner de la jalousie aux en- 
nemis, et de leur faire craindre des diversions du côté du bas Rhin; 

4° Parce qu’elle met les ennemis en état de porter à coup sûr 
toutes leurs forces réunies dans tel endroit des montagnes qu’ils 
jugeront convenable par où l’armée d’Alsace devra passer. 

Les routes par Fribourg ou par Waldkircb sur Villingen sont les 
plus courtes et conviennent à l’armée d’Alsace beaucoup mieux cpie 
celle du haut Rhin; cependant elles diminuent les moyens de la 
jalousie et de la diversion à l’égard des ennemis. 

Par celle de Fribourg, il y a deux inconvénients : 

L’un de passer fort prés de la place ; 

L’autre de remonter la montagne qui est près du Molegraben , et 
qui est assez élevée et pleine de pierres. 

Cependant ces difficultés peuvent se surmonter. On peut éviter de 
pa$.ser si près de Fribourg; et des armées ont passé plusieurs fois 
par la montagne du Holegraben. 

Je préférerais la route par Waldkirch à la route par Fribourg , 
parce que la première est plus proche de Strasbourg que l’autre. 

La route par la vallée de la Kintzig , qui e.st celle dont M. le maré- 
chal de Villars s’est servi l'année passée , me parait la plus commode 
et la meilleure : 

1 “ Parce quelle est plus proche de Strasbourg, qui est la ville la 
plus propre pour y laire ses préparatifs et pour en tirer tous ses 
besoins ; 

î° Parce qu’en projetant de se servir de cette route on soutient 
plus longtemps la jalousie et les diversions è l’égard des ennemis; 
et lorsqu’on veut marcher, on n’a qu’un pas à faire pour entrer dans 
les montagnes par Gegenbach et par Lahr. 
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Les autres routes, quand même elles conviendraient à l’arniéc 
d’Alsace, ne conviendraient peut-être pas à celle de Bavière, parce 
que pour aller d’Ulm à Tubingue, k Nurtingen ou àEsslingen , il y 
a des montagnes assez considérables à passer. Elles ne conviendraient 
pas non plus à l’armée il’ Alsace. 

1 ° Celles par Pfortzbeim et par Wildbad , parce que pour les suivre 
il faudrait préalablement se rendre maître du poste de Bühl , parce 
qu’elles sont trop longues, et parce que, sans compter les obstacles 
que les ennemis pourraient y apporter, elles pourraient causer de 
la difficulté pour la subsistance de ladite armée; et enfin parce 
que, quand même les ennemis abandonneraient le poste de Bühl, 
l’armée d’Alsace en passant par la vallée de la Kintzig serait plus tôt 
arrivée en Souabe, à la hauteur de Villingen ou de Rottweil, qu’elle 
ne le serait sinon à Ettlingen ou à Frauenalb,- du moins à Pfortz- 
heim ou à Wildbad, d’où il y a encore bien loin jusqu’à Esslingen 
ou à Nurtingen. 

2° A l’égard de la route par Freudenstatt , elle est encore plus 
longue que celle du Kintzigerthal ; et d’ailleurs il faut par ladite 
route monter la montagne du Kniebis, qui est fort élevée et fort 
difficile. 

Pour parvenir à l’exécution du passage des recrues pour l’armée 
qui est en Souabe et au voiturement de toutes les choses qui sont 
nécessaires à ladite armée de Souabe, comme habits, souliers, cha- 
peaux, armes, poudre, plomb, etc., il n’y a encore une fois certai- 
nement point de temps à perdre pour s’arranger sur les préparatifs 
requis, et surtout pour convenir de toutes choses avec M. l’électeur 
de Bavière et avec M. le maréchal de Marcin, tant sur la route 
qu’il faudra tenir que sur le temps auquel il faudra qu’ils marchent, 
et sur les mouvements qu’il faudra qu'ils fassent. 

La communication entre la Franco et la Bavière étant fort diffi- 
cile, il faudra se servir de plusieurs voies et de lettres redoublées 
pour faire le concert susdit. 

Et comme M. l’électeur de Bavière a beaucoup de ses troupes du 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D'ALLEMAGNE.— 1704. 580 

côté de Linti et de Passau et en deçà, et qu’ü faudra (pi’il en 
revienne du côté d’Augsbourg et de l’IIler, pour ne laisser pas la 
Souabe de ce côtc-là trop dégarnie, lorsqu’il faudra envoyer une 
année au débouché des montagnes de la forêt Noire, pour favoriser 
le passage des recrues et pour les recevoir, il conviendra, à cause du 
grand éloignement de Passau à Augsbourg et particulièrement à 
riller, que ce prince commence bientôt à faire rapprocher scs troupes 
du côté d’Avigsbourg et de l’Illcr. 

Supposons maintenant que le pa.ssage des recrues pour l'armée de 
Souabe soit achevé avec succès, et que Icsdites recnies aient été 
heureusement remises à la partie de l’armée de M. l’électeur de Ba- 
vière qui se sera avancée au débouché des montagnes de la forêt 
Noire pour les y recevoir. 

Seconde opération de l'armée da haut Rhin. L’armée du roi qui a con- 
duit en Souabe les recrues de l’armée de Bavière les ayant remises 
à M. l’électeur ou à M. le maréchal de Marcin, il faut examiner ce 
que la dernière armée doit et peut faire pondant la campagne. 

A l’égard du devoir, il est certain que le roi ne saurait rien taire 
de plus capable de procurer l’avancement do la paix que d’employer 
ladite armée h presser d’un côté vivement l’Allemagne, pendant que 
M. l’électeur de Bavière et M. le maréchal de Marcin la presseront 
de l’autre, tout ce qu’on pourrait entreprendre sur le Rbin, quoique 
excellent pour le bien et l’intérêt de l’Alsace et par conséquent du 
royaume, étant constamment fort inférieur en prix et mérite à ce 
qu’on pourra faire plus avant en Allemagne de concert avec M. l’é- 
lecteur de Bavière. 

Pour ce qui est du pouvoir, cela dépend de la force dont l’armée 
d’Alsace ou de M. le maréchal de Tallard sera. Si elle est nombreuse, 
c’est-à-dire si la disposition des affaires des Pays-Bas permet qu’elle 
soit jointe par le détachement de la Moselle , elle sera en état d’agir 
puissamment sur le haut Necker et de laisser encore en Alsace un 
corps raisonnable de troupes pour couvrir cette province et pour 
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obliger M. le prince Lonis de Bidc i laisser de son côté , dans le 

poste de Bûhl, siilfisamntent de troupes pour la protection de son 

pays. 

Si ladite armée de M. le maréchal de Tallard n'est pas forte, 
parce que les affaires des Pays-Bas ne permettront pas qu’elle soit 
jointe par le détachement de la Moselle, elle ne sera guère en état 
d'agir sur le haut Necker et en même temps de veiller à la conser- 
vation de l'Alsace. 

Il n'y aurait qu’un expédient qui pût rendre cette armée capable 
d'agir utilement: c’est que M. l’électeur de Bavière et M. le maréchal 
de Marcin y joignissent quelques troupes des leurs, moyennant quoi 
il y aurait en Allemagne deux armées assez considérables du parti 
de France, le.squelles, agissant séparément, ou conjointement s’il 
était besoin, accableraient dans peu le parti de l’empereur de ce côté- 
lé, et réduiraient les cercles de Franconie et de Souabe, qui en font 
le principal appui , à la nécessité de s’accommoder avec le roi et avec 
M. rélecleur de Bavière. 

Si le roi ne juge p>as à propos de fortifier l'armée de M. le maréchal 
de Tallard de la manière dont je viens de le dire , il faudra qu’elle 
revienne dans la vallée du Rhin , où elle agira pour le bien de l’Alsace 
et servira à obliger M. le prince Louis de Bade à laisser un grand 
corps de troupes dans les postes retranchés de Bülil et de StoUhoffen , 
pour la protection de son pays, Car, de la manière dont oe prince 
s’est conduit l’année passée, le désir de conserver son pays le portera 
toujours, indépendamment du préjudice qui pourra en arriver é 
l'empereur et à l’empire, é employer un grand corps de troupes 
pour le couvrir; et certainement c’est un grand bien pour le roi que 
ce prince ait eu ce goût , car s’il ne se fût pas mis en peine de son 
pays, qu'il se fût contenté de mettre de bonnes garnisons dans les 
places du liant Rhin et du voisinage de ce fleuve, et qu’il eût fait 
passer, l’année dernière, en Souabe toutes les troupes qui ont été 
employées é la garde des postes de £ûbl et de StoUhoffen, il aurait 
pu embarrasser M. l'électeur de Bavière. 
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Si l’armcc de M. le maréchal de Tallard, supposé quelle agisse 
pendant la campagne dans la vallée du Rhin , pouvait surprendre un 
passage sur ce fleuve à Dachsland ou dans le voisinage, elle ne 
déconcerterait pas peu les ennemis qui seraient dans le poste de 
Bühl, parce qu’elle prendrait ledit poste par derrière, où l’on dit 
qu'il n'est pas bon; elle obligerait aussi les ennemis, ou à se partager 
et à envoyer une partie de leurs troupes sur la rivière d'Enz, pour 
la protection du pays de Wurtemberg, et l'autre sur le bas Necker, 
pour la conservation du Palatinat et du Bergstrass, ou à se jeter 
tout entiers ou sur l'Enz ou sur le bas Nccker. 

De quelque manière que la guerre se fasse pendant la campagne 
prochaine en Alsace , il sera bon de faire rétablir au plus tôt, et même 
augmenter s’il est nécessaire, les retranchements qui sont le long du 
Rhin , entre Strasbourg et Germersheira, pour empêcher les ennemis 
de faire passer de petits partis en Alsace . Il sera aussi à propos de 
chasser les ennemis de file de Dalhund, s’ils l’occupent encore. 

11 sera bon aussi de faire quelques retenues d’eau aux principaux 
passages de la Queieb qui sont entre Landau et Germersbeim , dé- 
fendues par des redoutes, pour empêcher les ennemis d’entrer en 
basse Alsace par ce côté-là. 

11 conviendra aussi de tenir toujours Neustadt, Marientraut et les 
tours de Spire , tant pour garder le Spirbach que pour pouvoir faire 
de plus près des courses dans le Palatinat, afin de l’obliger, aussi 
bien que l’électorat de Mayence de deçà le Rhin, à payer les con- 
tributions plus régulièrement. 

Il sera bon aussi de réparer les retranchements qui sont le long 
du Rhin, entre Strasbourg et Huningue, et de laisser quelques 
troupes en haute Alsace, pour empêcher quelques petits partis enne- 
mis de passer le Rhin et d’entrer dans cette province. 

Neubourg devenant inutile par la prise de Brisach, et d’ailleurs 
n’étant pas une bonne place sous laquelle un pont de bateaux 
puisse être en sûreté , je crois que le roi ne saurait mieux faire que 
de la faire raser et même d’en détruire les habitations, qui sont en 
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très-petit nombre , le Rhin ayant emporté depuis longtemps les 
trois quarts du terrain de cette ville. 

"Je ne parle pas de Germersheim, ne doutant pas que le roi n’ait 
donné ses ordres pour le faire raser, cette place , dans l’état imparfait 
où elle est , n’étant pas bonne à garder. 

Revenons présentement k l’armée de M. le maréchal de Tallard , 
arrivée avec les recrues de l’armée de Bavière, dans l’endroit où elle 
devra les remettre à ladite armée de Bavière, et fortifiée par le dé- 
tachement qui est présentement stir la Moselle, ou, au défaut dudit 
détachement de la Moselle, que la disposition des affaires aux Pays- 
Bas y aura rappelé , prête à être grossie par un corps de troupes 
détaché des armées de M. l’électeur de Bavière et de M. le maréchal 
de Marcin. Quel parti convient-il que dans cet état ladite armée de 
M. le maréchal de Tallard prenne? 

Est-ce de repasser les montagnes de la forêt Noire et de revenir 
dans la vallée du Rhin, pour y attaquer les postes de Bûhl et de 
Stollhoffcn, et, après avoir remporté quelque avantage sur les enne- 
mis, peut-être même Philipsbourg, pour retourner dans la suite sur 
le haut Ncckcr, y faire la guerre au cercle de Souabe et en particu- 
lier au duché de Wurtemberg? 

Est-ce de passer tout d’un coup sur le haut Necker, pour se dispo- 
ser à ouvrir au plus tôt la campagne et k agir de concert avec les ar- 
mées de France et de Bavière? 

Pour moi, s'il m’est permis de dire sur cela mon sentiment , que je 
soumets avec respect à celui du roi et k celui de ceux que sa ma- 
jesté voudra bien consulter sur cette importante affaire, je prendrai 
la liberté de dire que , vu l’opinion où j’ai toujours été et où je per- 
siste d’être, que tout ce qu’on fera du côté du Rhin, quoique excel- 
lent pour l’Alsace , sera toujours fort Inférieur à ce qu’on fera du 
côté du haut Necker et du haut Danube pour le bien de la cause 
commune et delà paix, je suis persuadé qu’il vaut mieux faire mar- 
cher tout d’un coup ladite armée de M. le maréchal de Tallard 
sur le haut Ncckcr, supposé que ce soit au mois de mai qu’elle ait 
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passé les montagnes de la forêt Noire; car si c’était dans une sai- 
son préniaUiréc, il faudrait réfléchir avant de la renvoyer dans la 
vallée du Rhin, avec le dessein même de la faire passer dans lu 
suite sur le hautNecker, parce que, outre qu'on pourrait bien ne 
réussir pas à l'attaque du poste de Bülil et n'être pas en état de 
faire le siège de Philipsbourg, on perdrait à faire ces expéditions, 
quoiqu’au fond très-importantes et très-utiles, un temps qui pour- 
rait être employé utilement, premièrement à s’arranger sur le haut 
Necker pour ses vivres, et ensuite à agir de bonne heure en Souabe, 
avant que toutes les troupes qui iloivent composer l’armée de l’em- 
pire, et dont une partie a été battue l’année passée k la bataille de 
Spire et ne sera par conséquent pas sitôt réparée, aient joint ladite 
année. 

Ce qu’on peut alléguer contre ce parti est, d’un côté, qu’il peut 
être contre la prudence de jeter ainsi toutes ses forces bien avant 
en Allemagne et de s’exposer à n'avoir aucune ressource, si par 
malheur on venait à perdre une bataille, et de l’autre côté, que 
les ennemis pourront, pendant ce temps-là, faire passer un grand 
corps de troupes en Alsace pour ravager cette province. 

A la première partie de cette objection on peut répliquer qu’à la 
vérité il est fâcheux d'être obligé de porter ainsi toutes ses forces 
aussi avant dans un pays étranger, mais que la constitution de la 
guerre présente exige ou du moins semble exiger qu’on en use 
ainsi, si l'on veut affaiblir le parti de son ennemi et le réduire à 
la nécessité de faire promptement la paix, au lieu que quand on 
n'agira que sur le Rhin, môme avec de grands succès, on n'opérera 
pas si efficacement pour l’extinction de la guerre. 

Rien n’est ordinaire dans la pratique de la présente guerre et tout 
v est forcé. On peut en juger par ce que l’empereur vient de laire , 
lequel, presse vivement jusqu’aux portes de sa capitale, d'un côté par 
les mécontents de Hongrie, et de l’autre parM. l’électeur de Bavière, 
et presque dénué do troupes pour se soutenir, ne balance pas à 
faire passer la plus considérable partie de ses forces en Piémont, au 
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hasard cle les perdre eu chemin et dans la suite par quelque ac- 
tion désavantageuse. Quand ce prince prend ce parti, c’est qu'il l’en- 
visage comme son unique ressource et le seul moyen d'occuper une 
partie considérable des forces de France, et de faire une puissante 
diversion à cette couronne. 

Or le roi, s’il a deux armées en Allemagne, s’y trouvera beaucoup 
plus puissant que l’empereur joint à M. le duc de Savoie ne le 
sera en Italie, et que les Allemands ne le seront vraisemblablement 
dans l'empire , et par conséquent n’y aura rien à craindre. 

A la seconde partie de l’objection on peut répliquer que, pendant 
que l’armée de M. le maréchal de Tallard sera sur le liant Necker, il 
faudra qu’il y ait un corps considérable de troupes en Alsace qui 
veille autant qu’il pourra à la sûreté de cette province; et d’ailleurs 
qu’il y a apparence que M. le prince Louis de Bade, lorsqu’il verra 
en Souabc une aussi grande puissance que sera celle de France et 
de Bavière, supposé que l’armée de M. le maréchal de Tallai'd agisse 
de ce côté-là, ne laissera dans la vallée du Bliin que ce qu'il faudra 
de troupes pour la protection de son pays et des états de l’empire 
qui sont derrière, et attirera à lui le reste. 

Supposé maintenant que le roi juge convenable au bien de sou 
service de faire agir en Souabc l’armée de M. le maréchal de Marcin, 
il faut examiner ce que l’on croit devoir et pouvoir faire. 


HAUTE ALLEMAGNE. SOUABE ET FRANCONIE. 

Je ne présume point assez de moi pour croire que ce que je vais 
dire soit bon; mais je le dis comme je le pense et suivant le peu 
d’expérience et de connaissance que j’ai de la guerre d’Allemagne. 

J’ai toujours cru que le moyen de faire la guerre avec succès dans 
l’empire , de la manière dont les choses y sont présentement disposées, 
était, non de porter des forces bien avant du côté des états hérédi- 
taires de l’empereur et particulièrement du côté de l’Autriche, parce 
que je trouvais à cela plus d’éclat et d’apparence que de solidité. 
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hors à l'égard de Paasau et de Kufstein, pour s'assurer de l'Inn et du 
Danube de ce côté-là, et pour couvrir les étals de M. l’électeur de 
Bavière du côté du Tyrol et de l’Autriche; mais d’attaquer les princes 
et états qui fournissent beaucoup de troupes à l’empereur el qui 
forment sa principale puissance dans l’empire. 

Suivant cette opinion , comme les cercles de Franconie et de Souabe 
sont les états de l’empire qui fournissent un plus grand corps de 
troupes à l’empereiu', j’ai été d’avis , et je le suis encore , qu’on ne 
saurait rien faire de plus important que d’attaquer vivement les 
cercles, particulièrement entre le Danube et le Mein, ne jugeant pas 
qu’il convienne de s’attacher tant à la partie de la Souabe qui est 
entre le haut Danube, le lac de Constance et l’iller; premièrement, 
parce quelle est pour la plupart réduite et ruinée, et ensuite, 
parce qu’il faut éviter autant qu’on pourra de faire des étabbsse- 
ments dans le voisinage du lac de Constance, pour ne donner pas de 
ce côté-là de l’inquiétude et de la jalousie aux Suisses, qu’il est à 
propos de ménager autant qu’on peut en toutes rencontres, surtout 
quand ces égards ne préjudicient point au gros des affaires. 

A l’égard de la manière dont il faut faire la guerre aux cercles de 
Franconie et de Souabe et aux troupes qui sont jointes aux leurs, 
et des mouvements et des entreprises qu’il convient de faire pour 
parvenir au but que l’on se propose, je n’entrerai dans aucun détail 
là-dessus, laissant ce soin premièrement au roi, et ensuite à M. l'é- 
lecteur de Bavière et à ceux qui seront à la tête des affaires en ce 
pays-là, et qui, par les connaissances qu’ils ont, sont plus capables 
que moi de faire sur cela des projets. 

En général, je prendrai seulement la liberté de dire que M. l’é- 
lecteur ne devait laisser sur l’Inn, entre Kufstein, Braunau, Schar- 
ding et Passau, qu'autant de troupes jointes à ses milices cpi’il sera 
nécessaire pour couvrir son pays du côté du Tyrol et de l’Autriche; 

Que ce prince doit, ce me semble, raser Passau, pour n’être pas 
obligé d’y mettre une grosse garnison et pour ne courir pas le risque 
de le perdre ; 
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Que niondlt sieur l’électeur, après avoir fait revenir du côté 
d’Augsbourg les troupes qui ne seront pas necessaires pour la garde 
de son pays du côté de l’Inn , doit former deux années, y compris, si 
l’on veut, celle de M. le maréchal de Tallard, pour agir de concert, 
où il sera jugé à propos, contre les cercles de Franconie et de Sonabe , 
et contre les troupes qui sont jointes aux leurs, et pour les obliger, 
s’il est possible, à quitter le parti de l’empereur; 

Et que, dans l’arrangement que l’on fera des opérations et des 
mouvements que les deux armées auront à faire, on doit absolu- 
ment observer qu’elles soient toujours disposées et même à portée 
de se joindre au besoin promptement, en sorte que les ennemis, 
avec toutes leurs forces réunies, ne puissent point avec avantage en 
attaquer une séparée de l’autre et hors d’état de pouvoir être secou- 
rue ou soutenue par elle. 

La disposition plus avantageuse des affaires de ce pays-ci à la fin 
I de cette campagne ayant fait qu’il n’est plus question de répondre 
aux articles du mémoire instructif qui me fut envoyé en ce pays-ci , 
lorsque j’y passai , touchant la disposition des troupes pendant l’hi- 
ver, il reste à traiter le seul article qui regarde le passage des re- 
crues que sa majesté a promis d’envoyer, avant le commencement 
de la campagne , accompagnées de toutes les choses nécessaires por- 
tées par ledit mémoire. Il est certain que le passage de ces recrues 
est d’une nécessité indispensable, et que l’on ne saurait se prendre 
trop tôt à les mettre on état de passer, parce que plus on lardera 
et plus les ennemis seront en état de s’opposer à leur passage, les- 
quels ne sont occupés présentement que du soin de réparer leurs 
troupes, à quoi je suis averti qu’ik travaillent très-fortement. Comme 
le passage de ces recrues ne se peut exécuter que de la manière dont 
il est porté dans le mémoire susdit, c’est-à-dire escortées de l’armée du 
Rhin en tout ou en partie , je ne puis rien déterminer sur le côté 
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par où elles viendront. Si l’on était avant ce tcmps-14 maître de Phi- 
lipsLourg ou de Fribourg, comme nous le pourrions espérer du bon 
succès de la campagne dernière sur le Kbiu, ce passage se ferait à la 
faveur de l'une ùu de l'autre de ces deux places; sinon je ne con- 
nais point d’autre chemin que celui par lequel l’armée conduite par 
■M. le maréchal de Villars vint l’année passée. Il ne faut pas douter 
que les ennemis n’aient une attention toute particulière pour s’v 
opposer, regardant ce renfort en ce pays-ci, dans la situation où nos 
affaires y sont présentement, comme le plus grand nialbcur qui leur 
puisse arriver, et avec raison. On peut juger de ce qu’ils pensent sur 
ce sujet par leur attention redoublée encore depuis peu pour empê- 
cher que nous ne recevions aucune lettre, de sorte que c’est par igno- 
rance de ce qui se passe ailleurs, ou du moins ne le sachant que 
très-imparfaitement ou longtemps après, que je suis convenu avec 
l’électeur de faire ce mémoire, que j’envoie par la même voie dont il 
se sert pour mander k peu près les mêmes choses; cependant j’espère 
<(ue nous pourrons, avant l’ouverture de la campagne, c’est-à-dire à 
la fin de mars ou au commencement d’avril, nous rendre maîtres 
lie la ville et du château d’Ilûcbstett , qui nous serait très-utile. La 
ville ne vaut rien, mais le château est fort bon. Cela fait, nous 
pourrions ouvrir la campagne, dès que la saison et les herbes le per- 
mettront, par le siège de Nordlingen, dont l’importance est assez 
connue pour qu’il soit inutile d’en parler. Que si toutes les forces 
des ennemis, se portant de ce cêtè-là, nous empêchaient de faire 
cette entreprise, bous faciliterions au moins considérablement le 
[>assagc des recrues par cette diversion et par ces démarches, qui se- 
raient peut-être capables d’ohliger la Franconie à désarmer et à de- 
mander la neutralité; nous nous trouverions ainsi dans le cœur de 
l'empire, et en état de donner de l’inquiétude de tous les côtés, pou- 
vant nous porter en avant ou à.droite ou à gauche; mais, pour que 
cela se puisse faire avec quelque succès, il faut être assuré des re- 
crues; car il est aisé de voir que ces mouvements attireront sur cette 
armée toutes les forces et toute l’attention de l’empire , contre quoi 
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nous ne serions pas assez forts pour nous soutenir; car il est certain 
ipie les ennemis travaillent puissamment au rétablissement de leurs 
troupes et qu’ils attendent des secours considérables. Après avoir 
bien et attentivement considéré avec son altesse électorale tous les 
partis qu'on peut prendre, il nous a j>aru que non- seulement c’é- 
tait le meilleur, mais le seul auquel on pût s’arrêter, étant certain 
(]ue le moyen le plus assuré de remporter quelque avantage sur les 
ennemis dans ce pays, c’est de les prévenir dans le commencement 
de la campagne , avant qu'ils aient eu le loisir de s’assembler, 
parce qu’ensuite c’est une pelote de neige qui grossit toujours, et 
qu'ainsi , si l’on était obligé d'aller à la rencontre des recrues qui 
doivent venir, cette avant-saison, dont il faut tâtdter de profiter, se 
consimierait à les aller chcrcbcr et à revenir, passant et repassant 
par un pays mangé et ruiné de l’année dernière; si, d’un autre côté, 
avant qu'elles soient arrivées, nous prenions à droite en descendant 
le Danube pour nous enfoncer dans l’Autriche , elles courraient 
risque de ne nous joindre peut-être de longtemps et avec difliculté; 
au lieu qu’ouvTant la campagne avant que les ennemis soient assemblés , 
comme il est dit ci-devant, et nous portant on avant dans la Fran- 
conie, nous nous trouvons en état, étant dans le centre de l’empire, 
de nous porter partout où nous voudrons et où le bien des affaires 
le requerra, lorsque les recrues nous auront joints; et cependant, si 
nous pouvons primer les ennemis et entrer les premiers en cam- 
pagne, comme nous l’espérons, nous nous serons procuré un grand 
avantage par la prise de Nordlingen et de Weisscinbourg, qui pour- 
rait être peut-être suivie de celle de Nuremberg, dont je n’ose ce- 
pendant me flatter, étant certain que les ennemis y porteront leur 
principale attention ; il est même venu depuis peu de jours des 
nouvelles qui nous apprennent que l’électeur de Brandebouig fait 
marcher incessamment des troupes île ce côlé-là, et qu’il a résolu 
do fortifier le corps qu’il a dans ce pays jusqu’à la concurrence de 
douze à treize mille hommes; ceux qui aiment à enchérir disent 
jusqu’à .seize mille hommes, auquel ras, et les troupes de l’empereur 
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et les autres qui ont fait la campagne en ce pays se recrutant, comme 
on assure qu’elles y travaillent fortement, nous y aurions affaire à 
forte partie ; c’est pourquoi l’on ne saurait songer trop tôt et troj> 
sérieusement à mettre en état les recrues que l’on destine pour 
cette armée et à les faire passer de bonne heure. Il est de la der- 
nière nécessité qu’elles soient bien vêtues, bien armées et bien équi- 
pées, et accompagnées, s’il est pos.sible, de toutes les choses dont 
on peut avoir besoin, particulièrement d’argent et d’armes, qui est ce 
qui nous manque le plus, c'est-à-dire fusils, mousquetons, pistolets 
et épées; il serait très à propos, si cela se pouvait, d'en faire suivre 
une quantité sur des voitures qui passeraient en même temps que 
les recrues, avec une trentaine d’armuriers au moins pour les en- 
tretenir et les raccommoder. Il ne faut pas oublier non plus des 
pierres à fusil, qui sont très-chères et très-rares en ce pays<i. Quant 
à l’habillement et aux réparations des troupes que nous y avons , 
MM. Dubourg et de Blainville, directeurs généraux de cavalerie et 
d’infanterie, doivent avoir rendu compte des mesures qu'ils ont 
prises pour cela, qui vraisemblablement doivent réussir, à moins 
qu'ils ne soient trompés par les marchands avec lesquels ils ont 
traite pour cela ici et à Augsbourg. Je suis témoin de leur atten- 
tion et de leurs soins, et je sais que la plupart des ofTiciers de nos 
troupes, tant cavalerie qu'infanterie et dragons, font tout ce qu’ils 
peuvent pour mettre au plus tôt en état de servir ce que nous avons 
d’effectif, qui, sans contredit, est excellent. J’ai ordonné que l'on fit 
raccommoder incessamment tout ce qui se trouvera de fusils, mous- 
quetons et pistolets, dans les arsenaux d' Augsbourg et d’LUm et dans 
les autres lieux moins considérables que nous occupons, pour les 
distribuer à ceux de nos soldats qui n’en ont point, qui sont en très- 
grand nombre ; et je leur ai fait donner de même toutes les armes 
qui se sont trouvées dans les lieux dont nous nous sommes emparés 
pendant la course que nous avons faite , le mois passé , de l'autre côté 
du Danube. J’ai fait distribuer pareillement à la cavalerie les cui- 
rasses en état de servir qu’il y avait dans l'arsenal d’ Augsbourg. Je 
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ne puis finir ce mémoire sans répéter encore que tous les avantages 
que nous pouvons espérer dépendent de notre diligence à primer 
les ennemis et à nous mettre en campagne avant qu’ils puissent y 
entrer; inai.s comme il faut agir de concert pour bien exécuter cela, 
et avec succès, on ne saurait apporter trop d'application à mettre au 
plus tôt nos recrues en état et en marebe de meilleure heure qu’il 
sera possible, étant certain que les ennemis travaillent de toutes 
leurs forces à réparer leurs troupes , et qu’ils font courir le bruit 
à Katisbonne et par tout l’empire, qu’ils nous devanceront et se met- 
tront en campagne avant nous ; j’espère que cela n’arrivera pas. 

Comme le point capital encore qui mérite toute l'attention du 
roi et la vétre, monsieur, est la jonction des recrues, je crois, autant 
que je suis en état d’en juger par moi-méme, depuis le peu de 
temps que je suis en ce pays-ci, et par ce que je puis apprendre par 
tous ceux qui en ont une plus exacte connaissance, y étant depuis 
plus longtemps, qti’une des meilleures voies pour les faire venir 
serait de les faire passer è liuningue et de là à la Maison-Rouge, 
où l’on dit qu’il n’y a tju’un petit fort très-aisé à prendre, présup- 
posant (jue lesdites recrues seront accompagnées, pour les escorter, 
d’un corps de troupes assez considérable avec du canon, qui les con- 
duirait jusqu’au haut du Danube; et pendant ce temps, le reste de 
l’armée du Rhin couvrirait leur marche en s’avançant par Offembourg 
ou par W aldkirch jusqu’à Homberg, pendant lequel temps M. l’é- 
lecteur pourrait s’avancer avec ses troupes du côté de Nordlingen, 
pour contenir les ennemis qui sont de ce côté; on pourrait même 
l’engager peut-être à s’avancer jusques sur la Brentz et s’approcher 
même un peu davantage d’Ulm, à quoi il ne se résoudrait peut- 
être pas sans peine, à cause de l’inquiétude continuelle qu’il a pour 
son pays, qui e.st tout ouvert; et pendant ce temps, avec le reste de 
l'armée du roi je pourrais m’avancer jusqu’à Riedlingen et ensuite 
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me porter jusqu’à Mcngcn, qui est le lieu où l’élccleur envoya un 
gros détachement à ma rencontre lorsque je le joignis, d'où je pour- 
rais détacher im corps pour aller recevoir les recrues, qu’il est né- 
cessaire , pour en tirer toute l’utilité qu’on en doit attendre , d’ac- 
compagner de beaucoup d’argent, tant pour la subsistance de.s 
troupes du roi que pour l’électeur, et de toutes les autres choses 
nécessaires à une armée qui est depuis longtemps sans communica- 
tion. Surtout il faut beaucoup d’armes et des ouvriers pour les rac- 
commoder, toutes celles que nous avons pu ramasser dans le pays 
ne suilisant qu’à peine pour armer ce que nous avons actuellement 
d’effectif ici. Comme l’officier des troupes de Bavière que j’ai chargé 
de cette lettre et d’une autre d’hier est extrêmement pressé, j’y ajou- 
terai seulement que MM. les maréchaux d’Huxelles et de Tallard 
ont des cartes très-exactes à la main de tous les pays par lesquels on 
peut faire passer les recrues, et en ont une très-grande connaissance 
par eux-mêmes. 

Lorsque M. le maréchal de Marcin écrivit la lettre qu’on 
vient de lire , il n’avait point encore reçu le mémoire de 
M. le maréchal de Tallard, du ii janvier, quoiqu'il lui eût 
été adressé à la fin du même mois; et les mêmes obstacles 
qui avaient retardé l’arrivée de ce mémoire à Augsbourg em- 
pêchèrent sa lettre de parvenir à Versailles avant le commen- 
cement, du mois d’avril. Ce fut ainsi qu’on passa fhiver dans 
des incertitudes réciproques, M. le maréchal de Marcin igno- 
rant ce qu’on faisait à la cour pour lui procurer les secours 
dont il avait besoin , et la cour ne sachant ce qu’il serait en 
état de faire piour concourir au succès de leur passage. Cepen- 
dant la cour et M. le maréchal de Tallard ne ralentirent point 
leurs dispositions; ce général se rendit même en Alsace dès 
le a 9 du mois de mars , et y ayant appris que les troupes de 
Brandebourg étaient déjà en marche pour se rendre de leur 
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pays en Franconic, et que celles qui étaient destinées à for- 
mer les deux armées des ennemis avaient ordre d’être prêti^s 
à marclier à la fin du mois d’avril pour se rassembler, il écri- 
vit à M. le maréchal de Marcin pour l’engager à venir au-<le- 
vant de lui jusqu’à Villingen ou du moins jusqu'à Donaues- 
ebingen , avec le plus de troupes qu’il lui serait possible et 
des vivres pour clics et pour celles qu’il devait y conduire, et 
il lui indiqua le lo du mois de mai pour époque de la jonc- 
tion, en lui laissant cependant la liberté d’en reculer le terme 
de quelques jours, si ses dispositions ne pouvaient pas être 
faites pour ce temps. De son côté, il ne s’occupa plus que de 
celles qu’il avait à faire pour être en état d’entreprendre l’im- 
portante opération dont il était chargé. Il se rendit pour 
cet effet à Strasbourg le i" du mois d’avril. 

Son premier objet fut de rassembler les recrues que la cour 
avait fait rendre dans les différentes villes de l’Al-sace. filles 
étaient au nombre de dix mille, qu'on .s’était procurées pendant 
l’hiver par les soins des officiers et des intendants des pro- 
vinces; mais neuf mille seulement étaient en état de mar- 
cher; le reste était dans les hôpitaux. Six mille cinq cents furent 
destinées pour l’infanterie, et deux mille cinq cents pour la 
cavalerie; il en eût fallu vingt mille pour compléter les batail- 
lons de l’armée de Bavière, qui étaient réduits à trois cents 
hommes, et les escadroris, qui n’étaient que de cent maîtres. 

Des neuf mille hommes qui étaient en état de marcher, 
M. le maréchal de Tallard forma seize bataillons et seize 
escadrons, sous le commandement de différents officiers de 
remplacement , ou qui n’avaient pu suivre l’armée l’année 
précédente, lorsqu elle avait passé les montagnes, ni la joindre 
depuis ce temps. Ce fut Neubourg qu’il choisit pour y assem- 
bler ses recrues; son objet en cela fut de cacher aux ennemis 


DigitBt — 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704. 403 

son véritable dessein en les faisant travailler à démolir les 
ouvrages de ce poste, qu’il résolut de raser, le jugeant plus 
nuisible qu'utile depuis que Vieu.v-Brisach était au pouvoir 
du roi, parce que les ennemis pourraient s’en emparer lors- 
qu’il s’éloignerait du Rhin; d’ailleurs Neubourg était le lieu 
le plus à portée des passages des montagnes dont il se pro- 
posait de faire usage. Il donna donc ordre d’y faire rendre, 
le 1 5 du mois d’avril, celles des recrues qui étaient destinées 
pour l’infanterie. Celles de la cavalerie furent répandues dans 
différentes villes fermées de l’Alsace aussi les plus à portée 
des chemins qu’il devait tenir, et il fit assembler à Huningue 
quinie cents chevaux de remonte, qui avaient été achetés en 
.Suisse, et neuf cents que la cour avait fait rendre à Metz. 

Quant aux troupes qui étaient en Alsace, M. le maréchal de 
Tallard n’en déplaça aucune, afin de ne point donner l’éveil 
au prince de Bade, ni occasion de pénétrer son dessein. Il ju- 
gea d’ailleurs inutile de les rassembler avant de passer le 
Rhin; il espéra qu’ayant quatre ponts sur ce fleuve', chaque 
troupe partant de ses quartiers pourrait se porter avec assez 
de diligence sur la plus haute montagne du passage qu’il 
choisirait, et où leur rendez-vous serait indiqué, qu’il sur- 
prendrait les ennemis, et qu’il parviendrait à mettre entre 
lui et le corps avec lequel s’avancerait M. de Marcin, les troupes 
que le général Thungen commandait en Souabe, ce qui ren- 
drait inutiles, non-seulement les retranchements que M. le 
prince de Bade faisait faire, depuis le lac de Constance jus- 
qu'au Danube, mais aussi ceux de Hornberg et du Kintziger- 
thal, et ceux auxquels on travaillait à Geislingen, à l’entrée 
du pays de Wurtemberg. Mais, en faisant ces dispositions du 
côté du Rhin, il manda à M. de Coigny d’allonger sur la 

* Ceux de Huningue, de Neubourg , de Bri»ach el de Siraitbourg. 
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Sarre les troupes qui étaient sous ses ordres dans les envi- 
rons de Trêves , et de rester de sa personne dans cette ville jus- 
qu’à ce qu’il eût nouvelle des mouvements des troupes de Hesse 
et de Hanovre qui étaient en quartier dans la Vétéravie et dans 
les environs de Coblentz. 

(ic fut dans ces circonstances, c’est-à-dire le 8 avril, qu’il 
eut communication de la lettre que M. le maréchal de Marcin 
avait écrite à M. de Chamillart le 7 mars, et qu’on vient de 
rapporter. H est facile de juger de la peine qu’il ressentit en 
voyant l’affreux tableau des affaires en Bavière , et en appre- 
nant qu’il ne devait point espérer, de la part de M. le maré- 
chal de Marcin, les secours qu'il lui avait demandés pour 
concourir à la jonction par une marche sur Villingen ou 
Donaueschingen. On voit aussi par la lettre qu’il écrivit le 
même jour, 8 , à M. de Chamillart, qu’il fit connaître à ce 
ministre l’impossibilité de faire usage de la route de Rothen- 
hausen ou la Maison-Rouge, proposée par M. le maréchal de 
Marcin pour les recrues, et celle du Kintzigerthal pour f ar- 
mée. 11 lui fit observer, à ce sujet, premièrement, qu’en fai- 
sant longer la Suisse aux recrues pour pénétrer ensuite du 
côté de Mcmmingen, elles tomberaient infailliblement, sans 
être en état de se défendre, entre les mains du général Thun- 
gen ; et en second lieu , que l’armée du Rhin , affaiblie d’un dé- 
tachement pour Fescortedes recrues, ne serait point en état de 
s’avancer jusqu’à Hornberg parle Kintzigerthal; qu’en suppo- 
sant même qu’elle y arrivât, elle ne couvrirait point la marche 
des recrues, parce que les ennemis avaient tous leurs der- 
rières libres pour faire joindre, par tout ce qu'ils jugeraient 
inutile du côté du bas Rhin, leur armée qui serait entre le 
Necker et le Danube. 

Mais ses inquiétudes sur les vues et les moyens de M. le ma- 
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réchal de Marcin ne durèrent pas longtemps. Ce dernier ayant 
enfin reçu, le a 6 du mois de mars, le mémoire du 1 1 jan- 
vier, y fit, après l’avoir communiqué à l'électeur, une réponse 
satisfaisante, qui parvint à M. le maréchal de Tallard le lo du 
mois d’avril, et d’après laquelle il rassura la cour sur le succè.s 
de l’entreprise , en lui faisant cependant quelques observations 
relatives aux dispositions qu’elle avait à faire. 


Il est certain que , no pous'ant espérer de la subsistance dans les 
pays par où doit passer le secours que le roi envoie à M. l’électeur 
de Bavière, ayant été fort mangés et ravagés pendant la campagne 
dernière, et l’étant encore actuellement par les troupes ennemies qui 
y sont en quartier d’hiver, il est nécessaire d’attendre, pour le faire 
psser, que la terre puisse fournir de quoi vivre aux troupes qui doi- 
vent faire cette marche, tant celles qui nous doivent joindre que 
celles que nous mènerons à leur rencontre , et il n’est pas aussi moins 
important de profiter des premiers moments, dès que la saison le 
permettra, afin de tâcher de prévenir les ennemis, et cet instant est 
difficile à concerter, non-seulement à cause de la difficulté du com- 
merce des lettres, mais aussi parce que les grains et les herbes sont 
beaucoup plus tardifs en ce pays-ci qu’en Alsace et aillcims; je le 
sais de tous les officiers qui l’éprouvèrent l’année dernière , n’ayant 
trouvé les blés en état d’être fauchés que vers la mi -mai, et les her- 
bes bien plus tard ; cependant , comme tout doit céder â la nécessité 
indispensable de la jonction des recrues et des troupes qui les accom- 
pagnent, l’électeur compte être en état de se mettre en marche 
pour les aller recevoir dès les premiers jours du mois de mai , les 
réparations nécessaires â ses troupes devant être achevées avant le 
i5 avril; pour celles du roi, elles sont dès à présent en état de mar- 
cher, tout ce qui s’y est pu faire, dans un pays où l’on ne saurait 
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lever un homme, s’y étant fait; sur quoi je répète encore que ce que 
nous avons d’effectif ici est aussi bon et aussi bien équipé et armé 
qu'on le peut désirer; mais, pour ne point se flatter mai à propos, 
il ne faut compter les escadrons que sur le pied de cent maîtres, 
quoiqu’il y en ait plusieurs au-dessus, et les bataillons à trois cents 
lionunesct pas plus. L’électeur est bien disposé, apres la jonction des 
recrues et des troupes que le roi a résolu de lui envoyer, de ne 
point perdre de temps pour tirer de ses forces tout l’avantage que 
l’on en peut attendre , et de prévenir les ennemis autant qu’il sera pos- 
.sible ; mais il faut compter qu’il faut quatorze ou quinze jours de mar- 
che , sans les séjours, pour gagner d’ici Villingen, qui est le lieu où la 
jonction doit se faire; en suite de quoi il faut revenir siur ses jaas, soit 
pour entrer dans la Soualie ou dans la Franconie, selon qu’on le 
trouvera le plus convenable pour le bien des alTaires; mais la marche 
d’ici à Villingen étant aussi longue qu'il est marqué ci-devant, et ne 
SC pouvant faire sans de grands préparatifs, è cause du nombre con- 
sulérable de chariots de paysans qu’il faut assembler pour porter la 
quantité de vivres nécessaires, il est bien diflicile que cela ne donne 
le loisir aux ennemis de s’assembler, au moins pendant le temps de 
notre jonction, de sorte que vraisemblablement on ne doit pas comp- 
ter de les trouver dispersés, comme le mémoire parait le supposer, 
quand nous reviendrons en état d’agir après la jonction. Quant au 
jvassage des montagnes, qui sans contredit n’est pas une médiocre 
difficulté , j’ai déjà marqué dans mes lettres précédentes que MM. les 
maréchaux d'Huxelles et de Tallard ont des cartes à la main très- 
exactes et une très-grande connaissance par eux-mémes de ces pays ; 
et j’ai mandé en même temps, j>ar plusieurs duplicata, dont M. de 
Ghamillart m’a accu.sé la réception , que peut-être le meilleur che- 
min, parce que l’on s’y doit moins attendre, serait de passer le Rhin 
à Iluninguc, et de là, passant par Friedlingen , aller à la Maison- 
Rouge, où l’on dit qu’il n’y a qu’un petit fort assez mauvais et qui 
vraisemblablement ne serait pas diflicile à prendre par un corps tel 
que relui qui nous doit venir joindre, et qui apparemment ne mar- 
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cher* pas sans canon. Il serait bon qu'il eût aussi, s’il est possible, une 
couple de mortiers, qui pourraient ^tre utiles pour cette expédition. 
J’ai marqué pareillement que, pendant le temps du passage desdites 
troupes qui nous doivent venir joindre, le reste de l’armée destiné à 
rester surleRbinpourrait couvrir leur marche eu s’avançant par OfFem- 
bourg ou par Waldkirch jusqu’à Homberg. Je répète encore que je 
soumets cette proposition, ainsi que je l’ai déjà dit, aux lumières de 
ceux qui peuvent avoir une connaissance que je ne puis avoir de ce 
pays, où je n’ai jamais passé. Tout ce que je puis dire, c’est que pour 
faciliter le passage desdites troupes, M. de Bavière et moi nous avan- 
cerons ju.squ’à Villingen, ou à la hauteur de cette place, ainsi qu’il est 
marqué par le mémoire, selon qu’il conviendra, pour les recevoir, 
avec un corps de vingt-neuf à trente mille hommes elTectifs , tant îles 
troupes du roi que des siennes; savoir, vingt ou vingt et un mille 
hommes de pied et neuf mille chevaux , le tout effectif et très-bon, ac- 
compagné du convoi nécessaire pour la subsistance du corps qui noua 
doit joindre et le nôtre. Bien entendu qu’indépendammeut de ce 
nombre, M. de Bavière laissera son pays raistmnalilement gardé par 
ses troupes pendant le temps de son éloignement. Le tout dépend 
d’ètre informé bien prccisénaent du temps et du lieu du rendez-vous, 
où il ne convient ni aux uns ni aux autres de rester sans mouvement. 
Je suis persuadé que le sieur Dubois, capitaine dans Forsat, dont la 
bonne volonté l’a porté à sc charger de cette dépêche, c.st plus propre 
qu'aucun antre à en rapporter sûrement la réponse. 11 n’est pas, je 
crois, impossible de trouver pour de l’argent, en France ou en Suisse , 
des gens qui se chargeront d’en apporter aussi des duplicata, car les 
voies ordinaires du commerce , des niarcliands , de la poste , sont 
sujettes à- de très-grands retardements ou à manquer même entiè- 
rement, comme il est arrivé du mémoire du 1 1 janvier. Quant à la 
proposition de forcer en peu do temps les cercles de Soual^e et de 
Franconic à désarmer etàlicencier leurs troupes et à donner des places 
de sûreté, ou au moins des otages, elle pourrait être sans difficulté 
si ces pays n’étaient soutenus que de leurs propres forces; mais ils 
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sont actuellement occupés par les mêmes troupes de l’empereur et 
de ses alliés qui ont composé l'armée des ennemis qui a fait la cam- 
pagne dernière en ce pays-ci ; et, comme je l’ai déjà fait remarquer au 
commencement de ce mémoire , les préparatifs et le temps qu'il nous 
faut pour aller à la rencontre de notre renfort, leur peut donner le 
loisir de les trouver rassemblés à notre retour. Pour ce qui est des 
places qu’ils pourraient nous donner pour sûreté , nous sommes maî- 
tres de la plus grande partie de celles de Souabe, dont les plus 
considérables sont Ulni, fiiberach, Memmingen, Kempten et Augs- 
bourg, que nous occupons, .et tous les petits lieux fermés qui sont 
entre l'iller et le Loch; quant à celles de la Franconie, il est ques- 
tion de les prendre, et surtout Nuremberg, s'il est possible, qui est 
la principale; mais c’est de quoi l’on ne peut répondre de si loin; et 
pour ce qui est de prendre des otages , on en a assez éprouvé l'inuti- 
lité par ceux que la ville d’Augsbourg avait donnés à l’électeur avant 
que le prince de Bade y fût introduit; le fait est d’être maîtres de 
la campagne, et c’est ce qu’on a lieu d'espérer avec une bonne et 
grosse armée. 

Pour répondre à la proposition du mémoire qui marque qu’aussi- 
tôt après la jonction il faut surtout être entièrement déterminé à 
combattre tout ce qui osera paraître à portée , en quelque endroit que 
ce puisse être, je dirai qu'une armée composée d'aussi bonnes trou- 
pes que celle-ci , remplie d’une si bonne volonté aussi généralement 
répandue , et commandée par un prince aussi vaillant et aussi bien 
Intentionné que l'électeur, n’a pas besoin d’être excitée à combattre, 
mais que l'on n’a que trop d’expérience , dans la guerre dernière et 
dans celle-ci, que, malgré le désir ardent qu’ont eu les généraux des 
armées du roi de combattre, il s’est rencontré des occasions où il 
leur a été impossible d’y parvenir. Tout ce qui reste à ajouter à cet 
article, c’est que sa majesté ne doit pas douter que l’on ne lasse tout 
ce (jui sera possible et raisonnable. 

Quant au dessein de retomber sur la Bohême ou l'Autriche après 
avoir subjugué les cercles de Souabe et de Franconie, il est beau et 
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grand, mais vaste; et tout ce qü’on peut dire, pour ne promettre 
rien mal A propos, c’est qu’il n’y a point de doute que l’électeur 
ne profite des conjonctures et de la force de l’armée pour en tirer le 
meilleur parti qu'il se pourra. 

Pour ce qui est de la proposition de séparer les troupe-s après la 
jonction, et d’en faire trois corps, dont un doit être destiné à garder 
la Bavière et les deux autres pour agir, je dirai que cela ne se peut 
régler que sur les mouvements des ennemis et sur les conjonctures, 
dont on ne peirt juger que lorsqu’elles se présentent; je sais seule- 
ment que rien n’est plus dangereux que de se séparer mal à pro[K)s 
et de trop loin; que, si les troupes du roi et celles de l’électeur fus- 
sent demeurées jointes et eussent agi ensemble la campagne dernière, 
elles auraient été capables d’exécuter de grandes choses, et que, si 
M. de Bade n’avait pas tenu le corps que commandait M. de Stinim, 
aussi séparé, ce dernier n’aurait pas été battu comme il le fut à la 
bataille d’Héchstett. 

Quant aux cent mille sacs de farine que le mémoire marque ({u’il 
faudrait assembler dans Dim , je suis bien d’avis que cela serait très- 
bon et que l’on n’en saurait trop avoir; mais j’ai déjà mandé que tout 
ce que j’avais pu faire jusqu'à présent avait été d’y en assembler trente 
mille, ce qui ne s’est fait que parl’industrie et le savoir du sieur Lacroix, 
qui en a infiniment; et ce n’est pas peu, dans un pays ruiné, mangé 
et pillé par deux armées pendant toute la campagne dernière, à la 
fin de laquelle à peine y avait-il de quoi faire subsister la nôtre jus- 
qu’à la fin de novembre. Il faut remarquer encore que ce même pays 
nourrit l’armée ennemie et la nôtre depuis le commencement du 
quartier d’hiver ; cependant je crois pouvoir promettre d’assembler 
à Ulm jusqu’à cinquante mille sacs de farine , sur quoi il faut faire 
réflexion que c’est de quoi nourrir cinquante mille hommes pendant 
six mois, qu’entre ci et ce temps-là la récolte se fera ; et que , malgré la 
guerre, une grande partie du pays a été semée, au moins la Pranco- 
nie et ce que nous occupons entre l’Iller et le Lcch. Je ne puis dire ce 
qui s'est passé de l’autre côté de cette première rivière, entre le lac 
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Jv Constance et le Danube , ce pays étant occupé par les ennemis. 

Quant aux précautions marquées dans le mémoire pour la sub- 
sistance des troupes qui nous doivent joindre, pendant leur passage, 
il me parait qu’il n’y a rien de meilleur ; j’y ajouterai seulement 
que, l’arincc se grossissant considérablement, il faut que les équipages 
des vivres y soient proportionnés, et qu’ainsi les sept cent quarante 
ebevaux que j’ai marqués nécessaires, par ma précédente dépêche, 
ne sont plus suQisants, à beaucoup près, et qu’il eu faut un nombre 
bien plus considérable, à proportion de l’augnjcntation de l’armée. 
J'envoie ci-joint l’état de l’artillerie de l’clectour; ce qu’il y a à craindre 
qui nous manquera le plus, c’est de la poudre, dont on ne fait qu’une 
médiocre quantité, quoique l'on y lasse travailler partout. Son al- 
tesse électorale n’en a en magasin que cinq mille six cent vingt-six 
quintaux , et l’on n’en fait dans ses états que mille quintaux par an , 
quoiqu’il s’y trouve assez de salpêtre; mais ce prince n’est pas bien 
servi. Il nous faut aussi beaucoup d'armes de toutes façons, fusils, 
mousquetons et pistolets, ne pouvant plus espérer dorénavant d'en 
trouver dans ce pays-ci , et en ayant beaucoup de vieux parmi ceux 
que nous avons. 11 faut aussi des ouvriers pour les entretenir et rac- 
commoder, ainsi que je l’ai marqué par mes précédentes. Un nommé 
le sjeur Malknccht a reçu, il y a longtemps, ordre de l’électeur d’en- 
voyer à Strasbourg, à mesure qu’elles seront faites, toutes les armes 
qu’il a fait commander à Liège; mais, comme il doute fort, et moi 
encore plus, que cet ordre soit exécuté à temps, il supplie le roi de 
vouloir bien lui faire fournir cinq cents fusils, mille mousquetons 
et deux mille paires de pistolets, qui manquent à scs troupes, qu’il 
faudra faire passer avec ceux qui viendront pour l’armée du roi, 
qu’il faut en grand nombre afin de n’en point manquer dans la suite. 
Pour n’omettre rien qui puisse donner une entière connaissance de 
notre état et du nos forces en ce jwys-ci, je joins aussi à ce mémoire 
un état, que je me suis fait donner par M. d'Houville, de ce que 
nous y avons de l’artillerie du roi et de tout ce qui en dépend. 

Quant à la cpicstion de savoir les moyens dont l'électeur allait se 
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servir, l’année dernière, pour subsister en avant et attaquer Nurcni- 
berg, autant que je puis juger par ce qu’il in’en a dit, il se comptait 
alors maître de la campagne par la jonction de l'armée du roi avec la 
sienne, les ennemis n'ayant point encore, dans ce temps, assemblé la 
leur de la force dont elle a été depuis, et le pays, (jui était tout neuf 
et par conséquent tout plein , étant en état pour lors de fournir une 
ample subsistance ; quant i présent, cela ne se pmit faire <|u’en s’avan- 
çant de proche en proche et faisant suivTC le mieux que l'on peut la 
sulvsistance nécessaire de l'armcc, pour en faire un dépôt dans les 
lieux les meilleurs dont on peut se rendre maîtres à mesure qu’on 
avance ; cependant le véritable magasin doit être à Ulm,oi'i j’ai fait 
commander des radeaux , sur lesquels on pourra transporter les fa- 
rines qu’il conviendra d'avoir à Donavvert ou ailleurs, le long du Da- 
nube, d'où ou les fait transporter après cela, le mieux que l’on peut, 
par voitures, dans les lieux où l’on se porte; on en peut avoir quelques- 
unes dans le pays, mais non <lans la quantité qu’on en aura besoin, la 
plupart des chevaux de paysans ayant été pillés l'année dernière, ou la 
plupart de ceux qui leur sont restés étant exténués ou morts de fatigue 
et de misère. On ne laisse pas de prendre toutes les mesures nécessaires 
|M)ur en assembler le plus qu'il sera possible, afin de conduire à Villin- 
gen le convoi que nousy mènerons au renfort que le roi nous envoie. 

Les autres articles du mémoire, excepté le dernier, ne regardant 
que la sûreté des frontières du roi, je n'ai rien à dire de si loin sur 
ce sujet, sinon qu'elles demandent une trés-.sérieuse attention , et que 
je crois savoir que, si le prince de Bade en avait été cru, les ennemis 
auraient toujours porté leurs vues et leurs desseins du côté de la 
Moselle. 11 ne faut pas douter que les ennemis, ne sentant qu’un petit 
corps de troupes sur le Rhin , n'y laisseront que le nécessaire pour 
garder leurs lignes et leurs places, et porteront apparemment toutes 
leurs forces de ce côté-ci, qui leur doit donner beaucoup d'inquié- 
tude ; mais pour ce qui est de se flatter d'établir une correspondance 
réglée et une communication libre de cette armée avec celle du Rhin, 
tant que le roi ne sera point maître de Philipslvourg ou de Fribourg, 
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il n’y faut pas roinpter, sans se vouloir tromper ou présupposer des mi- 
racles, qui peuvent arriver, mais sur lesquels on ne doit jamais faire 
fond. II sulTit , pour en juger, de voir les mesures qu’il faut prendre 
pour faire la jonction du corps que le roi nous envoie , qu’il ne faut 
pas manquer d’accompagner de beaucoup d'argent , à cause de l’ex- 
trême dilliculté d’en faire passer souvent. L’électeur en a grand be- 
soin , et les troupes du roi ne sont pas accoutumées à se passer en 
campagne du prêt ordinaire; nous n'avons pas de quoi le donner 
seulement pendant le premier mois, et ce n’a pas été sans peine que 
nous avons trouvé les moyens de faire subsister et réparer les troupes 
pendant l’Iijver, dans ce pays ruiné. 

Il ne me reste plus rien à dire pour répondre au mémoire 
du 1 I janvier; j’ajouterai seulement encore à celui-ci que, le point 
capital étant la jonction des secours que le roi nous envoie , il est 
de la deniière importance que nous soyons avertis précisément, et le 
plus lût qu'il se pourra, du temps et du lieu du rendez-vous, l’électeur 
ne pouvant se mettre en mouvement sans le savoir. Il s’est déterminé, 
de la meilleure grâce du monde, à venir lui-même avec tout ce qu’il 
pourra mener de troupes, après avoir pourvu, le mieux qu’il .sera pos- 
sible, à la .svireté de son pays, qui est d’une grande et difficile garde, 
faute de bonnes places; de sorte que le roi peut compter qu’étant 
informé du temps et du lieu du rendez-vous, nous irons jusqu’à Villin- 
gen , ou jusqu’à la hauteur dudit lieu , avec un corps de vingt-neuf 
ou trente mille hommes effectifs, composé tant dos troupes du roi 
que de celles de l’électeur, à la rencontre de celles que sa majesté a 
la bonté d’envoyer pour fortifier cette armée, en menant avec nous 
le convoi nécessaire le plus fort que nous pourrons. Je répété encore 
que le sieur Dubois, capitaine de cavalerie dans le régiment de Forsat, 
porteur de la présente dépêche, s’oflre de repasser diligemment avec 
la réponse, et ne met pas en doute de revenir à bon port. Fait à Augs- 
bourg, le .? i mars 1704. 

l’.S. J'ai omis de marquer dans ce mémoire qu’une des choses que 
j’appréhende qui nous manquent dans la suite, ce sera des boulets 
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de vingt-quatre, meubles nécessaires à tout propos; nous n’en .-irons 
que peu; l'électeur n’en a pas une grande provision, et il ne peut 
plus se servir, pour en faire, de sa principale forge, qui est à Amberg, 
dans le haut Palatinat, dont les ennemis se rendirent maîtres la 
campagne dernière. 11 faut observer que les quantités de munitions 
de guerre qu’il y a en Bavière, suivant l'état ci-joint, que l’électeur 
vient de m’envoyer, sont marquées en cbilTros du mémo chilTre ijue 
ce mémoire. 


Vous trouverez ci-joint, monsieur, les réflexions que mon voyage 
m’a donné le temps de faire, et que j’ai rectifiées sur ce que j’ai aj>- 
pris en ce pays-ci de l’état auquel .sont les frontières de l’empire où 
nous avons aflairc. 

Elles m’ont pani si solides et de si grande importance que, quoi- 
que j’aie fort bien vu en même temps les raisons qu’il y a pour 
suivre le projet qu’on a fait, j’ai cru que je devais prendre la liberté 
de vous supplier de les lire au roi pendant qu’on est encore le 
maître de suivre le parti qu’on voudra ; c’est tout ce que j’ai à dire 
l4-dcssus, je vais le prendre à cette heure sur un ton bien différent. 

Je reçus hier une lettre de M. le maréchal de Marcin, du 3i <le 
l'autre mois, par laquelle je vois qu’enfin le projet du i i janvier est 
arrivé jusqu’à lui. La marche de l’armée de Brandebourg dans la 
Franconie le change absolument; mais le fait principal et existant, 
c’est qu’il dit que M. l’électeur et lui viendront avec trente mille 
hommes et des vivres à la hauteur de Villingen; dès que cela e.st, 
j’espère la jonction, et il n’est question que de convenir du jour; 
or c’est à quoi j’ai pourvu; car, depuis le ag mars que je suis arrivé 
à Huninguc, j’ai écrit par onze voies différentes à M. le maréchal 
de Marcin, lui donnant rendez-vous, par toutes, au lo de mai, à Vil- 
lingen ou à Donaueschingen. 

Depuis cela, j’ai encore envoyé deux hommes qui ont des moyens 


Lcilrr 

<lr 

M. le mari'cbal 
(le TaUnrri 
j M. d« 
(.hafniU«rC 

MTashouj-i;, 

1 1 avril 
1704'. 


' CeMe pièce »c trouve en original dans les archives du dépdt de la guerre, vol. 1 7 
n 60. 
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lie passer. Par l’un, à qui j’ai promis cent louis s’il est de retour ici. 
le 2 5 de ce mois, avec une réponse , et qui n’en a que dix s’il y 
manque, je lui mande que je le prie de venir à Villlngen ou à Do- 
iiauescliingcn, de s'y rendre le lo ou le 1 5 de mai, et que je m’y 
rendrai le jour qu’il me manjuera de ces dcux-là, avec le secours 
que je lui mène. 

Ix" second porteur de lettres partit hier avec le duplicata de celle 
que je viens de dire; je lui ai promis soixante pistoles, s’il est de 
retour le 2 5, et il n’en a que dix s’il y manque. 

Il c.st imj308sible que je n’aie de ses nouvelles par l’une ou par 
l’autre de toutes ces voies-là; ainsi je me dispose pour le lo et sou- 
haite qu’il accepte le i 5 , parce que ce serait cinq jours de plus pour 
donner le temps d’arriver à ce qui manque. 

L’aident est un des principaux articles: M. le maréchal de .Marcin 
vous en demande par sa lettre du 23, et pour scs troupes et pour 
celles de M. l’électeur. S’ils en ont le besoin qu’il marque, et qu’ib 
voient venir un secours sans en apporter, les bras leur tomberont 
et ce .sera un découragement général : on souirro quand on espère; 
mais quand l’occasion d’être secouru est arrivée, et qu’on n’a rien, 
l’espérance se tourne en désespoir; il faut donc, de nécessité , de l’ar- 
gent. et beaucoup, puisqu’il eu faut |>our tout le monde et pour 
longtemps. Si vous pouviez nous mettre en état de passer deux mil- 
lions en espèces, on ferait durer cela autant que l’on pourrait; mais 
ce que je vous demande avec instance, au delà de l'elTort que vous 
ferez en argent comptant, qui ne .saurait être trop grand, c’est de 
m’envoyer pour un million de lettres de change sur Ratishonne, sur 
.Augsbourg, ou enfin sur lieux à portée de le tirer, payable en de 
certains termes, et dont personne du monde n’ait de connaissance, 
afin qu’on puisse ne rien demander dans les besoins ordinaires, et 
qu’elles soient réservées pour être employées en détail dans des né- 
ce.ssités pressantes et où il ira du tout. 

J’ose me flatter que vous croyez bien que je n’abuserai point de 
cette somme ; mais quand je le voudrais, ce serait inutilement , 
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puisque je serai obligé de la rapporter ou en acquits du trésorier de 
l’armée, ou en reproduisant les lettres de change dont je ne me serai 
pas servi. 

11 me reste à parler de ce qui regarde ce que M. le maréchal de 
Marcin et moi aurons à faire. Sur quoi je demande les ordres précis 
de sa majesté quand nous serons l'un et l’autre avec M. l’électeur. 
Le roi sait bien que j’ai été le premier 4 avoir l’honneur de lui dire 
qu’il fallait rouler; cela est sans difllcultés. 

Quand nous en serons séparés, les droits de l’ancien sont connus 
et en usage : cela n’apporte point non plus d’embarras; mais il est du 
service du roi (pte ce qui concerne toutes les troupes qu’il Y a en 
ce pays- là soit toujours dirigé par le même esprit; qu’il n’y ait 
qu’un homme q«ii se mêle du détail de leur subsi.stanre , de l’éta- 
blissement de leur quartier d’hiver, de leur paie, des contributions, 
de la dispensation des fonds et des vi\Tes. 

Si le roi veut que ce soit M. le maréchal de Marcin, j’y consens 
de tout mon cœur; il s’en acquittera peut-être mieux que moi. 

Si le roi me fait l'honneur de m’en charger, il faut (juc sa vo- 
lonté paraisse par une lettre on par un ordre : .s’il n’y avait que les 
affaires à régler, je connais si fort la dniiture de M. le maréchal de 
Marcin, et nous sommes si amis, que je suis sûr que nous convien- 
drions de tout; mais quand il sera question des intérêts des officiers, 
s’ils ont deux chemins à prendre, les uns .s’attacheront d’un côté, les 
autres de l’autre, et fussions-nous tous deux pétris d’une pâte qui 
ne se trouve point sur la terre, leurs intrigues seraient capables de 
nous éloigner. Je parle pour le bien et sans vue d’intérêt particulier: 
que le roi décide. 

Il faut présentement venir aux dispositions qui se font en .ce 
pays-ci. 

J’assemble toutes les milices sous Neubourg, sous prétexte de ra- 
ser cette place. 

J’ai envoyé ordre au régiment de cavalerie du Roi , qui était à Ste- 
nay, et par conséquent ti-op éloigné, de venir à Metz. J’écris aujour- 
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H’Iiiii à M. le comte de Coigny d’allonger sur la Sarre tout ce qui n'est 
point dansTrèves; je lui ferai quitter ce dernier lieu tout le plus tard 
que je le pourrai, à moins que je n’apprenne que les troupes de 
lle.sseet de Hanovre sortent de leurs quartiers, parce que, dès qu’il 
se déterminera du cdtè de l’Alsace, ces deux années remonteront 
infailliblement le Rhin. J’espère que tous ces mouvements seront 
ménagés de sorte qu'ils réussiront. 

Pour de ce côté-ci, mon projet est tel que, sans a.ssembler d’armée 
(sur quoi M. de Bade attendra peut-être à régler ses mouvements), 
je compte que, par le nombre de ponts que j'aurai sur le Rhin ou 
par les places , ou par ceux que je pourrai faire, nos troupes, de leurs 
propres quartiers d’hiver, auront leur rendex-vous d'assemblée sur 
la plus haute des montagnes du passage. Soyex en repos : pourvu que 
M. le maréchal de Marcin vienne à Villingen ou i Oonaucschingeii, 
la jonction sc fera; et, si M. de Thungen n'y prend garde, on mar- 
chera si diligemment qu’il pourrait bien se trouver entre les deux 
années, j'entends si les mouvements de celle du Danube sont aussi 
rapides et aussi secrets que seront ceux de l’armée du Rhin. 

.l’ajouterai encore à ceci que je mènerai avec moi ce qu’il faut 
de munitions pour faire le siège de Villingen et t^lui de Rottwcil ; 
on m’assure que les ennemis y font des magasins, et ce serait un 
grand avantage que de trouver des subsistances toutes portées sur les 
lieux pour l’ouverture de la campagne. 

Je n’ai point l’honneur de votu dire que M. de Thungen fait faire 
ries retranchements, depuis le lac de Constance jusqu’au Danube, 
pour couper la communication de l’Illcr avec la Suisse; qu’ils en 
font à llornberg et dans la gorge du KinUigcrthal, qu’ils en font à 
(ieislingcn, qui est l’entrée du pays de Wurtemberg du côté d'Llm, 
(«nce <|uc tout cela sera inutile si M. le maréchal de Marcin exécute 
ce qu’il promet, et qu’il vienne avec trente mille hommes à Villin- 
gen. Avec cela nous viendrons à bout de nous joindre; sans cela, je 
n’en réponds point. 

Voilà, monsieur, ce que j’ai cru à propos de vous envover par un 
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courrier, tant par rapport à l'article de l’argimt, qui est l'ânie de tout, 
que pour que vous ayez la bonté d’ordonner au courrier de M. le 
maréchal de Marcin de repasser par ici pour porter de mes nou- 
velles, et pour que j’aie le temps de recevoir vos ordres sur tout le 
contenu de cette lettre et de mes réflexions. 

Première réjlesion. Une des principales réflexions à faire est de lléfleiium 
considérer l'état des recrues. Sans chercher à vous flatter, mon- 
sieur, vous avci été au tlclà du possible pour en assembler un 
nombre compétent; vous êtes entré dans plus de détails qu’on n’a •*'' 
jamais fait; mais il y a, dans un coq>s de cette nature-là, une dimi- de 
nution certaine, qui vient et par les non-valeurs que les intendants 
des généralités ne peuvent éviter, et par les désertions, enfin par 
les maladies. 

Ces inconvénients, auxquels on ne saurait remédier par aucun 
soin, sont cause que, de quinze mille bomtnes ordonnés pour faire 
passer en Bavière, je ne crois pas qu’on puisse compter sur plus de 
neuf mille hommes clfectifs, non compris ce qui est dans les hôpi- 
taux, dont le nombre deviendra plus considérable, parce que l’ar- 
gent que chaque soldat a tiré de chez soi se mangeant tous les jours, 
il aura moins de quoi se nourrir qu’il n’a eu jusqu’à cette heure, et 
sera plus exposé à tomber malade. 

Mais supposons qu’il y ait neuf mille hommes; il en faut déduire 
deux mille cinq cents pour la cavalerie : reste six mille cinq cents 
pour l’infanterie, et cela, comme je dis, supposé qu’on ne perde plus 
personne. A raison de cinquante bataillons qu’il y a en Bavière, ce 
n’est que cent trente hommes ou environ à distribuer pour chacun; 
or ils ne sont qu’à trois cents, l’un portant l'autre; ils ne seront 
donc plus que de quatre cent trente après l’arrivée des recrues; sur 
quel pied seront-ils au mois de novembre? Vraisemblablement il 
sera bien médiocre; mais je ne veux point encore tirer de consé- 

' GeUe pièce sc trouve en onginal dans les archives du dèpèt de la guerre, vol. 1749, 
n* 61. 
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quence (le cela; je me contente dV'Ublir les faits, de tàire voir (|u'Lls 

>onl incontestables, et puis je conclurai'. 

Deiuu'me rèjlcxion. 11 me parait, par la lettre du j3 de l'autre 
mois (le M. le maréchal de Marcin, dont vous m’avea fait l'bon- 
iicur de m’envoyer la copie, (jue non-seulement il n’a point d’ar- 
gent pour les troupes du roi, mais encore que celles do M. l’élec- 
teur de Bavière en manquent; qu’il n’a d'armes prcciséraeut que ce 
qu’il lui eu faut, sans eu pouvoir espérer du pays; qu’en un mot 
il a besoin de tout et (ju’il ne trouve rien où il est. 

Troisième rcjlexwn. J’apprends en ce pays-ci que la Souabe est 
absolument ruinée; elle vient de fournir un quartier d'hiver à l’ar- 
mée du roi et un à celle de l’empereur; elle a été mangée par les 
deux mêmes armées peudaul la cam|>ague dernière; il n’y a que peu 
(le ressources à en espérer pour faire subsister l’armée que le roi a 
sur le Danube; plus il augmentera le nombre des troupes qui la 
composent et plus il sera obligé de tirer de France pour y envoyer. 

Quatrième rrjlcxion. La Franconic n’est entamée que par un coin; 
les ennemis n’ont d’objet que de la défendre avec toutes leurs 
forces, et elles sont si considérables qu’on ne peut plus se flatter 
avec raison de faire désarmer ce cercle. 

Je dis plus : quand les princes et les villes qui le composent le 
voudraient, comment retireraient-ils leurs troupes qui sont dans 
l'amiéc ennemie? Au pis aller, les Hollandais n’auraient qu’à en user 
à leur égard comme ils font avec le cercle de Souabe, (|ui, à la ré- 
serve du duché de Wurtemberg, ne donne plus rien pour la caisse 
militaire : c’est ces premiers qui entretiennent leurs troupes; ainsi 
sa neutralité n’est plus de nulle importance; elle serait plutôt à 
charge qu’utile. Celle du cercle de Franconie serait de même. 

' M. de CliamillArt pr(^puaa à M. le maréclial de Tallard de remplacer 1er maladea par 
les balailloDK de garnison. 
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dnqatème rifieiion. L'armé« <lu Daniihe n’ctant augmentée que 
d« huit i neuf mille hommes de recrues, M. l’électeur étant obligé 
de laisser une partie de la sienne pour la garde de son pays, ainsi 
que le marque encore M. le maréchal de Marcin dans la lettre dont 
j’ai parlé ci-dessns, trente-cinq escadrons et trente hataillon.s de l’ar- 
mée du Rhin, dont ils peuvent être renforecs, n’einpècheront point 
que celle qui a fait le siège de landau, celle qui était venue avec 
M. de liesse au secours de celte place, les garnisons qui étaient 
dans cette première ville et dans Brisach, dont elle est augmentée, 
et le corps de troupes que M. l'électeur de Brandebourg fait mar- 
cher en Franconie, qui tous ensemble font près de deux cents es- 
cadrons et plus de cent vingt bataillons, ne du.ssciit faire regarder 
l’établissement d'une communication comme une chose absolument 
douteuse; et s’il ne s’en fait point une, plus le roi a de troupes sur le 
Danube, plus Iciir.subsi.stance et leur réparation deviennent diflicilcs. 
L’infanterie de M. le maréchal de Marcin, qui commence la cam- 
pagne k quatre cent trente hommes par bataillon, c.st réduite à rien 
ou k peu, à la fin de la campagne; les troupes d’augmentation de 
même; et il n’y a plus d’espérance de rien tirer de France, puisqu’il 
ne resterait plus assez de troupes dans le royaume pour être en état . 
de passer le Rhin et s'avancer jusqu’où l’armée du Danube pourrait 
venir pour recevoir ce qui débouclierail d’Alsace. 

Sixième rèfiexion. Si l'on perdait une bataille dans l’empire ou en 
Flandre, où serait la ressource? S’il y avait des gens assez nialheu- 
reui dans quelque partie du royaume pour vouloir imiter la con- 
duite des Cévennes, par où y remédier? Si la paix du Nord se fait, 
ou que, par quelque effort, les ennemis aient plus de troupes k em- 
ployer contre la France qu’ils n’en ont k cette heure, qui les empê- 
cherait de passer le Rhin? Et le corps de M. le comte de Coigny 
suffirait-il pour conserver la Lorraine et toute la frontière? 

Les suites que peut avoir le passage de l’armée du Rliin en Ba- 
vière sont considérables , et certainement la situation des choses est 
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telle qu’il n’y a plus rien à faire d’assez décisif de ces c6tés-U pour 
que les succès dont on pourrait se flatter pussent balancer les incon- 
vénients qui en pourraient aussi résulter, si les choses ne tournaient 
pas comme on le désire. 

Voilà, monsieur, ce que je pense, réduit article par article, et j’en 
conclus que, puisqu’il n’y a point d’argent à Augsbourg pour faire 
subsister ce que M. le maréchal de Marcin a de troupes ni celles de 
M. l’électeur, dans un temps où ils ont été maîtres du plat pays pen- 
■ dant tout rhiver, l’état où est la Souabc donne lieu de croire qu’ils 
en tireront moins cet été et encore moins l’année prochaine ; 

Que, puisque les ennemis ont de si grandes forces dans l'empire, 
on ne peut plus se flatter sans miracle d’étalilir une communica- 
tion ni de faire désarmer les cercles, puisque eux-mêmes n’en se 
raient pas les maîtres quand ils le voudraient; 

Qu’enfin, par les raisons que j’ai dites cÎkIcssus, il peut arriver un 
nombre infini d'accidents pour achever de porter une partie de ce qui 
nous reste de troupes dans un pays d’où on ne les peut tirer quand 
on veut et où on ne saurait répondre de communiquer. 

Un des partis qu'on pourrait prendre serait de tâcher de faire 
passer les recrues avec de l'argent à M. le maréchal de Marcin et ce 
qu’on pourra des choses qui lui inan(|uent; de lui mander de lever 
dix hommes par compagnie dans le pays où il est, pour servir de sup- 
plément aux recrues qu’on lui envoie et rendre son infanterie com- 
plète; de perdre l’espérance de primer, puisque ni les recrues ni 
môme la jonction de l’armée du Rhin ne peuvent mettre cil état de 
le faire contre tout ce qui est et ce qui arrive de forces dans l’empire; 
de se contenter d'une forte diversion , comme on a fait jusqu’ici, et 
de laisser agir l’armée du Rhin et de la Moselle jointes ensemble, 
soit dans le pays de Wurtemberg, soit dans la vallée du Rhin, soit 
dans le Palatinat; mais toujours avec la vue de revenir au mois d’oc- 
tobre à portée de l’iUsace , et en lieu d’y pouvoir communiquer avec 
certitude. 
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Les observations de M. le maréchal de Tallard portaient 
toutes sur des objets infiniment intéressants; mais en attendant 
que la cour lui donnât des ordres et prît des mesures pour pré- 
venir les Inconvénients qu’il prévoyait, ou y remédier, l’essen- 
tiel était d’établir avec M. le maréchal de Marcin un concert 
pour les mouvements réciproques; c’était de là que dépendait 
principalement le succès de la jonction. C’est ce qui engagea 
M. le maréchal de 'Fallard à lui écrire de nouveau le lo, pour 
lui faire connaître l’importance de convenir d’une ép)que fixe 
jKîur que chacun, de son côté, réglât en conséquence ses 
mouvements pour arriver à Villingen ou à Donaueschingen. 
Il lui avait déjà indiqué, par plusieurs lettres, celle du lo du 
mois de mai ; mais, pour avoir le temps de se mieux préparer 
de chaque côté, et avoir, du sien, celui de rassendder et plus 
de monde et plus d’effets nécessaires aux besoins de l’année de 
Bavière, il recula cette époque jusqu'au i5 du même mois, et 
prévint M. le maréchal de Marcin que ce serait sur sa réponse 
qu’il formerait le plan de sa marche. 

Les nouvelles qu’il eut, peu de jours après le départ de sa 
lettre, des dispositions des ennemis et des précautions qu’ils 
prenaient pour fermer tous les passages des montagnes, au- 
raient eu de quoi lui donner de l’inquiétude sur le succès de 
la jonction, s’il n’eût été dans la ferme confiance que le géné- 
ral Thungen ne se laisserait point enfermer entre lui et l’ar- 
mée de Bavière qui viendrait à Villingen ou à Donaueschin- 
gen. Les émissaires les plus dignes de croyance annonçaient 
que dix mille piaysaus travaillaient sans relâche à des retran- 
chements, tant dans les vallées que sur les montagnes; que 
CCS retranchements s’étendaient depuis Freudenstatl jusqu’aux 
châteaux de Fribourg, et depuis l’abbaye de .Saint-Pierre 
jusqu’aux lignes de Bothenbausen; qu’un autre retranchement 
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fermait io passagr (fepnis Ebnd, prèsdc Friboorg, j«s<ju’A l’ab- 
baye de Guntherstlial; que tous cos retrancbemonls, et prin- 
tâpalciiient celui de Hombcrg, étaient fraisés et pali.s.sadés et 
beaucoup plus redoutables que ceux qu'on y avait trouvés 
l’année précédente; enfin que, dans lou.s les enslroits où les 
bois étaient trop fourrés pour pratiquer des retranchements, 
on taisait des abattis épais de quatre-vingts pas et que l’on 
pouvait regardiT comme impénétrables. Cependant les mêmes 
émissaires donnaient avis qu’il n’y avait point de troupes 
dans la vallée de la Kinizig, et seulement quelques compagnies 
d’infanterie avec quelques milices à Wolfach , llasslach et 
Openaw. C’est ce dont M. le maréchal de Tallard informa 
M. le maréchal de Marcin par toutes .sortes de voies, en lui 
mandant de nouveau que de sa réj>ons(! sur l’époque du lo ou 
du i5 mai, pour la jonction à Villingen on à Douaueschin- 
gen , dépendaient les dispositions de sa marche. 

La oour approuva la conduite de VI. le maréchal de Tal- 
lard et les vues qui se trouvaient dévelo|»p6es dans son mé- 
moire du 1 1 , sur les opérations auxquelles il se proposait d’em- 
ployer l’armée du Rhin, après que la jonction avec celle de 
Baviènî serait faite et qu'il aurait remis li M. le maréchal de 
Marcin les recrues et les effets qui lui étaient destinés. Cepen- 
dant M. de Chaniiliart lui fit observer qu’il ne suilirait pas 
de faine vivre, jusqu’à la fin de la campagne, ies deux armées 
aux dé])eiis de l’empire, et de ramener ensuite sur la frontière 
celle du Rhin; que celle de Baviènî se trouverait .alors dans 
le même embarras dont il allait la tirer, et que l’article le 
plus important était d’établir une communication solitle avec 
cettn armée, en l’a.ssiirant par la prise de Fribourg ou de Phi- 
lipsbourg. Mais en même temps ce ministre, jugeant que, dans 
les circonstances où l’on était, le roi ne pouvait sc déterminer 
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sur (les entrepises aussi dilTicilp.s, se borna à mandera M. le 
inarécliai de Tallard rjue, pour se mettre en état d’exécuter 
les pojets que l’on pourrait adopter dans la suite, son prin- 
cipal objet, après la jonction, «levait être de persuader l’élec- 
teur de la nécessité de faire agir séparément les deux armées, 
et d’employer celle du lUiin à l’établissement de la commu- 
nication. 

J'ai reçu la lettre que vous ni’avcx fait l’iiouueur de m’écrire le 8 
de ce mois par l'ordinaire; celle que le sieur Dubois vous a envoyée 
d’iluningue, écrite d’Aiigsbourg, le 3i mars, par M. le oiaréclial de 
Marciii , qui mande que lu projet du 1 1 janvier, envoyé par tant d’ou- 
droits différents, lui est cniin parvenu, vous fait connaître si parfai- 
tement le véritable état où il est, ce qu’il peut lalre pour faciliter b 
jonction cl les besoins do son année, qu'il est inutile de s'expliquer 
avec vous sur le contenu de votre lettre du 8, cl qu'il suffira de ré- 
pondre à celle du i i, qui m’a été remise par le courrier que vous 
m'avez dépêché ce jour-là, ut qui m’a en même temps rendu le mémoire 
qui contient vos sages réOexions sur l'état présent des forces de l’élec- 
teur de Bavière, celles dont vous pouvez augmenter son armée par 
les recrues, les troupes qui cotiiposeronl le corps que vous comman- 
derez , le nombre des ennemis que l'empereur peut vous opposer, 
et les différents partis que vous croyez que l’on peut prendre, en 
perdant celte première idée de faire désarmer les cercles et de jxjrler 
la guerre bien avant dans l’empire , puisque les ennemis y ont de si 
grandes forces. 

Toutes vos raisoms bien discutées sont si solides que, sur le compte 
que j’en ai rendu au roi, il est persuadé qu’il n’y a rien de plus con- 
veiiahie à ses intérêts et à la situation pré.scnte des affaires, en rem- 
plissant les engagements que M. l’électeur de Bavière doit attendre 
de son alliance, que de faire joindre les recrues à l’aimée que M> le 

* Celle pi^t* se Ireuve on original dans les an lûvos .In cV-pdl de la guerre , tel i ’jU'j. 
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maréchal de Marcin vous promet de faire avancer jusqu’à Villiiigen ; 
de lui envoyer un million et toutes les choses qu’il a mande lui être 
necessaires, Quoicjue les recrues que vous conduirez ne soient au 
plu.s que de neuf à dix mille hoiumcs, cette augmentation mettra 
rariiicc de M. l’électeur à quarante mille. V ous pouvez ensuite, avec 
celle que vou.s commandez, renforcer d'une partie celle de la Mo- 
selle, si vou.s le croyez nécessaire, faire une diversion du côté du 
Wurtemberg, dans la vallée du Rhin ou dans le Palatinat, et vous 
mettre à portée de protéger l’Alsace et les Evêchés, si les ennemis 
avaient dc.sscin d’y faire avancer un corps do troupes considérable. 

Quoique ce parti soit le seul bon à prendre, je dois vous faire ob- 
server qu’il n’a pour objet que celui d’une défeicsive assurée, de faire 
subsister les armées de Bavière et du Rhin aux dépens du pays en- 
nemi pendant une partie de la campagne, et qu’elles ne seront pas 
moins à charge 1 hiver prochain; qu’il faudra la mémo dépense pour 
les reerrrter et les rétablir; que vous rre vous donnerez aucune com- 
rrruoicatiurt avec l’armée de l’électeur de Bavière; que, dans le temps 
que vous .séparerez celle que vous conrmandez', ce qui sera à peu prés 
vers la fur d’octobre, vous abandonnerez l’électevtr et son pays à ses 
propres forces et aux troupes qtri sont sous les ordres de .M. le ma- 
réchal de Marcin; qu’il a une étendrre de pays de près de cent trente 
lierres à garder, en prenant du Tyrol, de rAutrichc et le long du 
Danube jusqtr’à l’extrémité du lac de Constance; et que, si les enne- 
mis ra.ssctrrhlaient toutes leurs forces pour l’attaqirer par qrrelqire 
endroit, ils l’entameraient ai.sérnent et l’embarrasseraient autant 
qu'il l’a été l’année dernière. 

Torrtes ces différentes pensées, dont je me suis expliqué avec le 
sieirrDrrhois, lui ont donrré lieu de me dire qu’il était persitadé qtre 
le roi ne sortirait point d'embarras qu’il n’y eût une communication 
établie, et qu’il n’était pas possible de l’assurer que sa majesté n’eût 
pris Fribourg ou Philipsbotrrg. Je sais que vous aviez pensé à faire la 
conquête de cette dernière place: les temps peuvent être changés; 
et ce qui paraissait facile il y a quatre ou cinq mois peut être de- 
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venu impossilile par les dispositions des ennemis et les forces con- 
sidérables qu’ils ont portées de ces côtcs-là. Cette matière, fort éten- 
due d’elle-mêmc et trop importante, demande que vous y fassiez de 
nouvelles réflexions , et que vous imaginiez , avant d’avoir joint 
•M. de Marcin, tout ce que vous croirez pouvoir contribuer davan- 
tage à faire une glorieuse campagne, qui puisse nous acheminer à 
la paix. 

Comme le parti le plus sage est celui de ne point s’éloigner d’Al- 
.sace, et de conserver dans le royaume une armée en état de se por- 
ter partout où l’on en aurait besoin, et que l'intention de sa majesté 
n’est pas de rien donner au hasard, vous prendrez vos mesures avec 
M. le maréchal de Marcin pour qu’il insinue i son altesse électorale 
qu’il conviendrait au bien des aflaireset à ses propres intérêts d’éta- 
blir une communication avant que de se porter en avant; qu’il serait 
nécessaire, pour cela, de séparer votre armée de la sienne et de la 
tenir à portée d’assurer la frontière. 

Cet objet, qui est bien different des premières idées que vous lui 
aviez données par votre projet, auquel il s’e.st abandonné avec vivacité 
par les grands résultats qu’il espérait en tirer, cet objet, di.vje, ne lui 
laissant d'autre espérance que la jonction do dix mille hommes de 
recrues, pourrait lui faire de la peine et le déterminer à prendre une 
autre résolution ; c’est ce que vous devez ménager avec beaucoup de 
prudence, et attendre à le faire connaître que vous ayez joint M. de 
Marcin, à moins que vous ne jugiez è propos de le lui mander en 
confidence, par un billet séparé, comme je le fais, suivant les inten- 
tions de sa majesté. 

Voilà , monsieur, tout ce qtie je puis votis dire sur le mémoire qui 
contient vos réflcxions;je me réserve de répondre parunautre àtoutes 
les questions que vous me faites dans votre lettre, et sur lesquelles 
j’ai pris les ordres du roi. 

Je ne doute point que vous ne preniez un jour certain avec 
M. l’électeur de Bavière pour vous rendre à Villingen; le sieur Dubois 
vous promet de faire passer les lettres dont il sera chargé. 
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Li« ordres que contenait cette lettre étaient trop conformes 
aux idées de M. le maréchal de Tallard pour qu’il ne cher- 
chât pas tous les moyens possibles de mener à une bonne 
fin sa négociation avec l’électeur; mais le temps de traiter 
cette matière importante n’était pas encore arrivé: il n’était 
encore question que de pouvoir joindre ce prince. Les nou- 
velles qu’il reçut le a 3, de M. le maréchal de Marcin, furent 
plus positives que celles qu’il avait eues jusqu’alors sur les 
démarches que ce général et l’électeur se proposaient de faire 
pour concourir à la jonction. Une de ses lettres du i5 lui ap 
prit qu’ils .se mettraient en marche le i" du mois de mai , avec 
vingt-huit ou vingt-neuf mille hommes effectifs, pour arriver 
en quinr.e ou seize jours à la hauteur de Villingen; que cette 
marche ne pouvait avoir lieu plus tôt parce que les troupes de 
l’électeur, qui devaient .se joindre à celles du roi, ne pouvaient 
être rendues à Donawert que le a 9, et que peut-être l’arrivée 
à Villingen serait retardée d’un ou deu,x jours à cause de la 
difficulté des subsistances dans le pays entièrement épuisé 
que l’armée aurait à traverser, ce qui obligerait à traîner 
après elle un convoi considérable et très-embarrassant; que 
d’ailleurs le pays, depuis Hiedlingen jusqu’à Villingen, était tel- 
lement coupé de marais, de bois et de défilés, que les enne- 
mis, qui étaient déjà sur les lieux, avaient le moyen, avant 
qu’on y arrivât, d’occuper des postes avantageux, la marche 
ne pouvant leur être cachée à cause du mouvement d’un 
nombre infini de voitures du pays qu’il fallait rassembler pour 
le convoi. 

Ce fut cependant relativement à l’époque du 1 6 ou du 1 7 
que M. le maréchal de Tallard eut à régler ses mouvements 
pour arriver de son côté sur Villingen et remplir le premier 
objet de sa mission. Sa réponse à M. le maréchal de .Marcin fut 
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pour l’assurer qu’il y serait rendu au plus tard le i8. Il lui 
annonça en même temps qu'il lui mènerait, indépendamment 
des recrues, quatorze mille hommes de troupes choisies, un 
trésor, beaucoup de munitions et d’effets nécessaires à l’armee 
de Bavière, et lui fit observer que, piur le succès de l’entre- 
prise, tout consistait à ne pas laisser aux ennemis le moyen de 
tenir entre Villingen , Donaueschingen et les deux armées, et 
que, pour cet effet, ce n’était pas seulement avec une tête, mais 
avec toutes ses forces, que l’électeur devait s’avancer jusque-là. 
C’etaient aussi les intentions de ce prince qui, étant plus inté- 
ressé .que personne à l’arrivée du s<icours que devait lui mener 
.M. le maréchal de Tallard, était déterminé à tout risquer 
pour faciliter leur passage. On sut en efi’et, par différentes 
lettres de M. le maréchal de Marcin qui arrivèrent .successive- 
ment, que non-seulement son projet était de se rendre avec 
son armée à celui des deux endroits, de \ illingen ou Donau- 
eschingen, qu’il pourrait aborder avec le plus de facilité , mais 
aussi d’envoyer, dès que cela serait praticable, un corps en 
avant pour donner de finquiétude aux ennemis et favoriser 
le passage de M. le maréchal de Tallard. On fut informé par 
les mêmes lettres qu’il mènerait à sa suite du pain ou du bis- 
cuit pour six semaines et pour une consommation de qua- 
rante mille rations par jour, afin de pouvoir nourrir son ar- 
mée jusqu’à ce qu’elle eût regagné ses magasins, et fournir à 
celle de M. le maréchal de Tallard sa subsistance jusqu’à ce 
qu’elle fût rentrée dans la vallée du Rhin. Mais, malgré l’es- 
poir c|ue d’aussi hoifnes dispositions faisaient concevoir à ce 
dernier général du succès de l’opération, il u’etait pas sans in- 
quiétude sur les obstacles que pouvaient lui opposer les enne- 
mis en se mettant en force dans la ligne qu’ils avaient élevée 
depuis le lac de Constance jusqu’au Danube, pour s’opposer à 

SA. 
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ce qui pouvait venir du côté de la Bavière, comme ils s'é- 
taieul couverts de retranchements dans les montagnes, depuis 
Fribourg jusqu’à la vallée de la Kintzig, pour fermer les pas- 
sages du côté du llhin. Cependant toutes les lettres de M. le 
maréchal de Marcin confirmèrent la ferme résolution où était 
l’électeur de se mettre en marche le i" du mois de mai, pour 
arriver à ülui le 4, y séjourner le 5, marcher ensuite droit à 
V illin geii afin d'y être rendu le 1 6 ou le 17. 

M. le maréchal de Tallard n'ayait pas attendu le moment 
où il fut aussi positivement instruit de ce qu’il avait à espérer 
de la part de l’électeur et de M. le maréchal de MarciUt pour 
se mettre en état de commencer son mouvement dès qu’il 
pourrait compter sur une époque fixe et un concert assuré. 
Mais, en faisant ses préparatifs, il porta son attention à tenir 
les ennemis dans l’incertitude et à leur donner le change sur 
son véritable dessein. Dans les derniers jours du mois d’avril, 
il manda à M. le comte de Coigny de s’avancer sur la haute 
Sarre avec toutes les troupes qui formaient sou corps, et d’être 
rendu, le a du mois de mai, entre Sarrebourg et Plialtzbourg; 
et, pour ne pas laisser la Moselle entièrement découverte, il 
demanda à la cour de faire passer à Thionville une portion 
d’un régiment de dragons qui était à Luxembourg. Il fit avan- 
cer sous Béfort la gendarmerie qui était en Franche-Comté, 
et chargea M. de Laubanie de rassembler sous Landau les 
troupes qui avaient hiverné dans la basse .Alsace, et d’y faire 
venir successivement des pontons propres à construire un 
pont sur le Rhin. Il donna les ordres pdVir rassembler le 3o, 
à Hochfeld, son artillerie, qui consistait en quarante pièces, 
dont quatre de gros calibre, pour battre avec succès les 
postes dans le.squels les ennemis pourraient se renfermer ou 
pour faire le siège de Villingen. Il fit le 2 5 la revue des re- 
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crufis qui campaient à Ncubourg, dont les ouvrages étaient à 
la veille d'être entièrement rasés ; le nombre de ces recrues, 
pour l’infanterie, se trouva alors de sept mille, et de deux 
mille quatre cents pour la cavalerie; on y avait, outre cela, 
rassemblé environ onze amis vieux soldats, qui étaient restés 
dans les hôpitaux lorsque M. le maréchal de Villars avait 
pas.sé en Bavièn\ de sorte que le secours que .M. de Tallard 
devait conduire à l'électeur était de dix mille cinq cents 
hommes. 

Les ennemis, de leur côté, étaient en mouvement, tant 
dans la vallée du Rhin que de l'autre côté des montagnes; le 
général Thungeii assemblait, aux sources du Necker et du 
Danube, les troupes qui étaient sous ses ordres en Souabe; 
et le prince de Bade, qui était encore à Aschaffenbourg, 
avait donné scs ordres. pour rpie la principale armée se for- 
mât entre Philipsbourg et les lignes de Bühl. 

Ces dispositions, que les ennemis commencèrent dès le 30 
du mois et dont M. le maréchal de Marcin fut instruit de 
même que M. le maréchal de Tallard, étaient bien capables 
de donner de l’inquiétude aux deux généraux. M. le maréchal 
de .Marcin parut surtout redouter les obstacles que le géné- 
ral Thungen, en se postant à portée de Villingen et de Rolt- 
weil, pouvait lui opposer. Quant à M. le maréchal de Tallard, 
il s’occupa plus que jamais de donner aux ennemis des jalou- 
•sies sur le haut Rhin comme sur le bas de ce fleuve; et, pour 
leur faire croirt> que son dessein était d’assiéger Frilmurg ou 
Philipsbourg, il fit préparer à Vieux-Brisach trente pièces de 
gros canon avec les munitions pour leur service, et trente 
pièces de même calibre à Landau; le reste de ce qui était né- 
cessaire pour compléter ces équipages se prépara à Stras- 
bourg. Cette place étant dans le centre, les ennemis devaient 
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Pire dans l’incertitude du côté sur lequel tomberait l’orage. 

En faisant ces dispositions, M. le maréchal de Tallard ju- 
gea que, pour ne point découvrir son véritable projet, il ne 
devait point quitter Strasbourg, ni faire faire à ses troupes 
aucun mouvement, jusqu’au moment où l’électeur et M. le 
maréchal de Marcin , qui avaient plus de chemin h faire que 
lui pour arriver à Villingen , fussent à peu près à la même dis- 
tance de cette place qu’il en était sur les bords du Rhin. Il 
régla, en conséquence, que les troupes qu’il devait mener 
avec lui ne commenceraient à passer ce fleuve que le 1 1, et 
que le i 3 tout se mettrait en mouvement vers les mon- 
tagnes; il fit en même temps les dispositions pour la marche 
des corps qui devaient être employés à des diversions. M. de 
Coigny, qui arriva le 3 mai à Phallïbourg et à Sarrebourg, 
ainsi qu’il lui avait été précédemment prescrit, eut ordre de 
détacher un régiment de dragons et un équipage de caissons 
avec des boulangers, pour être rendus le g à \\ eissembourg , 
en annonçant que l’objet était de faire cuire du pain pour 
l’armee. Four appuyer cette démonstration, M. le maréchal 
do Tallard lui manda de marcher lui-même avec tout son 
corj)s le g, pour camper à Saverne et y séjourner le lo. 

(.)uant aux troupes destinées ù la diversion sur le bas Rhin, 
et composées do huit bataillons et de huit escadrons, leur as- 
semblée sous Landau fut fixée au même jour g, et M. de 
Laubanie eut ordre de faire commander quelques jours aupa- 
ravant, dans le pays, les chevaux nécessaires pour traîner les 
pontons dont il s’était pourvu. 

M. de Courtebourne fut destiné à faire do même une diver- 
sion sur le haut Rhin, et, jiour cet effet, il eut ordre de ras- 
sembler le 10, à Huninguc, cinq bataillons et dix escadrons, 
et d’y passer le Rhin le 1 1, jiour camper à Friedlingen, afin 
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d'engager, par cette démonstration, les ennemis à jeter <les 
troupes sur leur gauche, du côté de Kothenhausen; il devait 
y séjourner le la, et embarquer le i 3 son iulanterie sur le 
Rhin pour descendre diligemment à Vieux-Brisach, que M. le 
maréchal de Tallard indiqua pour le principal rendez-vous 
des troupes qu’il devait mener avec lui. La cavalerie de 
M. de Courtebourne devait s'y rendre de Friedlingen en deux 
marches. 

M. de Laubanie, de son côté , eut onlre, lorsque ses troupes 
seraient rassemblées sous Landau, d'en partir le 1 1, pour se 
porter à Hert ou à Hagcnbacb, de s’empâter d’une île du 
Rhin et de faire toutes les démonstrations de l’établissement 
d’un pont; de faire mouvoir ses troupes sur les bords du Rhin 
pendant les journées du i a et du 1 3 , de retourner ensuite 
le 1 4 , de sa personne, à Landau avec deux bataillons pour en 
former la garnison avec les quatre qui y étaient restés, et de 
laisser le commandement du reste des troupes à M. d'ime- 
court, pour remonter le Rhin, et se rendre à Drusenheim, 
le 1 6. 

L’ohjet de ces mouvements était d’attirer l’attention des 
ennemis du côté du bas Rhin et d’avoir des troupes à portée 
de couvrir la basse Alsace ou de joindre l’armée, suivant les 
circonstances. L’intention de M. le maréchal était, dans le cas 
où les ennemis viendraient à sortir de leur ligne de Bùhl et 
de Stollhofifen , pour remonter du côté du Brisgau, que M. d'I- 
mecourt se rendit diligemment à Brisach, et que, s’ils pre- 
naient le parti de rester dans leur ligne, M. d’Imecourt restât 
à Drusenheim pour les empêcher d’y jeter un pont et pour 
éclairer leurs mouvements; mais que, s’ils venaient à passer 
le Rhin à Philipsbourg et à remonter dans la basse Alsace , 
M. d’Imecourt sc retirât derrière la Moder, pour couvrir cette 
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partie de la province le plus longtemps qu’il lui serait possible. 

Tel fut le plan que M. le maréchal de Tallard forma |>our 
engager les ennemis à se diviser et à donner de l'attention 
à leur droite et à leur gauche, tandis qu’il opérerait par le 
centre. Il lit, pour cette dernière partie, les dispositions sui- 
vantes : 

M. de Coigny, qui devait se rendre à Saverne le lo, eut 

ordre d’en partir le 1 1 , pour aller à* le i a à . . . . 

et le 1 3 au matin entre Rheinau et Dieboltzhcim, pour y passer 
le Rhin sur un pont que M. de Tallard devait y faire cons- 
truire, et campèV le même jour entre Rappel et Kentzingen, 
le lendemain, i 4 , à Langendentzlingen, d'où il pouvait don- 
ner en même temps de la jalousie sur les vallées de Widd- 
klrcli, de Tribcrg et sur le Glottcrthal. 

M. le maréchal de Tallard devait, pendant ce temps, passer 
le Rhin à Brisach le 1 3 , d’assez bonne heure pour aller le 
même jour àBiengen,etle 1 4 à Aufhausen , éloigné de Fribourg 
seulement d’une demi-lieue. Comme toutes les troupes qui 
devaient être immédiatement sous ses ordres n’avaient, de 
leurs quartiers, que quatre jours de marche pour s’y rendre, 
il espéra que cette diligence lui donnerait b<!aucoup d’avance 
sur les ennemis; et sachant qu’ils n'avaient point fait de nou- 
veaux retranchements dans la vallée de VVagensteig, qu’ils 
regardaient sulbsamment défendue par Fribourg, c’était ce 
chemin qu’il se proposait de prendre, avec la plus grande par- 
tie de ses troupes et les recrues, pour pénétrer par là vers 
Donaueschingen, en laissant les troupes de M. de Coigny 
pour investir Fribourg, et assurer, au moins pendant quel- 
ques jours, ses derrières et l’entrée de la gorge. Mais, en 
même temps, pour être en état, s’ils venaient à sortir de leur 

* Ces lat'unes existi'nl dan^ le manuscril origiua). 
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ligne de Bülil et à faire quelque entreprise, de se porter 
promptement à la défense des postes qu’on aurait évacués, il 
fit rassembler sous Vieux-Brisach tous les bateaux qui étaient 
sur le Rbin, afin de pouvoir embarquer son infanterie et 
la faire descendre promptement au bas de ce fleuve. 

Kn attendant le moment d’exécuter ces dilférents mouve- 
ments, on acheva de rassembler tous les secours qu’on devait 
mener à l’armée de Bavière, et de pourvoir à tous les moyens 
qui pouvaient contribuer au succès de l'entreprise. Les diffi- 
cultés des communications étaient presejue les mêmes que 
pendant l’hiver, et la correspondance avec M. le maréchal de 
Marcin éprouvait de grands retards; mais il n’était plus ques- 
tion, pour opérer du côté du Bliin, d’avoir des nouvelles de 
l’exécution de la marche projetée par l’électeur de l’autre côté 
de la montagne; le concert était établi, les époques fixées; 
tout consistait à arriver, chacun de son côté, le i6 ou le 17, 
à portée de Villingen. L’électeur et M. le maréchal de Marcin 
pouvaient être arrêtés par le général Thungen, qui s’était pré- 
paré des postes avantageux , et que la nature du pays favori- 
sait. M. de Tallard pouvait de même rencontrer dans les 
montagnes des obstacles dilficiles à vaincre; il eut ^nême sujet 
de craindre qu’ils ne fussent plus grands qu’il ne s’y était at- 
tendu, lorsque dans les premiers jours du mois il apprit que 
les ennemis prenaient de nouvelles mesures pour fermer le 
passage de la vallée de Wagensteig, et qu’ils se retranchaient 
entre Fribourg et le Guntersthal, dans le même poste où le 
général Mercy avait inutilement tenté de résister à M. le duc 
d’Enghien et à M. deTurenne; mais M. le maréchal de Tallard 
jugea, non-scidement qu’ils n’auraient pas le temps de donner 
à leurs retranchements assez de consistance, avant l’époque 
à laquelle il serait à portée de les attaquer, c’est-à-dire avant 
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le 1 6 du mois, mais aussi que, l’électeur marchant par l’autre 
côté des montagnes, ils n'auraient pas les moyens de garnir 
assez et assez tôt ces retranchements, pour pouvoir les défendre 
avec succès. Toutes les nouvelles annonçaient qu’une partie 
de leurst roupes étaient assemblées derrière la ligne de Bühl; 
que celles de Lunebourg et de Hesse étaient encore le 8 dans 
des cantonnements entre Mayence et Francfort, que celles de 
Wurtemberg étaient campées à une lieue de Stuttgard, qu’un 
corps de quatre à cin(j mille hommes de troupes Impériales 
était posté à Hornberg, et le général Thungen à Tuttlingen, 
avec le gros de scs troupes, dont les détachements étaient ré- 
pandus dans les montagnes. Cette dispersion des ennemis, 
et la diligence avec laquelle M. le maréchal de Tallard se pro- 
posait de marcher, lui firent e.spércr qu’ils seraient prévenus 
tant de son côté que de celui de l’électeur; la .seule garnison 
de Fribourg et les milices du pays ne lui parurent pas capa- 
bles de lui fermer l’entrée de la gorge; et au delà il n’y avait, 
sur le cbemin qu’il se proposait de suivre, aucun retranche- 
ment qui méritât quelque considération. 11 ne lui restait d'in- 
quiétude que sur le parti que pourrait prendre le prince de 
Bade de marcher avec son armée à Fribourg, pendant le sé- 
jour qu’il ferait à Villingen, dans la vue de l’empêcher de 
rentrer dans la vallée du Rhin; mais il prévint la cour que 
dans ce cas il se déterminerait à passer, avec toutes ses forces, 
dans le pays de Wurtemberg, afin d’obliger le prince de Bade 
à retourner sur ses pas, pour courir à la défense de ce pays, 
sinon d’abandonner toute f Allemagne , et de lui laisser la 
liberté de prendre la ligne de Bühl à revers. 

Un autre objet, quoique plus éloigué, mais non moins im- 
portant, sur lequel M. le maréchal de Tallard crut devoir 
engager la cour à porter son attention, fut le plan des opéra- 
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lions des différentes années que le roi avait en campagne re- 
lativement au.v affaires de Bavière , sur lesquelles les alliés de 
l’empereur semblaient former des projets capables de causer 
la perte de l’électeur et celle des armées que le roi emplovait 
pour soutenir la cause de ce prince. On rapportera au rang 
des pièces la lettre qu’il écrivit à ce sujet à M. de Chamillart, 
le 8 du mois de mai. 

On touchait alors au moment où devait commencer le 
mouvement général dont on vient d’exposer le plan. L’électeur, 
de son côté, devait être en pleine marche, et déjà à la moitié 
de sa course; mais à cette époque M. le maréchal de Tal- 
lard n’en avait encore reçu aucune nouvelle. 

Ce prince, en effet, après avoir rassemblé, le ag avril, 
sous Donawert, douze bataillons et vingt-huit e.scadrons de 
se.s troupes, qui devaient se joindre à trente-six bataillons 
et sept escadrons de celles du roi, qui avaient hiverné entre 
riller, le Loch et le Danube, s’était mis en marche le i" du 
mois, pour se jwrtcr rapidement, ainsi qu’il l’avait promis, 
sur Villingen, et y arriver le i6 ou le 17, s’il ne rencontrait 
point de trop grands obstacles de la part des ennemis. 

Comme le général Thungen rassemblait déjà les troupes 
qui étaient sous ses ordres en Souabe, et que celles qui 
avaient hiverné dans les environs de Nôrdlingen et dans le 
Wurtemberg pouvaient se joindre à lui, soit pour disputer le 
passage dans le pays rempli de défilés que l’électeur et M. <le 
.Marcin avaient à traverser, soit pour aller occuper en force 
la ligne que M. le prince de Bade avait fait construire depuis 
le lac de Constance jusqu’à Friedlingen , sur le Danube, c.e 
prince chercha à divLser l’attention des ennemis, et par là à les 
tenir séparés. Dans cette vue, il régla que les troupes (jui de- 
vaient former l’armée marcheraient moitié par la rive droite 
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du Danube, moitié par la rive gauche, aussi loin que le pays 
le permettrait, c’est-à-dire jusqu'à peu près à la hauteur de 
Riedlingcn, où, la rive gauche devenant impraticable, on se- 
rait forcé de se rassembler à la rive droite : c’était celle que 
devaient tenir les Français; les Bavarois devaient marcher par 
la rive gauche. 

Le i" mai le comte d’Arco, général de l’électeur, passa 
le Danube à Donawert, et remonta le même jour jusqu’à 
Hôclistelt. Son altesse électorale qui s’était rendue de Munich 
au château de Lichtenberg, en partit avec ses gardes-, et alla 
prendre son quartier à Mikhausen. 

M. le maréchal de Marciu partit en même temps d’Augs- 
<[ourg, avec la garnison de cette ville, et alla à Riden. 11 reçut 
pendant sa marche la lettre que M. le maréchal de Tallard 
lui avait écrite le a3 , laquelle lui confirma qu’il pouvait coinj)- 
ter sur la jonction, si une fois lui et l'électeur parvenaient à 
Donaueschingen ou à Villingen. Le a il alla camper à Krum- 
bach, avec la plus grande partie des troupes françaises, qui 
s’y rassemblèrent. L’électeur l’y joignit. Les troupes bava- 
roises, aux ordres du comte d’Arco, allèrent le même jour 
à* 

Le 3 tout SC remit en marche, l’électeur et M. le maré- 
chal de Marcin pour aller à Weissenhorn , et le comte d’Arco 
à’ 

Le 4 les deux corps d’armée se rendirent près d’Lllm, et 
campèrent sous cette ville, à la droite et à la gauche du Da- 
nube ; l’électeur et M. le maréchal de Marcin prirent quar- 
tier à Waiblingen. 

Le 5 on séjourna. L’électeur fit la revue de scs troupes, 

^ Celte lacune existe dans le luanuscril original. 

* Ulem. 
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qu’il trouva en bon état et bien réparées. 11 vit aussi la gar- 
nison française qui était à Ulm , et dont les bataillons étaient 
trés-faiblcs. Pendant le séjour on acheva de charger le pain 
et le biscuit tant sur les caissons que sur les chariots de 
paysans. Le convoi était composé de quatre mille voitures at- 
telées de six chevaux; et l’électeur régla qu’il marcherait 
pendant quatre jours à la suite du comte d’Arco , parce que 
les chemins de la rive gauche du Danube étaient plus prati- 
cables que ceux de la rive droite. 

M. le maréchal de Marcin dépêcha de Waiblingen diffé- 
rents e.xprès pour instruire M. le maréchal de Tallard de la 
situation des affaires, et l’iissurer de nouveau que l’armée 
était dirigée .sur Donaueschingeu, qui était le plus droit che- 
min qu’il pût tenir pour aller à Villingcn, et (ju’clle arrive- 
rait à ce dernier endroit le 1 6 ou le 17 , à moins que les 
ennemis n’opposassent assez d’obstacles pour obliger à les 
attaquer ou à prendre une route plus longue. Il le prévint en 
même temps que les connaissances qu’il avait prises du pa\s 
en passant l’année précédente en Bavière lui faisaient juger 
que c’était entre Mengen et Môsskirch qu'ils pourraient se 
pmster avantageusement pour recevoir un combat d’infanterie 
à la faveur des marais, des bois et des défilés dont le pays 
était coupé. 11 fit aussi part à M. le maréchal de Tallard des 
nouvelles qu’il avait des mouvements des ennemis, suivant 
lesquelles ils étaient assemblés en deux corps séparés, l’un 
dans la ligne qu’ils avaient faite depuis le lac de Constance 
ju.squ’au Danube, l’autre à Roth, entre Nordlingen et Nurem- 
berg, où s’étalent réunies toutes les troupe» qui avaient hiverné 
à la gauche du Danube, tant en Franconie que dans le haut 
Palatinat , et où elles avaient été jointes par celles du Bran- 
debourg. 
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Le 6 rélecleur et M. le maréchal de Marcin menèrent à 
Hisstissen le corps qui était à la rive droite du Danube ; et le 
comte d'Arco, avec les Bavarois et le convoi, remonta la rive 
{îaiiche jusqu'à Olbngcn. 

Le 7 l’électeur alla camper à Munderkingen. 

Le 8 l’électeur .se porta à Neufra, et M. d’Arco à Riedlingen. 

Le 9 le comte d’Arco passa le Danube sur le pont de cette 
ville pour suivre les troupes françaises avec lesquelles l’élec- 
teur et -M. le maréchal de Marcin marchèrent à Mcngen, 
dans le dessein d’y camper avec toute l’armée. Mais ayant 
appris en y arrivant qu’un corps des ennemis était campé à 
Môsskirch, l’électeur, pour être en mesure de l’attaquer et 
pour ne pas donner à leurs autres troupes le temps de se ras- 
sembler et de .se mettre en force derrière les défilés et dans 
leur ligne, se détermina à poursuivre sa marche avec la droite 
de l’armée, et la mena à Krauchenwiesen, lai.ssant la gauche 
à Mcngen. Les ennemis, avertis de son approche, ne tinrent 
point à Môsskirch; ils abandonnèrent ce poste la nuit sui- 
vante. L’électeur y marcha le lendemain, lo, et y rassembla 
toute l’armée. 

Son altesse électorale fit ses dispositions pour aller camper 
le 1 1 en vue des retranchements des ennemis; mais un parti 
(|u elle avait envoyé aux nouvelles lui rapporta que ces retran- 
chements étaient abandonnés, que les troupes commandées 
par le général Thungen repassaient avec précipitation le Da- 
nube, à Mühlhcim ctà Tuttlingen,et quelles prenaient la route 
de Rottweil, pour s’y placer aux sources du Necker et y at- 
tendre les troupes de \\’urtemberg et le comte de Slirum, 
qui avait rassemblé à Nôrdlingen un coi"ps de «six mille 
hommes. Sur ces nouvelles , l’électeur bâta sa marche , et 
poussa jusqu’à Tuttlingen, avec la cavalerie et les dragons; 
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l’infanterie resta à deux lieues en arrière, et on laissa les gros 
bagages à Môsskirch. Les partis qu’on envoya à la suiU’ des 
ennemis firent quelques prisonniers et enlevèrent quelques 
voitures chargées de bagage. Leur retraite avait été si préci- 
pitée, qu’on trouva à Tuttlingen deux pièces de canon, des 
poudres, des bombes, des grains, du biscuit et quelques ha- 
billements. 

Les troupes avaient besoin de repos : plusieurs étaient en 
marche depuis onze jours. Il fallait aussi, avant d’aller plus 
loin, donner au convoi le temps d’arriver de Môsskirch à 
T uttlingen pour continuer à suivre l’année; c’est eequien- 
gagea l’électeur à y séjourner; il y rassembla seulement, 
le la , toutes les troupes restées en arrière, et alors l’armée 
fut composée de quarante-neuf bataillons et quarante esca- 
drons, tant de troupes françaises que de celles de l’électeur. 
Les Bavarois étaient complets et dans le meilleur état; il n’en 
était pas de même de l’infanterie française, dont les bataillons 
n’excédaient pas trois cents hommes. La cavalerie et les dra- 
gons étaient moins incomplets; M. le maréchal de Marcin avait 
trouvé le moyen de leur procurer, pendant l’hiver, dix-huit 
cents chevaux de remonte, qui avaient été achetés en Alh^ 
magne et en Suisse. 

Du moment où M. le maréchal de Marcin vit les retran- 
chements des ennemis abandonnés et leur retraite au delà du 
Danube, il ne douta plus de la jonction et jugea que les 
postes qu’ils pouvaient occuper dans les montagnes Noires 
n’étaient pas capables d’arrêter M. le maréchal de Tallard. 
C’est ce qu’il manda à ce général, par sa lettre du 12 , en 
l’instruisant de ce qui venait de se passer et en lui annonçant 
que le 1 4 l’armée se remettrait en marche pour aller, le même 
jour au delà de Kirchheim, et le lendemain, i 5 , à Donaues- 
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chingcn, où il attendrait, ainsi que l’électeur, de scs nouvelles, 
pour s'approcher plus près des montagnes, s’il le jugeait né- 
cessaire. Il lui manda en même temps que les ennemis s'é- 
taient retirés à Scliômberg, sur le chemin de Balingen, où 
ils devaient attendre les troupes de Brandebourg et de Wur- 
temberg et celles qui avaient hiverné en Franconie, mais 
dont l’arrivée ne pouvait être assez prochaine pour prévenir 
la jonction. 

L'armée décampa en efiFet de Tutllingen le i4, à la pointe du 
jour, et se porta A Kirchheim. Le lendemain 1 5 elle arriva à 
Hülingen, près de Donaueschingen, où elle prit position, la 
di-oitc à ce dernier endroit, dont elle n’était séparée que par le 
ruisseau de Villingen, qui s’y jette dans le Danube, la gauche 
à la petite rivière de Brcgc, ayant le village de Breunlingen 
derrière elle. Hüfingcn, où l’électeur prit son quartier, était 
derrière la droite. Ce fut dans cette position que ce prince 
résolut de rester jusqu’à ce qu’il eût des nouvelles de M. le 
maréchal de Tallard. 

Ce général avait, de son côté, rempli ses engagements et 
e,vécuté le plan qu’il avait formé pour concourir à la jonction. 
Les troupes de la garnison de Haguenau, qui étaient les plus 
éloignées du rendez-vous principal, qui avait été indiqué à 
Vieux-Brisach , se mirent en marche le lo, pour se rendre 
sous cette place. Celles qui étaient à Strasbourg et dans les 
environs en partirent le 1 1 . M. le comte de Coigny partit de 
Saverue le même jour, et arriva le i3, de grand matin, à 
Bheinau, où l’on avait jeté un pont sur IcBliin. M. de Lauba- 
nie alla aussi le ii, de Landau, camper à Hert, et imposa 
tellement au.x ennemis, par les démonstrations qu’il fit sur le 
Rhin, qu’une partie des troupes qui étaient dans la ligne de 
Biilil, descendit à Rasladtet vers Philipshourg. M. de Courte- 
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bourne, suivant l’ordre qu’il en avait reçu, passa le Rhin a 
Huningue, et campa le 1 1 à Friedlingen, d’où il répandit 
l’alarme jusqu’à Rothenhausen. 

M. le maréchal de Tallard, ayant ainsi mis en mouvemenl 
toutes les troupes qui devaient avoir part à son opération, se 
rendit le 1 2 , de Stra.sbourg à Biesheim , vis-à-vis de Vietu- 
Brisach ; et le 1 3 , après y avoir pa.ssé le Rhin avec les troupes 
qu’il avait projeté d’y rassembler, il campa sous cette place, 
l.e même jour M. de Coigny passa le Rhin à Rheinau et s’a- 
vança jusqu’à Kentzingen. 

Le i 4 M. le maréchal de Tallard alla camper à Saint- 
Georges, près de Fribourg, et M. le comte de Coigny à Lan- 
gendentzlingen, à l’entrée de la gorge du Glotterthal. M. de 
Courtehourne descendit le Rhin jusqu’à Brisach, où se rassem- 
blèrent toutes les recrues, remontes et voitures qui devaient 
suivre l’armée. Neubourg était alors entièrement rasé, et le 
pont du Rhin levé*. 

Lorsque M. le maréchal de Tallard arriva au camp de 
Saint-Georges, il ignorait encore les progrès de la marche de 
l'électeur; ce fut là seulement que les bruits du pays lui ap- 
prirent que ce prince était arrivé le 1 1 à Tuttlingen, et que 
le général Thungeu , après avoir abandonné sa ligne, avait 
repassé le Danube; mais que .son dessein était de rassembler 
toutes ses forces et de marcher à l’électeur. Ces nouvelles, 


' Le secours en hommes et eu effeU dexüné pour l'armée de Bâ^ierc consistait rn sept 
mille sept cenis hommes miliciens, trois cents Irlandais, cent hommes du régiment de 
Péri, treize à quatorze cents soldats qui n*avaient pu passer l'année précédente avec l'ar- 
mée . deux mille quatre cents cavaliers de recrue monlés , plus du huit cents oOiciers , une 
cooipagiiio d'armuriers, deux cents chevaux des vivres, deux cenis de l'artillene. cent 
niiliieis du pondre, cent roilin pierres à AisÜ. trois mille fusils, les hal^ls de plusieurs 
régiments, les équipages d'une inûnilé d'oRiciers, et un trésor de treixecent mille livres , 
le tout chargé sur quatre cents voitures. 

UÉM. MIL. IV- 56 


Digitized by Google 



442 SUCCESSION D’ESPAGNE. 

du moins la retraile dos ennomis, lui furent confirmées par la 

lettre que M. le maréchal de Marcin lui avait écrite le la. 

Toute la journée, fut employée à reconnaître les chemins 
par où l’on pourrait entrer dans la vallée du Wagensteig, que 
M. le maréchal de Tallard avait résolu de suivre. On eut beau- 
coup de peine à en trouver un autre que celui qui était sou- 
mis, à trois cenLs toises, au feu de Fribourg et des châteaux. 
Cependant on en découvrit un dont les impériaux avaient fait 
usage dans les précédentes guerres : il tombait à Kappel, et 
de là à Kirchzarten, qui se trouvait sur la route du W'agens- 
teig; mais il était si rude et si difficile, qu’on jugea ne pou- 
voir y engager même de menus équipages, sans courir risque 
de les perdre. M. de Silly reconnut en même temps celui 
qui passait sous le feu de Fribourg; et avant découvert qu’en 
faisant un détour on pouvait s’éloigner jusqu’à sept cents 
toises de la portée du canon, et que par là on diminuait de 
moitié le trajet qu’on avait à faire sous le feu des remparts, 
M. le maréchal de Tallard alla voir les lieux par lui-même, 
et, d’après la vi.site qu’il fit, il résolut d’y faire passer les voi- 
tures pendant la nuit. Les ennemis avaient fait des retranche- 
ments pour fermer ce chemin, mais ils étaient si imparfaits, 
qu’à l’arrivée des premières troupes au camp de Saint-Georges 
ils les avaient abandonnés. 

Le même exprès qui avait apporté à M. le maréchal de Tal- 
lard la lettre de M. le maréchal de Marcin fut chargé de sa 
réponse, par laquelle ce général l’informa de ses dispositions, 
et lui annonça que son projet était d’être maître, le i6, du 
Turner, la plus haute des montagnes; qu’il ferait en sorte de 
l'occuper avec huit ou dix mille hommes, et que le reste de 
l’armée serait rendu le même jour à Kirchzarten. 11 prévint en 
même temps M. le maréchal de Marcin que, s’il envoyait, de 
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son côté, de gros partis sur le village de Fischer, on coinmeii- 
cerait le 17 à se communiquer, et que si, contre toute 
apparence, le général Thiingen entreprenait de se placer 
entre les deux armées, il n’y aurait point à hésiter de l'atta- 
quer chacun de son côté. 

Pour remplir ces différents objets, M. de Zurlauben lut 
détaché le i5, à la pointe du jour, avec seize compagnies 
de grenadiers, trois mille hommes de pied et mille cinq cents 
chevaux, pour faire l’avant garde et gagner le V\agensteig. 11 
marcha parle Kinderthal et traversa ensuite une montagne si 
difficile, que les ennemis l’avaient regardée comme impra- 
ticable. 11 descendit de là dans la vallée de Rappel, et alla 
camper à Kirchzarten, où il entra dans le V\ agensteig. lin 
faisant ce trajet il laissa derrière lui les retranchemeuts que 
les ennemis avaient commencés dans la gorge de Fribourg. 
Pendant ce temps M. de Courlcbourne marcha d<? Brisach 
avec toutes les recrues et les voitures à Saint-Georges, où il 
joignit l’armée le i5 au soir. M. de Coigny s’en rapprocha 
au.ssi, parce que, comme on avait commencé à entrer dans 
la montagne, son séjour à Langeudentzlingen n’était plus né- 
cessaire, et qu’il était destiné à occuper le camp de Saint- 
Georges lorsque l’armée l’aurait quitté, afin de garder l’en- 
trée de la gorge de Fribourg et de conserver la communication 
avec Brisach. 11 alla camper à une demi-lieue de Saint- 
Georges. 

Le 16 M. le maréchal de Tallard , avec l’aile droite de l’ar- 
mée et la moitié de l’infanterie, commandée par M. de Cle- 
rambault, se mit en marche et se rendit à Kirchzarten, par 
le même chemin qu’avait tenu M. de Zurlauben. La tête de 
ces troupes y arriva à dix heures du matin, et aussitôt M. de 
Zurlauben partit avec son détachement pour gagner la mon- 
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lagnc de Turner, au delà de laquelle il n’y avait plus de diffi- 
culté pour descendre à Villingen et à Donaueschingen. Il ar- 
riva à deux heures après midi sans avoir rencontré d’ennemis, 
et sur-le-cliainp il détacha M. de Mortany avec un parti de 
cavalerie et de dragons, et M. de Yalerno avec trente grena- 
diers, pour aller savoir où était l’armée de Bavière. 

l.,e soir du même jour M. d’Hautefort quitta le camp de 
Saint-Georges avec l'aile gauche, le reste de l'infanterie et les 
quatre cents voilures qui devaient passer les montagnes. Une 
partie de ses troupes suivit le même chemin que MM. de Zur- 
lauhen et de Clerambault, pour se i-endre à Kirchiarten; 
mais ce chemin étant impraticable pour le convoi, il emplova 
le reste de ses troupes à masquer Fribourg, pour couvrir la 
marche qu'il devait faire par le chemin qui n’était qu’à cinq 
ou six cents toises du feu de la place. Il lit celte disposition 
à l’entrée de la nuit : tout chemina; et, le lendemain matin, 
les voitures et les troupes arrivèrent à Littenweiler, où l’on 
campa. La garnison de Fiihourg lira du canon, mais il ne 
produisit aucun effet; il n’y eut pas un seul homme tué. 
M. de Courleboume lit rarrlèrc-garde et se rendit avec les 
recrues et trois régiments de cavalerie à Kappel. Comme les 
ennemis ne s’élaitml pas présentés pour défendre les monta- 
gnes, on ne jugea pas à propos <l’y engager l’artillerie. Elle 
resta au camp de Saint-Georges , ((u’occupa M. le comte de 
(ioigny avec son corps. 

Le 17 M. le maréchal deTallard se rendit avec une grosse 
escorte au camp de M. de Zurlauben, sur le Turner, laissant 
à Kirchzarlen les troupes qu’il y avait amenées la veille; et 
pendant ce temps M. de Courtebourne conduisit à Wagensleig 
les recrues et le convoi. L’avis que M. le maréchal de Tal- 
lard reçut, lorsqu’il eut joint M. de Zurlauben, de l’arrivée de 
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l'éleclcuret de M. de Marcin à Hûfingen, le détermina à pous- 
ser jusque-là; mais il n’eut pas la peine d'aller si loin, l’élec- 
teur avait marché dès le matin avec son armée, et était arrivé 
à Rietheim, près de Villingen, où il était campé à la rive 
droite de la rivière. Ce fut là que se fil l’entrevue, après la- 
quelle M. le maréchal de Tallard retourna, le i8, au camp 
de M. de Zurlauhen, sur le Turner. Ce même Jour M. de 
Courtcbourne s’avança avec le convoi, les recrues et les re- 
montes entre le Turner et Fischer, et M. de Lannion partit 
du camp de l'électeur avec un détachement de deux mille 
hommes pour aller au-devant de lui, tandis que six cents 
chevaux, sous les ordres de M. du Bourg, se portaient dans 
la vallée de Feienbach pour couvrir leur marche. 

Enûn, le 19, M. de Courtcbourne et M. de Lannion, ayant 
chacun de leur côté continué leur marche , se joignirent à 
trois lieues de chacune des armées. Là M. de Courtcbourne 
remit à M. de Lannion les recrues, les remontes et le convoi, 
excepté cent vingt voilures qui n'avaient encore pu monter le 
Turner*. 

Ce fut ainsi que se termina, à la grande satisfaction de 
félccteur et des généraux, une entreprise de laquelle dépen- 
dait le sort de la Bavière , et dont l’exécution avait dû ren- 
contrer des dilficultés et des obstacles pour ainsi dire insur- 
montables. Les ennemis en avaient connu toute l’importance; 
ils avaient eux-mêmes publié quelle était impraticable; ils 
s’étaient préparés de tous côtés, pendant fhiver, pour la faire 
échouer. La position de leurs troupes, leurs retranchements 

' Il parait, par les loUrvs de M. le maréchal de Tallard, qii'on n’aTait pas perdu uii 
homme nî ud cheval peodant la marche depuis le Rhin jusqu'au moment de la joncticm; 
et qu'indépemlamment des anciens soldats M. de Courtebourne remit à M. de Launiou 
sept mille sept cenls hommes de recrues pour l'inranlerie, et deux mille quatre cents 
cavaliers montes* 
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. multipliés sur tous les passages, les mesures qu’ils prirent 

pour interrompre toute communication de la France avec la 
Bavière, une barrière telle que Fribourg, tous ces moyens 
leur donnèrent de la confiance et devaient inspirer de la 
crainte. Mai.s M. le maréchal de Tallard eut du courage; il 
combina avec justesse, agit avec secret, fut diligent dans ses 
mouvements; l’él(?ctcur et M. le maréchal de Marcin secondè- 
rent à propos ses de.s.seins et .son activité. Le prince de Bade fut 
trompé; il eut peut-être trop de confiance et perdit du temps. 

Après un au.ssi heureuv succès, qui procurait à l’électeur 
de Bavière des secours qui le mettaient en état non-seulement 
de défendre son pays, mais de reprendre rofiensive dans l’em- 
pire, il fut question d’un plan d’opérations tant de sa part 
que de c«dlc de l’année commandée par M. le maréchal de 
Tallard. Ces objets importants furent traités dans les confé- 
rences que ce général eut avec l’électeur et M. le maièclial 
de Marcin, pendant le séjour qu’il fil au camp de Rietbeim, 
près de Villingen, et il en rendit compte au roi par la lettre 
qu’il écrivit à M. de Chamillart. Il avait alors commencé 

exécuter, ainsi que l’électeur, le projet dont on était con- 
venu; mais on ne fera le détail de leurs mouvements qu’a- 
piès c[u’on aura rapporté la dépêche de M. le maréchal de 
Tallard. 

J'ai à avoir l’Iionncur de vous rendre compte de bien des clioses, 
M. le marielial monsieur : premicrcment du détail de ce qui s’est passé dans la 

de Tallard 

iM.de marche que 1 armée a faite pour favonser la jonction des recrues; 
oîn^opn secondement de mon voyage auprès de la personne de M. l'électeur 
ad mai 170V. et des résolutions qui ont été prises; enfin de ce que je me propose 
de faire présentement. 

' Grite pièce ae tronve en original cUoa les atcUvM du dipdt delà guerre, vol. 17119. 
n’ i58. 
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La feuille ci-jointe satisfera à ce premier article’; ipiant au 
second , monsieur, j’ai l’honneur de vous dire que jamais personne 
n’a été reçu avec autant de marques de joie et tant d'honnéleté que 
je l’ai été de M. de Bavière. 

Dés qu’il sut que j’étais à portée de son camp, il monta 4 cheval, 
il vint au-devant de mol; dès qu’il vit que je mettais pied à terre 
pour le saluer, il en usa de môme; enfin, monsieur, il me parla 
toujours avec tant de respect et de reconnaissance pour le roi, 
«pie je ne puis exprimer jusqu’à quel point j’eus lieu d'en être 
satisfait. 

Dés que nous fûmes arrivés chez lui , M. le maréchal de Marcin 
et moi le suivîmes dans sa chambre; nous entrâmes d'abord en 
matière. 

Il ne fut point question d'agir du côté du pa^s de Wurteiuhei-g ou 
du Necker : sept cent mille rations de biscuit de l'armée du Danulie 
se sont pourries, et il les a fallu jeter; la subsistance les nécessite 
à se retirer vers Ulm , encore faudra-t-il (ju'ils envoient chercher un 
nouveau convoi pour venir au-devant d'eux à itiedlingeu; ils devaient 
marcher hier; ils arriveront aujourd'hui à TuUlingen; ils comptaient 
y séjourner demain pour attendre une somme très - considérable 
d’argent, que M. l'électeur doit tirer de Suisse; par les nouvelles 
que j'ai du lieu où elle est, je crois «pt'ils seront contraints d'y de- 
meurer encore après-demain, et peut être même un jour au delà; 
ensuite ils se rapprocheront de leur pays et ils y passeront un très- 
petit espace de temps à se préparer au siège de Nürdlingen, qu'ils 
doivent commencer entre le lo et le 20 juin ; ils disent que la prise 
de cette place couvre toutes celles que nous tenons sur le Danube, 
et donne par conséquent lieu de fortifier l’armée, en affaiblissant les 
garnisons qu’elle porte sur Nuremberg , et que , dès que nous la 
tiendrons , les ennemis seront obligés do se partager pour défendre 
leur pays. Je suis de même sentiment qu’eux, et le roi se souvien- 

' C«Uo feuille contenait le détail qu*on a fait précédemioent du passade des moniAgiiei 
et de ift junctioo. 
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dra peut-être que j’eus l'honneur de lui dire, quand il fut question 
d’un projet, qu'il fallait commencer par cette conquête, aGu de s’é- 
tendre dans la suite avec plus de facilité. 

L’affaire est de savoir si les ennemis ne placeront point un corps 
d'armée dans quelque poste qui en soit si voisin, qu’il les faille 
éloigner avant que d'en pouvoir faire le siège; car pour l’utilité 
qu’apportera sa prise , elle est incontestable. 

Nous sommes convenus que dès le 5 juin je commencerai à faire 
de ces côtés-ci toutes les démarches qui pourront y attirer les enne- 
mis dans l’appréhension d’une entreprise, afin de soulager M. l’élec- 
teur par cette diversion, et je proGterai de cet intervalle, où il ne 
sera question que de faire du bruit, pour placer réellement toute 
l’artillerie et toutes les munitions qui me seront nécessaires, au 
haut et au bas Rhin, en sorte que je n’aie plus rien k remuer, si je 
suis asseï heureux pour avoir une occasion d’entreprendre quelque 
chose de considérable dans le cours de la campagne. 

Quand des ennemis sont aussi forts que le sont ceux à qui nous 
avons affaire, on ne peut pousser ses projets qu’en général au delà 
do ce qui est présent; c’est ce qui fait que ni M. l'électeur, ni 
M. le maréchal de Marcin ne m’ont pu parler positivement sur rien, 
au delà do l’entreprise de Nürdlingen; leur vue, en général, est de 
se porter en Franconie et ensuite sur Nuremberg. Comme j’espère 
que nous aurons un commerce régulier pendant la campagne, je 
compte qu’un mot nous mettra au fait après tout ce que nous nous 
sommes dit. 

M. l’électeur souhaiterait que l’armée du Rhin pût prendre Phi- 
lipshoui^ ou Friboui^; il estime ce premier lieu inGniment au- 
dessus du second , parce qu’il peut marcher par Ulm , c’est-à-dire 
par le centre de ses états, et en soutenant tout. 

Et il ne peut jamais s’approcher de la Forêt-Noire sans abandon- 
ner son pays ; cependant il a une telle envie que le roi diminue les 
obstacles qui pourraient empêcher qu’on ne le soutint, qu’au dé- 
faut de Philipsbourg , il souhaite Fribourg avec passion, et s’offre 
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de correspondre en tout ce qui en pourra faciliter l’entreprise. 

U convient qu’on ne peut attaquer Philipsboui^ qu’au mois d’oc- 
tobre ou qu’au mois de mars; il connaît fort bien qu’il faut avoir 
forcé les lignes de Stollboffen , avant que de pouvoir investir cette 
place; enfin, monsieur, je finis par avoir l’honneur de lui dire que 
je ferais de mon mieux pour trouver une jointure qui me mil en 
i'tat de le satisfaire sur l’un ou sur l’autre de ces deux articles, mais 
qu’il ne serait pas sage à, moi de rien promettre dans une affaire qui 
dépend de l’usage que les ennemis feront de leurs forces; qu’en gros 
j'osais l’assurer que , si le roi le trouvait bon , une de ces deux places 
serait à la France ou dans le cours de cette campagne ou dans le 
mois de mars prochain, qui est le temps où il serait question d’une 
nouvelle jonction. 

11 a extrêmement goûté cette proposition ; ce pis.uiller-U lui a paru 
fort agréable, et afin d'en faciliter l’exécution, M. le maréchal de 
Marcin et lui m’ont fait espérer qu’ils prendraient toutes les mesures 
possibles pour faire hiverner un corps de troupes considérable du 
cété du haut Danube et empêcher par là que les ennemis n’y re- 
prissent les quartiers qu’ils ont occupés cette année, cependant sans 
en répondre. 

Au surplus, monsieur, nous avons battu un pays infini; tout a 
été examiné en deux conférences, et le roi peut compter que nous 
agirons, M. l’électeur, M. le maréchal de Marcin et moi, dans une 
correspondance parfaite, pour parvenir à ce qui sera de l’avantage 
de sa majesté. 

.\gréei, s’il vous plaît, monsieur, que je revienne présentement à 
ce qui me concerne en particulier. 

Comme les troupes n’ont été averties qu’elles devaient marcher 
que la veille qu’çlles font fait effectivement, il y en a beaucoup qui 
ont encore à travailler à leur habillement et à d’autres réparations. 
Cette raison m’a fait prendre le parti de venir passer huit jours à 
portée de Brisach , afin que chacun y puisse aller sans escorte ; que 
notre cavalerie se puisse délasser de la course qu’elle vient de faire, 

UÉU. MU.. — IV. &7 
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qui a été pénible pour le peu que nous en avons, et qu’enlin je la 
puisse mettre en état de soutenir toutes les fatigues que l'occasion 
peut faire naître; c'est cette même raison qui m’a obligé de prier 
M. l’intendant de faire faire deux distributions d’avoine de quatre 
jours chacune, afin que les chevaux ne faiblissent point dans l’entre- 
deux qu’il y a entre le vert et le temps que le grain commence à 
les soutenir. 

Quand j’aurai été ici le temps que je viens d’avoir l'honneur de 
vous dire, je compte descendre vers Kentzingen; j’y passerai encore 
quelques jours; enfin, monsieur, j’attendrai tout doucement la fin 
de juin et la prise de Nôrdlingen, en ne songeant qu’à subsister 
sans descendre plus bas que Schïitlern ou Ettcnheim. 

Dans ce temps j’aurai celui de voir de quelle manière les ennemis 
distribueront leurs forces. 

Je dois avoir pour objet le siège de Mayence, celui de Manheim, 
ou celui de Frilmurg, ou do surprendre le passage du Rliin aux 
ennemis; mais il n'y a ipie des conjonctures particulières qui puissent 
me donner lieu de faire quelqu’une de ces choses-là; je veillerai 
avec attention à en profiter, et c’est pour bien examiner toutes choses 
que je passerai le mois de juin tout entier sans me donner d’autre 
mouvement que pour faire les diversions qui favoriseront le siège de 
Nôrdlingen. 

Je compte toujours que le roi no détachera pas un homme de 
tout ce qui est en Alsace , tant de l’armée de la Moselle que de celle 
du Rhin; car avec la moindre diminution il ne peut plus y être ques- 
tion de rien. 

Il me semble que M. le comte de Coigny croit qu’il conviendrait 
qu’il fût de sa personne sur la Moselle avec son état-major simple- 
ment; nous avons eu plusieurs fois l’exemple de pareille chose dans 
la dernière guerre , en la personne de M. le maréchal de Bouillers. 
Si le roi juge que cela convienne à son service , quoique je sois très- 
fàché de voir éloigner un aussi bon second que M. le comte de 
Coigny, je ne m’y oppose point; mais au moins, monsieur, si ce 
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cas-lâ arrive, que ce soit pour attendre des troupes de Flandre, et 
sans en 6tcr d'ici; car je n’en ai pas suilisainmcnt, et je suis à la 
veille d’en demander de nouvelles , suivant la disposition que pren- 
dront les ennemis. 

Au reste, M. le maréchal de Marcin n’a pas jugé à propos qu'on dit 
un seul mot i M. l'électeur qui tendit à lui proposer ce qui avait 
été résolu dans la dernière audience que j’eus l'honneur d’avoir du 
roi; il dit que ce serait le blesser dans l’endroit où il est le plus 
faible; que ce serait tout perdre. Quand des gens qui sont aussi 
droits que M. le maréchal de Marcin, et quinnt autant de lumièrcsquc 
lui, parlent de la sorte, et que de plus ils ont la connaissance de 
l'homme à qui ils ont affaire , il faut se conformer à leurs sentiments ; 
c’est ce qui m’a fait prendre le parti de ne rien dire là-dessus à M. l’é- 
lecteur, et de me contenter de déposer à M. le maréchal do Marcin 
la résolution qu’avait prise le roi, dont il fera l’usage qu’il croira le 
plus convenable à sou service. 

Voilà, monsieur, une bien longue lettre : la Gn de ce mois-ci et le 
cours de l’autre en fourniront bien d’autres. 

J’avais mis M. de Marsé dans Landau pour y demeurer pendant 
que je me suis éloigné; je vais le renvoyer au Fort-Louis; mais si 
vous jugiez, monsieur, parles mouvements de M. de Marlborough, 
qu'il ne s’arrêtât point sur la Moselle , et qu’il pût venir sur le Rhin , 
je crois qu’il conviendrait fort qu’il y eût un sujet d’un peu de dis- 
tinction pour commander dans cette place sous M. de Laiibanie, 
qui n’est pas d’une santé bien robuste, et il serait bien naturel <l’y 
envoyer M. de Reignac pour l’été seulement, qui s’en retournerait 
à l’entrée de l’hiver dans le commandemenf de Brisach, que le roi 
lui a destiné. 

Si les ennemis veulent attaquer cette première place, je vous pro- 
mets qu’ils y trouveront tout ce qui pourra contribuer à sa défense ; 
mais j’en doute extrêmement, car l’Allemagne serait en proie pendant 
tout le temps du siège; s’ils vont sur la Moselle, comme j’apprends 
que M. le maréchal de Villeroy y marche , je n’ai rien à dire là-deseus. 

57 - 
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S’ils passent le Rhin et qu’ils avancent dans l’empire pour contribuer 
à accabler M. de Bavière, ce qui ne peut m’entrer dans la pensée. 
Tunique moyen d’y remédier est do rappeler les Hollandais chei 
eux par la diversion dont j’ai eu l'honneur de vous parler dans ma 
dernière lettre, qui certainement n’est rien moins qu’impossible ni 
longue ; la connaissance parfaite que j’ai de ces pays-là me fait par- 
ler plus hardiment là-dessus que je ne ferais sans cela ou sur autre 
chose. 

Au reste, monsieur, il nous vient des miliciens tous les jours; 
vous aves apparemment grondé des premières non-valeurs, on les 
répare ; nous avons présentement quinze ou seize cents soldats ma- 
lades, convalescc'nts ou que j’ai avis qui arrivent. ' 

V'ous ne sauriez , monsieur, en rien faire de plus utile que d’en 
former deux bataillons; si vous les donniez en recrue aux ofUciers, 
ils s’y attendraient Tannée prochaine et ne travailleraient point cet 
hiver; ils se dissiperont si on en forme des bataillons d'attente, 
comme Tannée dernière ; enfin , monsieur, j’ose vous dire que vous 
ne sauriez en disposer plus avantageusement pour le service du roi 
qu’en augmentant ses troupes d’un nouveau régiment d’infanterie , et 
comme il y en aura encore des surnuméraires, M. le marquis de 
Courteboume projwjse , en lui donnant le surplus, de lever un régi- 
ment de dragons à ses dépens : il le fera bon, et vous savez bien que 
vous manquez de cavalerie. Il ne demande que la nomination des 
ofTicicrs sans argent, et promet qu’il sera en état dans deux mois. 
C’est à vous , monsieur, à juger s’il convient ou non de le proposer au 
roi; pour moi cela me parait très-bon. Il me parait même que cela 
lui fera plaisir. 

Son altesse électorale de Bavière m’a chargé d’une lettre pour le 
roi , que vous trouverez «.jointe; elle est en faveur de M. de Chey- 
ladet et de M. de Kcrcado. Ce premier, sur une fausse liste, avait 
reçu des compliments sur sa promotion à l’emploi de lieutenant 
général. Comme vous connaissez ce qu’il vaut, je n’ai point l’hon- 
neur de voua parler de lui. 
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M. de Kercado est l'ancien, et tout ce que je puis avoir l'honneur 
de vous dire, c’est que M. l’électeur affectionne extrêmement lem- 
avancement, et qu'il regarderait comme une obligation, si le roi lui 
voulait accorder ce qu’il lui demande. Cela dit, il ne me reste qu’à 
vous assurer, etc. 

M. de Chamlay, qui fut consulté sur le parti qu’il y aurait 
à prendre pour retirer de la jonction les plus grands avantages 
qu’il serait possible pour les afl'aires générales, fut d’un avis 
bien different de celui de M. le maréchal de Tallard. On rap- 
portera son mémoire au rang des pièces. Mais les généraux 
en avaient décidé autrement et avaient, en cela, rempli les 
intentions du roi, qui avait désiré qu’après la jonction les ar- 
mées restassent séparées pour agir chacune en particulier, sui- 
vant que les circonstances pourraient l’e.xigcr. 

M. le maréchal de Tallard s’éUmt donc rendu, le i 8 au 
soir, après ses conférences avec l’électeur, au camp de M. de 
Zurlauhen, sur le Turner, ne songea ph 18 qu’à ix'gagner la 
vallée du Rhin. Son dessein avait même été de se replier dès 
le 19; mais, les cent vingt voitures restées en arrière n’ayant 
pu passer le Turner que ce jour-là , il se détermina à .séjour- 
ner. Ce ne fut que le 20 qu’il fit son mouvement rétrograde. 
Toutes les troupes qui étaient au Turner et en avant se repliè- 
rent .sur Kirchzarten. 

Le 2 1 toute l’armée repassa les montagnes par le chemin 
de Kappiel, et alla occuper le camp de Saint-Georges, que M. de 
Coigny quitta pour camper à Mcrdingen, sur le chemin de 
Brisach. 

Le 22 M. le maréchal de Tallard se rapprocha de cette 
place, et campa à Gindlingen; M. de Coigny descemlil le Rhin 
jusqu’à Burkheim, où il prit son camp. 
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C’était dans cette situation que M. le maréchal de Tallard 
s<' proposait de rester pendant huit ou dix jours, pour faire 
hcrher sa cavalerie dans les pâtures abondantes qui se trou- 
vaient dans le pays, et de descendre ensuite du côté d’Etten- 
lieiiii et de Keutzingen pour donner du repos aux troupes, et 
se mettre en état de recommencer à agir pour favoriser les 
opérations de l’électeur, soit en attaquant Fribourg, soit en 
surprenant aux ennemis le passage du Rhin pour prendre 
leur ligne de Bfdil à revers; mais les nouvelles qu’il reçut 
le a3, aussitôt après le départ de sa dépêche de ce jour-là 
à M. de Chamillart, des mouvements de l’armée des alliés 
aux Favs-Bas et de la marche du duc de Marlborough , qui re- 
montait le Rhin, de Bonn vers Coblentz, lui firent craindre 
une entreprise de sa part sur Landau, concc'rtée avec le 
prince de Bade. Il jugea en con.séquence ne devoir pas différer 
de .St; rapprocher de la basse .Alsace, afin d’être à portée d’aller 
couvrir cette frontière dès que M. de Marlborough aurait dé- 
passé Coblentz. Ces conjectures lui parurent d’autant plus 
vraisemblables, qu’il apprit en même temps que les troupes de 
He.s.scetde Hanovre avaient passé le Mein le 1 5, et marchaient 
à tire-d’aile pour remplacer dans la ligne de Bühl quatre ré- 
giments d'infanterie, un de cavalerie et un de dragons, qui en 
étaient partis depuis plusieurs jours pour joindre à Rottweil 
le corps du général Thungen , dont le prince de Bade allait 
prendre le commandement. 

D’après ces idées, et dans la crainte que les troupes de la 
ligne de Bühl ne le prévinssent et ne formassent l’investisse- 
ment de Landau, M. le maréchal de Tallard en renforça de 
mille hommes la garnison, et fit marchera Weissembourg 
de\ix bataillons pour se jeter en cas de nécessité dans la place. 
Four être lui -même à portée d’aller la soutenir, il décampa 
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de Gindlingeu le a 6 , et se porta à V\ eil, où il se fit joindre 
par le corps de M. de Coigny. Le a 7 il marcha à Grafenliauseii 
près de Kappel ; il y reçut des nouvelles inijuiétantes de M. le 
maréchal de Marcin, qui lui mandait que, dès le jour auquel 
il s’était séparé de l’électeur et de lui pour retourner au 
Turner, le prince de, Bade, qui était arrivé au camp des enne- 
mis, près de Rottweil, .s’était avancé à 01>er-E.schach , et que 
le 19 il avait paru sur les hauteurs de Villingeu opposées au 
camp de l’électeur, ce qui avait obligé ce prince de marclier, 
dès le ao, sans pouvoir donner un séjour aux recrues (|ui 
étaient arrivées la veille; que le même jour ao l’armée avait 
campé à OlBngen; quelle ai elle avait gagné Môsskirch; et 
que le prince de Bade, après l’avoir côtoyée toute la journée, 
était arrivé à Tuttlingen, ce qui avait fait prendre à félec- 
teur le parti dé marcher le aa à Engen, dont il s’était em- 
paré, et d’envoyer un détachement pour occujver Slockach. 
M. le maréchal de Marcin lui demandait, par la même lettre, 
de faire toutes les démarches qui pourraient donner de fin- 
quiétude aux ennemis, afin de les retenir dans la vallée du 
Rhin. 

Dans la situation où se trouvait M. le maréchal de Tallard, 
obligé de s’occuper principalement de ce qui se passait sur le 
bas Rhin et de la sûreté de la basse Alsace et de Landau, il 
crut ne pouvoir autrement concilier ces objets avec les intérêts 
de la Bavière, qu'en faisant charger à Strasbourg tous les ba- 
teaux qui s’y trouvaient, d’agrès nécessaires pour deux ponts 
sur le Rhin; il bastingua ces bateaux avec des madriers percés 
pour couvrir les bateliers s’ils étaient dans le cas de passer 
sous des postes ennemis, et pour donner aux soldats le moyen 
de tirer à couvert. 11 fit en même temps voiturer au Fort-Louis 
un nombre de bateaux portatifs qui étaient à Strasbourg; et. 
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pour menacer les place.s des ennemis, tant sur le haut que 
sur le bas Rhin , il ordonna que , des quatre-vingt-dix pièces 
de gros canon qui étaient en Alsace, trente resteraient à Stras- 
bourg, trente seraient conduites à Landau et trente à Neuf- 
Brisacb. 11 espérait que ces démonstrations pourraient donner 
de l’inquiétude aux ennemis; mais il doutait quelles fussent 
capables de déranger leurs projets, parce qu’il estimait que 
les forces qu’ils avaient depuis le Rhin jusqu’au Danube étaient 
déjà supérieures à toutes celles que l’électeur, M. de Marcin 
et lui pouvaient leur oj)poser, et que, d’ailleurs, le prince de 
Bade pouvant sans obstacles se communiquer de’puis Philips- 
bourg jusqu’à IJlin, il était en état de toucher rapidement 
sur la partie la plus faible. 

.Après avoir fait ces dispositions, qui ii’étaient pas moins 
relatives à la diversion que M. le maréchal de* Marcin exigeait 
de lui qu’au moyen de défendre la basse Alsace et Landau, 
il décampa de Grafenbausen le 3 o,et mena l’armée à Alten- 
beini, résolu de passer le Rhin aux premières nouvelles qu’il 
aurait des progrès de la marche du duc de Marlborough. 

Celles qu’il reçut alors de M. le maréchal de Marcin lui ap- 
prirent, avec plus de détail, les mouvements rapides et forcés 
<|ue l’électeur avait faits pour regagner le bas Danube et se 
.soustraire à la poursuite du prince de Bade, qui s’était en effet 
rendu, dès le i8, à la tête de l’armée du général Thungen , 
où les troupes parties du camp de Bühl étaient arrivées la 
veille; que le 19 il s’était avancé surOber et Nieder-Eschach; 
que le 30 , l’électeur, après avoir i-eçu une partie du convoi 
qui n’avait pu arriver le 19, et replié les détacbements qu’il 
avait envoyés dans la vallée de Vobrenbach, avait mené l’armée 
à Hùfingen, qu’il avait été très-inquiété à son arrière-garde, 
et que le même jour le prince de Bade s’était porté à Neidin- 
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gen; que les deux armées pendant leur marche n’ayant été 
séparées que par la petite rivière de V’illingen, et les hauteurs 
du côté des ennemis étant supérieures à celles que tenait 
l’armée de l’électeur, ils avaient canonné la colonne, mais sans 
un effet considérable. Cette retraite précipitée mit l’électeur 
dans le cas de craindre pour la subsistance de ses troupes 
pendant le reste de la marche qu’il avait à faire pour se rap- 
procher de ses magasins du bas Danube. Ses fours et ses fa- 
rines étaient à Donaueschingen , lieu ouvert et sans défense, 
qni était sous la main des ennemis. 11 y porta diligemment 
M. de Blainville, qui , en y arrivant, vit paraître la tête de leurs 
troupes sur les hauteurs voisines de la ville. Il mit aussitôt .son 
avant-garde en bataille et derrière elle une partie des recrues. 
Cette manœuvre imposa aux ennemis, qui n’osèrent l’atta- 
quer, et il eut le temps de retirer tout ce qui était dans Do- 
naueschingen. 

Mais le lendemain a i , le prince de Bade fit un mouvement 
très-inquiétant pour l’électeur : ayant descendu la rive gauche 
du Danube jusqu’à Geisingen, marche qui le portait à trois 
lieues seulement de Tuttlingen et lui donnait de l’avance 
pour gagner ce poste avant félecteur, ce prince jugea qu’il 
était trop dangereux de prendre cette direction et de suivre la 
rive droite du Danube; il se détermina en conséquence à s’é- 
loigner des bords de ce fleuve et à prendre le chemin d’En- 
gen , éloigné de Hûfingen de six lieues. M. de Blainville fut de 
nouveau détaché à l’entrée de la nuit avec huit bataillons et 
douze escadrons pour conduire à En gen le convoi qui, depuis 
la jonction des voitures venues de France, était composé de 
quatre mille quatre cents chariots. Il eut à traverser un pays 
diflicile ; et la marche était d'autant plus dangereuse , quelle 
prêtait le flanc aux troupes des ennemis, qui avaient passé le 
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l>anubfi; cependant M. de Blainvilie arriva à Engcn le len- 
deovain as, à midi , avec tout le convoi, sans autre perte que 
celle de trois voitures qu’enlevèrent les ennemis. L’armée y 
amva le même jour, et M. de Blainvillc se remit de sa per- 
sonne eu marche à huit heures du soir, avec deux mille 
liouinics, pour aller occup'r Stockach, qui était sur le che- 
min que l'armée devait tenir. 11 arriva le a 3 au matin, et força 
les habitants de lui ouvrir leurs portes. Une demi -heure 
après il vit paraître huit troupes des ennemis, et un nombre 
de hussards qui venaient pour s’emparer de ce poste; mais, 
étant prévenus, ils prirent le parti de se retirer. 

L’armée, qui s’était mise en marche à la pointe du jour, 
pour suivre M. de Blainvillc, arriva dans l’après-midi à Stoc- 
kach. A peine était-elle campée que l'électeur fut averti que 
la tète de l’armée ennemie paraissait et que leurs colonnes 
n’étaicnl <|u’à denii-lieue de son camp. 11 fit aussitôt prendre 
les armes à toutes les troupes et g;agna promptement les hau- 
teurs, où il passa la nuit en bataille. 

Il n’était séparé des ennemis que par un petit bois, et il 
y avait beaucoup à craindre pour la queue du convoi et les 
bagages, qui n’etaient pas encore arrivés. Ils étaient escortés 
par trois bataillons et «juatre r^ments de cavalerie; mais l’é- 
lecteur, pour favoriser leur marche et empêcher les ennemis 
de faire un détachement sur eux, chercha, le a4, è passer le 
bois et à s’approcher d'eux pour leur faire croire qu’il avait 
dessein de les attaquer. On profita pour cette manœuvre 
d'une trouée au delà de laquelle était une hauteur d'où l'on 
découvrit leur camp, placé au delà d’un vallon, sur deux 
hauteurs séparées l’une de l'autre par un ravin profond et diffi- 
cile à pratiquer. La hauteur le moins éloignée de celle qu’occu- 
paient les troupes de l’électeur, l’était par un corps de cavale- 
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rie et de dragons. On remarqua qu’il était fort exposé, à cause 
de la diflicuhé des communications avec le rt'ste de leur ar- 
mée, et qu’on pourrait l’attaquer avre succès avant qu'il pût 
recevoir du .secours; mais on ne voulait rien engager, et l’on 
n’avait d'objet principal que de se préparer les moyens de se 
remettre en marche .sans danger cl de sauver le convoi par 
des démonstrations d’offensive. Dans cette idée on fit avancer 
de l’infanterie dans la trouée, et de la cavalerie avec du canon 
dans une petite plaine, entre le bois et le vallon; on com- 
mença alors à canonner le camp de la cavalerie des ennemis, 
qui se retira avec précipitation , et on s'empara du village de 
üoznegg, qui était situé avantagwisement pour couvrir la 
marche que l’électeur se proposait de faire. 

Ces manœuvres eurent tout l’effet qu’on s’en était promis : 
les ennemis, craignant vraisembLablement d’étre attacpiés, rap- 
pelèrent un détachement de trois à quatre mille chevaux 
qu’ils avaient envoyés du côté des bagages et du convoi, qui 
arrivèrent le soir .sans accident au camp. 

Le a 5, à la pointe du jour, on les fit défiler derrière l’ar- 
mée par plusieurs chennns qu’on avait ouverts h travers des 
bois, et on les poussa seulement jusqu’à Scliemegg, éloigné 
de Stockach d’une lieue; l’armée les y joignit à l’entrée de la 
nuit, sans être suivie par celle des ennemis, qui se conten- 
tèrent de la canonner lorsqu’elle abandonna la trouée. 

Dès ce moment on commença à regarder la retraite comme 
assurée, parce que l’occuption de Schernegg rejetait les 
ennemis au delà d’une grande forêt, dans laquelle se trouvait 
l’abbaye de Klosterwald, ce qui les obligeait à prendre le 
chemin de Môsskirch et les éloignait; cependant il restait à 
l’armée un défilé très-étroit et un marais à traverser dans la 
marche quelle devait faire au delà de Stockach. Elle franchit 
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toutes ces difficultés, et se rendit le 26 à Pfullendorf, sans 
qu’on vît aucune troupe des ennemis. Ils marchèrent ce jour- 
là par Môsskirch, et s’avancèrent jusqu’à Krauchenwiesen, 
où ils séjournèrent. 

Le 27 l’armée marcha de Pfullendorf à Sulgau, le 28 à 
Steinhausen, et l’on sut que le prince de Bade était arrivé le 
même jour à Riedlingen. 

Le 29 l’électeur alla camper, à Biberach , où l’armée sé- 
journa; le 3 i, à Laupheim, sur le ruisseau de Rottum; le 

1" juin à* elle y séjouma le 2, et, après avoir passé le 

Danube le 3 , sur le pont d'Ulm, elle alla camper à Elchingen. 
Le prince de Bade, qui uivait repris sa marche par la rive 
gauche de ce fleuve, arriva à Ehingen, où il prit position, la 
droite à Opfingcn, la gauche à Dechingen. . 

Ce fut ainsi que, par une marche de quatorze jours , aussi 
fatigante que périlleuse, l'électeur sauva son armée, son con- 
voi et ses équipages de la poursuite des ennemis; il avait 
fait autant de marche pour aller chercher les secours que lui 
avait amenés M. le maréchal de Tallard. Il sera difficile de 
croire que des mouvements aussi rapides, faits à travers des 
pays difficiles, et à portée d’une armée ennemie, n’aient pas 
causé des pertes considérables; cependant tous les documents 
renfermés dans le dépôt de la guerre font connaître qu’il ne 
tomba entre les mains des ennemis que quelques voitures et 
quelques mulets; qu’on amena jusqu’à Llm tous les malades, 
et que, quoique dans la marche le pain ait manqué pendant 
quatre jours, on n’entendit aucun murmure parmi les troupes. 
Il arriva aussi à l’armée un trésor de deux millions, que le roi 
avait envoyés par Schaffhouse; mais les troupes avaient be- 
soin de repos, et l’électeur fit ses dispositions pour pouvoir 

* Cette lacune existe dans le mAouscrit origioaL 
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rester pendant quelque temps dans la position qu’il venait 
de prendre; ce ne fut cependant pas sans concevoir les plus 
grandes inquiétudes sur sa situation, en se voyant dans les 
mêmes embarras que l’année précédente, sans communica- 
tion avec la France, et ne doutant point que le plan des enne- 
mis ne fût de faire leurs plus grands efforts de son côté et de 
chercher à l'anéantir. L’arrivée du prince Eugène de Savoie à 
l’armée du prince de Bade, dont le commandement lui était 
destiné, le lui persuada plus que jamais. 11 fit part au roi de 
ses craintes, en réclamant de nouveau l’assistance de sa ma- 
jesté, et en lui demandant d’ordonner à M. le maréchal de 
Tallard de faire au plus tôt tous ses efforts pour se rendre 
maître de là ligne de Bühl, et de s’avancer ensuite vers le 
Necker, sinon, dans l’impossibilité de forcer cette ligne, de 
passer les montagnes avec son armée. 

Les inquiétudes de l’électeur n’étaient pas sans fondement. 
Les alliés de l’empereur faisaient même des dispositions pour 
lui porter des coups encore plus funestes que ceux qu’il avait 
à craindre des forces que le prince Eugène et le prince de 
Bade avaient à leur disposition dans l’empire. Successive- 
ment les projets du duc de Marlborough se développèrent. 
.M. le maréchal de Villcroy, qui commandait l’armée du roi 
en Flandre, jugea, par les nouvelles qu’il eut des premiers 
mouvements de ce général, qui , après avoir assemblé une par- 
tie de ses troupes du côté de Maëstricbt, avait marché sur 
Aix-la-Chapelle, d’où il devait remonter le Rhin vers Cologne 
et Bonn, et y rassembler quarante-cinq bataillons et quatre- 
vingts escadrons, que son dessein était de se porter sur la 
Moselle, pour assiéger Trarbach avec l’artUlcrie déposée à Co- 
blentz, s’emparer ensuite de Trêves, et pénétrer dans les Evê- 
chés. Dans cette idée M. le maréchal de Villeroy, autorisé par 
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les ordres qu’il avait reçus précédemment du roi, sè détermina 
à côtoyer le duc de Marlborough , avec un corps de quarante 
bataillons et soixante escadrons, laissant le reste de l'armée 
.sous les ordres de M. le marquis de Bedmar et de M. d’Artai- 
gnan, pour la sûreté des Pays-Bas depuis la Meuse, et s'allon- 
gea ensuite sur Bastogne, pour être à portée, sans perdre la 
MeiLse de vue, de gagner le Luxembourg et de n’être pas 
prévenu sur la Moselle. Mais, avant été informé que le duc 
de Marlborough avait en effet remonté le Hhin, et qu’il était 
déjÀ a Ziaingen avec une armée de trente-six mille hommes, se 
flispmsant A passer ce fleuve A Cohlenti, il jugea que ce n’é- 
tait plus la Moselle qui était menacée, mais qtie le projet de 
ce général était de se porter dans rempire, et n'hésita plus 
alors à s’approcher du Luxembourg. Il marcha à Arlon. Les 
nouvelles qu’il y reçut lui apprirent que le duc de Marlbo- 
luugh avait en effet commencé le a6 à pas.ser le Rhin, tant 
à Cohlcntz qu’à Oher-W esel, qu’il remontait le Rhin vers 
Mayence, suivi de bateaux chargés d’artillerie, et qu’il devait 
marcher droit à Landau jx>ur en faire le siège. 

M. le maréchal de Viüeroy ajouta peu de foi au dessein 
d’une entreprise de cette importance; et, instruit d’ailleurs des 
ntesures que prenait M. le maréchal de Tallard pour soute- 
nir cette place, il ne douta plus que toutes les vues du duc 
de Marlborough ne fus.sent dirigées vers l’empire. On avait les 
mêmes idées à Versailles; et le roi, prévoyant comme lui que 
les alliés ne s’étaient déterminés à rester sur la défensive en 
Flandre que pour fournir au prince Eugène les moyens d’ac- 
cabler l’électeur, avait mandé A M. le maréchal de Viüeroy 
que, si le duc de Marlborough venait à faire des démarches qui 
pussent lui laisser entrevoir que ce fût son projet, il eût à le 
suivre jusqu’à hauteur de Landau, et à se concerter avec 
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M. le maréchal de Tallard, plutôt (jue de se jeter sur le pays 
de Juliers, ainsi que ce dernier général l’avait proposé dans 
son mémoire sur les opérations générales. 

C’est ee qui l’engagea à marcher le 3o d’Arlon à Kônigsma- 
cheren , afin d’étre plus à portée de communiquer avec M. le 
maréchal de Tallard; mais il ne fit ce mouvement qu’avec la 
moitié de scs troupes : il en laissa une partie sous Lu.xembourg 
et le reste à Aiion, afin de se ménager de l’avance vers Namur, 
s’il arrivait que la marche du duc de Marlborough ne fût 
qu’une feinte, et qu’il vînt à embarquer son infanterie à 
Mayence, pour la faire retourner diligemment aux Pays-Bas 
11 informa de ces dispositions et des- mouvements du duc 
de Marlborough M. le maréchal de Tallard, et le prévint de 
la nécessité de se concerter pour rompre les desseins de ce 
général, soit qu’il eût Landau pour objet, soit qu’il menaçât 
l’électeur de Bavière, dont il estimait que le salut devait fixer 
toute l’attention dans le chois du parti qu’il y avait à prendn'. 

Lorsque M. le maréchal de Tallard reçut sa lettre, il était 
encore à Altenheim, où il attendait pour régler ses démaixhes 
des nouvelles plus positives des mouvements du duc de Marl- 
Iwrough. Instruit alors de son passage du Bhin à Coblentz 
et à Ober-Wesel , il se détermina à gagner la basse .Alsace. 

Son artillerie, composée de quarante pièces de campagne, 
et ses gros bagages, prirent les devants le 3 1 ; et, après avoir 
passé le Rhin à Kehl, parquèrent sous Strasbourg, où il se 
rendit lui-mème avec deu,\ régiments de dragons, pour se 
porter le même jour de sa personne à Landau, dans la vue 
d’y faire des dispositions et d’être plus promptement informé 
des mouvements des ennemis. Mais, avant de se mettre en 
marche, il écrivit à M. le maréchal de Villeroy et à M. le ma- 
réclial de Marcin, an premier pour lui faire le tableau de sa 
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situalion et de la disposition de ses forces avec celles des enne- 
mis, et pour lui faire connaître la difficulté d’assiéger les places 
du haut I\hin, les avantages (ju’on aurait retirés d’une diver- 
sion sur Juliers et Dusseldorf et la nécessité de prendre sans 
différer un parti qui pût décider le sort de la cainpagnc, à 
M. le maréchal de Marcin, pour l’instruire du passage du duc 
de Marlborough à la droite du Rhin, de fincertitude où l’on 
était encore, si sa marche regardait le côté de l’électeur ou la 
basse Alsace , et des mouvements qu’avait faits M. le maréchal 
de Villeroy pour fohsen'cr; il le prévint en même temps des 
dispositions que ce dernier général et lui allaient faire pour 
frapper des coups capables de rompre les projets du duc de 
Marlborough, et que, jusqu’à ce qu’on fût plus éclairé, l’élec- 
teur ne devait songer qu’à assurer sa défensive. 

Le i" juin farinée décampa d’Altenhcim, passa le Rhin à 
Kehl et campa sous Strasbourg. 

Le lendemain elle prit différents chemins pour se porter 
dans la basse Alsace, avec plus de célérité et plus de facilité 
pour les subsistances; elle alla camper sur la Moder, f infante- 
rie et l’artillerie sous les ordres de M. de Clcrambault, à Dru- 
senheim, la cavalerie sous ceux de M. Zurlauhcn, à Ilerthen. 

Le 3 toutes les troupes et fartilleric se rendirent près de 
Beinheim. 

Le 4 toute la cavalerie s’avança à Lauterbourg, où M. le 
maréchal de Tallard, qui y revint ce jour-là de Landau, éta- 
blit le quartier général. L’infanterie de l'armée alla camper à 
Motheren et celle du corps de M. de Coigny à Sclu. 

C'était dans cette situation que M. le maréchal de Tallard 
s’était proposé d’attendre que les circonstances exigeassent 
d’autres dispositions de sa part; mais il ne fut pas longtemps 
dans fincertitude. Le jour même où il lit ce mouvement, il 
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fui informé que, le 3o du mois précédent, le duc de Marl- 
borough avait passé le Mein à Costhcim avec sa cavalerie; 
que, le i" juin, il s’était avancé à Gross-Gerau, le 3 à Lani- 
perlheim, cl le 4 à Ladenburg, sur le Necker, entre Manbeiui 
et Heidelberg; que son infanterie, après avoir passé la Lalin, 
marchait sur deux colonnes et devait se rassembler à Ileil- 
bronn; que le prince de Hesse était à Bruclisal avec les troupes 
hessoises; que les HoUandais faisaient un nouveau détache- 
ment de di.x à douze mille hommes sous les ordres du général 
Scblagcnburg, et que tous ces corps devaient aller joindre le 
prince de Bade sur le Danube, où se rendrait le roi des 
Romains, pour tomber avec toutes S(!S forces sur l’électeur; 
mais qu’en mcine temps il resterait sur le Rhin une armée 
de trente mille hommes, pour soutenir la ligne de Bühl et 
veiller à la sûreté du bas Rhin. 

Ces nouvelles, confirmées par difierentes voies, étaient trop 
importantes pour que M. le maréchal de Tallard dilférât d’en 
instruire et M. le maréchal de Marcin et M. de Villcroy. Il 
manda au premier de prendre avec l’électeur tous les moyens 
possibles pour se soutenir jusqu’à ce qu’on fût en état de leur 
porter des secours, et à M. le maréchal de Villcroy, de s’avan- 
cer sans perdre de temps sur Landau, afin de pouvoir con- 
férer avec lui sur le parti qu’il y avait à prendre. C’était 
l’intention du roi, qui manda de nouveau à chacun des gé- 
nérau.\ que , si les alliés joignaient une partie de leurs forces 
à celles de l’empereur et de l’empire pour attaquer l’électeur, 
ils eussent à former de concert le projet le plus capable de le 
secourir efficacement. 

M. le maréchal de Villcroy avait prévenu les désirs de 
M. le maréchal de Tallard ; instruit de son côté, dès le 3 1 mai , 
des mouvements du duc de Marihorough sur le Mein, il avait 
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passé la Moselle i Kônigsmacheren le i" juin, avec Ireiie batail- 
lons et (|uarante cl un e.scadrons, et envoyé ordre au.x deux 
corps qu’il avait laissés sous Luxembourg et sous Arlon, aux 
ordres de MM. de Gassion et de Luxembourg, de le suivre 
de près. 

Le 3 il était arrivé à Sarrelouis; le 5 il marcha à Saint- 
Jean de Sarrebriick, le 6 à Bliescaslel, elle 7 à* ... . Le même 
jour il s’avança de sa personne jusqu’à Oberweidenthal, où se 
rendit de son côté M. le maréchal de Tallard. Le résultat de 
leur conférence fut de, proposer au roi quatre projets : le 
pi-emicr d’assiéger Mayence, le second de jeter un pont sur 
le Rhin, pour prendre à revers la ligne de bübi; le troisième 
d’aller mettre le .siège devant Fribourg, le quatrième, enfin, 
de faire passer un gros corps de troupes à l’électeur. 

Chacun de ces différents projets présentait des avantages, 
et n’était pas sans inconvénients; chacun des deux généraux 
eut .son avis particulier, et chacun en particulier en rendit 
compte au roi, M. le maréchal de Tallard, par un mémoire 
qu’il adressa à M. de Gbamillart le 8, et M. le maréchal de 
Villeroy, par la lettre qu’il écrivit le même jour à sa majesté. 

Mémoire Tout cc qui SC peut considérer pour le secours de M. de Bavière, 
M le maréclial quoique rendu difficile presque jusqu’à l'inipossibilité par les forces 
deTallara. ^.QnsJJérables que les ennemis ont entre le Danube et le Rhin, con- 

Landau, . ’ ^ . 

8jtiiai7oi*. sistc CD quatrc points : 

Attaquer Mavence , tâcher de faire un pont sur le Rhin pour pren- 
dre les lignes de Stollhofen à revers, assiéger Fribourg, ou enfin faire 
passer un nouveau corps de troupes à M. de Bavière, si l’effort des 

' (^Ue lacune existe dans le manuscrit original. 
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ennemis tombe sur lui, afin de l'empècher d'être accablé, et de le 
maintenir dans l'alliance du roi. 

Si l’on attaquait Mayence, il faudrait laisser une armée potir gar- 
der le débouche des ponts de Philipsbourg et de Manheim ; sans cela 
les ennemis se mettraient entre l’Alsace et celle qui ferait ce .siège, et, 
en se pla<;ant derrière le marais de Türkheiin ou derrière le Speycr- 
bach, ils ôteraient toute communication avec l’Alsace. 

De plus on ne peut espérer d’investir cette place dans les formes 
qu’à la faveur du pont poilatif qui esta Landau, qui, donnant lieu 
peut-être d’en faire un sur le Khin, ne pourrait fournir sudisamment 
de bateaux pour en faire aussi un sur le Mein; donc il faudrait se res- 
treindre à occuper file de Mars et celle du Prince, pour traverser les 
secours qu’on voudrait jeter dans cette place par le côté de Cassel. 
Ce projet peut réussir, mais il est incertain; la prise de Mayence de- 
vient inutile pour le secours de M. de üavière, quand elle ne rend pas 
maitre du passage du Rhin, qu’elle ne donne pas lieu d’aller à Franc- 
fort et de remonter par là jusqu’en Franconic. Les moyens que les 
ennemis auront de l’empêcher dépendent de la di.stribution qu’ils fe- 
ront de leurs forces; comme il n’y a pas lieu de douter que M. de 
Bade ou M. le prince Eugène ne commandent sur le Rhin, il y a lieu 
de croire aussi qu’ils n’y demeureront pas sans troujies. Voilà tout ce 
que j'ai à dire sur cet article-là, qui pourrait pourtant attirer les 
ennemis au bas du Rhin et donner lieu à l’armée qui resterait plus 
haut de surprendre un passage; mais, ai l’on descendait du côté de 
Mayence dans cette vue-là, il ne faudrait que donner les apparences 
de l’assiéger, sans le faire. 

Le projet de se placer le long du Rhin pour tâcher de passer ce 
Qeuve, en prenant le revers des lignes de Stollhofcn, se peut faire en 
deux manières : 

Pour l’une et pour l’autre, il faut qu’il y ait une armée qui occupe les 
ennemis par le front des lignes et par le côté de la montagne; il en faut 
une aussi en deçà du Rbin, qui s’étende le long de ce fleuve, afin de 
diviser leurs forces. Reste à savoir s’il faudrait se restreindre entre les 
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lignes et Manheiin , ou s’allonger jusque vers Mayence ; ce dernier 
parti séparerait davantage les ennemis; mais tout ce qui passerait au- 
dessous de Manheim aurait le Necker à repasser pour revenir où il 
faudrait être. 

Si l’on pouvait faire un pont au-dessus de Manheim , cela serait de 
grande conséquence, et peut-être celui de tous les partis qui serait 
le plus avantageux; car, en occupant cette place , qui n’est qu’à demi 
fortifiée, on pourrait prendre Heidclbci|;, qui ne vaut rien, remonter 
le Necker jusqu’à Stuttgart, et resserrer les ennemis dans un si petit 
espace, entre M. de Bavière et nous, qu’ils perdraient le grand avan- 
tage qu’ils ont d’être entre deux, et de pouvoir tomber les plus foils, 
suivant leur volonté, sur le côté dont ils se trouvent le plus pressés. 

Mais c’est une chose difficile que de faire un pont devant une ar- 
mée. Le Rhin a ses facilités et ses difficultés sur ce sujet; il est plein 
il’iles qui peuvent en faciliter la construction, mais il ne s’aborde 
qu’en de certains lieux ; donc la jalousie qu’on peut donner se réduit 
en un petit nombre d’endroits, et manquer la première entreprise 
qu’on fera dans cette conjoncture-ci serait une perte de réputation 
qui influerait bien loin. Je passe au troisième point. 

A en juger j>ar les sentiments où j’ai vu M. l’électeur de Bavière , 
le siège de Friboui^ lui ferait plaisir et contribuerait à l’aflermir 
dans l’alliance du roi, à moins que les circonstances présentes ne 
l’aient fait changer là-dessus; mais cette place est d’une circonval- 
lation terrible : il faut occuper la plaine de Langendeutzlingen par 
une armée, et les ennemis peuvent venir par Saint-Pierre, par le 
Holegraben , par la vallée de Neustadt, par celle de Stor, et par celle 
de Saint-Biaise, jKuir attaejuer nos lignes, sans que l’armée de Lan- 
gcndentxlingen , où il en faut une, puisse contribuer à secourir les 
quartiers opposés à ces gorges, entre lesquels les communications 
seraient très-<lifficiles. 

Les ennemis, qui auraient raison d’éviter le corps de cavalerie de 
l’armée de Flandre et de l’armée du Bliin, pourraient se jeter dans 
les montagnes et tenter le secours avec un corps d’infanterie scule- 
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ment , en se servant du reste de leurs troupes pour donner simple- 
ment des jalousies. 

Il y a encore, outre cela, une chose à craindre, qui est d’une extrême 
considération, et que les ennemis disent d’avance : c’est que, pendant 
que toutes les forces de votre majesté seront occupées à une entreprise 
aussi considérable que celle du siège de Fribourg, laquelle, suivant les 
apparences, doit durer trente jours de tranchée et huit ou dix jours 
de préparatifs, ils profiteraient de ce temps-là pour réunir toutes leurs 
forces contre M. de Bavière, et l’accableraient pendant un si long 
intervalle; or Fribourg devient à charge au lieu de sen'ir, quand 
M. l’électeur n’est plus dans les intérêts de votre majesté , et n’est 
qu’un accessit à des jonctions quand il suit ses engagements, et ipie 
cette place est soumise à votre obéissance. 

Enfin, le quatrième parti est de porter un secours à M. de Bavière, 
afin de le mettre en état de se soutenir par lui-même, quoi que puis- 
sent faire les ennemis. 

Les réflexions qui ont fait changer à votre majesté le dessein d’aug- 
menter ses troupes du Danube de trente-cinq escadrons et de trente 
bataillons subsistent toujours dans tout leur entier, et même avec 
plus de force, puisqu’il n’y a pas d’apparence d'opprimer la Fran- 
conie, ce qui était l’objet de ce passage, et qu’il y a encore moins 
lieu de se flatter d’une communication tant que les ennemis sont 
aussi puissants qu'ils le sont dans l'empire ; j’ajouterai encore qu’outre 
le risejue qu’il y aurait dans le pa.ssage, les ennemis n’auraient qu’à 
fortifier l’armée qui agirait contre M. de Bavière d'autant de troupes 
que celle de ce pays-ci en aiu-ait été diminuée. 

Enfin, sire, pour récapituler tout ce que je viens de dire, le siège 
de Mayence est incertain, et sans les suites, qui sont incertaines aussi, 
il devient inutile pour le fait présent. Le passage du Rhin dépend 
des précautions, du nombre et de la valeur des ennemis. 

Que tout succède à Fribourg; trois semaines qu’il faut, ou pour 
attendre le reste de l’armée de Flandre, ou pour y aller, et un 
mois de siège pour le moins, avec les préparatifs, laissent deux 
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1110» aux euneniis, qui sont en mouvement pour attaquer M. de 

Havière. 

Iæ passage d’un nouveau secours est sujet à de grands inconvé- 
nients: outre ce que j'en ai dit ci-dossus, s'il tombait, en traver 
•saut, à portée d'une armée ennemie, il n’en reviendrait pas un 
homme. 

La plus facile de toutes ces entreprises doit être regardée comme 
un parti forn> ; tout ce qui pouvait paraître faisable il y a Luit jours , 
quand l'on comptait que la défense do.s lignes serait commise à M. le 
comte de Frise, avec un corps de vingt mille hommes, devient bien 
diflicilo quand il arrive un nouveau détachement de Hollande, et 
que M. le prince de liade ou M. le prince Eugène restent à com- 
mander sur le niiin, qui vraiscmblahlomcnt y auront une armée 
considérable. 

.le ne parle point de repasser les montagnes et d'aller k Villingen 
et à Rottvvoil; c’est beaucoup hasarder que de laisser des places et 
des armées derrière soi , et l’on ne peut porter ni faire venir la sub- 
sistance nécessaire aatrs de grands embarras; j’en touche pourtant 
un mot pour ne rien oublier; et après cela, sire, je me renferme k 
<111X1 <pie j’ai parcouru le pour et le contre de tout ce qui peut don- 
ner lieu à votre majesté d'envoyer ses ordres, et que je me suis con- 
tenté d'exposer les faits, sans appuyer un avis, parce que ce qui 
pourrait me paraître de plus facile , l'est si peu et le succès en est 
si douteux, que je n’ose avoir d'opinion dans une affaire d'aussi 
grande importance et dont les suites sont si incertaines. 

J'arrivai hier au soir, sire, du rendez-vous que M. le maréchal 
de Tallard et moi nous nous étions donné; nous fûmes cinq ou 
six heures ensemble , temps trop court pour discuter à fond les 
matières importantes que nous .avions k traiter; mais, comme M. le 
maréchal de Tallard pense depuis longtemps à tout ce qui se peut 

' Celte pièce se Irouve en original liai» tes arcliives du dépdt de la guerre , vol. 1 75.'». 
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faire dans le conjoncture présente, il aura l'honneur de rendre 
compte en détail à votre maje.sté de ses différents projets, (|ue nous 
avons discutés avec le plus d'attention qu’il nous a été possible dans 
le peu do temps que nous avons été ensemble. Je n’entrerai point 
dans tous les détails qu’il aura l’honneur d'expliquer i votre ma. 
jesté, mes connaissances étant infiniment inférieures aux siennes dans 
les faits dont il s'agit ; mais sur chaque article je prendrai la liberté 
de marquer i votre majesté ce que je pense, quoique je sois bien per- 
suadé que les sentiments de M. le maréchal doivent être préférés 
aux miens, supposé qu'il y ait quelque différence dans nos opinions, 
non-seulement par la connaissance parfaite qu’il a des pap où nous 
devons faire la guerre, mais par ses vues et son extrême rapacité: 
votre majesté sait que je pense comme cela, sur son chapitre, depuis 
longtemps. 

M. le maréchal de Tallard croit qu’on peut prendre de trois pan 
tis fun, quoiqu’ils soient tous accompagnés d’extrêmes difficultés, 
comme il aura l'honneur de l’expliquer à votre majesté, et un qua- 
trième , auquel il n’est pas encore déterminé, le regardant comme le 
plus extrême et de la plus difficile exécution ; voici ses trois propo- 
sitions : 

La première , de faire le siège de Mayence ; 

La seconde, de tenter le passage du Rhin, en plusieurs endroits, 
depuis Philipsbourg jusqu’aux lignes de Bûhl, pour les prendre à 
revers ; 

La troisième, le siège de Fribourg; 

Et la quatrième, encore incertaine dans son esprit, de passer en 
Bavière avec un corps de cavalerie et trois mille hommes do pied, déta- 
chés de tous les bataillons de l'armée. Voilà ses quatre propositions, 
sur lesquelles j’aurai f honneur de dire un mot sur chacune en par- 
ticulier. 

Il propose le siège de Mayence sans circonvallation, n’occupant 
simplement que file de Mars , qui est à l’embouchiuo du Mein dans 
le Rhin, espérant par là d’ôter aux ennemis la communication avec 
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Mayence, et que, la place étant mauvaise et négligée depuis long- 
temps, il y aurait lieu d’espérer de la réduire en peu de temps. 
M. le maréchal de Tallard expliquera toutes les difficultés de l’en- 
treprise et les avantages que produirait la prise de cette place; 
je prendrai seulement la liberté de dire sur l’un et sur l’autre : en 
premier lieu, beaucoup de difficultés de s’établir dans l’ile de Mars; 
il laut y descendre par bateaux qu’on ne pourra plus remonter. Je 
ne sais si cette île n’est point retranchée ; j’ai vu qu'elle l’était lors- 
que V tre majesté tenait Mayence; je la crois sous le canon de la place, 
et les ennemis en pouvoir d’établir dos batteries de l’autre côté 
du llhin, étant maîtres de Cassel, qui écraseraient tout ce tpii se- 
rait dans cette île, surtout d’un vieux fort qui avait été fait autre- 
fois au confluent du Mein dans le lUiIn : première difficulté, qui 
me paraît bien considérable, mais, quand môme l'on occuperait 
cette île, les ennemis ayant des bateaux, maîtres de l’autre côté 
du llhin , ils pourraient toujours faire entrer dans Mayence tant 
d’infanterie qu’ils voudraient, et c’est une entreprise dont le succès 
est bien incertain d’attaquer une place, quelque méchante qu’elle 
puisse être , quand elle est soutenue de toute l’infanterie d’une ar- 
mée aussi nombreuse que celle que les ennemis doivent avoir sur 
le Rhin , même dans fincertitude où l'on est encore du partage 
qu'ils feront de leurs forces. M. le maréchal de Tallard expliquera 
dans sa lettre qu’il compte aux ennemis au moins cent trente ba- 
taillons , et plus de cent soixante et dix escadrons , depuis le Da- 
nube jusqu’au Rliin, indépendamment du secours du duc de Marl- 
borough. 

Un autre inconvénient, que je trouve encore plus considérable, 
c’est que les ennemis peuvent prendre un parti pendant que nous 
.serions à Mayence , qui nécessiterait bien vite d’abandonner le siég* 
et de remarcher diligemment en Alsace; si, au lieu de venir avec 
toute leur armée à Mayence , ils établissent des ponts à Philipsbourg 
et à Manheim , qu’ils ont tout prêts , et qu’ils passent dans le Palati- 
nat, que deviendrait l’armée de votre majesté, qui ne peut tirer sa 
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subsistance que de l’Alsace et de Landau? Je veux qu’on mène assez 
de vivres, d'artillerie et de munitions de guerre avec soi pour faire 
ce siège, qui ne serait pas de longue duree, supposé que la place 
ne fût point soutenue par l'infanterie d’une armée de l'autre côté du , 
Rhin; mais, si l’ennemi était une fois place sur le Spcyerbach ou 
derrière le marais de Lamsheim (ce sont des postes admirables ; M. le 
maréchal de Tallard les couuait mieux que moi] que deviendrait 
l’armée de votre majesté? Dans cette situation toute l’.Alsace serait 
en proie, et les ennemis ne jiouvant être attaqués dans de si bons 
postes qu’avec un extrême désavantage, il faudrait faire le tour des 
montagnes pour rentrer en Alsace; et comment serait-il possible d’y 
déboucher, les ennemis n’ayant qu’un pas à faire pour s’y opposer? 
Enfin, sire, cette entreprise me parait accompagnée de difficultés si 
extrêmes et si apparentes , ((ue je croirais l’armée de votre majesté 
et son pays également exposés, si l'on entreprenait le siège de 
Mayence dans la situation des ennemis que je viens d’expliquer ; ils 
auraient toutes leurs com’modités derrière eux, et le Rhin et le Nec- 
ker leur fourniraient également leurs besoins, et nous serions 
sans communication avec notre pays. Je vous avoue, sire, que je 
suis tellement frappé de ce second inconvénient , que je ne vois 
point d’avantage par la prise de Mayence qui puisse le balancer 
Supposé la prise de cette place, entrerons-nous en Allemagne pour 
aller jusqu’à Francfort, qui est ce qu’il y aurait de plus important 
à faire , par les conséquences de ce qui en pourrait arriver? l.ais- 
sant l’Alsace exposée aux ennemis, comment soutiendrions-nous 
Mayence, en leur laissant faire le siège de landau? D’ailleurs, 
sire, l’objet principal, de s’approcher, et de secourir M. de Bavière, 
ne SC rencontrerait point dans l’entreprise de Mayence. Voilà les ré- 
flexions les plus principales que je fais à la première proposrtion. 

La seconde est de tenter le passage du Rhin en plusieurs endroits, 
depuis Philipsbourg jusqu’à Stollhofen, pour prendre les lignes à 
revers. M. le maréchal de Tallard connaît si parfaitement le cours 
du Rhin et tous les endroits les plus praticables pour tenter ce pas- 
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sage que je ne saurais rien dire à votre majesté sur les difficultés et 
facilités qui sc peuvent rencontrer dans cette entreprise ; mais , sup- 
posé que le passage ne se pût faire, il ne resterait plus d’espérance 
■à M. de Bavière d’être secouru ; car il ne serait plus temps de mar- 
cher i une seconde entreprise, la première étant manquée. M. le 
maréchal de Tallard suppose une chose que je crois bien vraie: que 
le siège de Philipsbourg est impossible avant le i5 de septembre, à 
cause des grandes eaux; ainsi, quand le passage du Rhin réussirait, 
l'on ne pourrait s’en prévaloir quant à présent pour faire le siège de 
Philipsbourg. Reste à savoir si, en faisant un établissement à Pfortz- 
heim , l’on pourrait s’avancer i M. l’électeur de Bavière; c’est ce que 
M. le maréchal de Tallard expliquera à votre majesté. La situation 
des ennemis est si favorable pour sc communiquer de l’armée du 
Rhin 4 celle du Danube, qu'en moins de huit jours M. le maréchal 
de Tallard prétend qu’ils peuvent réunir leurs forces comme il leur 
plaît, sans qu’on puisse l’empêcher : voilà ce qui rond toujours dif- 
ficiles les secours qu’on veut envoyer à M. de Bavière. 

Le siège de Fribourg sera si particulièrement détaillé pr M, le 
maréchal de Tallard, tant pour la disposition du pys que pour les 
avantages qui en résulteraient , que , quand même j’en aurais autant 
de connaissance que lui , je ne croirais pouvoir rien ajouter à 
ce qu’il aura l’honneur d'en mander à votre majesté. Ce qui mé- 
rite grande réflexion , c’est de ne se commettre à cette entreprise 
qu’à proportion que M. de Bavière sera pressé; car, supposé que les 
ennemis augmentent leur armée du Rhin dans la vue de garantir 
leurs places, voyant les forces considérables que je mène de France 
en Alsace, M. l'électeur de Bavière ne serait plus pressé, les forces 
des ennemis étant partagées, et je crois qu’il est du service de votre 
majesté de ne commettre scs armées que pour garantir M. de Bavière 
d’étre écrasé ; car, je le répète encore, si les ennemis, dans la crainte 
de perdre Philipbourg ou Fribourg, partagent leurs forces, M. l’é- 
lecteur sera en état de soutenir une défensive avec avantage; et, dans 
ce cas-là, se commettre au siège de Fribourg, ce serait infiniment 
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risquer; mais, si le dessein des ennemis est d’opprimer M. de Bavière 
et de l’attaquer de tous cAlcs, je crois qu’il n’y a pas à balancer un 
moment de se déterminer i l'un des trois partis que propose M. le 
maréchal de Tallard, après que votre majesté en aura décidé, dont le 
plus possible à mon sens, quoique accompagné d'extrêmes difficultés, 
c’est le siège de Fribourg : en premier lieu, par la facilité de s’y por- 
ter tout d’un coup, par les passages que nous avons sur le Rhin, et 
la commodité d’y pouvoir faire des ponts sans que les ennemis 
puissent s’y opposer; la proximité îles vivres et des munitions; et une 
raison encore très-essentielle, c’est que la prise de cette place faci- 
literait la communication avec M. de Bavière, et donnerait , du pre- 
mier jour que ce siège serait commencé , une grande joie à M. l’é- 
lecteur et beaucoup de confiance, puisque la prise de cette place est 
une des choses qu’il demande avec le plus d'instance, à ce que m’a 
dit M. le maréchal de Tallard. Aucune des trois propositions n’est 
facile à exécuter; mais il me paraît que celle de Fribourg est sujette 
è moins d'inconvénients, et qu’elle engage plus particulièrement 
M. j’électcùr dans les intérêts de votre majesté par la confiance qu’elle 
lui donnera d’être secouru. 

Pour le quatrième parti, encore incertain dans l’esprit de M. le 
maréchal de Tallard lorsque je l’ai quitté, j’ai peine à croire qu'il le 
juge utile; trois ou quatre mille chevaux et trois mille hommes dé- 
tachés de tous les bataillons n’est point un secours pour M. de Ba- 
vière, supposé que la plus grande partie des forces des ennemis se 
réunisse pour l’attaquer; ce serait exposer plus de monde et la 
fleur des troupes françaises qui restent à votre majesté, sans en pou- 
voir espérer le salut de M. de Bavière. Jeter trois ou quatre mille 
hommes de pied dans une place a.ssiégée peut la sauver; mais un 
pays aussi vaste et aussi ouvert que celui de M. l’électeur, s’il n’est 
pas en état de le soutenir avec une armée de quarante-cinq ou cin- 
quante mille hommes en campagne, ses places gardées, et les mi- 
lices du jiays, six ou sept mille hommes de plus, supposé qu’ils y ar- 
rivent, ne seront d'aucun secours à M. de Bavière, et aflaibliraient 
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l'armée de votre majesté de ce quelle a de meilleur, car bien certai- 
nement l'on ne pourrait faire aucun détachement des bataillons 
suisses, des gardes ni des autres étrangers : H faudrait donc tout 
prendre sur les Français. A quoi resteraient nos bataillons si on leur 
ôtait quatre-vingts ou cent hommes de la tête? Quant aux dilBcultes 
du passage, je n’ai garde d'en parler, M. le maréchal de Tallard en 
étant si particulièrement informé par le grand succès qu’il vient 
d’avoir; cependant je le crois hicn hasardeux, cette entreprise ne se 
pouvant faire de concert avec M. l'électeur, auquel on peut tout au 
plus mander quand l'on se mettra en mouvement pour l’entre- 
prendre; car il ne peut plus s’éloigner de sou pays; le moindre 
mouvement qu’il ferait du côté du Danube y porterait les forces des 
ennemis et rendrait le pas.sage de M. le maréchal de Tallard plus 
difficile. Voilà , sire , ce que je puis avoir fhonneur de mander à 
votre majesté , me remettant très-sincèrement aux vues et aux déci- 
sions de M. le maréchal de Tallard; et cela, sire, de très-bonne foi 
et sans fausse modestie. 

En attendant les ordres du roi, M. le maréchal de Villeroy 

marcha le 9, de ' à Münchweiler, et le 11 il entra en 

Alsace par la vallée d’Anwciler, d’où le lendemain il alla cam- 
per à Steinweiler; les deux corps qui le suivaient l’y joi- 
gnirent quelques jours après. 

Le duc de Marlborough n’avait pas fait autant de diligence 
que les nouvelles de sa marche avaient donné sujet de le 
croire. Ses troupes n’avaient achevé de passer le Necker que 
le 8 et le 9. 11 en avait laissé la plus grande partie sur cette ri- 
vière et s’était avancé avec le reste à Wiesloch , Bruchsal et 
Graben, et l’on eut avis qu’il attendait un nouveau corps de 
troupes danoises, qui remontait le Rhin. MM. les maréchaux 
se persuadèrent que les premiers desseins de ce général avaient 
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été ou de faire une entreprise sur la Moselle ou le siège de 
Landau, et que, les ayant fait échouer par leurs manœuvres, 
il n’avail plus d’autres vues que d’aller réunir sur le Danube 
ses forces à celles de l’empereur et de l’empire. 

C’est ce dont le roi avait été persuadé meme avant d’être 
instruit par les deux généraux des mouvements du duc de 
Marlborough vers le Nccker. Sa majesté, informée plus parti- 
culièrement, par leurs lettres et mémoires du 8, de l’état des 
affaires sur le Rhin , et par des dépêches de l’électeur et de 
M. le maréchal de Marcin de la situation de celles de Bavière; 
sollicitée plus vivement que jamais, par ce prince, de prendre 
de promptes mesures pour le secourir, et pour cet effet d’or- 
donner à ses généraux de marcher à la ligne de Bühl, et, après 
qu’elle serait forcée, de faire avancer vers le Nccker l’armée 
de M. le maréchal de Tallard, sinon de lui faire passer les 
montagnes pour le joindre, sa majesté, après avoir discuté 
dans son conseil leurs différents projets, leur fit, le i a, la ré- 
ponse suivante, pour leur faire connaître qu’elle regardait 
celui de passer le Rhin pour remonter le Necker vers Stuttgart, 
comme le plus convenable et le plus efficace pour le salut de 
l’électeur. 

Mon cousin, j'ai reçu la lettre que vous m’avez écrite du 8 par le 
courrier que vous m’aveif dépéché du camp de Delfcld au retour de 
la conférence que voua avez eue avec le maréchal de Tallard, avec 
lequel , après avoir agité les différents partis qu’il y avait 4 prendre 
pour soutenir l’électeur de Bavière, ou du moins obliger les enne- 
mis par une diversion à se partager, vous vous êtes déterminé 4 me 
proposer quatre partis différents, qui, quoique les meilleurs et les 

‘ Cette pièce se trouve eu minute dans les archives du dépôt de la guerre, vol. lySi, 
1* partie, i~ section , page 1 1 . 
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«culs que l'on puisse prendre , ont néannioios , chacun en particulier, 
leurs inconvénients. 

Le premier est celui du siège de Mayence, san.s circonvallation, 
occupant seulement l’île de Mars, espérant par ce moyen ôter la 
coniiniinicalion aux ennemis, et vous rendre maitre de cette place 
en fort peu de temps, parce qu’elle est mauvaise et négligée depuis 
longtemps. L’éloignement de cette place vous obligerait à laisser 
une armée pour garder le débouché des ponts de Philipsbourg et de 
Manheim, et quand vous vous en seriez rendu Je maitre, elle ne 
vous mettrait pas en état de secourir l’électeur de Bavière; elle ne 
vous lionne point le pas.sage du Rhin ni les facilités d’aller k Franc- 
fort et d’entrer en Frauconie; elle vous éloigne enfin du véritable 
objet que vous devez avoir ; c'est par toutes ces raisons que j’estime 
que vous n’y devez pas penser. 

Le second est de tenter le passage du Rhin, et, poury réussir, d’avoir 
une armée qui occupe le front des lignes par le côté de la montagne, 
une autre en deçé du Rhin qui s'étende le long de ce fleuve, afin de 
diviser les forces des ennemis; faire en sorte de porter un pont au- 
dessus de Manheim; occuper cette place, qui n’est qu'à demi forti- 
fiée, et SC rendre maître ensuite de Heidelberg, qui ne vaut rien; re- 
monter le Necker jusqu’à Stuttgart, et re.sserrer les ennemis dans 
un petit espace entre l’électeur de Bavière et vous, pour que cette 
disposition leur puisse faire perdre l’avantage qu'ils ont d'être entre 
deux et de pouvoir tomber les plus forts sur le côté par lequel ils se 
trouveront le plus pressés. 

Cette proposition me parait le plus convenable à l’état présent des 
affaires et aux secours nécessaires à l’électeur de Bavière, pour le 
tirer de l’extrémité à laquelle il pourra être rédnit dans peu, si les 
ennemis sont en état de réunir toutes leurs forces pour l’attaquer 
en même temps par dilférents endroits. 

Je sais qu’elle a ses difficultés, qu’il n'est pas facile de faire un 
pont sur le Rhin devant une armée qui n'est employée qu’à s’y oppo- 
ser; mais elle sera forte ou elle sera faible : si elle est forte, et que 
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vous n'y puissiei pas réussir vous l'empcchez d'agir ailleurs, et 
vous soulagez l'électeur, qui est le principal objet; si elle est faible, 
en vous servant des îles, elle ne vous saurait cnipêcber la construc- 
tion de votre pont. La principale attention que vous devez avoir, 
c'est de l'établir en lieu dont vous pui.ssiez tirer avantage. Je sais 
qu’il y en a fort peu; mais, par le secours des gens du pays, et des of- 
ficiers principaux de votre armée, dont plusieurs connaissent le cours 
de ce fleuve, vous ne sauriez vous méprendre. Si vous y réussissez, 
vous embarrasserez les ennemis, vous donnerez <le l'inquiétude au 
prince de Bade pour son pays, vous l’obligerez à rassembler des 
forces considérables pour opposer aux vôtres; et dans toute l’éten- 
due de cette proposition je vois tant d’espérance d’en pouvoir tirer 
une grande utilité que c’est celle à laquelle je me détermine dès à 
présent, 4 moins que vous ne preniez .sur vous, par les nouvelles dif- 
ficultés que vous ni le maréchal de Tallard n’auriez pas pu prévoir, 
et qui rendraient cette entreprise inutile, de faire quelque autre 
projet que le temps et les mouvements des ennemis pourraient dé- 
terminer. 

Je sais que le siège de Fribourg est sujet à moins d’inconvénients; 
le succès peut me donner une place importante, qui l’aurait été 
encore bien davantage dans les cominencemenls de cette guerre 
que les ennemis étaient faibles, et qui m'aurait mis en état, en fa- 
cilitant la jonction avec les troupes de Bavière et assurant la commu- 
nication dans tous les temjis, de porter la guerre avec succès dans 
le milieu de l’empire; mais, dans la situation où sont les affaires 
d’Allemagne, les grandes forces des ennemis étant réunies et prêtes 
à accabler un allié qui m’est aussi nécessaire que l’électeur de Bavière, 
je ne puis me résoudre à employer toute mon armée pendant deux 
mois à faire cette conquête, qui me deviendrait plus à charge qu’u- 
tile, si je perdais l’alliance de l’électeur. 

Je ne vous dis rien sur le quatrième parti, qui ne procurerait pas 
un secours assez considérable 4 l’électeur de Bavière pour le mettre 
en état de se soutenir, et qui ne pourrait s’exécuter qu’en tirant 
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l’élite des troupes que vous commandez, dont vous pourrez vous 

servir plus utilement qu’elles ne feraient en Bavière. 

Los matières de cette importance demandent une longue médi- 
tation et une parfaite connaissance des lieux. Le maréchal de Tai- 
lard y a fait la guerre pendant plusieurs années; il a bien examiné 
tous les differents partis qu’il y aurait k prendre; il n’a pu en dé- 
terminer aucvin. Je vous mande celui que je crois le meilleur, mais 
je ne vous donne point des ordres positifs qui vous mettent dans la 
nécessité de suivre ce qui me paraît le plus avantageux. Si vos lu- 
mières et votre zèle vous fournissent quelque chose de nouveau qui 
soit meilleur, je recevrai comme de nouvelles marques de votre af- 
fection à mon service tout ce que vous prendrez sur vous dans une 
conjoncture aussi difficile. 

J’avais reçu différents avis de Flandre de la marche des Danois 
et d’un second détachement pour rAllcmagne, par les dernières 
nouvelles que j’ai eues; il me paraît que toutes ces troupes sc sont 
jointes à Overkerque, et le bon correspondant mandait qu’il avait 
présentement quarante-six bataillons et cinquante-deux escadrons. 
11 n’y a rien à changer aux dispositions de la Flandre, tant que les 
affaires demeureront en l’état où elles sont. Et la présente , etc. 

M. de Chamlay écrivit en même temps à M. le maréchal de 
Tallard , pour lui faire obscrv'er premièrement que , comme les 
ennemis avaient la facilité de se communiquer du Rhin au 
Danube, il serait avantageux de tenter le passage des mon- 
tagnes pour communiquer de même avec l’électeur et lui 
porter directement des secours sans se priver des moyens de 
faire, dans la vallée du Rhin, des diversions capables d’y rete- 
nir une grande partie des forces des ennemis; a” que la prin- 
cipale entreprise était l’attaque de Bûhl, et il expliqua les 
différents moyens de l’etécuter; 3® que le projet de passer le 
Rhin entre Spire et Manheim, pour s'emparer de cette der- 
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nière place et s’étendre vers Heilbroiin, pouvait avoir aussi de 
grands avantages; mais qu’à l’égard des sièges de Mayence et 
de Fribourg, l'un serait de trop longue durée, le second trop 
difficile, et tous les dcu.\ inutiles au soulagement de l’électeur. 

Ce fut le i5 que MM. les maréchaux reçurent la ré- 
ponse du roi à leurs lettres et mémoires du 8. Ils s’assem- 
blèrent de nouveau pour se concerter sur les moyens d’exé- 
cuter les intentions de sa majesté. Mais ayant reçu en même 
temps une lettre de l’électeur de Bavière, par laquelle ce 
prince insistait sur le besoin des secours les plus prompts, les 
deux généraux jugèrent devoir proposer à sa majesté un nou- 
veau projet plus capable de satisfaire l’impatience de l’électeur 
et de le secourir avec plus de célérité que celui de passer le 
Rhin et de se mettre dans le cas d’ètre arrêté par une armée 
ennemie, postée, avantageusement pour défendre le passage. 
Ils se préparaient à mettre même ce projet à exécution aussitôt 
cjuc le roi l’aurait approuvé, sans néanmoins négliger les dis- 
positions nécessaires pour être en état de suivre celui du pas- 
sage du Rhin , si le roi l’ordonnait. Ce fut l’objet de la lettre 
que M. le maréchal de Tallard écrivit à sa majesté le i6. 

Sire , j’ai reçu la lettre que votre majesté in’a fait l’honneur de 
m’écrire par le retour de mon courrier, avec la copie de ce qu’elle 
a mandé à M. le maréchal de Villeroy; ce qu’elle contient m’a fait 
connaître que toutes les difficultés réelles et essentielles qui se trou- 
vaient à soutenir M. de Bavière ne rebutaient point votre majesté du 
dessein de le secourir; qu’elle était résolue de tout hasarder pour 
cela, et qu’enfm elle marquait à M. le maréchal de Villeroy que son 
intention était qu’on se déterminât à faire un pont sur le Rhin dans 
le revers des lignes des ennemis, regardant ce parti comme le moyen 

' Cette pièce »e trouve en original dan» Ica archivca du dépit de la guerre, vol. 1760, 
n* >. 
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qui conviendrait le mieux à .ses intérêts, s’il était possible de le faire 

réussir. 

J'ai reçu on même temps, sire, une lettre de M. l’électeur de Ba- 
vière, une de M. le maréchal de Marciu, et la copie de ce que ce der- 
nier écrit à M. de Cliamillart, par les<jucllos, ainsi que votre ma- 
jesté l'aura vu, il parait avoir besoin <l’un secours si prompt, et fait 
voir M. l'électeur dans un état si pressé, que M. le maréchal de \ il- 
leroy, à qui je les ai conununiquccs sur-le-champ, et moi, avons cru 
qu’il fallait encore, s’il était po.ssihle, trouver des expédients plus 
prompts que ne pourrait être le passage du lUiin, et surmonter toutes 
sortes de dillicullés pour y parvenir. 

Ainsi, sire, voici une nouvelle proposition pour laquelle M. le 
maréchal de Villeroy se prépare , sans attendre les ordres de votre 
majesté , mais dont les suites jveuvent être si grandes que , quoiqu’on 
se dispose dès à cette heure à la mettre en exécution dans l'instant 
qu’on les aura reçus, il n'y aurait point de sagesse à rien commencer 
avant qu’ils fussent arrivés. 

. Il y. B une gorge qu’on appelle le Glottcrtlial, qui al)outit 4 l’ab- 
haye de Saint-Pierre et que les ennemis gardaient quand j’ai passé 
par Fribourg pour faire la jonction; je crois qu’il n’y a personne 
présentement sur les hauteurs et dans les redoutes qu’ils occupaient 
alors. .Si l’on s’en pouvait saisir, ainsi que je n’en doute point, il n’y 
a que deux lieues et demie à traverser de Langendentzlingen, jus- 
qu’où l'on peut aller en plaine, pour arriver à l’abbaye de Saint-Pierre; 
dC|Ce dernier endroit au Holegral)en il n’y a que deux lieues, et 
quand on y est, on peut gagner Villingen par un pays assez pra- 
ticable, qui n’en est distant que de cinq petites heures. Il faudra 
attaquer cette dernière place : ce n’est pas une affaire que de la 
prendre. 

Mais, pour en pouvoir faire usage, il faut de la subsistance; pour 
cela, je compte qu’il faudrait mener avec soi quinze mille sacs de 
farme, porter tout le biscuit qu’il y a de fait, à quoi je n’ai quasi 
pas touché; donner pour cinq jours de pain aux troupes, en porter 
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pour autant sur les caissons, et je trouve que tout cela ensemble fe- 
rait pour quarante-cinq jours (le vivres, et cpi’il ne faudrait pas plu» 
de deux mille six cents chariots pour le transport : j'en menai cinq 
mille k Landau avec moi dans une saison bien diiférente de celler 
ci (M. de Lahoussaye est accoutumé à faire l’impossiblè), et j’espère 
que jusque-iii tout réussira. - 

Villingen pris, rien n’empêcherait qu’on attaquât Rottweil, qu'ime 
armée qui le soutiendrait; car la place, de soi, ne peut pas durer deux 
jours. S’il y avait une armée, M. de Bavière serait bien soulagé; car, 
soit par un corps de Suisses que M. le maréchal de Villcroy so pro- 
pose de laisser à Druseuheim avec quelques régiments de dragons, 
soit par un nombre de bateaux qu'on fera remonter à Brisach prêts à 
descendre de l'infanterie, soit par un pont qu’on tiendra à Bheinau 
prêt à être construit eu dix Iteures, on obligerait encore les ennemi.s 
k laisser toujours un certain nombre de troupes dans leurs lignes. 

Je crois qu’on trouverait beaucoup de grains réfugiés dans Vil- 
lingen, qu'on pourrait tourner k profit pour la subsistance; mais, 
quand cela ne serait point , ou toutes les nouvelles qu’on a des en- 
nemis sont fausses, ou iis ont un magasin dans Rottweil. 

Il y a tout lieu de croire que M. de Bade ne consentira jamais k 
voir prendre cet établissement sans opposer une armée k celle qui 
aurait passé les montagnes. Celte armée, qui n’aurait plus d’avan- 
tage pour elle comme celui des lignes, serait apparemment nom- 
breuse, et par consécpient M. de Bavière n’en aurait plus qu'une 
d’opposée â lui. 

Si cette diversion-li ne rappelait point les ennemis, il n’y aurait 
qu’à s’avancer à Tuttlingen , enfin remonter le Danube en tirant 
toujours ses convois de V^illingcn où serait l’établissement; et si ces 
derniers songeaient à iaire (juelque entreprise sur Hlm ou sur l’iller, 
on serait à portée de la traverser. Ce projet parait bon et presque 
sûr jus(pe-là. ^ i . 

Mais si les ennemis se réunissaient tous pour marcher à cette 
armée qui les inquiéterait, bien que je sois persuadé qu’il n’y ait 

6i. 
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rien i craindre d’eux quand on a cent vingt escadrons et quatre- 
vingts bataillons, comme il y aurait dans les deux armées de Flandre 
et du Rhin, quoique surtout le corps de cavalerie qui les compose 
paraisse invincible, cependant le sort des armes est incertain : une 
bataille perdue, tout serait perdu. 

La retraite, quand on voudra revenir, peut aussi être difficile; 
mais je ne craindrais pas trop cet article-lé. En commandant des 
paysans, on peut fortiOer l'abbaye de Saint-Pierre, on peut perfec- 
tionner .sur le Glotterthal et sur le Simonswald les redoutes que les 
ennemis avaient commencées, et avec cela on est maître des gorges: 
de plus , si l’armée qui repasserait dans la vallée du Rhin pour dis- 
puter le retour était considérable, il faudrait que l'empire restât abso- 
lument dégarni , et si elle n’est que médiocre , elle n’empêchera rien. 

I-a subsistance se pourrait prolonger par un nouveau convoi tiré 
de Brisacli, à la faveur des postes dont je viens de parler, ou par ce 
qu'on trouverait â ^ illingen et â Rottwcil, ou enfin par les blés qu’on 
tirerait du pays et qu’on trouverait dessus la terre. 

Votre majesté voit, sire, que ce dernier expédient a ses difficul- 
tés, et qu'un combat met tout au hasard; mais le passage du Rhin 
en a encore davantage , quoique d’une autre nature. 

Il est certain qu’on ne risque qu’une certaine quantité de monde 
en le tentant; mais, en vérité, il y a peu d'apparence d’y réussir. Je 
viens encore d’entretenir le capitaine des ponts; il n’y a que quatre 
endroits à en faire, c’est-à-dire. où l’on puisse aborder, tous retran- 
chés de la part des ennemis, et ne contenant en tout que trois lieues 
d’étendue d’acce.ssible entre le Fort-Louis et Philipsbourg. Peut-on 
douter de trouver toutes les forces des ennemis au lieu où l'on vou- 
dra passer? ’ . 

Quand toutes les issues sont renfermées dans un si petit espace , 
et quand on voudra en embrasser un plus grand, on ne peut plus 
compter que sur le pont portatif, parce que nos bateaux ne peuvent 
descendre au-dessous de Philipsbourg ; je ne dis pas que peut-être on 
ne réussît malgré tant d'obstacles. 


Digitized by 1 



CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. — 1704. 485 

Mais, quanil cela serait, il faut occuper Manlieiin , il faut le mettre 
hors d'insulte avant que de s'en éloigner; car ce doit être le dépôt 
de tout et d’où tout doit partir. La pri.se de Heidelberg est une se- 
conde affaire, quoique de peu de durée, et il faut pareillement le 
laisser en état de défense quand on en |>artira. 

11 faut s'avancer de là à la rivière d'Enta; il la faut passer devant 
les ennemis s’ils la veulent défendre. 

Sinon, ils n'ont qu’à retourner vers Philipsbourg , nous ne j>ou- 
vons plus rien tirer de Manhcim; e« n’est que par du temps qu'on 
peut remédier à ces difficultés : six semaines, deux mois sont bientôt 
passés dans ce genre de gucrrc-Ià. Ce projet était excellent, sup|>osé 
qu’on pût passer avant qu’on eût reçu les dernières lettres de M. le 
maréchal de Marcin ; il ne paraît plus suWi.sant pour l’état où il 
mande qu'il est, que je ne saurais pourtant croire tout à fait si pre.'^sant. 

C'est à votre majesté, sire, à décider. Le zèle, l'envie de faire, le 
désir de s’acquitter dignement d’un emploi peut faire penser tout ce 
que j’ai l'honneur de lui mander, et faire qu’on soit résolu d’exé- 
cuter scs ordres, quelque difhciles qu’ils puissent être; mais il n’y 
a aucun sujet qui,. avec une ombre de sagesse, puisse se déterminer 
sur des partis si forcés sans ordres. 

Votre majesté veut -elle qu’on ajoute son avis.^ Aucun des deux 
n’est naturel : celui de passer les montagnes peut secourir plus effi- 
cacement que l’autre , et la réussite en est plus assurée dans les coin- 
mencenients; les suites, à la vérité, en sont plus dangereuses; mais 
il faudrait être battu pour cela. 

Voilà, sire, tout ce que la connaissance du pays, soutenue de 
l'envie expresse de voir échouer le dessein des ennemis, me donne 
lieu de dire. M. le maréchal de Villeroy a désiré que j’eusse l’hon- 
neur de le mander à votre majesté par le courrier qu'il lui envoie, 
et je l'ai fait; le lendemain de la réponse à cette dépêche, on se 
mettra en mouvement pour le dessein qu’ordonnera votre majesté 
des deux qui sont en question. Je souhaite de tout mon cœur pou- 
voir contribuer à le faire réussir dans la partie qui me sera com- 
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mise, et marquer k votre majesté par là la continuation de l’atta- 

cliemcnt, etc. 


Les représentations et les instances de l’électeur et de M. le 
marcclial de Marcin, pour les secours les plus prompts, par- 
vinrent au roi avant cette dépêche, et engagèrent sa majesté 
à confirmer à MM. les maréchaux ce quelle leur avait déjà 
prescrit sur la préférence qu’ils devaient donner au pas.sage 
du Rhin au-dessus de Manheim, avec toutes leurs forces, 
en laissant en Alsace un corps seulement de sept à huit mille 
hommes sous les ordres de M. de Coigny, et à leur mander de 
cliercher à s’emparer de Manheim et de Heidelberg et de s’a- 
vancer ensuite à Heilbronn ou à Stuttgart pour mettre les 
ennemis entre eu.x et l’armée de Bavière. Le roi espérait que 
la tentative que ses généraux feraient pour passer le Rhin 
obligerait les ennemis de se diviser, ce qui donnerait à l’élec- 
teur la facilité de se soutenir, ou que, s’ils restaient ensemble, 
ils laisseraient à M. de Tallard la liberté de se mettre en 
mesure de joindre ce prince, ou du moins d’agir de concert 
avec lui. 

La lettre que le roi écrivit à M. le maréchal de Villcroy 
le i5 fut accompagnée d’un nouveau mémoire de M. de 
Cbaralay, qui, en appuyant sur l’effet avantageux que pour- 
rait produire le passage du Rhin, au-dessus de Manheim, 
en y attirant la plus grande partie des forces des ennemis, 
développait les dilficultés infinies que rencontrerait cette 
entreprise, telles que l’approvisionnement des vivres né- 
cessaires, l’établissement d’un pon devant une armée, la 
conservation de Manbeim et de Heidelberg, si l’on parvenait 
à s’en rendre maître, la prise de Heilbronn, l’embarras des 
subsistances lorsqu’on serait arrivé sur le Necker, enfin le 
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danger de ne pouvoir repasser le Rhin, s’il arrivait un mal- 
heureux événement; mais en même temps M. de Chamiay 
indicpia les moyens de vaincre ou du moins de diminuer ces 
obstacles. 

11 ne sera pas diflicile de juger des inconvénients qui, dans 
des circonstances aussi instantes, devaient résulter d'une cor- 
respondance que l’éloignement n'iidait aussi susceptible de 
confusion, de retards et de contradictions. En effet, les deux 
généraux n’osèrent encore prendre un parti décisif; d’ailleurs, 
étant informés alors que le duc de Marlborougli était arrivé 
avec toutes ses troupes dès le i6, dans la ligne de Bühl, qu’il 
y avait été joint par le prince Eugène et par le prince de Rade , 
ils jugèrent que la situation de l’électeur était moins critique 
et que le passage du Rhin dexenait encore plus difficile. Ils 
eurent à Langcnkandel une troisième conférence dont le ré- 
sultat fut de demander de nouveau les ordres du roi, mais de 
faire, en les attendant, les préparatifs nécessaires pour se mettre 
en état de commencer leur mouvement le a 5, soit pour ten- 
ter le pa.s.sage du Rhin , soit pour pa.sser les montagnes, ainsi 
qu’ils l’avaient proposé par leur précédente déjxéche. 

Le courrier la Vallée me remit hier k midi la lettre que votre ma- 
jesté m’a fait l’iionneur de m’écrire le i5. L’arrivée de mon courrier 
et de celui de M. le maréchal de Tallard, tous deux partis le i6, 
aura fait connaître à votre majesté que M. le maréchal de Tallard 
était déjà informé des affaires de Bavière, et que, dans la supposi- 
tion de l’extrémitc où se pouvait trouver M. l’électeur, M. le maré- 
chal de Tallard avait iuiaginé la dernière proposition que nous vous 
avons faite, à la(|uelle en mon particulier je n’ai rien à ajouter. Ce 
que votre majesté nous fait l'honneur de nous mander k l’égard du 
’ Celte pièce te trouve en originat dans les arcliivea du depot de la guerre . vtd. 1755, 
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passage du RLin est ce qu’on pourrait désirer de mieux, supposé la 
possibilité de l'exécuter : c’est un parti plus solide, de plus longue 
durée pour soutenir la guerre, et qui pourrait donner do grands 
avantages dans lasdito, supposé toujours la possibilité de passer le 
Rhin. Votre majesté, qui sait mieux la guerre que ceux qui ont l’bon- 
neur de la sen’ir, peut s’en représenter les dilEcultés telles qu’elles 
sont, quand il y a une armée de l’autre côté de ce fleuve pour en 
défendre le passage, dos redoutes et dos retranebements garnis de 
troupes dans tous les endroits où l’on a autrefois établi des ponts, et 
dans tous ceux qui sont accessibles pour en construire. 

M. le maréchal de Tallard et moi nous donnâmes rendez-vous & 
Kandel, depuis l’arrivée du courrier de votre majesté, pour lire la 
lettre dont elle nous a honorés, et pour discuter tout de nouveau de 
ce qui pouvait être de plus praticable pour secourir l’état pressant 
où se trouve M. l’électeur de Bavière, présupposant, comme votre 
majesté nous fait l’honneur de nous le mander, que toutes les forces 
des alliés se réunissent contre lui, suivant les avis particuliers que 
votre majesté en a et ceux ausji que nous recevons d’Allemagne, 
quoiiju’il y en ait de partagés; voyant que la pente de votre ma- 
jesté est de tenter le pa.ssage du Rhin, suivant ce qu’elle nous fait 
l’honneur de nous mander, et jugeant, sur le principe que votre ma- 
jesté établit, que toutes les forces des ennemis vont en Bavière, et qu’il 
ne restera que peu de troupes derrière les lignes; qu’en embrassant , 
l’étendue du pays depuis Oppenbeim jusqu’au-dessus de Lauter- 
bourg le long du Rhin, môme jusqu’au Fort-Louis, essayant par do 
fausses finesses de faire craindre aux ennemis le siège de Mayence, 
pour les obliger à se partager, et <|u’cn faisant une extrême diligence, 
l’on pourrait peut-être surprendre un passage, je n’ajouterai point 
un détail infini de difCcultés toutes raisonnables qui ne peuvent être 
surmontées que par des miracles; j’aurai l’honneur de dire à votre 
majesté que nous donnons tous les ordres nécessaires pour nous 
pouvoir mettre en mouvement le a 5 au matin. L’assemblée des cha- 
riots, les vivres, l’artillerie, et le temps horrible qu'il fait depuis 
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quatre jours d'une pluie continuelle, met de l'impossiLilité à s'é- 
branler plus tôt, et même il pourrait bien arriver qn’on sera néces- 
sité de différer. Votre majesté peut demander à monseigneur le duc 
de Bourgogne des désordres qu'il a vus en .Alsace par la pluie. 

L’assemblée des chariots et des vivres c.st relative aux deux pro- 
jets jusqu'au a 3 et au a A. Ainsi, sire, nous nous préparons égale- 
ment pour les deux jusqu'au a4. comme je viens d’avoir l'honneur 
de l’expliquer; car tout doit dépendre des avis de la véritable situa- 
tion où se trouvent les ennemis. 

On m’amena hier au soir un déserteur irlandais du régiment de 
Ginkel, k la solde de la Hollande, qui dit avoir vu le duc de Marlbo- 
rougli lundi dans les lignes, qui fut salué de tous les forts; nous enten- 
dimes le canon; il ajoute beaucoup de particularités: les plus considé- 
rables sont que l'armée anglaise est campée dans les lignes à une heure 
et demie d’eux; que son sergent lui avait dit qu’on l’avait fait revenir 
de la route qu’elle tenait pour aller en Bavière, par les avis qu’on 
avait reçus de l’arrivée de l’armée de Flandre sur les bortls du Rhin, 
et qu’ils nous croient bien forts; il ajoute que le prince de Bade est 
à Bastadt. M. de Coigny mande à M. le maréchal de Tallard qu’on 
lui donne avis que le duc de Marlborough et M. le prince Eugène 
sont arrivés dans les lignes. Si l’on reçoit des confîrmations des 
mêmes avis, et que les gens que nous avons de l’autre côté du Rhin 
nous rapportent que l’armée anglaise et le duc de Marlborough y sont , 
cela changera bien la situation de M. de Bavière; ce qui engage votre 
majesté de prendre des partis extrêmes ne devient plus si pressant; 
le corps des Anglais dans les lignes multiplie les diflicultés de pas- 
ser le Rhin, et rien à mon sens ne serait si contraire aux intérêts 
de votre majesté que d’entreprendre sur les ennemis et de n’y pas 
réussir, quand M. l’électeur de Bavière n’est point pressé; car le 
manque de réussir, sans faire une grosse perte, ne laisserait pas que 
de porter une fâcheuse conséquence contre M. l’électeur, et même 
de lui faire perdre une espérance vive qui le soutient. En se dispo- 
sant, comme il est absolument nécessaire de le faire, pour agir le 
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plus promptement qu’on pourra, suivant (}u’on saura M. l'électeur 
plus ou moins pressé, est à mon sens tout ce qu’on peut faire. J’en- 
voie ma lettre tout ouverte à M. le maréchal de Tallard; il aura 
l’honneur d’expliquer à votre majesté ses sentiments et ce qu’il 
pense. Je crois qu’on ne saurait se déterminer à rien décisivement 
qu’à mesure qu’on apprendra des nouvelles qui aideront à se déter- 
miner avec plus de connaissance; car tous les partis étant forcés de 
tenter le passage du Rhin, ou de traverser les montagnes, il me 
semble qu'il ne serait pas raisonnable de s’y commettre, et de tout 
exposer, quand le besoin no devient plus si pressant. Voilà, sire, ce 
que je puis avoir l'honneur do répondre à la dépêche de votre ma- 
jesté, me remettant à ce que pourra mander M. le maréchal de 
Tallard, qui jugera de toutes ces affaires-ci mieux que personne, le 
pouvant faire avec plus de connaissance.il a écrit plusieurs fois à M. le 
maréchal de Marcin. Depuis que je suis arrivé je lui ai donné deux fois 
de mes nouvelles par les memes voies dontM. le maréchal de Tallard 
se sert. Outre cela, il y a trois jours que j’ai fait partir un Lorrain 
que j’ai amené de Flandre, qui a un de scs frères dans le régiment 
d’Herbevillé, qui entrera en Bavière, ou je suis bien trompé; nous 
ne perdrons pas un moment pour nous mettre en état d’agir. J'es- 
père que nous recevrons des nouvelles de l’autre côté du Rhin. Le 
courrier que j’ai eu l’honneur de dépêcher à votre majesté revien- 
dra; tout cela, sire, nous mettra plus en état d’exécuter les ordres 
de votre majesté suivant ses intentons. 

Un nouvel incident ' fixa les dernières volontés du roi. 
M. de Lcgall, dépêché par l’électeur de son camp d’Elchingen 
le ta, arriva à Versailles le aa; il était chargé d’exposer à sa 
majesté la véritable situation dans laquelle étalent les affaires 
de Bavière, et de demander les secours les plus prompts. 11 
remit en conséquence le mémoire qu’on va rapporter, d’après 
lequel le roi adressa ses derniers ordres à ses généraux. 
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Les états de l'électeur de Bavière sont d’une fort grande étendue 
et sans aucune place forte, de manière que, s'ils étaient attaqués par 
une grande puis.sance, il ne serait pas possible de les conserver avec 
une seule armée, et la famille de l'électeur n’ayant pas un lieu sûr 
à se retirer. 

11 y a beaucoup plus d’apparence que les troupes que milord Marl- 
borough amène de Flandre vont joindre l'armée de l’empereur eu 
■Souabe que celle qui est sur le Rhin, où il n’est presque pas pos- 
sible do faire aucune entreprise dans un pays pourvu de places fortes, 
et qui se peut défendre avec une armée médiocre, au lieu que la 
Bavière, étant un pays tout ouvert, les ennemis pourraient y entrer 
avec deux armées, l’une par la partie basse du Danube, l’autre par 
le haut de l’iller et du Lech, et, en fort peu de temps, mettre la 
désolation dans un pays qui n’a nulle défense; ce qui ferait indubi- 
tablement périr l’armée du roi en ce pays-lé. 

11 n’y a point d’autre moyen de secourir l’électeur que de faire 
passer une armée en Souabe, qui agisse sur le Necker, afin d’obliger 
les ennemis, et principalement le duc de Wurtembcig, de courir 
au secours de son pays; car il n’y a pas d’apparence de croire qu’une 
diversion éloignée, comme les sièges de Mayence, Manbeim, Phi- 
lipsbourg ou Fribourg, obligeât les ennemis à quitter le dessein 
qu’ils paraissent avoir formé d’accabler l’électeur ou de réduire ce 
prince é un accommodement forcé, qui leur donnerait trente-cinq 
bataillons et quarante-cinq escadrons dont ils augmenteraient leur 
année, ce qui ferait faire des réflexions aux rebelles de Hongrie et 
ôterait à l’empereur l’inquiétude d’une guerre dangereuse. 

On dira peut-être que, faisant un pont sur le Rhin, on pourrait 
prendre Manbeim et Heidelberg, et y établir des magasins pour por- 
ter la guerre plus avant; mais il est assez probable qu’il est très- 
difficile, pour ne pas dire impossible, de faire un pont sur le Rhin, 
pour peu que les ennemis aient d’attention à s’y opposer, outre que, 
quand ce dessein pourrait réussir, l’exécution pourrait être longue; 

' CeUe pièce te trouve en copie ilens lei aixkives du dèpdl de U guerre, vol. I7i(>. 
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et, pendant ce lemps-là, l’électeur serait opprimé, de sorte que, pour 
un mal pressant, il faut im proùipt remède , et faire passer la Forêt 
Noire à une armée par un chemin plus court. 11 .s’agit dc.s moyens 
de la maintenir en ce pays-là, que l’on trouvera neuf cl rempli de 
petites villes, dans lesquelles les ennemis ont phi.'.ieurs magasins 
qui actuellement leur portent leur pain, outre qu’il y a beaucoup 
d’apparence qu’on trouvera des farines à Villingen et à Roltweil, que 
l’on prendra en passant, et où l’on peut faire des dépôts de muni- 
tions que l’on y portera de Strasbourg quand on se voudra avancer 
dans le pays. 

Il y a plusieurs chemins pour passer en Souabc; il parait que celui 
de la vallée de la Kintzig serait le plus convenable, étant le plus à 
portée de Strasbourg, et qu’il y a dans celte vallée les villes de Horii- 
berg, Wolfacb,Hauscn, Hasslacb et Gengenbach , où l’on peut mettre 
garnison sans crainte qu’elles soient insultées sans grosse artillerie; 
et les ennemis n’ayant que des chemins très-difUcilcs pour la passer, 
tant que l'on gardera la gorge d’Offenbourg , où il faudrait qu’une 
armée demeurât en état de menacer les lignes de Stollhofen, et fai.saiit 
couler incessamment, le long de la vallée de la Kintzig, les munitions 
nécessaires pour remplir les magasins de Vilbngen et de Rottvscil, 
d’où l’armée qui serait dans le Wurtemberg tirerait sa subsistance, 
en cas qu’elle n’en trouvât pas sulEsaniment dans le pays. 

Cette armée , qui serait campée aux environs d'OlTenbourg, outre 
quelle tiendrait les ennemis en échec du côté des lignes de Sloll- 
bofen, protégerait l’Alsace sans lui être à charge, étant toujours 
dans le pavs des ennemis. S’ils s’avisaient de vouloir passer le Rhin , 
on serait en état et à portée de s’opposer à toutes leurs entreprises ; 
car, quand une fois les magasins de Villingen et de Roltweil .seraient 
remplis, on ne serait plus obligé de demeurer aux environs d’Uf- 
fenbourg; et si les ennemis portaient toutes leurs forces sur le Da- 
nube, cette armée, n’ayant rien à craindre pour la France, et avant 
des magasins à Villingen et à Rottweil , pourrait encore passer en 
Souahe, et, accablant les ennemis, les réduire à repasser le Mcin, ce 
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qui donnerait aux troupes du roi une grande étendue de pays pour 
des quartiers d’hiver, qui, ruinant le cercle de Souabc, obligeraient, 
par l’exemple de pareil traitement, celui de Franconie à demander 
une neutralité dans laquelle plusieurs princes seraient bien aises 
d'entrer, ce qui ruinerait entièrement l’année de l’empereur, qui 
n’a d'autre ressource pour son entretien que les cercles de .Souabe 
et de Franconie, qui ont fait cet hiver de grandes plaintes à la cour 
de Vienne; ce qui, sans doute, est cause que ce conseil, craignant un 
accommodement avec les cercles, a obligé les Hollandais à envoyer 
de grandes forces en ce pays-là pour les maintenir. 

Il y a encore une puissante raison qui praît devoir engager le 
roi à faire passer une armée en Souabe, c’est la santé valétudinaire 
de l’électeur; car si ce prince venait à manquer, et que l’armée du 
roi se trouvât faible dans un si grand éloignement de la France, il 
ne lui serait pas possible de se retirer, n’y ayant pas lieu de compter 
sur aucun secours des troupes de l'électeur qui, le lendemain, pren- 
draient parti avec les ennemis, de sorte que l’on pourrait compter 
sûrement que l’armée que le roi a en ce pays-là périrait par plusieurs 
raisons qui sont connues de sa majesté. 

Quand une armée du roi sera avancée vers Villingen et qu’une 
autre pour la protéger sera campée vers Ofl'enbourg, on n’est point 
si éloigné que l’on ne puisse prendre les partis qui conviendront 
suivant les mouvements des ennemis, soit de repasser en Brisgau, 
s’ils venaient avec toutes leurs forces vers Philipsbourg, soit d’en- 
voyer, suivant leurs mouvements, un renfort de troupes à l’électeur, 
ce qui ne serait pas difficile , s’ils se partageaient, d'autant que l'armée 
qui aurait man:hé vers le bas Danube serait plus à portée de s’oppo- 
ser à la marche du secours que l’on enverrait vers Ulm, et que le 
corps qui attaquerait la Bavière par le haut deriller et du Lecb serait 
obligé do quitter ses entreprises pour s’y opposer; et en ce cas le 
corps de l’électeur qui lui ferait tête marcherait et mettrait les en- 
nemis dans la crainte de se trouver entre deux armées, outre que le 
secours qui marcherait vers tilm se pourrait couvrir du Danube, 



494 SUCCESSION D'ESPAGNE, 

laissant ce fleuve à droite, de manière f[iie les ennemis qui vien- 
draient du haut de l’Illcr seraient obliges de le passer pour s’oppo- 
ser à sa marclie, pendant laquelle il pourrait être joint par le corps 
que l’on enverrait au-devant. On ne dit rien ici des raisons puis- 
santes que peut avoir le roi de soutenir vivement un allié aussi 
attaché aux intérêts de .sa majesté qu’est le duc de Bavière, qui 
parait être dans le dessein de sacrifier son pays et sa famille pour 
tenir la parole qu’il lui a donnée. 

On dit que les ennemis ont fait quelques abatis dans la vallée de la 
Kintzig, qui ont empêché M. le maréchal de Tallard de prendre ce 
chcmin-là; mais il est aisé avec beaucoup de monde do raccommoder 
des chemins, quelque gâtés qu’ils puissent être. Il se trouverait 
plus de difficultés à passer par la vallée de Saint-Pierre, à cause de 
Fribourg, et qu’il faudrait que les munitions que l’on tirerait de 
Brisach passassent auprès de cotte place , et que, si l’on y tenait une 
année, elle serait plus éloignée de la basse Alsace et moins à portée 
de s’opposer aux desseins que pourraient avoir les ennemis en pas- 
sant le Rhin vers Philipsbourg. 

On pourrait objecter que, quand une des armées du roi sera à 
Villingen, les ennemis pourraient laisser vis-à-vis celle de l’électeur 
un corps dans un poste avantageux ou retranché, et marcher avec 
tout le reste de leurs forces à Villingen; à quoi l’on peut répondre 
que l’armée qui sera sous OlTenbourg peut incessamment renforcer 
celle de Villingen, n’ayant be.soin que d’être aussi forte que celle qui 
sera dans les lignes de Stollliofcn; ainsi l’armée du roi qui sera 
passée en Souabc sera toujours en état de s’opposer à celle des en- 
nemis, dont les mesures seront entièrement rompues pour le dessein 
(|u’ils ont d’opprimer l’électeur, qui pendant ce tcmps-là pourrait 
profiter de la faiblesse des ennemis et attaquer le corps qui lui serait 
opposé, et s’il était si bien posté qu’on ne le pût forcer, il serait 
fort aisé de lui opposer un pareil corps, et cependant entrer avec le 
reste de l’année dans le Wurtemberg ou dans la Franconie, pour y faire 
de grands dégâts et en tirer de grandes contributions, ce qui empé- 
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chera toujours les troupes de ce cercle de s’eu éloigner, les eniieniis 
craignant extrêmement la prise de Nôrdlingen, qui ouvrirait l’entrée 
de la Franconie. 

Mon cousin, j’ai entretenu plusieurs fois Lcgall depuis son ar- Uiirodueii 
rivée; je lui ai même communiqué les différentes propositions que y 
. vous et le maréchal de Tallard m’aviez faites, pour soutenir ''•■■•■roy 

l’électeur de Bavière, qui se trouve dans un état si pressant qu’au- 
cune diversion ne l’cn pourrait tirer. 11 demande avec grande ins- 
tance, aussi bien que le maréchal de Marcin, que je fasse avancer 
une armée pour obliger les ennemis è se partager, ou de la joindre 
à la sienne s’ils demeuraient ensemble. Les derniers ordres que je 
vous ai envoyés vous ont dû faire connaître la peine que j’ai à me 
déterminer de faire passer les montagnes à toutes mes troupes sans 
être assuré de conserver la communication avec l’Alsace, et de laisser 
cette province et toute la frontière de mon royaume entièrement 
exposées aux entreprises de mes ennemis, s’ils formaient le dessein, 
en fortifiant le corps qui est dans les lignes de StoUhofen, de le 
faire passer on Alsace, qui ne serait défendue que par un très- 
petit nombre de troupes qui resteraient sous le commandement du 
comte do Coigny. 

Le passage du Rhin, supposé qu’il pouvait réussir, m’avait paru 
le moyen le plus convenable pour porter du secours à l’électeur de 
Bavière, assurer les subsistances de l’armée que vous commandez, 
et vous conserver des passages pour reveui^en Alsace, si les ennemis 
avaient dessein d’y former quelque entreprise. Lcgall m’ayant fait 
connaître que ce secours était trop éloigné , qu'il ne tirerait pas l’élec- 
teur de l’état où il est et ne produirait pas l’effet que je me propose; 
que le seul moyen d’occuper toutes les troupes des ennemis, de sou- 
lager l’électeur de Bavière, et de les embarrasser à leur tour, était 
de faire marcher par la vallée de la Kintzig une armée sous les onlres 

' Cette pièce se trouve en minute dans les archives du dèpdl de la guerre, vol. 1731. 
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du maréchal de Tallard jusqu’à Villingen et Rottweil, et de s'empa- 
rer de ees deux places, que l’on peut réduire avec deux pièces de gros 
canon en fort peu de jours, d’y établir des magasins, de vous 
avancer avec votre armée jusqu’à OITcnbourg, de laisser des troupes 
dans Homberg, Wolfach, Hauscn, Ilasslach et Gcngenbach, pour 
asstirer la communication et porter des vivres à l’armée du maré- 
chal de Tallard , en cas qu’elle en eût besoin et qu’il n’en trouvât 
pas dans le pays, et meme le fortifier si les ennemis laissaient un 
[letlt corps de troupes pour garder les lignes de Stollhofen, et qu’ils 
fissent avancer le reste pour réunir toutes leurs forces et les rendre 
supérieures à celles de l’électeur de Bavière et du maréchal de Tal- 
lard; Legall étant ]>arfaitcment instruit du pays, et tout ce qu’il ni’a 
dit m’ayant paru praticable, je lui ai ordonné de me faire un mé- 
moire, pour rendre la chose plus sensible. Après l’avoir lu, je me 
suis déterminé à vous l'envoyer pour vous mettre en état de l’exé- 
cuter le ])lus diligemment que vous pourrez ; c’est le seul moyen de 
soutenir l’électeur, de conserver mon armée commandée par le ma- 
réchal de Marcin, de faire une campagne glorieuse, de partager 
les ennemis ou de les rapprocher avec supériorité, de oonserver 
l’Alsace et d’entretenir la communication. 

Mon intention est donc que vous partagiez en trois corps , avec le 
maréchal de Tallard et le comte de Coigny, toutes mes troupes qui 
sont dans l’Alsace à vos ordres et aux leurs; que celui du maréchal 
de Tallard, qui doit avancer au delà des montagnes, soit composé 
de quarante bataillons ei cinquante escadrons: je les ai choisis et 
vous les trouverez compris dans l'état qui sera joint à ma lettre ; 
qu’il mène avec lui les officiers généraux qui étaient destinés pour 
l’armée qu’il commandait, et le nombre de chevaux pour l’artille- 
rie et les vivres dont il pourra avoir besoin, avec le nombre d’ingé- 
nieurs qui lui avaient été envoyés; 

Que le second, que vous commanderez, avec lequel vous devez 
marcher à Offenbourg, observer les ennemis, les retenir dans les 
lignes de Stollhofen, passer en Alsace s’ils y passaient, ou joindre 
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le maréchal de Tallard avec le tout ou en partie, s’ils portaient 
toutes leurs troupes vers le Danube, ou à proportion de ce qu’ils 
laisseraient dans leurs lignes, que cette armée soit com|Kisce au 
moins de quarante bataillons et de soixante-huit ou soixante et dix 
escadrons ; 

Que le corps que commandera Coigny soit de dix ou douze ba- 
taillons et d'autant d’escadrons; qu’il se poste du côté de la Lauter 
ou le long du Rhin, dans l’endroit que vous croirez le plus propre 
pour garantir l’Alsace des courses que les ennemis y pourraient 
faire. Je compte que les régiments suisses, même celui de mes 
gardes, seront de ce corps, n’ayant pas intention de les obliger à 
passer le Rhin contre leur inclination. Je vous laisse le soin de 
convenir avec Coigny des régiments et des olllciers généraux qu’il 
aura sous ses ordres. Vous tiendrez ce projet le plus secret que vous 
le pourrez; vous y ajouterez ou diminuerez ce que vous croirez, de 
concert avec le maréchal de Tallard, qui en pourra rendre l’exécution 
plus facile ; vous me manderez le plus tôt qu’il vous sera po.ssible les 
résolutions que vous aurez prises et le jour que vous vous ébranlerez. 
Aussitôt que j’aurai reçu de vos nouvelles, Legall partira pour se 
rendre auprès de vous; il vous servira très-utilement dans tout ce 
que vous aurez à faire et particulièrement pour le passage. Vous 
ferez passer le troisième escadron du prince Charles au régiment 
de Noailles, au lieu de celui de la Vallière, afin qu’il marche avec le- 
dit régiment et qu’il puisse joindre celui du prince Charles, si le 
maréchal de Tallard se trouve à portée dans la suite. 

Âu moment où MM. les maréchau.x furent instmits 
des volontés du roi , ils le furent aussi des résolutions que 
venaient de prendre les généraux ennemis dans une confé- 
rence qui avait été tenue à Rastadt, suivant lesquelles leurs 
forces devaient être partagées en trois différentes armées : 
Celle du prince de Bade, qui était sur le Danube et qui 
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était composée des troupes de l’empereur et de celles des 

cercles de Souabe et de Franconie, de Wurtemberg et de 

Würtzbourg; 

Celle du duc de Marlborough.qui était en marche pour se 
rendre en Souabe, et qui devait être formée par une partie 
des troupes anglaises, par celles de Hesse, de Hanovre, de 
Saxe-Gotha, et par dix bataillons hollandais; 

La troisième, qui devait rester aux ordres du prince Eugène 
dans la ligne de Uiihl et occuper la rive droite du Rhin, de- 
puis Stollhofen jusqu’à Manheiiu, était composée des troupes 
palatines, de Brandebourg, des cercles du haut Rhin et de 
W’estphalio, d’un régiment de Hesse-Darmstadt et de douze 
bataillons à la solde des Etats-Généraux. 

Suivant les rapports qui furent faits àM. le maréchal de Tal- 
lard, des deux armées du duc de Marlborough et du prince de 
Bade devaient être fortes de cent dix bataillons et cent soixante 
et dix escadrons, et n’en former qu’une pour attaquer l’électeur 
de Bavière, s’il refusait de souscrire à un accommodement. Ces 
deux généraux devaient alternativement et de jour à autre 
avoir le commandement. Celle du prince Eugène ne devait être 
composée que de quarante-huit bataillons et soixante escadrons, 
dont sept bataillons et vingt escadrons danois étaient encore 
du côté de Francfort et marchaient pour la joindre. 

Il semblait que le meme esprit eût pré.sidé aux délibérations 
des généraux ennemis et aux résolutions du conseil de Ver- 
sailles; il était difbcllc de faire une disposition pour la défen- 
sive plus relative aux projets offensifs des ennemis, et une dis- 
tribution des troupes plus analogue à la leur. M. le maréchal 
de Villeroy et M. de Tallard reconnurent sans peine la sa- 
gesse des vues de sa majesté; et, quoique l’exécution du plan 
quelle leur dictait leur parût n’être pas sans inconvénients 
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et même qu’il pouvait commettre une des deux armées par 
la difficulté qu’elles auraient de se communiquer et la facilité 
qu’auraient les ennemis de tomber sur l’une avant que l’autre 
fût à portée de la joindre, ils ne songèrent plus qu’à sc mettre 
en état de remplir les intentions du roi : ce fut l’objet de la 
nouvelle conférence qu’ils eurent ensemble le a 7 à Langen- 
kandel, et dont ils rendirent compte parleurs dépêches du 
a8 et du ag. 

J'ai reçu le a6, à midi, par le courrier de M. le maréchal de Tal- 
lard, la dépêche dont votre majesté m’a honoré le a.î. Il fallait que m. le mertrbei 
M. le maréchal de Tallard et mol convinssions de plusieurs choses, 
avant que de pouvoir répondre précisément à votre majesté sur ce Du «mp 
qu’elle nous fait l’honneur de nous ordonner. sieinierilw. 

Nous passâmes hier quatre ou cinq heures ensemble au village '1°* • 

de Kandcl, où nous prîmes toutes les mesures qui peuvent dépendre 
de nous pour exécuter ce qui nous est ordonné. Dés aujourd'hui 
M. le maréchal de Tallard se met en marche, et je m’y mettrai de- 
main. Comme les affaires dont nous sommes chargés vont être en- 
tièrement séparées, je me renfermerai d’avoir l’honneur de répondre 
à votre majesté sur les choses qui me regardent seul, et aux articles 
du mémoire de M. de Legall qui ont rapport à ce qui peut arriver en 
Alsace et en deçà des montagnes; et M. le maréchal de Tallard ex- 
pliquera ce qu’il pense sur l’emploi dont il est chargé. 

Si votre majesté veut sc rappeler les dépêches que j’ai eu l’hon- 
neur de lui faire, depuis que nous avons appris, par des lettres du 
6 de M. le maréchal de Marcin, l’état pressant où se trouve M. l’é- 
lecteur de Bavière , elle verra que M. le maréchal de Tallard et moi 
avons pensé que ce qui pouvait soulager le plus promptement M. l’é- 
lecteur était le passage des montagnes. M. de Legall propose la même 

* Celle pièce se trouve en original dans les arckires du dépôt de la guerre , vol. i ^;)5 , 
n* 7 a. 
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chose, mais d’une manière dlITércntc, qui peut avoir ses inconvé- 
nients, comme les autres propositions que nous avons faites, qui sont 
toutes forcées, ainsi qu’il a été expliqué à votre majesté dans toutes 
nos dépêches. 

Ce que propose M. de Legall est moins hasardeux, n’exposant 
que la moitié de l’armée au delà des montagnes; mais aussi il peut 
coninieltre l’une des deux armées à de grands inconvénients, par la 
facilité que les ennemis ont toujours de se réunir, sans qu'on en 
puisse être averti à temps, pour se donner un secours réciproque, 
par le grand éloignement où nous serons, M. le maréchal de Tal- 
lard et moi, et la dilliculté de nous communiquer, quand même tous 
les postes dont parle M. de Legall seraient occupés; c’est un détail 
dans lequel M. le maréchal deTallard entrera plus particulièrement 
que moi, par la connaissance parfaite qu’il a du pays; mais j’en ai 
asser pour pouvoir assurer votre majesté <jue les ennemis se commu- 
niqueront toujours par leurs derrières, et sans embarras, soit pour 
envoyer dti secours à l’armée du Rhin , soit pour se réunir pour mar- 
cher à M. le maréchal deTallard , lorsqu’il sera à Villingen et à Rolt- 
wcil; nous ne saurions avoir le loi.sir, l’un et l’autre, de nous en- 
voyer du secours avant que les ennemis soient en état de nous 
combattre. Voilà, sire, un inconvénient auquel il faut se préparer, 
et pcn.ser aux remèdes possibles pour le prévenir. 

Il est apparent que l’armée des ennemis qui est actuellement sur 
le Rhin, derrière les lignes, depuis Bvdil jusqu’à Manheim, prendra 
de quatre partis l’un , sur le mouvement que nous allons faire : ou 
d’en envoyer une partie dans le Wurtemberg pour s’opposer à M. le 
maréchal deTallard, laquelle sejoindraità undétachcmentde MM. de 
Bade et de Marlborough ; ou de venir chercher à me combattre au- 
près d’Offenbourg , pour ôter toute communication à M. le maréchal 
de Tallard, ce qui n'est pas apparent, par une infinité de raisons trop 
longues à déduire; ou de passer en Alsace, dont ils seront les maîtres 
tant que l’armée de votre majesté sera nécessitée de rester au delà du 
Rhin pour protéger celle de M. le maréchal de Tallard, c’est-à-dire de 
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lui conserver la communication avec l’Alsace, pour lui envoyer des 
convois suivant scs besoins. 11 ne faut pas compter que le corps que 
commandera M. de Coigny puisse empêcher les ennemis de faire des 
ponts sur le Rhin, par la faiblesse dont il sera; les ennemis ont i 
Philipsbourg une tête de pont très-bonne, qui leur donne le moyen de 
faire un pont tout à leur aise, et de déboucher comme il leur plaît, 
à moins qu’ils ne trouvent une armée postée à la petite Hollande ; 
outre cela, ils peuvent faire un pont en même temps à Manheim. 
En un mot , sire , quand l’armée de votre majesté est au delà du Rhin', 
auprès d’OETenbourg, et que les ennemis forment le dessein de pas- 
ser ce fleuve à Philipsbourg, on ne saurait l’empêcher, le corps de 
M. de Coigny ne pouvant être placé qu’à Drusenheim et plus en ar- 
rière; sitôt que les ennemis ont un pont établi sur le Rhin, il faut 
qu’il jette son infanterie dans les places , et qu’il se tienne fort en 
arrière avec sa cavalerie. 

Comme les suites du passage du Rhin peuvent être de la dernière 
importance, par ce que nous avons vu faire à M. le prince de Bade, 
lorsqu’il prit le poste de Weissembourg et de Lauterbourg, qui causa 
la perte de Landau dont la leçon est toute faite, je crois, sire , devoir 
dire d'avance à votre majesté que, dès que le parti des ennemis sera 
bien connu de passer le Rhin, je ne dois pas balancer un moment 
de le repasser en diligence, et de gagner Weissembourg pour cher- 
cher à combattre les ennemis plutôt que de les laisser étabhr sur 
la Lauter; votre majesté en a connu la conséquence par la perte de 
Landau. 

Le quatrième parti que les ennemis peuvent prendre est de ne 
laisser que cinq ou six mille hommes dans leurs lignes, et de mai^ 
cher avec le reste de l’armée du Rhin pour suivre leur premier pro- 
jet contre M. de Bavière. Je supplie votre majesté, un de ces quatre 
cas arrivant, de me donner ses ordres ; en cas d’un détachement 
dans le Wurtemberg, de me dire ce qu’elle m'ordonne d’envoyer 
à M. le maréchal de Tallard; quelle nomme, s’il lui plaît, les 
troupes et celui qui les doit commander. 
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Le second parti : supposé que les ennemis viennent à moi i Offen- 
bourg avec des forces supérieures aux miennes, je crois que l'ordre 
de votre majesté est d'attendre le combat dans la meilleure situation 
où je pourrai me placN*, de me faire joindre par des troupes de 
M. le maréchal de Tallard, si je suis averti asses tût, et si la situa- 
tion où il se trouvera lui peut permettre de m'on envoyer; car, du 
corps de M. de Coigny, votre majesté sait que je n'en pourrai tirer 
que peu de cavalerie, n'ayant que des Suisses pour infanterie. Je per- 
siste à avoir l'honneur de dire é votre majesté que ce second parti 
est le moins apparent. 

Le troisième : si les ennemis passent le Rhin, la conservation de 
laindau est si importante , que je ne doute pas que votre majesté ne 
m'envoie ses ordres pour m’opposer, par toutes sortes de moyens, 
que les ennemis ne s'établissent pas sur la Lauter, qui entraînerait la 
perte inévitable de I.andau, comme votre majesté l’a vu par l'im- 
possibilité de le secourir, quand une fois les postes sont pris autour 
de la place. Si je suis obligé de repasser en Alsace, pour lors je 
pourrai me fortifier du corps de M. de Coigny, les Suisses ne pou- 
vant faire diOiculté de servir quand on ne leur fera point passer le 
Rhin; je crois que votre majesté trouvera bon que je le leur déclare 

Le quatrième parti : supposé que l’anncc des ennemis passe en 
.'Souabo pour réunir toutes leurs forces, votre majesté m’ordonne, 
dans sa lettre du a3, de passer les montagnes avec celles que j’ai 
l'honneur de commander, et de joindre M. le maréchal do Tallard; 
comme il ne mène présentement avec lui que la moitié des vivres 
que nous nous étions proposé de transporter, je disposerai toutes 
choses, avec M. de Lahoussaye, pour avoir la même quantité de ià- 
rine et de biscuit en état de transporter, si le cas arrive que je me 
trouve obligé de passer les montagnes suivant les ordres de votre 
majesté. Voilà, sire, ce que je puis, quant à présent, avoir l'honneur 
de représenter à votre majesté. Chaque jour j'y ajouterai ce que je 
croirai mériter de vous être représenté, suivant les différents mouve- 
ments que les ennemis pourront faire. M. le maréchal de Tallard 
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sait la force en général des ennemis; nous n'en savon.s point encore 
la véritable distribution. On dit le corps des Danois en marche 
en deçà de Francfort ; la route qu'ils tiennent est encore in- 
certaine. U faut espérer que, dans peu de jours, nous en aurons 
quelque éclaircissement. On a le malheur de n’etre pas bien in- 
formé ou de l’être si tard qu’on ne saurait faire un bon usage des 
avis qu’on reçoit. M. le maréchal de Tallard m’a témoigné qu’il 
désirerait plus de cavalerie; si votre majesté veut l’en augmen- 
ter, elle aura la bonté de nommer les régiments, comme elle a 
fait. 

Je me mettrai demain en marche: j’occuperai le front du Rhin, 
depuis Germersheim jusqu’à Hagenbach , pour contenir les ennemis 
dans leurs lignes, leur donner des inquiétudes pour l’établissement 
d’un pont, pendant que M. le maréchal de Tallard marche à Stras- 
bourg, pour y passer le Rhin; il fera descendre des bateaux jusqu'à 
VVantrenau, pour augmenter l’inquiétude des ennemis à l’égard 
d’un pont, et par là lui donner le loisir d’envoyer, par ses derrières, 
se saisir de quelques postes dans les gorges. Je crois qu’il n’a pas 
intention de passer ]>ar le Kintzigerthal, par des raisons qu'il expli- 
quera. Il partira le 3 de juillet de Kehl, et ce même jour-là je 
m’ébranlerai pour venir passer le Rhin à Strasbourg et me placer 
ensuite pour tenir l'entrée des gorges et faire ce que nous sommes 
convenus, M. le maréchal de Tallard et moi, pour nous rendre 
maîtres de la vallée de la Kintzig; car, quoiqu’il ne prétende pas tra- 
verser les montagnes par ladite vallée, il veut cependant que nous 
établissions notre communication par là, le chemin étant plus court 
et plus aisé quand l’on a une fois pris Hornberg, qui est un bon 
château, où il prétend que les ennemis ont quatre cents hommes, 
et qui est enveloppé dans les bgnes que les ennemis ont dans cette 
vallée; mais quand on les prend par le derrière, par Waldkirch ou 
le Glotterthal, qui est le chemin que M. le maréchal de Tallard veut 
tenir, il croit que ce château sera facile à prendre, et ensuite notre 
communication aisée par Gengenbach , Hasslacb et Uausen , trois 
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postes que je dois faire occuper le jour que M. le maréchal de Tai- 

lard enverra des troupes à Hornberg. 

39 «U mtûu. Le corps de M. le comte de Cbigny , que nous laisserons en Al- 
sace, sera compose des neuf bataillons suisses et de dix escadrons. 
Je ferai entrer deux bataillons du régiment de Hessy dans Landau, 
ne pouvant me résoudre à laisser cette place sans une bonne garni- 
son, quand je suis obligé de la perdre de vue. Nous avions résolu, 
M. le maréchal de Tallard et moi, d’en tirer les deux bataillons de 
l.uxembourg; mais je n'ai pu m’y déterminer par la faiblesse de la 
garnison et la mauvaise qualité des troupes qui la composent, à l’ex- 
ception du régiment de Luxembourg, qui est assez bon. 

Je suis convenu avec MM. les Suisses que chaque régiment for- 
merait quatre bataillons, en se mettant à trois de ha'ULeur, pour faire 
un peu plus de ligure. 

L’armée est en marche. Je suis convenu, avec M. le maréchal de 
Tallard, que je resterais, jusqu’au 3 du mois prochain, à Hert, Rhein- 
zabern et Jockgrim , en donnant tous les jours quelque démonstra- 
tion de descendre le Rhin, afin d’attirer toute l’attention des enne- 
mis pour nous empêcher de passer ce fleuve. Si l’on peut ajouter foi 
à quelques malheureux paysans de la petite Hollande, qui passent 
souvent 4 Philipsbourg et qui en reviennent, les ennemis sont fort 
inquiets de l’autre côté du Rhin, et ils disent qu’il est sorti beau- 
conp de munitions de guerre de cette place pour aller en Bavière. 

Le secret de notre marche n’est point encore découvert dans l’ar- 
mée que j’ai l’honneur de commander; tous nos officiers croient des- 
cendre le Rhin. 

Ce que votre majesté a ordonné à l’égard de la séparation des 
troupes sera exécuté régulièrement; qu’elle fasse réflexion, s’il lui 
plaît, que les neuf bataillons suisses sont plus forts que treize ou 
quatorze bataillons français. 

Comme vraisemblablement les ennemis vont faire des mouve- 
ments sur ceux que nous faisons, j’aurai l’honneur de rendre compte 
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à votre majestà, j>ar des courriers exprès, de tout ce qui pourra ve- 
nir à nia connaissance avec qucLjuc certitude. 

Sire, j’ai lu avec beaucoup d’attention le mémoire que M. de Lc- 
gall a présente à votre majesté. 

On ne peut rien voir, sire, d’écrit avec plus d'esprit et plus de 
connaissance, et il répond à merveille k la bonne opinion que tout 
le monde a de lui; mais, sire, s’il remédie pour un temps à l’état 
pressant où se trouve M. l’électeur de Bavière, par ce qu’il propose, 
il ne laisse point votre majesté sans embarras, et il ne change point 
la nature malheureuse de l’alTaire dont il est question , qui est de 
ne pouvoir prendre aucun parti qui ne soit sujet è de grands incon- 
vénients; c’est le chapitre que je vais entamer, afin que votre ma- 
jesté, plus particuliérement informée de l'état des choses, juge par 
elle-même do ce qu’elle croira de son service, et s’il y a quelque re- 
mède à apporter aux contre-temps qui peuvent suivre la résolution 
qu’elle a prise. 

M. de Legall, sire, tombe, il me semble, dans le cas inévitable 
à ceux qui forment des projets sur une guerre de campagne, qui est 
de poser pour principe ce qui est en question. Par exemple, sire, 
il suppose que les ennemis se partageront en deux corps ; que l’un 
entrera dans le pays de l’électeur par le bas du Danube, l’autre, 
par le haut de l’iller, et il conclut avec raison que la destruction 
de ces pays-là entraînerait la ruine de l’armée de votre majesté. 

Sur cet exposé-là, il règle les mouvements de l’armée qu’il pro- 
pose de faire avancer en Souabe ; sa sûreté doit venir, et de l’éloi- 
gnement des ennemis, et de la communication qu’elle aura par 
le Kintxigcrthal avec M. le maréchal de Villeroy. 

Mais, sire, si les ennemis ne se séparent point comme il le croit, 
et que l’armée de M. de Bade et celle de M. de Marlborough soient 
à portée l’une de l’autre, ainsi qu'elles le sont, quand même on sup- 

* C^Uc pièce Be trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre , v(d. 1 760 , 
n* 3 o. 
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poserait que la communication avec M. le maréchal de Villeroy de- 
vînt solide lorsque je tiens Rottweil et qu’il est à OlTenbourg, ce qui 
peut être encore disputé, quand il y a une armée aussi forte que 
celle qui est dans les ligues, et qu'elle est commandée par un homme 
comme le prince Eugène, ne dépend-il pas de ce dernier de passer 
le Rhin? Dès qu’il fait ce mouvement, ne faut-il pas que le maré- 
chal de Villeroy aille à la défense de l'Alsace? Et si les armées qui 
sont sur le Danuhe veulent accabler celle qui serait à la tête du 
pays de Wurtemberg, n’aglront-elles pas de concert avec M. le 
prince Eugène, pour faire faire ce mouvement à M. le maréchal de 
Villeroy? Et ne peuvent-ils pas, dans ce temps, marcher sur moi 
avec le double des forces au delà de celles que j’aurai, surtout on 
cavalerie , et me jeter dans des embarras dont il me sera très-dilGcile 
de me tirer? 

Je dis plus : quand M. le maréchal de Villeroy serait à Offen- 
bourg; il y a seiie lieues de cet endroit à Villingen; il n’y en a pas 
davantage de Villingen aux lieux où les armées du Danube font la 
guerre; puis-je savoir quand ils marcheront sur moi, que quand 
ils en seront à une certaine di.stancc, et sera-t-il temps alors de de- 
mander du secours à M. le maréchal de Villeroy ? 

Pinsuite demeurerai-je à Villingen et à Rottweil, quand je les 
aurai pris? Je serai encore plus loin de M. le maréchal de Villeroy, 
et plus près des ennemis, par conséquent bien plus exposé à être 
battu que si je restais en arrière; et si je reste en arrière, je ne fais 
point d’efleU 

Se joindre avec M. de Bavière me paraît bien difficile : la situation 
où il est l’exclut absolument. Il a passé le Danube le 30 de ce mois 
et est au delà de la Güntz, avec Gùntibourg devant lui. M. de Bade 
marchait le même jour, on ne sait encore où. Comment avoir des 
nouvelles les uns des autres, dans les temps d'en pouvoir profiter? 
Une lettre de M. de Bavière, qui aura été dix jours eu chemin, n’est 
plus bonne que pour informer de l’état général de ses affaires, mais 
elle est inutile par rapport à un mouvement de guerre. 
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Mais, sire, pour ne point embarrasser votre majesté d'une infi- 
nité de diseours et venir au fait, j'aurai riionneur de lui dire qu'elle 
ne peut prendre de parti dans cette conjoncture-ei , qui ne soit sujet 
Â des inconvénients extrêmes, par les forces que les ennemis ont 
entre le Danube et le Rhin, qui se trouvent toujours en état de .se 
réunir, parce quelles se communiquent, contre celles de votre ma- 
jesté et de M. rélecteur de Bavière, qui sont toujours en l’air, parce 
qu’elles sont séparées et qu’elles ne sauraient se communiquer. 

Je conviens avec M. de Legall qu’aucun siège ne remédie au 
mal présent. J’ai eu l’honneur de l’écrire de mèmeé votre majesté. 
Je suis persuade que la situation des pays de l’électeur i’empé- 
chanl de pouvoir tenir ensemble les forces considérables qu’il a , 
rien ne peut le secourir efficacement que de faire passer une armée 
en Souabe. 'Votre majesté a xai que c’était mon sentiment; mais je 
ne trouve rien de si diflicile que de le pouvoir faire, sans risquer in- 
finiment de quelque côte. 

S’il n’y passe qu’une armée médiocre, telle qu’est celle que j’y 
conduis, il dépend des ennemis de revenir sur ce corps et de l’ac- 
cabler; il ne peut espérer d’être secouru par l’armée qui est dans la 
vallée du Rhin, et cela par deux raisons, ainsi que je l’ai dit ci-des- 
sus : l’une, parce qu’il dépend de M. le prince Eugène d’éloigner 
M. le maréchal de Villeroy de l’endroit d’où il pourrait secourir en 
passant en Alsace; l’autre, parce que je ne pourrais l’avertir du mou- 
vement des ennemis contre moi assea promptement pour que je 
ne fusse pas attaqué avant que la nouvelle que je donnerais de leur 
marche fût arrivée à lui. 

Je dépendrai donc absolument de leur volonté, et d’autant plus 
que M. de Bavière s’éloignant au-dessous d’Ulm, faute de subsis- 
tances, et les ennenais s’y tenant, je n’ai aucun secourt k espérer de 
ce premier. 

Je puis avoir quelque répit dans la seule circonstance du siège 
d’Ulm jusqu’à ce qu’il soit fini; peut-être qu'en ce cas l’électeur 
pourrait revenir vers Geislingen, et que je le pourrais joindre par 
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les derrières; mais, pour cela , il faut concerter ses mouvement.s par 

lettres. 

Si l’armée que votre majesté me donne pouvait se .soutenir d’elle- 
méme, c’est-à-dire que j’eusse cinquante escadrons de plus, et qu’il 
y eiU toujours une armée dans la vallée du Rhin pour protéger l’Al- 
sace et contenir le prince Eugène ou le suivre, l’empire serait perdu; 
mais, comme votre majesté ne les peut donner, il est inutile d'en 
parler, que pour dire que l’on ne peut point faire une guerre de 
campagne avec trente-huit escadrons de cavalerie et douze de dra- 
gons. I.e corps d’infanterie est assez raisonnable, et il n’y aurait rien 
à craindre de ce càté-là. 

Si votre majesté croit qu’elle en puisse diminuer quelques-uns dos 
quatre-vingts qui restent avec M. le maréchal de Villeroy ou M. le 
comte do Coigny, le moindre renfort me serait considérable. 

Tant que M. le maréchal de Villeroy est à portée de Kohl et d’Al- 
tenheiin, même jusqu’à la hauteur de Rappel, un régiment de dra- 
gons suffit pour couvrir le débouché de la forêt d'Haguenau. Depuis 
que Landau est à votre majesté, ce n’est point par un corps qu’il 
faut soutenir la basse Alsace présentement; il n’y a aucun poste au 
delà de la Zom d’où il ne fût obligé de se retirer avec précipitation 
si les ennemis débouchaient par Phiiipshourg; et dés qu'il ne peut 
rester qu’à la hauteur de la Moder, l’armée de la vallée du Rhin y 
est bien longtemps avant que les ennemis y puissent arriver, d’au- 
tant plus que les Suisses, qui ne peuvent passer le Rhin, se trouve- 
raient là tout portés. 

Le pays qui est depuis la Qucich jusqu’au Scltzbach est tout pays 
ennemi et contribuablc.Tout ce que j’ai l’honneur de dire à votre ma- 
jesté sont des faits. S’ils lui donnent lieu de me fortifier de quelque 
cavalerie, cela me mettra en état de la mieux servir en Souabe, si- 
non, on fera de son mieux; et quoique je prévoie très-bien qu’il 
me peut arriver de grands accidents dans la manœuvre que j’ai à 
faire, puisque votre majesté s’y est déterminée, et qu’elle m’adonné 
ses ordres, je tâcherai de m’y conduire de .sorte «pie, quoi qu’il arrive 
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<le bien ou de mal, elle aura lieu d'ôtre satisfaite de ce que fera son 
armée et qu'elle tâchera de nicrilcr son estime. 

Je n’entre point dans un plus long détail sur le mémoire de M. de 
Legall; les autres articles n'ont rapport qu’à des idées générales, sur 
les ailaixes de Bavière, qui ne sont point de mon fait présentement; 
et je me renferme à supplier très-humblement votre majesté de me 
faire savoir, par le retour du courrier, en quel cas je dois joindre 
M. de Bavière, et si elle me destine une augmentation de cavalerie, 
alin que je ne .sois point en incertitude .sur le premier chef, et que 
je prenne mes mesures sur l’autre. 

Je n’ai rien à ajouter à ce que je viens de dire que pour supplier 
votre majesté de me faire joindre ince.ssamment par M. de Legall, 
qui me sera d’un très-grand secours si je pénètre au delà des mon- 
tagnes. 

Dès que MM. les maréchaux de Villeroy et de Tallard eu- 
rent formé le projet dont leurs lettres font le détail, ils en 
informèrent M. le maréchal de Marcin, et lui firent connaître 
la nécessité d'engager l’électeur à suivre de près le duc de 
Marlhorough et le prince de Bade si, lorsqu’il se pré.sentcrait 
pour passer les montagnes, ils venaient à marcher pour s’op- 
poser à son passage. 

M. le maréchal de Tallard s’était mis en mouvement dès 
le 28, ainsi qu’on le voit par sa lettre, et ce jour-l,\ il était 
venu avec .sa cavalerie de Lauterhourg à Uoppenheim; il y 
séjourna le 29, pour attendre son infanterie et son artillerie, 
qui arrivèrent le 26 à Beinheim. 

M. le maréchal de Villeroy ne décampa de Steinweiler 
que le 2g, pour aller camper à Surhourg. Il fit en même 
temps occuper Ilert, Rheinzahern et Jockgrim, pour donner 
au prince Eugène de l’inquiétude pour cette partie du Rhin. 

M. le comte de Coigny, qui campait à Seltz, se porta avec 
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son coi'ps ci Druscnhoim , afin d’observer celui des ennemis 

qui occupait la ligne de Bühl. 

Le 3i M. le marticlial de Tallard passa la Moder et campa 
à Hertlieiin; il envoya h Vieux-Brisacli M. de la Frezelicre 
el M. de Lalioussaye pour préparer le convoi de vivres et 
d’artillerie qu’il devait mener avec lui. 

Le i" juillet il passa le Bliin àKelil, et y séjourna le a et 
le 3, tant pour donner le temps d’assembler tout ce qui lui 
était nécessaire pour son entreprise, que pour entretenir l’in- 
quiétude que pouvaient prendre les ennemis pour leur ligne, 
dont il menaçait le front , tandis que M. le maréchal de Vil- 
Icroy et M. de Coigny leur donnaient des jalousies pour leurs 
derrières. 

Le 4 il se remit en marche, résolu do ne plus s’arrêter 
jusqu’à ce qu’il eût gagné l'entrée des gorges de Waldkirch et 
du Glottcrthal. 11 prit le chemin du pied des montagnes, 
premièrement parce qu’il était le plus commode, en second 
lieu parce qu’en se dirigeant sur OITenbourg, au lieu de 
prendre dès sa première marche le droit chemin de Wald- 
kirch, il devait tenir un jour de plus les ennemis dans l’in- 
certitude sur .son véritable dessein. 11 alla donc le 4 cam- 
per à Ilolweier, le 5 à Mutersheim, le 6 à Hcrholtzheiiu 
et le 7 à W aldkirch. 11 sépara en plusieurs corps les quarante 
bataillons et les soixante escadrons destinés àformerson armée, 
et les répandit depuis W aldkirch jusqu’à Biegel, afin de cou- 
vrir la marche du convoi qui devait partir de Vieu.x-Brisach 
le 8; ce convoi consistait en quatre pièces de gros canon, in- 
dépendamment des quarante pièces de campagne qui com- 
posaient son équipage, et en deux mille voitures chargées de 
vivres et de munitions de guerre. 

M. le maréchal de Villeroy, de son côté, après avoir re- 
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plié les Iroupes qui occupaient des postes sur le bord du 
Rhin, remonta ce fleuve et alla, le 5, de Surburg au Fort- 
Louis; le 6 11 campa sons Strasbourg, et passa le Rhin à Kebl 
le lendemain. 11 y séjourna le 7 pour rassembler toutes ses 
troupes au nombre de quarante-deux bataillons, dont un d’ar- 
tillerie et un de bombardiers, et soi.xante escadrons. Il lai.ssa 
à Drusenlicim M. de Coigny avec neuf bataillons et dix e.sca- 
drons, ainsi qu’il en était convenu avec .M. le maréchal de 
Tallard, pour veiller aux mouvements du prince Eugène et 
l'empècber de jeter un pont à Stollhofen. 

Comme. Landau allait rester livré à scs propres forces, 
M. le maréchal de Villeroy y fit entrer deux nouveaux batail- 
lons et des détachements de cavalerie , de sorte que la gar- 
nison fut composée de huit bataillons. 

Le 8 M. le duc de Villeroy fut détaché de l’armee avec 
douze compagnies de grenadiers, mille cinq cents fusiliei-s, 
cinq cents cavaliers ou dragons et deux pièces de gros canon; 
le lendemain il entra dans la gorge de la Kintzig, pour occuper 
Cengenbach et Biberach et communiquer avec M. le maréchal 
de Tallard, qui avait, de son côté, fait avancer dans la vallee 
de Glolterthal six cents grenadiers, deux régiments de cavale- 
rie et quatre de dragons, sous les ordres de MM. de Clérani- 
bault et de Courtebourne , pour attaquer les retranchements 
que les ennemis avaient faits près de Hornherg, à la tète des 
deux vallées. Le même jour, 9 , M. le maréchal de Villeroy dé- 
campa dea environs de Kehl et mena l’armée à Olfenbourg. 

Telles étaient et la situation des armées dans la vallée du 
Rhin, et les dispositions pour le passage de celle de M. le 
maréchal de Tallard au delà des montagnes, lorsque se ré- 
pandit le bruit d’une action qui s'était passée, le a du mois, 
sur le Danube, et dans laquelle les ennemis avaient perdu 
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quatoiTe mille hommes; le prince de Bade avait été blessé et 
tous scs généraux tués ou blessés. Cette nouvelle, venue de 
l’armée même des ennemis, ne parut point équivoque; et M. le 
maréchal de Tallard, persuadé non-seulement quelle n’était 
pas sans fondement, mais même que le désastre des ennemis 
était plus grand encore qu’on ne l’annonçait, manda à M. le 
maréchal de Marcin, par sa lettre du 8, qu’il serait à Villingen 
au plus tard le i5; que peut-être auparavant il se rendrait 
maître de Rottweil pour y faire un dépôt; qu’il s’établirait en- 
•suite sur le Necker, et que delà il s’approcherait d’Ulm parTu- 
hingue et Urach. Il se mit en efl'ct eu marche le lo, pour en- 
trer dans la montagne et suivre le détachement de M.M. de 
Clérambaull et de Courteboume. Mais avant d’entamer les dé- 
tails de la suite de ses opérations, on croit devoir rendre 
compte de ce qui se passa en Bavière, depuis le moment* où 
l’électeur et M. le maréchal de Marcin, après avoir échappé à 
la poursuite du prince de Bade, eurent pris près d’Elchingen 
une position qui les mit en état de donner du repos à leurs 
troupes et de se soutenir devant ce général, qui, de son côté, 
s’était porté à Ehingen pour y attendre les renforts qui lui ve- 
naient du Rhin. 

I^’électeur profita du temps pour réparer les désordres 
qu’une marche telle que celle qu’il avait faite avait occasion- 
nés parmi les troupes et dans ses équipages; et, comme il eut 
successivement des avis que chaque jour l’armée du prince 
de Bade s’augmentait, et que celle du duc de Marlborough 
marchait à tire-d’aile pour la joindre, il rassembla toutes les 
troujics françaises et celles des siennes qui n’étaient pas néces- 
saires pour la garde de ses états, de sorte que le 1 5 juin il 
se trouva fort de quarante-cinq mille hommes; mais, ayant 

* Le 3juin. 
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consommé tous les fourrages dos environs de son camp, il dé- 
campa d’Elchiugen le 1 6 , pour descendre le Danube; et, après 
avoir passé la Brentz avec trente-deux mille liomines, il prit 
derrière cette rivière un poste avantageux, la droite sur les 
hauteurs de la Brentz, la gauche à Gundellingen, près de 
Lauingen, où il établit son quartier. 11 laissa près d’Ulm le 
reste de rarniée sous les ordres de M. le maréchal de Marcin, qui 
campa à la rive gauche du Danube pour couvrir cette place. 

Le prince de Bade, de .son côté, décampa d’Ehingen le*... 
et le duc de Marlborough ayant continué sa marche, ils se joi- 
gnirent le 3 2 à’ éloigné d’Ulm de quatre lieues. Le 

lendemain, a3, les deux armées réunies descendirent le 
Danube et campèrent i Laugenau , ce qui engagea M. le 
maréchal de Marcin à se mettre derrière ce fleuve et à aller, 
le a 4, se placer près de Leiphcim, vis-à-vis du camp des enne- 
' mis, pour les observer de plus près. On resta de part et d’autre 
dans cette situation jusqu’au a6. 

Ce jour-là on vit les ennemis marcber de Langenau vers 
la Brentz, se dirigeant sur Giengen ou Heideiibeini. L’élec- 
teur et M. le marécbal de Marcin jugèrent que leur projet 
était de tomber sur Donawert, qui était dans le plus mauvais 
état. L’électeur y faisait faire sur la montagne de Schellenberg 
un camp retranché pour pouvoir soutenir la place; mais, 
ayant été informés par les lettres de MM. les maréchaux de 
Villeroy et de Tallard du parti que le roi avait pris de leur en- 
voyer du secours, ils se persuadèrent que, dès que le duc de 
Marlborough aurait avis de la marche de M. de Tallard dar\s 
les montagnes, il perdrait Donawert de vue. Cependant l’é- 
lecteur, craignant de voir enlever ce poste important, y lit 

' )*runp cxialc dans le niaintacni originai 
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marclier le même jour dix-ueuf bataillons et, deux régiments 
de dragons , avec Luit pièces de canon , sous les ordres du 
comte d’Arco , pour achever le retranchement de Schelleu- 
berg et l'occuper afin de couvrir la ville. En même temps 
son altesse électoraie se fit joindre par le corps de M. le ma- 
réchal de Marcin, qui n'était plus nécessaire à Leipheim. 

Les ennemis passèrent en cQ'et la firentz le soir du a 6, et 
campèrent leur droite à Herbrechtingen, leur gauche à Gien- 
gen , à hauteur de la droite de rélectcur, qui la rapprocha du 
Üanube et la porta à Dillingen; sa gauche resta appuyée à 
Lauingen, el sa position fut alors la même que celle que M. le 
maréchal de \illars avait occupée l’année précédente, pen- 
dant la plus grande partie de la campagne. 

Le prince de Bade et le duc de Marlborough étaient fort 
supérieurs à l’électeur et à M. le maréchal de Marcin. Ils paru- 
rent avoir dessein d'attaquer; mais, après un séjour de qiialrc < * 
jours dans leur camp, où rinfanlcrie anglaise, restée en ar- 
rière, et l’artillerie les joignirent, ils se mirent en marche le 
i" du mois de juillet et s’avancèrent de Herbrechtingen à 
Obermedlingen. 

Le 2 , à la pointe du jour, le duc de Marlborough, auquel 
le commandement appartenait ce jour-là', prit les devants avec 
six mille hommes d’infanterie anglaise et hollandaise, trois 
bataillons de grenadiers impériaux et trente-deux escadrons. 

Le reste de l’armée, conduit par le prince de Bade, se mit 
quelque temps après en marche pour le suivre. Le duc de 
Marlborough fit une si grande diligence, que dans faprès- 
midi il passa la VVernitz au-dessus de Donawerl, et qu’à cinq 
heures du soir il arriva avec toutes ses troupes devant les re- 

* L« (iuc de Nhirlborougli el le prince do B«de prétendAienI chacun avoir le oomman- 
dcmonl; ntaU ils convinrent qu‘ü serait altcrnalifd'un jour arautre. 


DîgrrrzecfBy 



CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. — I70A. 515 

Iranchemonts de Schellenberg, qui n’étaient point achevés. 
Sans attendre l’armée, il fit ses dispositions pour attaquer. Le 
comte d’.Arco eut à peine le temps de mettre en bataille les 
dix-neuf bataillons et les deux régiments de dragons qu’il y 
avait menés; cependant il canonna vivement avec ses huit 
pièces de canon- la tête des ennemis, qui marchaient sur six 
colonnes. A six heures l’attaque commença par un grand feu 
d'artillerie et de mousqueterie à la gauche de la ligne, près de 
Donawcrt ; mais les ennemis y trouvèrent une telle résistance, 
qu’ils furent repoussés trois fois avec une perle considérable, 
et que deux heures de combat ne leur firent pas gagner le 
moindre terrain. Ce ne fut qu’à l’arrivée du prince de Bade 
avec l’armée, que la fortune changea. Le comte d’Arco, pré- 
voyant cpie l'attaque allait devenir plus dilficile à soutenir, 
envoya ordre de garnir avec quatre bataillons le chemin 
couvert de Donawert, qui prenait des revers sur le front:de la 
gauche des retranchements, où s’était déjà porté le fort de 
l’attaque; mais cet ordre ne fut point exécuté; et les ennemis 
ayant formé une nouvelle attaque sur ce point comme sur 
tout le reste des retranchements, ils le forcèrent, et le comte 
d’Arco n’eut plus qu’à ordonner la retraite ; elle se fil avec 
beaucoup do difficulté et de confusion, partie par Donawert, 
partie par les bois, du côté de Neubourg; on ne put emme- 
ner le canon et on l'encloua. 

Le malheur de cette journée fut grand, relativement à la 
situation des affaires de l’électeur; mais la perte des ennemis 
fut beaucoup plus considérable que celle des Bavarois ; ceux- 
ci eurent seize cents hommes tués ou blessés, et le duc de 
Marlborough plus de six mille, parmi lesquels le prince de 
Beveren , le général Goor, commandant les Hollandais, et trois 
autres généraux, furent tués; le -prince de Bade, 'les princes 

65. 
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de Hesse-Cassel et de Wurtemberg, le général Thungen, les 
comtes do F rise et de F ürstemberg et le comte de Stirum furent 
blessés. Ce dernier mourut peu de jours après de ses blessures. 

Le comte d’Arco donna, dans cette journée, des marques 
d’une expérience consommée et d’une grande valeur. Avec 
quatorze bataillons bavarois, cinq des troupes de France et 
deux régiments de dragons aussi français, il soutint, pen- 
dant trois heures, des retranchements Imparfaits contre 
toutes les forces du duc de Marlborougli et du prince de 
Bade, dont les deux armées formaient ensemble quatre-vingt- 
un bataillons et cent cinquante-deux escadrons. 

L’électeur ne fut informé du malheureux événement que 
le 3, peu avant le jour. Il leva aussitôt son camp de Dillingcn, 
repassa le Danube et marcha droit à Donawert avec toute 
l’armée; mais, ne pouvant soutenir celle place sans être 
maître de la hauteur de Schellenberg, dont elle était entière- 
ment dominée, il se vit forcé de l’abandonner; et, comme elle 
allait ouvrir aux ennemis l’entrée de la Bavière, il prit le 
parti de se rapprocher de son pays; et le 4. après avoir fait 
évacuer Donawert et couper le pont du Danube, il se retira 
sous Augsbourg, où il se retrancha. 

Le 5 les ennemis, ayantjelé plusieurs ponts sur le Danube, 
passèrent ce fleuve et campèrent sur la rivière de Schmut- 
ter, la droite à Mertingen, la gauche vers Donawert, où 
ils laissèrent une garnison; ils jetèrent de nouveaux ponts 
tant sur le Danube que sur le Lech, au-dessus et au-dessous 
de l’embouchure de cette rivière, afin de pouvoir entrer en 
Bavière. Dès que l’électeur en fut informé, U retira la garni- 
•son de Neubourg, qui courait risque d’étre coupée, et des dé- 
tachements qui occupaient différents postes; mais c’étaient 
de faibles renforts pour une armée très-inférieure à celle des 
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ennemis, et ce qui était de plus effrayant, c'est qu’au mi- 
lieu de ces désastres il n’avait encore aucune nouvelle de ce 
qu’il pouvait espérer de M. le maréchal de Tallard. Ce ne 
fut que le g que M. de Marcin reçut la lettre que ce général 
lui avait écrite le a 7 juin pour lui annoncer et la ré.sohition 
que le roi avait prise de lui faire passer les montagnes, et la 
direction qu’il se proposait de prendre pour le joindre, en 
descendant la rive droite du Danube; mais alors les circons- 
tances étaient bien différentes de la situation dans laquelle 
avaient été les affaires lorsque M. le maréchal de Tallard 
avait formé le plan de sa marche: c’est ce dont M. le maréclial 
de Marcin le prévint par sa lettre du 9 , en lui faisant obser- 
ver que, les ennemis étant campés entre Mertingen et Dona- 
wert, le passage de l’armée de l’électeur, d’Augsbourg à Ulm, 
était non-seulement difficile, mais même impossible, tant 
qu’ils resteraient dans la même position, d’où ils pouvaient, 
par leurs ponts du Danube et du Lecb, faire des courses dans 
la Bavière; que, par cette raison, la jonction ne pouvait se 
faire sur le Danube, et qu’il devait, après avoir passé les mon- 
tagnes, au lieu de se porter sur ce fleuve, se diriger sur Mem- 
mingen en laissant Biberach à sa gauche; que la jonction 
une fois faite, soit à Memmingen, soit à Augsbourg, on serait 
en état de marcher au.x ennemis sans craindre leur supério- 
rité. Il l’assura, dans la même lettre, que si les ennemis fai- 
saient des mouvements pour se porter à sa rencontre , l’élec- 
teur était déterminé à les suivre de manière qu’ils ne pussent 
attaquer ni l’une ni l’autre armée avant la jonction. 

M. le maréchal de Tallard n’avait pas attendu des nouvelles 
plus particulières de ce qui se passait en Bavière que celles 
qu'il avait reçues au moment où il avait commencé à pousser 
des troupes dans la montagne. Dès les premiers avis de l’ac- 
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lion du J, il eu avait envisagé les suites comme peu avanta- 
geuses aux allaires de l’électeur. Le convoi qu’il attendait de 
Vieux-Brisach l'ayant joint le 9, au camp de VValdkirch, et 
les troupes qui avaient été détachées sous les ordres de M. le 
duc de Villeroy ayant occupé le même jour Gengenbacli, 
Biberach, Hasslacb et Hausacb, il se mit en marche le 10 
avec l’armée pour suivre la vallée de VValdkirch et gagna Vil- 
lingen. Le même jour M. le duc de Villeroy poussa avec son 
détacliement jusqu’à Hornberg, dont les ennemis, à son ap- 
proche, abandonnèrent les retranchements. 11 y fut joint par 
MM. de Clérambault et de Courtebourne, qui avaient marché 
avec leur détachement par la vallée de VValdkirch et par le 
Bothberg, pour les prendre à revers. 

L’armée fut partagée en trois divisions, ayant chacune à sa 
suite un nombre de voitures ; la première fut commandée par 
M. de Zurlauben, la deuxième par M. d’Hautefort, la troisième 
par M. de Roucy. 

•M. de Zurlauben gagna, dès le 1 1, Hornberg, où il joignit 
les détachements qui y avaient pris poste la veille; M. le ma- 
réchal de Tallard s’y rendit aussi de sa personne, et le 1 2 
au matin il fit monter à toutes les troupes la montagne qui 
était la dernière qu’on eût à franchir et la plus haute de 
toute cette partie de la Forêt Noire. M. de Zurlauben s’avança, 
avec te détachement de M. de Clérambault et sa division, jus- 
qu’à trois lieues de V'illingen, et campa à l’endroit même où 
tes ennemis avaient fait des retranchements pour s’opposer à 
ce qui pouvait venir de la Bavière. Il eut ordre d’y attendre 
les autres divisions qui filaient pendant le jour et la nuit; 
mais le défilé était si étroit et si difficile, que l’arrière-garde 
ne pouvait le joindre que le 1 5 . 

' Le Satlach 
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M. de Tallard i-esta à Horuberg pendant les journées 
du 12 cl du i3. M. le uiaréclial de \ illeroy s’y rendit du 
camp d’Offenbourg pour concerter avec lui les moyens d’assu- 
rer la communication; et ayant jugé l’un et l’autre eju’indé- 
pendammeut des postes qu’on occupait déjà il était nécessaire 
de s’emparer deWolfach, qui était sur le chemin de Rotlweil, 
et de la petite ville de Zell, par où les ennemis pouvaient ve- 
nir d’Oppenau, M. le maréchal de Villeroy se chargea d’y 
envoyer des troupes et de garder non-seulement toute la val- 
lée de la Kinlzig, mais aussi toutes les gorges qui y arrivaient. 
En conséquence, il fit marcher, le i4, à Hornberg, mille 
hommes d’infanterie et deux cents chevaux sous les ordres de 
M. d’Antin; et M. le duc de Villeroy, après avoir établi tous 
les postes, retourna au camp d’Oflenbourg. 

Le i4 M. le maréchal de Tallard passa la montagne de 
Hornberg et se rendit au camp , où les deux premières divi- 
sions étaient arrivées; la troisième suivait, mais il se brisa 
un si grand nombre de voitures mal conditionnées et trop 
chargées, que la marche fut beaucoup retardée. M. le maré- 
chal de Tallard s’avança le i5 avec les troupes et les deux 
premières divisions du convoi à Hart, entre Villingen et llott- 
weil, où il campa la droite à une lieue et demie de la pre- 
mière de ces places, la gauche à pareille distance de la se- 
conde. Son dessein était de séjourner le lendemain pour 
attendre les traînards et le reste de son convoi, et de se por- 
ter le 1 7 devant Roltwcil. H pensait devoir commencer par 
occuper ce poste, parce que, si les ennemis s’y fussent portés 
avant lui, il se serait trouvé trop serré du côté de Villingen, 
et il lui serait devenu peut-être difficile de s’en emparer, 
étant soutenu de tout le pays de Wurtemberg, et les ennemis 
pouvant, à la faveur du Necker, y prendre une position avan- 
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lageuse, au lieu qu’en tenant Rottweil il espérait que Villin- 
gcn ne pourrait lui échapper. Ce qui l’engagea, d’ailleurs, à 
former ce projet, fut l’avis qu’il reçut de la marche du prince 
Kugcne , avec un gros détachement de l’armée du Rhin , vers 
le haut Ncckcr et le haut Danul>c, où il devait être joint par 
le duc de VVurtemhcrg. 11 espéra néanmoins avoir le temps 
de se rendre maître de Rottweil et de Villingen, et même de 
faire d’autres établissements pour se procurer le moyen de 
subsister, et d’opérer, dans cette partie, une diversion capable 
de soulager l’électeur. 

11 n’avait encore, ni par ce prince, ni par M. le maréchal 
de Marcin , aucune nouvelle de l’événement du a , ni de ce qui 
s’était passé depuis. La lettre que ce dernier général lui avait 
écrite le g, et dont on a fait mention plus haut, ne lui était 
point parvenue. Ce ne fut que le 1 6 qu’il eu reçut une du i a, 
qui le força de changer de projet et de faire de nouvelles dis- 
positions: elle lui apprenait non-seulement les désastres de la 
journée de Schelleuherg et la retraite de l’armée sous Augs- 
hourg, que félcctcur regardait comme le meilleur poste qu’elle 
pût occuper pour attendre du secours, mais aussi que ce se- 
cours était plus instant que jamais, parce que le i o les ennemis 
étaient entrés avec toutes leurs forces en Bavière, où ils cam- 
paient devant Rhain ; que bientôt ils seraient mai 1res de ce poste, 
qui leur ouvrirait le chemin de Municli; que cette capitale 
n’était pas en état de tenir deu.v jours; qu’il n’avait pu déter- 
miner l’électeur à en faire sortir l’élcctricc et sa famille, et à 
en retirer scs effets, mais que ce qui mettait le comble à ces 
embarras était la proposition d’accommodement qui venait 
d’être faite par remj)creur à son altesse électorale, et la ré- 
.solutioii où elle était d’y consentir si, à l’époque du i5, elle 
n’apprenait pas que l’armée du Rhin eutpassclcs montagnes; 
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qu’il n’y avait pas de temps à perdre pour la faire avancer, 
non plus sur Memniingen, mais sur Ulm, et que c'était le 
seul moyen ou d’emjiéclier l’accommodement, ou de retirer les 
troupes du roi qui étaient jointes à celles de l’électeur*. 

En dépêchant l’exprès qui devait porter cette lettre à M. de 
Tallard, M. le maréchal de Marcin lit partir deux détachements 
pour aller à la découverte et pour apprendre de ses nouvelles: 
l’un se dirigea par Biberach sur Sulgau et Pfullendorf; l’autre 
devait suivre le Danube, et se porter à Mengen et Môsskirch , 
même, jusqu’à Friedlingcn, où était le retranchement des en- 
nemis qui fermait les passages depuis le lac de Constance 
jusqu’au Danube. 

La situation où M. le maréchal de Tallard vit que se trou- 
vait l’électeur, et les instances de M. le maréchal de Marcin, 
ne permirent pas à ce général d’exécuter le projet qu’il avait 
formé de s’emparer de Rottweil; il ne songea plus qu’à passer, 
sans perdre de temps, le Danube, pour se mettre en mesure 
de soutenir l’électeur s’il persévérait dans ses engagements 
avec le roi, ou d’assurer la retraite des troupes françaises si ce 
prince faisait son accommodement avec l’empereur. Mais un 
accident imprévu ne lui permit pas de se mettre sur-le-champ 
en marche : trois cent mille rations qu’il menait à sa suite .se 
trouvèrent gâtées et hors d’état de pouvoir être distribuées aux 
troupes; il ne lui restait de biscuit que pour la subsistance de 
neuf jours; et comme ce biscuit se trouvait à l’arrière-garde 
de son convoi, qui n’était pas encore arrivé au haut de la mon- 
tagne de Hornberg, il se vit obligé de séjourner le 17. Il se 

' Dan» cc« circoosUncihs embarrassantes, M. le maréchal de Marcin assembla tous les 
oflîciers généraux français pour avoir leur avis sur le parti qu'U y avait à prendre el 
sur ce qu'on devait demander k l'elccleur relativement à la proposition d'un âccommo 
dement de la part de l'empereur. On trouvera au rang des pièces le résultat de ce con- 
seil de guerre, signé des dÜTérents ofliciers généraux. 

MÊM. MIL. — IT. 66 
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détermina à profiter de ce temps pour faire le siège de Villin- 
geii, dont il jugea pouvoir se rendre maître en deux jours, et 
où il SC proposait de faire un établissement pour assurer sa re- 
traite, si, après s’être avancé vers rélectcur, il se trouvait dans 
la néci^ssité de revenir sur scs pas. Son projet était, aussitôt 
que la place serait en son pouvoir, de marcher diligemment à 
Tuttlingen, d’y passer le Danube et de pou.sscr une tête à Men- 
gen, même à Môsskircb. 11 dépêcha un e.xprès à M. le maréchal 
de Marcin pour l'informer de sa situation et le prévenir de 
la direction de sa marche; et, comme il n’avait de biscuit que 
ce qui lui était nécessaire pour gagner Biherach, il lui indiqua 
ce lieu pour qu’il y fît trouver du pain. Il lui manda en 
même temps de prendre des mesures pour ne pas laisser les 
ennemis se mettre entre les deux armées; et pour cet eifet, au 
premier mouvement de leur jiart qui pourrait indiquer ce 
projet, de marcher sur l’Iller, même de se rapprocher davan- 
tage de lui si cela devenait nécessaire, afin de ne pas leur 
laisser la facilité d’accabler celle des deux armées sur laquelle 
ils seraient le plus à portée de tomber. 

Villingen devenant donc l’objet principal dans les circons- 
tances qui le retenaient au débouché des montagnes, il dé- 
tacha, dès le même jour 1 6 , M. d’Hautefort avec un gros corps 
et douze pièces de canon, dont quatre de vingt-quatre, pour 
faire le siège de cette place. On ne perdit point de temps. Le 
soir, à l’entrée de la nuit, on ouvrit la tranchée et on établit 
«les batteries sur une hauteur qui commandait la ville à la dis- 
tance de quatre-vingts à cent toises. Le lendemain, la queue 
du convoi étant arrivée, M. le maréchal de Tallard se rap- 
procha de Villingen avec l’armée. 

Le canon commença à tirer le 1 8 , et on fit brèche à la pre- 
mière et à la seconde enceinte; mais les assiégés firent un si 
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grand feu d ’arlillerie et de mousqueterie, que Jiluslcurs pièces 
furent démontées et les travaux du .siège fort retardés. On était 
encore à cincjuante toises du fossé, et l’on ne pouvait aller à la 
brèche sans faire une nouvelle parallèle, ce qui exigeait encore 
du temps et en faisait perdre un bien précieux ]x>ur le salut 
des affaires de Bavière. 

On n’aura point de peine à juger de l’exlrême inquiétude 
de M. le maréchal de Tallard, embarrassé d’un siège qu’il ne 
pouvait abandonner sans se mettre dans le cas de n’avoir 
aucun point de sûreté, pressé cependant par toutes sortes de 
motifs de marcher en avant, et d’un autre côté pouvant à 
chaque instant apprendre la défection de l’électeur, et peut- 
être la perte des troupes du roi qui étaient à sou armée. 

Dans ces circonstances critiques, deux lettres de M. le ma- 
réchal de .Marcin, du 1 3 et du i4, et ce que lui apprit M. de 
Massenbach qui était porteur de la dernière, le rassurèrent 
sur une partie des craintes qu’il avait conçues, principalement 
sur l’accommo<lcment de l’électeur; mais ce n’était pas encore 
assez ]X)ur prendre confiance dans le succès de la jonction et 
dans les .secours qu’il aurait demandés à l’électeur. Il serait 
diflicile de rendre avec vérité une situation aussi embarrassée; 
et l’on croit ne pouvoir le faire qu’en rapportant en entier 
les lettres de M. le maréchal de Marcin et la dépêche que 
M. le maréchal de Tallard fit au roi après l’arrivée de M. de 
Massenbach au camp devant Villingen le i8. 

Je n’ai reçu aucune lettre de vous, monsieur, depuis celle que 
vous m’avez écrite de Lauterbourg, le 27 de l’autre mois. J’apprends, 
par des lettres des commandants de Memmingen et de Biberach, du 
13 et du 1 3 de ce mois, que votre armée était à la hauteur de Vil- 
lingen. Indépendamment de tout ce que j’ai chargé M. de Fonbeau- 

66 . 
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.rAuMbouru. sard de vous dife, et de tout ce que je vous ai mandé par M. de 

i3 ioillcti70t. ... C, . r'\ • 1*1* 

A minai!'. V ivans Sainl-Lhnstau , venez en toute diligence; car, autant que je 
puis le voir, il n’y a encore rien de fait; il n’y a point d’autre moyen 
que votre arrivée avec l’armée, pour empêcher que les choses ne 
passent plus loin. 


l.«irc Je n’ai reçu que ce matin, monsieur, à onze heures, la lettre que 
M. le martchül VOUS m’avez fait l’honneur de m’écrire de Waldkirch, du 8 de ce 
tl« Memii qj,; p 5 | geulc qui me soit venue de vous, depuis celle datée 

"déVèitlri**”' Lauterbourg, à laquelle j’ai fait réponse par la poste 

UuMinp deux exprès, qui ne doivent pas vous avoir rencontré, ayant 

li temps-là j’ai envoyé à votre 

h neurbeorv! rencontre deux détachements, pour savoir de vos nouvelles, que vous 
pouvez juger aisément ne nous devoir pas être indifférentes: l’un des 
deux détachements, commandé par de Fonbeausard , a pris la route 
de Biberach, de Sulgau et de Pfullendorf; l’autre , commandé par 
M. de Vivans Saint-Christau, qui partit avant-hier au soir, doit suivre 
le Danube jusqu’à .Mengen et Môsskirch, et même jusqu’à Friedlin- 
gen, oi'i sont les retranchements des ennemis, s’il n’apprend pas plus 
tôt de vos nouvelles. L’un et l’autre étaient chargés de vous rendre 
compte de ce qui sc passait au sujet des propositions d’un traité 
d’accommodement entre l’empereur et son altesse électorale, cpii ne 
pouvait plus résister à la douleur de voir son pays ruiné par les en- 
nemis et absolument à leur merci. Votre lettre du 8 de ce mois, ar- 
rivée ce matin, et qui ne pouvait venir plus à propos, a rompu le 
col net à toutes ces propositions, l’électeur ayant aussitôt après con- 
gédié le négociateur, qui était M. de Wratislaw, ci-devant ambassa- 
deur ou envoyé en Angleterre de la part de l’empereur. Que ce que 
je vous mande sur ce sujet ne vous fasse nulle impression; car il faut 
que vous comptiez que tout cela s’est passé sans aucune altération 


‘ Celte pièce K trouve en minule dans lei erchivei du dèpàt de la guerre, vol. i-ào, 
O* 76. 

* /deoi, n* 77. 
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dans les bonnes intentions de ce prince, qui d'ailleurs, entre vous 
et moi, est si faible qu’il ne peut résister â la vue de la ruine de son 
pays , sans compter qu’il est entoure de gens très-mal disposés pour 
nous, excepté MM. de Monasterol etd’Arco, qui sont aussi bien in- 
tentionnés qu’on le peut désirer. L’électeur, qui n’avait pas compté 
sur la route que vous tenei, no laisse pas de la trouver très-bonne, 
ainsi que toutes les mesures que vous prenez pour avoir une commu- 
nication et une subsistance aisée par vos derrières; mais cependant, 
comme il ne sc trouvera bien que lorsqu’il sera à portée de se joindre 
à voiis, monsieur, ou du moins d’être assez près pour que les enne- 
mis ne puissent sc mettre entre deux, et pour pouvoir agir de con- 
cert, ce qui ne se j>eut faire qu’aux environs d’Ulm, il m’a chargé 
de vous exhorter à vous en approcher tout le plus tôt qu’il vous sera 
possible, croyant que rien n’est plus capable de déterminer les en- 
nemis k sortir de la Bavière , que de voir son armée et la vôtre à por- 
tée de se joindre et en état de marcher à eux. Cependant je vous 
donne avis qu’un secrétaire de son altesse électorale , nommé Rei- 
chard , qu’elle avait envoyé aujourd'hui & Friedberg, depuis la récej>- 
tion de la lettre que vous m’avez écrite, pour congédier le négocia- 
teur Wratislavv et ses propositions, nous a rapporté que le prince 
Eugène marche de votre côté avec trente bataillons et soixante es- 
cadrons, ayant laissé sur le Rhin et aux lignes de Bühl vingt-<lcux 
bataillons et peu de cavalerie; et que, sur la nouvelle de l’arrivée de 
votre armée en ce pays-ci, le prince de Bade et M. de Marlborough 
ont fait ce matin un détachement de leur armée de vingt bataillons 
et de trente escadrons, pour aller joindre le prince Eugène. Je ne 
voudrais pas être caution que le calcul des troupes fôt bien juste; 
car vous savez que la coutume des ennemis est de grossir toujours 
le nombre des leurs au delà de la vérité; le remède à cet inconvé- 
nient ne me parait pas difficile, puisque vous êtes soutenu de l'armée 
de M. le maréchal de Villeroy , qui peut vous joindre ou vous faire 
passer des troupes, à mesure que celles de M. le prince Eugène 
grossiront et qu’il s’approchera de vous. Nous contiendrons cependant 
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avec la nâtic celle des ennemis epii nous est opposée, ce qui nous 
sera plus facile si elle est affaiblie du détachement que je viens de 
vous dire; elle est campée de l’autre côté du Loch, entre Donawerl 
et Khain, dont il paraît qu'elle veut faire le siège, qu’il n’est pas en- 
core certain quelle ait entrepris sérieusement. Comme cette place 
est de l’espèce de toutes celles de la Bavière, qui ne valent rien, ex- 
cepte IngoLstadl, il ne sera j>as apparemment long dès qu’il sera 
commencé véritablement. Ils ont plusieurs ponts sur le Lcch et un 
ou deux è Donawcrt sur le Danube. 

Ce que vous avez appris de l’action qui .s’y est passée le a de ce 
mois est au-dessous de la vérité, étant certain qu’ils y ont perdu plus 
de six mille hommes et plusieurs de leurs officiers généraux, c'est- 
à-dire tant tués que blessés. Nous avons perdu, à la vérité, le poste, 
qui n’était pas soutenable ; mais il ne nous on coûte pas quinze 
cents hommes, tant tués que hors de combat des troupes du roi et 
de l’électeur, et point d’officiers considérables. J’ai eu l’honneur de 
vous rendre compte, monsieur, de cette affaire par mes lettres pré- 
cédentes, et M. de Massenbach, officier de beaucoup de mérite et 
de trés-bon sens, vous en informera encore plus particulièrement, 
aussi bien que de notre situation et de celle des ennemis. Je l’en- 
voie à votre rencontre pour que vous puis.siez apprendre par lui 
tout ce que vous pourrez désirer de savoir de nous qui ne pourrait 
être contenu dans une lettre, et pour apprendre, par son retour, tout 
ce qu’il vous plaira me faire savoir. En attendant les mouvements que 
feront les ennemis, nous sommes ici dans un très-bon poste, qu'ils 
n'auraient pas manqué d'occuper si nous ne nous y étions pas mis, 
et donlnous n’aurions jamais pu les faire sortir. Excepté Ulm, qui est 
notre magasin, cette ville-ci est la seule où il y ait quelque ressource 
pour la subsistance. M. de Massenbach étant chargé de cette lettre, je 
ne vous l’écris point en chiffres, d’autant plus que je n’en ai pas le 
loisir. 

P. S. Je vous répète encore , monsieur, que je me rapporte à 
M. de Massenbach des choses que vous souhaiterez savoir de lui 
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tourliant celte armée, et que, si celle dos cnnomi.s fait quelque 
démarche de votre côté, nous la suivrons comme vous me le mar- 
quei par votre lettre. Pin voilà une ci-jointe que son altesse électo- 
rale vous écrit. 

Je dois vous dire encore, monsieur, que son altesse électorale, 
qui ne peut oublier les inquiétudes qu’elle a eues de se trouver trop 
faible , vous prie de vous faire renforcer par les troupes de M. le 
maréchal de Villeroy, si vous apprenez que .M. le prince Eugène 
marche à vous. 

Sire, je reçus hier une lettre de M. le maréchal de Marcin, du i.S, 
et M. de Masscnbach, qui vient d’arriver escorté de deux cents che- 
vaux, m'en apporte une du i 4. 

Comme votre majesté trouvera ci-joint copie de l’une et de l’autre, 
je ne répéterai point ce qui y est contenu, et je me contenterai d’y 
ajouter ce que M. de Massenbach m’a dit de bouche de la part de 
M. le maréchal de Marcin : c’e.st, sire, que, si la lettre que j'écrivis à 
ce dernier, et que j’ai eu l’honneur de mander à votre majesté 
par mon dernier courrier, qui était arrivé à IJlm le i au soir, n’a- 
vait point été rendue à point nommé, l’électeur traitait avec l’em- 
pereur, et que, dès qu’il fut assuré que j’avais passé les montagnes, 
il manda à l’envoyé de ce prince de se retirer. 

Les ennemis lui offraient le marquisat de Burgau et le palatinat de 
Neubourg; mais ils ne voulaient consentir en nulle façon que l’armée 
de votre majesté SC retirât, et ils demandaient que l’électeur l’abandon- 
nât à scs propres forces. 11 n’y avait jamais voulu consentir; il avait 
même demandé une conférence au comte de Wratislaw pour obte- 
nir ce point; mais M. le maréchal de Marcin le détourna d’y aller, 
en lui disant qu’on ne manquerait pas de se saisir de .sa personne dan.s 
cette conférence, et que, s’il y allait, il allait faire sonner le boute- 
selle, brûler ses bagages et s’en retourner en France. Cela l’arrêta, 

’ Cette pièce se trouve en original dans les archives du dèpdtdc la guerre, vol. 1750, 
n" 75. 
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ma lettre aiTÎva, et ü est revenu avec vivacitii à ses sentiments et à 
sa première inclination : on prétend même qu’il a congédié le mi- 
nistre de l’empereur injurieusement. L’électrice était venue le trouver 
et avait fait les derniers efforts pour l’engager à se désister des inté- 
rêts de votre majesté; il l’a renvoyée et l’affaire est finie. Le comte 
d’Arco et Monastcrol ont été inviolablcment attachés aux intérêts 
de votre majesté. 

Ce qui vient de se passer doit faire faire de grandes réflexions à 
votre majesté, et à mon sens elle n’a que deux partis à prendre, si, 
entre ci et la fin de la campagne, il ne se passe point d'action 
assez décisive pour changer le système présent: c’est, sire, de faire 
accommoder Offenbourg au mois de septembre, et de le rendre 
a.ssez bon pour y tenir un gros poste, de mettre en quartier d'bivor 
le plus de troupes qu’il se pourra à portée de l’Alsace, d’en faire 
déboucher une armée, dès que les ennemis seront séparés, qui oc- 
cupe de nouveau les postes du Kintiigertbal, qui se porte au débou- 
ché des montagnes, et s’avance à la faveur de Villingen , si nous le te- 
nons alors, ou le prenne si nous ne le tenons pas; qu’en même temps 
toutes les forces que votre majesté aura vers le Danube s’étendent 
d’Ulm à Villingen, chassent tout ce que les ennemis auront entre le 
Danube et le lac de Constance, comme ils ont fait cette année; s’ap- 
prochent de l’armée qui aura débouché d’Alsace , et que le tout en- 
semble, fortifié par tout ce que pourra donner l’électeur, sans trop 
dégarnir son pays, prenne des quartiers d’hiver dans toute cette 
étendue de pays, et communique de cette façon-là d’ülm à Stras- 
bourg. 

Sans celte force terrible, sire, et sans des armées, votre majesté 
ne saurait établir de communication pour des troupes; car celle de 
Sui.ssc ne saurait être que pour des officiers; et s’il n’y en a point, 
au moins pendant l’hiver, votre majesté eût-elle envoyé en Bavière 
l'armée de M. de Villeroy, outre celle que j’ai l'honneur de comman- 
der, ni les uns ni les autres n’auraient point do recrues, par consé- 
quent seraient faibles; au printemps elles manqueront de tout. Les 
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ennemis, qui ont autant de troupes que nous et qui communiquent , 
en appelleront dans l’empire à proportion de ce que votre majesté y 
en aura, et elle sera toujours à la veille de voir périr toutes les forces 
qui seront en ce pays-là. 

Si un tel parti ne convient point à votre majesté, j’ose prendre l:i 
lil>erté de lui dire qu’il no lui en reste qu’un autre: c’est qu’on place 
les troupes de votre majesté à portée l’une de l’autre pour le quar- 
tier d’iiiver, en sorte qu’on les puisse assembler par un beau matin, et 
d’avertir l’électeur, quelque temps auparavant, de faire son traitésous 
main avec l’empereur, comme s’il trompait votre majesté, ensuite de 
faire monter à cheval et de s’en revenir. Cette dernière proposition 
n’est pas sans difficultés, en s’y conformant avec toutes les mesures 
qu’on doit garder avec l’électeur; mais, si votre majesté ne se déter- 
mine à une de ces deux choses, la campagne qui vient ne se pa,ssera 
pas que votre majesté ne coure risque de perdre toutes ses troupes. 

Par le premier parti, l’on pourrait peut-être leur porter, cet liivor, 
dans l’empire , le coup qu’ils ont voulu porter cet été à l'électeur, sur- 
tout si M. de Marlborough s’en était retourne à Londres, ses Anglais 
en Hollande, et que le prince Eugène eût regagné Vienne. 

Par le second, votre majesté rappelle des armées invincibles dans 
son pays, et sort d’une inquiétude qui ne finira point heureusement 
si elle ne prend une résolution qui la sorte de l’état où elle est là- 
dessus. 

J’apprends, sire, par ceux qui viennent de ce pays-là, que tout y 
manque, l’argent comme le reste; il y a si peu de contributions éta- 
blies que cela ne vaut pas la peine d’en parler : point de ressources 
pour en avoir que par des lettres de change, qui ne peuvent fournir 
que peu à la fois; c’est pourcpioi, sire, il faut commencer à en en- 
voyer avant que les premiers fonds soient épuisés, afin que l’on n’en 
manque pas tout d’un coup. 

J’eus l’honneur de mander avant-hier à votre majesté que les nou- 
velles que j’avais eues par M. le maréchal de Maixin, que l’électeur 
faisait son traité, avaient renversé tous les projets que j’avais faits, 
■ éu. »m.. — 11'. 67 
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qiii éuieiil <le commencer par prendre RoUwcil, puis Villingcn, de 
m'éteadro ensuite vers Tubiiigue et Uracb. qui n'est qui sept lieues 
d'Uim; en sorte que, de proche en proche, on se serait cunununi- 
qué depuis Straslrourg par le Kintiigerlhal, ce qui, i la vérité, n'eût 
pa.s été un établissement de durée, <|uand les ennemis auraient voulu 
travailler sérieusement à le renverser,, mais qui eût été une diver- 
sion qui les atliniil, ou qui nous menait i notre but s'ils nous eus- 
• sent laissés faire. 

Au lieu de cela, je me suis trouvé obligé d'attaquer Villingen, afin 
d'v faire un dépôt qui me donnât lieu d’avancer sur le Danube, si 
l'électeur s'accommodait avec l'empereur, pour iavoriscr la retraite 
de l'amiée de votre majesté, et avoir de quoi lui fournir de la sub- 
sistance i son retour; et je me trouve encore une fois dérouté par le 
dernier parti qu'a pris l'électeur, auquel le siège do Viliiogcu ne 
convient point, surtout si celte petite place, qui est meilleure qu'on 
ne le disait, lient doux ou trois jours* do plus qu’on ne le croyait; 
car M. le prince Eugène est dans le pays de Wurtemberg avec un 
gros détadiemenl (les ligne?. M. de Tbiingeu, quoique blés»'-, le 
vient joindre avec un corps considérable, ainsi que votre majesté le 
verra par les avis de .M. le maréclial de .Marcin. I,e tout ensemble 
compose une armée assez forte, et il pourrait très-bien arriver (|ue, 
si elle se mettait i portée de Riedlingen avant moi , j'aurais do la 
peine i joindre l'élcctcur, et i passer le marais de l’fullendorf devant 
elle; en sorte que ce prince, au lieu d'étre soulagé par mon jiassagc, 
aurait de plus contre lui tout ce que le prince Eugène aurait amené 
des lignes, qui, occupant le poste que je viens de dire, serait égale- 
ment i portée de couvrir le pays de W urlcmbcrg si je l'attaquais, du 
tomlver sur Iclcctcur et d'étre entre ce prince et moi. 

Ces réllexions, sire, font que je suis convaincu qu'il faut gagner 
le devani sur eux, |iour <(u'ils ne puissent se mettre entre l'aituéo do 
votre majesté et M. de Bavière; après cela, sire, ou le prince Eugène 
joimira .M. do Bade avec son détacbcmcul, ou il ne le joindra pas: s'il 
le joint, il faut que M. le niarécbal de Villcroy fasse une diversion 
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sur les lignes, à la faveur de scs bateaux, pour les obliger de ren- 
voyer des Iroupes de ce côté-là, ou qu’il passe les montagnes avec 
son armée et qu’il vienne à la tête de ce pys-ci ; car, sans cela , .sire , 
M. le prince Eugène employant son armée, et celle de M. le maré- 
chal de Villeroy restant inutile, il en résulte qu'ils ont toujours une 
armée qui agit de plus que nous. 

Jamais guerre n’a été de la nature de celle-ci, et il est certain 
qu’on ne peut trouver de remède à un inconvénient sans tomber 
dans un autre; mais, puisque les efforts sont commencés, il faut les 
soutenir au moins pendant cette campagne. 

Je demande pardon à votre majesté, sire, si je prends la liberté 
d’entrer si avant sur tout cela; mais il y a une telle liaison à tous les 
mouvements qui se font depuis le Danube jusqu’au Rhin, et les en- 
nemis ajoutent nn si grand concert là-dessus à tous les avantages 
que leur donne une libre communication, qu’il est bien à craindre 
que tôt ou tard il n’en arrive quelque accident considérable, d’au- 
tant plus, sire, qu’il est presque impossible d’avoir aucune nouvelle 
de leurs démarches, le pays étant .si entièrement inhabité, parles 
ordres de M. de Bade, qu’on a peine à trouver des guides. 

Villingen est meilleur que tous les mémoires qu’on en avait ne 
portaient : le gouverneur se défend à merveille, et il tiendra plus 
que je ne pensais; j’espère pourtant, sire, que doux jours finiront 
l’affaire, et il ne faut compter de lemps perdu que de demain; car 
la queue de mon convoi n’arriva qu’hier, et je n’ai pu renvoyer qu’au- 
jourd’hui les chariots d’Alsace qu’on a fait décharger. 

De plus, sire, il y a un contre-temps inévitable dans tout ceci : 
c'est que, suivant les ordres de votre majesté, je marchais avec tout 
l’attirail necessaire pour faire un établissement dans le pays de Wur- 
temberg, qui m’a premièrement retardé dans ma marche, et qui 
m’einbarrassc présentement pour le dépôt; or est-il qu’il n’en est plus 
besoin depuis ce qui s'est passé en Bavière , et qu’il est question de 
soutenir l’électeur, qui est pressé et qui a toutes les troupes qui ont 
défendu la hauteur de Donawert dispersées en Bavière et sans 
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amies, parue que les soldats qui les composent les ont jetées dans 

leur retraite. 

Un autre contre-temps encore est l'apparence d'accommodement 
qui a fait attaquer Villingen : ce sont choses sans remède; car, sire, 
quand je suis jiarti d’Alsace, on ne prévoyait ni l'affaire de Donawert, ni 
l'état où a pensé se trouver l'amiée commandée par M. le maréchal 
de Marcin ; et il y a trois jours qu'il n'y avait pas d'apparence non 
plus au retour do l’électeur et au dernier changement qui est ar- 
rivé ; chacune de ce.s choses exige pourtant des mesures différentes : 
il faillira faire de son mieux. M. de Legall et M. de Massenhach 
m'assurent que les ennemis ne peuvent prendre le devant, pour se 
mettre entre l'Iller et moi; et si j'apprenais par mes partis que cela 
fût autrement, Villingen n’entrera pas en considération avec cet 
autre intérêt; mais il faudrait pourtant qu'il y eût de grandes rai- 
sons pour me hiire quitter une chose aussi avancée. 

P. S. Le billet de M. de Mortani, sire, que je viens de recevoir, 
fait connaître à votre majesté, premièrement, qu’il a battu les en- 
nemis, et secondement, que le prince Eugène attend M. de Tliun- 
gen pour s'assembler. 

Le siège rie Villingen ii’eul pas un succès aussi pi-onipt 
c|ue M. le maréchal de Tallard l'avait espéré. On commença 
dans la nuit du i8 au 19 un boyau dirigé sur la porte qui 
était dans une tour à la droite de la brèche et qui la flanquait; 
mais les assiégés firent de cette tour un si grand feu qu’on ne 
put avancer l'ouvrage. .M. de la Frezclière, qui dirigeait le siège, 
relira quatre pièces des huit qui étaient en batterie, et les 
plaça parallèlement à la tour, pour la battre et en favoriser 
l'approche; mais le feu des ennemis continua avec la môme 
vivacité. On perdit du monde, et les pièces étant d’un trop 
petit calibre ne firent point l’effet désiré; d’ailleurs un ma- 
rais qu’on trouva à l’attaque arrêta le travail. M. de la Fre- 


Digiiized by Google 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE.— 170/1. 5, A3 

zelière proposa de sc jeter sur la droite, pour arriver sur le 
bord du fossé devant la brèche, mais ce côté était couvert 
d'une flaque qu’il aurait fallu tourner. M. le maréchal de 
Tallard ne vit alors de ressources que de tirer à boulets 
rouges sur la ville, dans l’c.spoir que la crainte du feu enga- 
gerait la bourgeoisie à sc rendre : on embrasa clfectivement 
quelques maisons; mais les habitants en arrêtèrent les progrès. 
On continua pendant la journée du 20 à tirer sur les brèches 
pour les élargir et empêcher les assiégés de les réparer. 

Tel était le malheureux état du siège le a 1 lorsque \I. de 
Fonbeausard, dépêché le 18 par M. le maréchal de Marcln, 
arriva au camp et apprit à M. le maréchal de Tallard que 
Rhain s’était rendu le 17 aux ennemis, etqu’après la pris»; de 
ce poste ils s’étalent mis en marche pour aller camper à Ai- 
chach, qui était le chemin de Munich, et que l’on craignait 
de leur voir livrer cette capitale par l’électrice; qu’en con.se- 
quence l’électeur y avait fait marcher en diligence M. de .Mct- 
nasterol avec trois bataillons et sept escadrons de dragons, 
et avait envoyé l’ordre d’en faire sortir le prince électoral 
et ses plus précieux effets, pour se rendre au château de Burk- 
hausen. La lettre de M. le maréchal de .Marcin,.que .M. de 
Fonbeausard remit à M. de Tallard, était plus pressante que 
jamais; ce général lui faisait le tableau le plus eflVavant des 
malheurs qu’éprouvait déjà la Bavière, et qu’on ne pouvait ar- 
rêter qu’en rassemblant des forces supérieures à celles du duc 
de Marlborough et du prince de Bade, qui, joints ensemble, 
avaient à leur disposition soixante et quatorze bataillons et 
cent cinquante-trois escadrons. 11 lui indiquait la route de Bi- 
l)erach, d’Illerhausen, où était un gué sur l’iller, et de Min- 
delheim en partant de Müsskirch, pour joindre l’électeur 
sous .Augsbourg. Il lui annonçait en même temps que toutes 
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les dispositions étaient faites à Ulm pour que le 20 il trouvât 
du pain à Bihcrach, et qu’il envoyait des ordres pour qu’on en 
préparât à Meminingen, et pour que l’on fît des ponts sur rillcr. 

On se rappellera tjue M. le maréchal de Tallard n’avait en- 
trepris le siège de Villingen que dans la vue d’employer le 
temps pendant lequel l’attente de l’arrivée des dernières voi- 
tures de son convoi le retenait au débouché des montagnes et 
pour se donner une place de sûreté, que les circonstances 
dans lesquelles s’étaient trouvées alors les affaires de Bavière 
pouvaient lui rendre nécessaire; mais ces mêmes all'aires ayant 
changé de face, et se voyant forcé de .s’éloigner assez de Villin- 
genpour ne pouvoir le soutenir, d’ailleurs ne pouvant espérer 
que M. le maréchal de Villeroy fût en état de veiller à la 
sûreté de cette place, il se détermina à lever le siège et à mar- 
cher avec la plus grande diligence vers Augsbourg. 11 prit 
seulement la précaution de mander à M. le maréchal de Vil- 
leroy de faire des disjwsitions pour être en état de lui fournir 
des subsistances, dans le cas où, trouvant les ennemis postés 
derrière les marais et les défilés qu’il aurait à passer, il serait 
forcé de revenir sur ses pas. 

L’armée décampa de devant Villingen le 32 , et s’avança à 
moitié chemin de Tuttlingen. Le a 3 elle alla camper près de 
cette dernière ville, et le 3 4 elle arriva à Môsskircb, d’où 
M. le maréchal de Tallard envoya occuper Mengen et le châ- 
teau de Neufra, situé vis-à-vis de Biedlingen, le seul endroit 
par lequel le prince Eugène ou le général Thungeu jmuvaient 
traverser sa marche. 

Dans celle que fit l’armée, de Tuttlingen à Môsskirch, on 
traversa des pays si difficiles, et la distance était si grande, que 
l’arrière-garde n’arriva que le 2 4 , à deux heures du matin. 
C'est ce qui engagea M. le maréchal de Tallard à séjourner ce 
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jour-là; U fil seulement avancer les gros baj^ages à deuxlieuesau 
delà, afin de pouvoir le lendemain arriver avec l’arinéeàNeufra. 

Les premières nouvelles que M. le maréchal de Tallard 
reçut de M. de Marcin, pendant son séjour à Mosskirch, lui 
apprirent que les ennemis avaient fait le a i un mouvement 
qui les approchait d’Augshourg sans cependant les détour- 
ner du chemin de Munich; qu’ils étaient campés la droite à 
Altshausen, la gauche à Rindenbach, et qu’on présumait que 
le lendemain ils viendraient sur les hauteurs de Friedhcrg, 
dont ils n’étaient éloignés que d’une lieue et demie; que de là 
ils pourraient envoyer par leurs derrières des détachements 
vers Munich ; mais que M. de Marcin ne prenait que de lé- 
gères inquiétudes pour cette place, dont il jugeait que des 
détachements ne seraient pas en état de faire le siège, surtout 
après que le renfort que menait M. de Monastcrol y serait ar- 
rivé. 11 fut informé par la même lettre de M. le maréchal de 
Marcin, que l’empereur avait fait faire à M. l’électeur de nou- 
velles propositions, en lui offrant, indépendamment du duché 
de Neubourg et du marquisat de Burgau, la ville (f Augsbourg, 
IHm et Memmingcn; mais que ce prince avait renvoyé avec 
hauteur et un refus formel celui qui avait été chargé de celle 
commission. Quelques heures après, une nouvelle lettre de 
M. le maréchal de Marcin, du a3 au soir, lui annonça que les 
ennemis, comme on favait prévu, étaient venus dans la jour- 
née camper sur les hauteurs de Friedberg, où était leur quar- 
tier général, leur gauche s’étendant vers Môhringen, et qu’ils 
avaient laissé, dans le camp qu'ils avaient quitté, un gros 
coq)S que M. le maréchal de Marcin jugeait être destiné à 
joindre M. le prince Eugène, si, comme différents avis l’an- 
nonçaient, il avait quitté son camp de Bühl avec un détache- 
ment pour grossir farmée des ennemis. Celle même lettre 
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contenait He nouvollea instances pour hâter la marche de 
M. le maréchal deTallard, et de nouvelles assurances de pré- 
paratifs faits de tous côtés pour le recevoir. 

1..CS obstacles les plus redoutables étaient surmontés. 11 y 
avait eôeore des dangers â courir dans la marche de Môsskircb 
â \eufra; mais M. le maréchal de Tallard, n'ayant encore 
vu personne des ennemis, témoigna â M. le maréchal de 
Marcin ne |>oint craindre qu’elle fût Irouhlée, et il l'assura 
que si une fois il y arrivait avec l'armée, rien ne pmrrait l’em- 
pècher de gagner IJlm ou les bords de l’Iller. |1 fil .ses dispo- 
sitions pour être le 38 à trois lieues de cette ville et à quatre 
de l’endroit où il devait passer cette rivière. Il ne ])cnsa pas 
comme M. le maréchal de Marcin sur l’objet que pouvait avoir 
le coqjs que les ennemis avaient laissé dans leur ancien camp; 
il jugea au contraire que leur dessein était d'embrasser la po- 
sition dans laquelle était l’élcclcur et de sc mettre à portée de 
marcher à la rencontre du secours qu’il conduisait i ce prince, 
avant qu'il l'eût joint, s'il se dirigeait droit sur Augsbourg; 
mais on voit par ses lettres que son projet n'était pas de leur 
donner prise sur lui, et que, s’il prévoyait par leurs dé- 
marches ne pouvoir joindre sans ri.sque rélcctenr, il se pro- 
posait d’aller sc poster à' dans la vue de les obliger par 

là à détacher une armée pour soutenir Donawert et pour pro- 
téger les convois de vivres qu'ils en liraient, reprendre cette 
ville s'ils ne marchaicntpas à son secours, et, s'ils sc préparaient 
pour s’y opposer, joindre l’électeur. La seule manœuvre qu’il 
parut craindre fut celle que pourrait faire le prince Kugène 
en se portant sur lui avec une partie des troupes de la ligne 
de Bühl et joint par quelques détachements pour l'observer, 
tandis que le duc de Marlborough et le prince de Bade fc- 
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raient la guerre à l’électeur, parce que, dans ce cas, l’armée 
de M. le inaréclial de V illeroy, restée sur la Kintzig, ne jioiirrail 
être d’aucun secours aux all'aires de liavière et qu'au contraire 
les ennemis pouvant faire usage de toutes leurs forces sur le 
Danube, y auraient la supériorité; mais en taisant ces obser- 
vations à la cour, il cberclia à lui faire connaître que les en- 
nemis, en lui laissant aborder Llm et l’Iller, manquaient 
l’objet qui devait les intéresser le plus. 

Pour ne pas le manquer lui-même, après avoir laissé reposer 
ses troupes pendant la journée du a 5, il marcha le a 6 de 
Môsskircb h Neufra. La marche fut grande et fatigante, mais 
cela ne l’empêcha pas de la continuer le a 7, et d’aller camper 
à 13erg vis-à-vis dcThiengen, d’où, le a 9, il arriva avec l’armée 
à Ersingen, éloigné d’Llm de deux lieues. 11 suivit celte l'oute 
de préférence à celle de Memmingen : premièrement, parce 
quelle était meilleure; en second lieu, parce qu’elle était plus 
favorable pour faire avec sûreté la jonction , et enfin parce 
que les ennemis, tirant leurs vivres de Nordlingcu, et ce che- 
min portant également sur Laiiingen qui y conduisait et sur 
Burgau, jusqu’où il se proposait de de.scendre pour reprendre 
la route d’Augsbourg, il avait espéré engager les ennemis à 
repasser le Lech et peut-être le Danube. 

On ne vit pendant ces trois jours de marche aucune troupe 
des ennemis. M. le maréchal de Tallard fut même Informé et 
par M. le maréchal de Villcroy et par un nombre de déser- 
teurs, que le prince Eugène était encore à Kastadt; et tous 
convenaient unanimement qu’il n’avait été détaché de la ligne 
de Bühl que deux ou trois bataillons, qui s’étaient jetés dans 
Rottweil pour couvrir le Wurtemlierg; mais on verra dans la 
suite combien peu ces nouvelles méritaient de confiance. 

Aussitôt après son arrivée à Ersingen, M. le maréchal de 
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Tallard dépêcha à l’électeur M. dcLegall, pour concerter avec 
ce prince et M. le maréchal de Marcin les moyens de faire la 
jonction. Il le chargea aussi de faire part à M. le maréchal de 
Marcin de ses idées sur le plan des opérations, après qu’elle 
.serait faite : il prévoyait dès ce moment qu’il n’y aurait que 
deux partis à prendre, l’un de passer le Lech et de marcher 
aux ennemis, l’autre de passer le Danube et de marcher sur 
Nôrdlingcu. Comme on pouvait, de l’autre côté du Lech, trou- 
ver les ennemis dans une position avantageuse, et que la suite 
de ce projet pourrait entraîner l’armée dans le fond de la Ba- 
vière, son sentiment était qu’on devait l’abandonner entière- 
ment et préférer celui de passer le Danube, ce qui obligerait 
les ennemis, ou à repasser eux-mêmes et le Lech et ce fleuve, 
pour courir au secours de la Franconie, ou de laisser la liberté 
de ravager cette partie de l’empire. 

C’était aussi le sentiment de M. de Monasterol, qui arriva 
au camp d’Ersingen, dépêché à la cour par l’électeur, pour 
assurer le roi de sa fidélité et de son attachement inviolable 
aux intérêts de sa majesté, lui demander de continuer à 
tenir les montagnes comme les tenait M. le maréchal de Vil- 
leroy, p>our conserver la communication et faire passer des 
secours en Bavière, ou agir par diversion dans le pays de 
Wurtemberg, enfin de prendre ses intérêts lorsqu’on ferait 
la paix, pour lui procurer une frontière qui lui donnât une 
communication avec la France et le moyen d’éviter la ven- 
geance de la maison d’Autriche. 

Un autre objet sur lequel M. le maréchal de Tallard porta 
sa principale attention , aussitôt après son arrivée à Ersingen , 
fut celui de la subsistance; la situation dans laquelle il trouva 
les magasins était effrayante : suivant le compte qu’on lui ren- 
dit, il n’y avait à Ulm que six n)ille sacs de farine. 11 empoi^ 
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lait avec lui douze cents sacs et du biscuit pour quatre jours; 
mais cet approvisionnement ne pouvait fournir longtemps à 
la subsistance de l’armée , et celle de l’électeur ne vivait à Augs- 
bourg que des grains qui se trouvaient chez les habitants. A la 
vérité la récolte était abondante; mais il fallait du temps pour 
en rassembler les fruits, et les ennemis étaient à portée de trou- 
bler les transports: ils dévastaient le côté de la Bavière, y ayant 
déjà brûlé cent vingt villages, et ils venaient de s’emparer de 
dififérents postes qui pouvaient gêner les subsistances, tels que 
les châteaux de Kempten, de Dillingen et d’Hôchstett. 

Mais avant de poursuivre les détails des moyens que prit 
M. le maréchal de Tallard et pour assurer la subsistance des 
troupes et pour se joindre à l’électeur et à M. le maréchal de 
Marcin , on ne peut se dispenser de faire mention de la satis- 
faction que le roi lui témoigna du succès de sou passage 
au delà des montagnes, ainsi que du parti qu’il avait pris d’a- 
bandonner l’entreprise de Villingen , pour porter plus promp- 
tement des secours à l’électeur. On croit de même ne pouvoir 
aller plus loin sans rendre compte de ce qui se passa dans la 
vallée du Rhin, tandis que le principal intérêt fixait toute 
l’attention sur les événements du Danube. 

On a laissé M. le maréchal de Villeroy au camp d’Oflien- 
bourg, où il était revenu le 1 3 juillet après sa conférence avec 
M. le maréchal de Tallard, et après avoir fait occuper par en- 
viron neuf cents hommes les postes de la vallée de la Kintzig, 
qu’il s’était chargé de garder pour soutenir la communication 
avec M. le maréchal de Tallard. 11 avait lai.ssé à la gauche du 
Rhin, près de Drusenheim, M. de Coigny avec neuf bataillons 
et dix escadrons, pour éclairer les mouvements de M. le 
prince Eugène, qui occupait avec le gros de son armée la 
ligue de Bühl, et lui donner des jalousies sur sa droite. 

68 . 
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En arrivant à sou camp, il eut avis que ce prince avait dé- 
taché un corps de sept mille hommes, qui devait se rendre 
dans le Wurtemberg, et que l’on croyait destiné à joindre le 
prince de Bade; que pour remplacer ces troupes il avait fait 
avancer dans la ligue celles qui jusqu’alors étaient restées du 
côté de Philipsbourg et de Manheim; que lui-môme était 
parti de son quartier de Bastadt, pour se rendre en diligence 
à l’armée du prince de Bade, et que son départ précipité 
ainsi que celui de sou détachement étaient occasionnés par 
l’événement du combat du a du mois. 

M. le maréchal de Villeroy n’ayant encore que des nou- 
velles incertaines de ce combat, et ne sachant quelle in- 
(luence il avait pu avoir sur la situation de l’électeur, ne s’oc- 
cupa que de ce qui lui était opposé; et son principal objet 
étant de contenir les ennemis dans la ligne de Bühl, il alla 
la reconnaître le i6 avec deux mille chevaux et mille hommes 
d’infanterie. 11 la trouva beaucoup plus redoutable qu’elle 
n’avait été lorsque MM. les maréchaux de Villars et de Tallard 
en avaient tenté l’attaque l’année précédente. Les ennemis 
avaient beaucoup augmenté les retranchements de son front, 
et à leur gauche ils avaient embrassé les plus hautes mon- 
tagnes, ce qui rendait leur accès beaucoup plus dilFicile. 

Bientôt il fut obligé de porter sou attention du côté de la 
Bavière, lorsqu’il sut les malheurs de la journée de Schel- 
leiiberg et qu’il fut informé des craintes qu’on avait sujet de 
concevoir d’un accommodement de l’électeur avec l’empereur. 
Ce fut à cette occasion qu’il écrivit à M. le maréchal de Tal- 
lard, pour le prévenir sur ce qu’il pensait qu’il pourrait faire 
lui -môme, si l’accommodement avait lieu, et si M. le maré- 
chal de Marcin se trouvait dans le cas de se séparer de l’élec- 
teur et de SC rapprocher du Rhin. 
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Mais un nouvel incident vint traverser ses idées et lui ôter 
les moyens de contribuer avec autant de succès qu’il l'espérait 
au salut de M. le maréchal de Tallard et de M. de Mar- 
cin. Le roi, informé par M. de Bedmar, qui commandait aux 
Pays-Bas, que Namur était menacé d’un bombardement, se 
détermina à lui envoyer du secours aux dépens de l’armée du 
Bbin, et M. de Villeroy reçut ordre de faire partir sans re- 
tardement, sous la conduite de M. d'Alegre, douze bataillons 
et dix escadrons. 

Ces troupes se mirent en marche le 20 , Huit bataillons et 
dix escadrons partirent du camp d'Ofl'enbourget quatre batail- 
lons du corps de M. de Coigny. Il ne re.sta plus alors à l’ar- 
mée du lUiin que trente-quatre bataillons et cinquante esca- 
drons; cependant le roi, persuadé que M. le prince Kugène ne 
pouvait pas rassembler plus de vingt ou vingt-cinq bataillons 
et très-peu de cavalerie, jugea que M. le maréchal rie Villerov 
ne serait pas moins en état de le contenir et même d’attaquer 
la ligne de Bübl, pour peu qu’il vînt à s’afl'aiblir. 

11 s’en fallait bien que M. de Villeroy fiit du même senti- 
ment. Non-seulement il estimait le prince Eugène beaucoup 
plus fort dans la ligne de Bübl; mais aussi dillérenls avis qui 
l’assurèrent que ce prince était encore à Basfadt lui donnèrent 
lieu de douter du départ du détachement pour le VV urteinlx'rg. 
A CCS incertitudes se joignait la crainte de la défection de l'é- 
lecteur et des suites qu’un tel changement pourrait avoir. 
Mais, rassuré peu de jours après sur ce dernier article par 
M. le maréchal de Marcin, et ayant eu par ce général la con- 
firmation du départ du prince Eugène, avec un gros détache- 
ment de son armée, pour se joindre à un corps que le duc de 
Marlborougb et le prince de Bade avaient fait marcher vers le 
pays de Wurtemberg pour arrêter M. le maréchal de Tal- 
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lard, il manda au roi que cotait le moment de faire un grand 
effort pour soutenir et les bonnes dispositions de l’électeur et 
les deux armées qui étaient au delà des montagnes; mais que, 
dans l'impossibilité d’attaquer la ligne de Bùbl, le seul parti 
à prendre était de s’avancer à portée de M. de Tallard, quoi- 
que la privation des troupes qui venaient d’être détachées 
pour la Flandre le mît hors d’état d’assurer ses derrières et le 
débouché des montagnes dans la vallée du Rhin. 

Les inquiétudes de M. le maréchal de Villeroy se renouve- 
lèrent lorsqu'il apprit que le a i M. le maréchal de Tallard, 
pressé par la situation dangereuse dans laquelle se trouvait 
l’électeur, avait levé le siège de Villingen pour tenter de 
joindre ce prince, et que, dans l’incertitude de la jonction, ce 
général désirait être assuré, du moins, de trouver des sub- 
sistances à Donaueschingen, s’il était forcé par M. le prince 
Eugène de revenir sur scs pas. Cependant, dès qu'il fut informé 
de ce que M. de Tallard désirait de lui, il donna des ordres 
pour que l’on préparât à Hasslach du biscuit et tout ce qui 
était nécessaire pour le mettre en état de faire un mouvement; 
et, dans la vue de suppléer au vide qu’occasionnait dans son 
armée le départ des troupes qu’il avait envoyées en Flandre, il 
rapprocha de Strasbourg les cinq bataillons et les dix esca- 
drons qui restaient à M. de Coigny. Ils allèrent camper le a 5 
à Biesbeim; mais de nouveaux avis contradictoires à ceux qu’il 
avait reçus de la marche du prince Eugène et qui lui persua- 
dèrent qu’il était encore à Rastadt, le rassurèrent sur le compte 
de M. de Tallard, et lui firent juger que rien ne s’opposerait à 
sa jonction avec l’électeur, qu’en conséquence il ne devait 
pioint se déplacer jusqu’à ce qu’il fût mieux instruit du besoin 
qu’il pourrait avoir de lui. 

On éprouva dans cette occasion ce qu’on éprouvera toujours 
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et par la lenteur de la correspondance de la cour avec les ar- 
mées éloignées, et par l’incertitude des rapports des émis- 
saires. Le roi, ayant eu ainsi que les généraux la nouvelle du 
départ du prince Eugène et de son détaclienieiit pour le Wur- 
temberg, manda à M. le maréchal de Villeroy de s’avancer 
sans balancer vers Villingen, avec le nombre de troupes qu’il 
jugerait à propos, pourvu qu’H en laissât quelques-unes dans 
la vallée du Rhin, pour observer celles des ennemis qui 
étaient restées dans la ligne de Rühl, et conserver la commu- 
nication avec l’Alsace; sa majesté lui fit remarquer en même 
temps que, lorsqu’il serait au débouché des montagnes, il se- 
rait plus à portée de voir ce qui se passait sur le Danube et 
dans l’empire, et de se concerter avec MM. les maréchaux de 
Tallard et de Marcin sur les démarches qu’il aurait à faire. 

Les motifs qui engagèrent le roi à prendre un tel parti 
n’existaient plus aux yeux de M. le maréchal do Villeroy 
lorsqu’il fut instruit des volontés de sa majesté. Suivant les 
dernières nouvelles, le prince Eugène était encore à Rastadt, 
et aucune troupe de son armée n’était sortie de la ligne 
de Bûhl; M. le maréchal de'Pallard ne devait trouver aucun 
• obstacle que ceux que le prince de Bade et le duc de Marl- 
borough pouvaient lui opposer; l’électeur était fidèle à ses 
engagements; le .système général revenait aux premières dis- 
positions que le roi avait faites; les deux armées qui étaient 
au delà des montagnes devaient se suffire, et celle du Rhin 
n’être employée qu’au maintien de la communication et à 
une défensive active. 

L’incertitude et la contradiction dans les nouvelles rela- 
tives au prince Eugène furent les mêmes jusqu’au a6; et 
M. le maréchal de Villeroy, plus porté à croire que ce prince 
était encore devant lui, et qu’il y était en force, se confirma, 
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inalgré ce que contenait la lettre qu’il reçut du roi, dans la 
résolution qu’il avait prise d’attendre des nouvelles de .M. le 
maréchal de Taliard. Mais enfui le a6 il apprit, par des voies 
auxquelles il ne put refuser sa confiance, qu’à la vérité le prince 
Eugène n’avait pas quitté son année aussitôt que les premiers 
avis l’avaient annoncé, et qu’il n’était parti de Hasladt que le 
a 1 , pour rejoindre le détachement qu’il avait fait marcher par 
la vallée de Gersbach, dans le pays de Wurtemberg; que le 
a 3 ce détachement avait campé à Rotlweil, où celui de l’armée 
du prince de Bade s’était aussi rendu; que le prince Eugène 
était entré dans Villingeu deux jours après que le siège avait 
été levé, et qu’il avait donné des ordres pour que l’on réparât 
les brèches, mais qu’on ne voyait aucune disposition de sa 
part pour marcher à la suite de M. le maréchal de Taliard. 
Sur ces nouvelles M. le maréchal de Villeroy jugea que le 
projet du prince Eugène n'avait été que de secourir Villingen 
et de couvrir le pays de Wurtemberg, sans trop s’éloigner delà 
ligne de Bühl, et que son séjour dans les environs de cette place 
et de Uottweil donnerait à M. le maréchal de Taliard le temps 
de se mettre en mesure de faire sa jonction avec l’électeur. 

Ges considérations furent un motif de plus pour suspendre • 
l’e.\écution des ordres du roi et pour ne point abandonner sa 
position jusqu’à ce qu’il fût informé de la suite des démarches 
du prince Eugène; il se contenta de faire marcher, le 27, à 
Hasslach,deux brigades d'infanterie tant pour avoir une tète 
de ce côté-là, que pour mieux assurer les travaux des vivres 
qu’on y préparait et pour mettre M. Dantin plus en état de 
soutenir les postes qu’il avait établis dans les montagnes. 

Ces dispositions lui parurent remplir entièrement tous les 
objets qu’il devait avoir en vue, lorsque peu de jours après 
il apprit que le prince Eugène était resté à Rottvveil jusqu’au 
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27; que ce jour-là il avait renvoyé vers le Danube le détaclie- 
ment de l’armée du prince de Bade et qu'il était parti lui- 
niénie, mais sans qu’on sût le chemin qu’il avait pris. Dans cette 
incertitude M. le maréchal de Villeroy manda au roi que, si ce 
prince demeurait danslepaysde Wurtemberg, il n’y aurait point 
à hésiter, pour le rappeler dans la ligne deBûlil, à s’en appro- 
cher et à l’attaquer par la droite, tandis que M. le maréchal 
de Coigny ferait une diversion à là gauche; mais (pic si le 
prince Eugène allait rejoindre le prince de Bade, ce serait le 
moment de passer les montagnes pour attaquer Vlilingen et 
Rottweil, entrer dans le W urtemhcrg et agir de concert avec 
l’électeur de Bavière; enfin que tout devait céder à l’objet 
d’établir une communication assurée avec ce prince, pour 
u’ôlre plus exposé aux extrémités dans lesquelles on s’élait 
trouvé depuis qu’il avait été question de lui porter des secxiurs. 
Le roi fut d'un avis différent : .sa majesté, persuadée que le 
prince Eugène n’avait pas à sa disposition assez de troupes 
pour mener un renfort à l’armée du prince de Bade et soute- 
nir en même temps la ligne de Bühl, manda à M. le maréchal 
de Villeroy que, si en efifet le prince Eugène s’avançait du 
côté du Danube, il n’y aurait pas de meilleur parti à prendre 
que de marcher à cette ligne; mais que si les difficultés pour 
l'attaquer étaient insurmontables, il valait encore mieux 
rester dans l’inaction que d’engager l’armée du Rhin dans les 
montagnes, ce qui obligerait^ h envoyer en Alsace une qua- 
trième armée pour la sûreté de cette province et pour assurer 
la communication. 

Dès ce moment M. le maréchal de Villeroy ne s’occupa plus 
que des moyens de remplir les vues de sa majesté sur la ligne 
(le Bühl, si le prince Eugène se portait sur le Danube; et, afin 
de lui donner de l’inquiétude sur le passage des montagnes, 
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el principalement pour Rottweil et Villingen , il renforça de 
quelques troupes celles qui gardaient la vallée de la Kiutzig et 
fit préparer de l'artillerie à Strasbourg. Mais il fut trompé lui- 
même par les manœuvres du prince Eugène, qui, après avoir 
laissé sous Rottweil huit bataillons et quatorze escadrons 
sous les ordres de M. le comte de Welem, et dix-sept bataillons 
avec vingt et un escadrons dans la ligne de Bûhl, sous le 
commandement du comté de Nassau-Weilburg, descendit le 
Necker, commes’il eût voulu retourner dans la vallée du Rhin, 
et marcha jusqu'à Tubingue avec un corps d’environ quinze 
mille hommes. Mais ensuite il cacha si bien ses marches, qu’on 
n’en eut que des nouvelles très-incertaines; et M. le maréchal 
de Villeroy le croyait encore au centre du pays de Wurtem- 
berg, tandis qu’il avait déjà gagné Geislingen pour se porter 
sur Donawert. 

M. le maréchal de Tallard fut mieux instruit de scs mou- 
vements; on voit par une de ses lettres qu’il savait, le 3o, que 
le prince Eugène traversait le pays de Wurtemberg avec douze 
mille hommes, dont faisait partie la cavalerie que le prince 
de Bade avait envoyée à Rottweil, et le reste composé de l’in- 
fanterie de Brandebourg et de troupes de Mayence et de Pa- 
derborn. M. de Tallard était encore alors à Ersingeii occupé 
des dispositions relatives à sa jonction avec l’électeur, dont 
l’avis, ainsi que celui de M. le maréchal de Marcin, fut de 
réunir toutes les forces sur le Lech dans les environs d’Augs- 
bourg. 

En conséquence, il se mit en marche le 3i, sur trois co- 
lonnes, passa l’iller sur trois ponts qu’on avait construits et 
alla camper à W^eissenhorn. 

Le 1 " août il marcha dans le même ordre à Krumbach sur 
la Roth, le a à Tannhauseu sur la Mindel, et le 3 à Gesserts- 
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liaiisen et Dierdorf, éloignés d’Augsbourg seulement de deux 
lieues; de sorte que la jonction se trouva a.ssurée, sans que 
les ennemis se fu.ssent présentés pour s’y opposer. 

Dès le même jour M. le maréchal de Tallard se rendit à 
Aug.sbourg, pour concerter les opérations avec l’électeur et 
M. le maréchal de Marcin. I.a lettre qu’il écrivit au roi fera 
connaître quel fut le résultat de la conférence. 


Sire, l'armée de votre majesté arriva hier à deux lieues d'Augs- 
bourg, et j’ai été ce matin chez l’électeur pour lui rendre mes res- 
pects. J'ai appris, chemin faisant, que l’armée des ennemis décam- 
pait d’auprès de Fricdbcrg, et cette nouvelle a été confirmée de 
moment en moment; elle descend le Ixich, et elle sort enfin de la 
Bavière, après y avoir exercé des cruautés que les Turcs ne vou- 
draient pas commettre, ayant brûlé près de deux cents villages, tué 
les bestiaux, et n'avoir pas même épargné ceux qu'ils avaient fait 
racheter du feu pour de l'argent. Comme la voie dont je me sers ne 
permet pas d'écrire de longues lettres, et que cependant je souhaite 
d'informer votre majesté aussi en détail qu’il me sera possible de 
tout ce qui se passe en ce pays-ci, j'aurai l'honneur de lui dire en 
phrases coupées, et sans arrangement, que les deux points princi- 
paux que M. le maréchal de Marcin et moi eûmes à traiter hier 
avec son altesse électorale ont roulé sur faire joindre ses troupes i 
colles de votre majesté, et sur tirer de lui les consentements néces- 
saires pour faciliter notre subsistance. Votre majesté verra, par le 
mémoire ci-joint, écrit de sa propre main, le nombre qu'il en pro- 
met et le temps auquel elles doivent arriver. Il serait à désirer 
qu'elles y fussent dès à cette heure; car l’on serait en état de resser- 
rer les ennemis et de les rejeter sur notre droite , au lieu que le 
prince Eugène étant arrivé , et toutes les forces qu'avaient le prince 
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Louis de Bade et le duc de Marlborough étant réunies avec ce pre- 
mier, je crains pour Lauingen, ou que au moins les ennemis ne 
prolitent du temps qu’il faut encore pour être assemblé , pour oc- 
cuper les postes et les passages qui leur peuvent donner le devant 
sur les lieux où il leur peut convenir d’aller. Je n’entrerai pas dans 
un plus grand raisonnement, parce cpie cela me porterait à l’infini; 
j'aurai simplement l’honneur de dire à votre majesté qu'un batail- 
lon dans Lauingen, six à Ulni, deux à Memmingen, et huit que M. de 
Marcin veut laisser à Augsbourg, réduisent l’infanterie de voUe ma- 
jesté à soixante et treize bataillons pour la campagne. La cavalerie , au 
nombre de cent vingt escadrons, est toute k l’armée. Quant aux sub- 
sistances, l’électeur permit hier qu’on fit une visite dans Augsbourg, 
et qu’on s’assurât de vingt mille sacs de grain qu'on ne payera qu’en 
lettres de change sur Schaffhousc, et je crois que ceux à qui ou 
les donnera ne compteront pas d’en être payés; mais c’est pour don- 
ner une espèce de forme 4 ce' qui se fera. Il y a aussi quatorze mille 
sacs de farine 4 Ulra, y compris huit mille qu’on a pris aux maga- 
sins de la ville sous promesse de les remplacer, et le peu qui m’en 
est resté au bout do mon voyage ; on en a fait des impositions sur 
tous les pays contribuables, et l’on en va presser le recouvrement; 
mais comme les ennemis savent que nous n’avons point de maga- 
sins, tous leurs hussards sont répandus dans le pays, qui inquiètent 
les pay.sans quand ils en veulent apporter. On fera de son mieux. 
L’électeur marche après-demain ; celte armée en fait de même, et 
nous devons canqier les uns auprès des autres à la hauteur de Bi- 
berbach. Nous verrous de 14 les mouvements que feront les ennemis; 
nous réglerons les nôtres suivant cela jusqu’à ce que treize batail- 
lons et seize escadrons, qui doivent venir d’augmentation des troupes 
de l’électeur, nous aient mis en état de serrer les ennemis de plus 
près, et de ne les point marchander si l’on trouve l’occasion favo- 
rable. Dieu veuille qu’entre ci et ce tcmps-l4 ils n’aient point occupé 
les postes qui nous auraient donné lieu de les inquiéter. Je ne parle 
pas 4 votre majesté de ce qui regarde l’établissement d’un quartier 
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(l'hiver; je sais seuleuicut qu'à quelque prix que ce soit il faut le 
prendre de sorte qu'on puisse communiquer avec la France. Il serait 
à désirer que l'armée qui est restée sur le Rhin pût contribuer à 
cette besogne-là. Je n’ajouterai rien de plus pour aujourd’hui à cette 
lettre; j'espère que M. le maréchal de Marcin et moi trouverons les 
moyens d’en faire passer souvent à votre majesté , et les messagers 
qui les porteront auront ordre d’en attendre la réponse que votre 
majesté n’aura qu’à faire adresser à M. do Lahoussaye. 

Le 6 les deu.v années firent le mouvement dont on était 
convenu. Celle de l’électeur, descendant la rive gauche du 
Lecli, alla d’Augsbourg camper à Biberbach sur la Scbmulter, 
et celle de M. le marécbal de Tallard s’avança de Dierdorf à 
Gublingen; de sorte que, sans être incorporées l’une dans 
fautre , elles se trouvèrent réunies. On laissa à Augsbourg 
huit bataillons, dont si.\ dans la ville et deux dans le fort. Les 
ennemis, de leur côté, après la marche qu’ils avaient faite le 4 , 
de Friedberg à .\ichacb, s’étaient remis en mouvement et se di- 
rigeaient sur Neubourg, où l'on présumait qu’ils passeraient le 
Danube, et l’on eut avis que le prince Eugène était arrivé le 
8 à Hôchstctt, avec vingt bataillons et trente-neuf escadrons. 

Pendant ce temps l’électeur et les deux généraux eurent de 
fréquentes conférences dans lesquelles il fut résolu de marcher 
sans perdre de temps au Danube, et de le passer à Lauingen 
pour faire en sorte de prévenir les ennemis sur la Wemitz et 
de se placer entre eux et Nôrdlingea, qui était le principal 
dépôt de leurs subsistances. 

Je dépêche cet exprès à lluningue, monsieur, pour vous faire pas- Lciuc 
ser ces lettres plus sûrement et plus promptement par le courrier 
que le sieur Foulon vous enverra au plus tôt, pour vous informer 
que la jonction de l’armée de M. le maréchal do Tallard se fit le 2 cUiniiU' 
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de ce mois, étant à poi-tén dès cc jour de n’ôtre plus séprcc d’avec 
la nôtre par les ennemis, qui n’ont fait aucune démarche pour s’y 
opposer. M. le maréchal de Tallard est venu depuis voir son altesse 
électorale, hier et aujourd’hui, avec qui il a été résolu de marcher 
demain pour s'approcher du Danube, le passer à Lauingen, et tâ- 
cher de prévenir sur la Wernilt les ennemis, qui ont décampé aujour- 
d’hui et paraissent prendre la route de Neuboui^, où il y a lieu de 
croire qu’ils passeront le Danube s’ils prennent la résolution de 
quitter la Bavière , comme on peut l’espérer, ne l’ayant pas traitée 
comme un pays où ils aient eu dessein de demeurer, l'ayant brûlée 
et dévastée autant qu’il leur a été possible , et n’y ayant encore aucun 
établissement que Donawcrt, Bhain et Neubourg, qui sont trois 
places fortifiées â peu près comme Saint-Denis. Je .suis persuadé, 
comme M. le maréchal de Tallard, que si nous pouvions les devan- 
cer sur la Wernitz et nous placer entre Nôrdlingcn et eux, nous 
les embarrasserions extrêmement pour leur subsistance , qu’ils tirent 
toujours de Nuremberg et de la Franconie, dont la communication 
leur deviendrait par ce moyen très-dilKcile, ainsi qu’avec le pays de 
Wurtemberg; de sorte que, si, après cela, ils prenaient le parti de 
rester en Bavière, cc serait nous abandonner toute l’Allemagne. Le 
prince Eugène s’est avancé cependant & grandes journées, suivi de 
vingt bataillons et de trente-neuf ou quarante escadrons. Nous croyons 
que la plus grande partie de cc corps est composée des détachements 
que le prince Louis lui envoya, il y a quelque temps, sur le Rhin, 
qui doit être présentement fort dégarni. Ce corps est arrivé aujour- 
d’hui à ffôchstett, et, selon toutes les apparences, joindra incessam- 
ment la grande armée. Cc renfort oblige cependant M. le maréchal 
de Tallard à presser, autant qu’il lui est possible, son altesse élec- 
torale de rappeler une partie de ses troupes qui sont en Bavière, pour 
rendre cette armée égale en nombre à celle des ennemis, et même, 
s’il se peut, supérieure, afin d’être en état de se porter partout où 

' Celle pièce se Irouve eo niiiiule dans les archives du d^idt de la guerre , vol. 1 7&0, 
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on le trouverait à propos. L’électeur a trente-cinq bons bataillons et 
quarante^ûnq escadrons, le tout de bonnes troupes, dont il n’y a à 
rarmee, depuis l’entrée des ennemis en Bavière, que vingt-trois es- 
cadrons et cinq bataillons, le reste étant répandu dans ses états, sé- 
paré en petites parties qui ne font pas grand effet, et qui seraient 
beaucoup plus utiles pour le service du roi et de son altesse électo- 
rale en renforçant l'année; mais l’attachement qu’il a pour son pays, 
quoiqu’il le garde mal de cette manière , fait qu'il ne peut se résoudre 
à le dégarnir. Il a promis cependant à .M. le maréclial de Tallard de 
faire venirjusqu’à la concurrence de quinze et mémo dix-huit batail- 
lons, lorsque les ennemis seraient sortis de ses étals; et, en atten- 
dant, il a envoyé des ordres à Munich pour en faire venir incessam- 
ment quatre bataillons et quatre escadrons. Avant que les ennemis 
' fussent entrés eu Bavière , il avait toujours eu k l’armée , depuis le 
commencement de la campagne , quinze bataillons et trente-quatre 
escadrons. Au reste, je dois vous dire, monsieur, que l’électeur est 
plus confirmé que jamais dans son attachement aux intérêts du roi, 
sur quoi vous pouvez compter certainement, tant que sa majesté le 
soutiendra puissamment rx>mme elle fait; car je le connais assez pour 
savoir à n’en pouvoir douter que le seul doute de voir arriver ime 
armée en ce pays-ci k son secours, et le défaut d’en avoir des nou- 
velles certaines , l'avaient porté à écouter des propositions d’accom- 
modement avec l’empereur, ce qui doit être regardé présentement 
comme chose non avenue, et qui ne doit faire nulle inipres.sion dans 
l’esprit du roi pour la suite ; car depuis la certitude de l’arrivée de 
l’armée de M. le maréchal de Tallai-d , je ne l'ai pas vu hésiter un 
moment. Jai appris depuis peu de jours qu’un exprès que j’avais dé- 
pêche à SchafTliousc, avec des lettres du lë et du 19 du mois passé, 
a été arrêté et les dépêches perdues. Je vous en ai envoyé depuis, mon- 
sieur, un duplicata par ,M. de Monasterol, et trois autres par la poste. 

Voilà une lettre de M. le maréchal de Tallard que je me suis 
chargé de vous faire passer par celui-ci , que j’espère qui sera plus 
heureux. 
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Comme les bataillons qui composent cette armée sont meilleurs 
que plusieurs de ceux de la sienne, il m’a proposé d’en laisser quatre 
de cette espèce à Ulm, à la place de pareil nombre de ceux que j’y 
avais mis, à quoi j’ai consenti sans aucune diiliculté, persuadé que 
cette place n’étant plus menacée présentement, c’était le bien du 
service que l’on doit avoir toujours en vue préférablement à de pe- 
tits intérêts particuliers qu’il faut toujours mépriser; de sorte cpi’il 
a dans son armée les deux bataillons d’Artois et les deux de Pro- 
vence, à la place de quatre nouveaux très-succincts, comme Tresses- 
son, et trois autres semblables qu’il a mis à Ulm; il m’a promis 
aussi les deux escadrons nouveaux de Condé et du Prince Cliarlcs, 
qui sont venus dans son armée , à la place desquels je lui ai donné 
les deux du régiment de Forsat. 

La conservation d’Augsboui^ étant d’une importance infinie, pré- 
sentement que nous sommes en force pour y laisser une garnison , 
nous l’avons fait réparer le moins mal qu’il nous a été possible, et 
nous y laissons six bataillons, trois do l’armée de M. le maréchal de 
Tallard et trois de celle-ci, sans compter les deux que nous avions 
toujours dans le fort que j’avais fait faire ce printemps dernier, 
n’ayant pas alors assez de troupes pour garder la ville. M. de Cliama- 
rande, à qui j’en avais donné le commandement pendant que nous 
y étions en quartier d’hiver, y est resté pour y commander :ricn n’é- 
tait plus convenable, y étant connu et estimé. 

11 y a un temps infini que je n’ai reçu de vos lettres, monsieur, 
excepté celle que m’a apportée M. de Lcgall, datée du 3 juillet. Je 
suis bien fâché que nous n’ayons pas pu épargner davantage les de- 
niers du roi pendant le quartier d’hiver dernier; mais vous en con- 
naîtrez vous-même l’impossibilité, monsieur, si vous voulez bien 
considérer qu’il s’est établi dans un pays entièrement ruiné dès l’été 
précédent, l’armée y ayant passé toute la campagne; que je n’en 
pouvais pas connaître la force, n’y étant arrivé qu’à la fin de no- 
vembre; que tous ceux à qui je m’en informai, qui le devaient mieux 
connaître que moi, y étant arrivés avec l’armée du roi, le croyaient 
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absolument hors d'clat de porter un si jçrand nombre de troupes 
dans un si petit espace pendant tout l’hiver, de sorte que ce n’est 
qu’au jour la journée qu’on y a vécu, et qu’on l'a trouvé moins ruiné 
que l’on ne s’y était attendu. Je vous prie, monsieur, d’ajouter à ces 
considérations les besoins pres.sants de tous les ofliciers, tant supé- 
rieurs que subalternes, qui avaient consommé tout ce qu’ils avaient 
pu apporter de France avec eux pour leur subsi.stance, et qui sont 
sans aucune communication et sans pouvoir recevoir aucun secours 
de chea eux depuis leur arrivée en ce pays-ci. Comme il y a lieu de 
croire qu’étant plus en force, nous serons moins serrés dans le 
quartier d’biver prochain, et qu’on lu pourra prendre dans un pays 
(jue l’on n’aura ps mangé pendant tout l’été, j’espère que l'on pourra 
être en état de le régler suivant ce que vous me faites l'honneur de 
me marquer par votredite lettre, monsieur; au moins ne tiendra- 
t-il pas à mes soins ni à ma bonne volonté, vous pouvant assurer 
encore que je n’ai en vue que le bien du serx'ice du roi , et que l’u- 
nique profit que j’ai retiré du quartier d’hiver dernier a été la peine 
et le travail insupportable de subvenir aux besoins de tout le monde: 
c'est une vérité .si connue que je ne vous la répète (ju’avec répu- 
gnance. 

L’état des quartiers d’hiver dépendant de la situation où l'on se 
trouve à la Cn de la campagne, il m’est impos.siblc de satisfaire, pour 
le présent , à l’ordre que vous me donnez, monsieur, par votre lettre, 
de vous mander au plus tôt si l’on peut espérer de faire vivre les 
troupes du roi pendant tout l'hiver prochain aux dépens du pays 
où elles seront, en sorte que, pour toutes choses, il n’en coûte à sa 
majesté , soit pour la cavalerie ou l’infanterie , que l’ustensile entier. 
Trouvez bon que je vous répète encore, monsieur, que les affaires 
tournant bien , comme il y a apparence , il y a tout lieu de l'es- 
pérer. 

L’exprès chargé de ces lettres en attendra la réponse :i llunin- 
guc, puisque je vois que toutes les adresses dont je vous ai envoyé 
les mémoires sont inutiles. 
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Je prends la liberté de vous envoyer ci-joiiit le utémoirc de 
quelques officiers particuliers de cette armée , auiqucls je vous 
prie trés-luiniblemeiit, monsieur, et avec la dernière instance, de 
vouloir Lieu accorder les grâces que j'ose vous demander pour eux, 
[Mrce que ce sont de très-excellents sujets en leur espèce, que cela 
donnera de l’émulation aux autres, et fera voir à cette armée, quoi- 
que ce ne soit pas des choses considérables, qu’elle n’est pas entiè- 
rement oubliée, quoique éloignée et sans communication. Permettez- 
moi de vous dire encore que vous ne sauriez concevoir dans le pavs 
où vous êtes quel effet celte dernière circonstance est capable de 
faire sur l'esprit des Français. J'espère que cette incommodité ces- 
sera avec la campagne, et que les quartiers d'hiver que nous pour- 
rons prendre, si les affaires lom-iieiit bien, comme il y a apparence, 
établiront une communication qui est indispensablement nécessaire 
pour soutenir la guerre en ces pays-ci. 

Le 9 les deux armées marchèrent au Dauube et campèrent à 
Aislingen, vis-à-vis de Lauingen. Le lendemain elles passèrent 
ce fleuve, et s’étendirent depuis Lauingen jusqu’à Dillingen, 
celle de M. le maréclml de Fallard ayant la droite, celle de 
M. le maréchal de Marciu la gauche. On fit attaquer le château 
de Dillingen, qui était occupé par cent quatre-vingts hommes 
des ennemis. On les fit prisonniers de guerre. Le prince 
Eugène, qui campait à Munster, jtcii loin de Donawert, leva 
son camp et passa la Weruitz pendant la nuit, pour se mettre 
à couvert et sous la protection de cette ville. 

Le 11 on séjourna et on reconnut une position au delà 
d’Hôchstett, pour barrer le pays depuis le Danube jusqu’à la 
montagne. 

Les deux armées marchèrent le ta au matin pour aller 
l’occuper, et on fit attaquer le château d'Hôchstett. Cent 
hommes des ennemis y furent faits prisonniers. 
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A peine ia tête des troupes entrait dans le camp qu’on vit 
le prince Eugène revenir, et avec lui le duc de Marlborough , 
qui la veille avait passé le Danube à Donawcrt. Leurs armées 
jointes s’avancèrent dans la gorge qui con'luit de Douavrert 
à Nôrdlingen, ce qui lit croire que le dessein des deux géné- 
raux était d’aller couvrir la Franconie, et l’on se préparait à 
attaquer leur arrière-garde, lorsqu’on leur vit tendre leurs 
tentes à l’entrée de la gorge. L’électeur et MM. les maré- 
chaux jugèrent que c’était le moment de marcher à eux; mais, 
incertains si l’année du prince de Bade était jointe au prince 
Eugène et au duc de Marlborough, ils hésitèrent à faire une 
entreprise de cette importance contre des forces supérieures. 
Cependant, pour ne pas laisser échapper une occasion qui 
pourrait être heureuse, ils résolurent d'engager une grosse 
escarmouche entre les deux armées, pour tâcher de faire des 
prisonniers. M. de Silly, qui avait marché le matin i la tête 
des campements, et qui avait vu toutes les manœuvres des 
ennemis, s’avança avec huit troupes de cinquante maîtres sou- 
tenues de seize autres et de quatre régiments de dragons, à la 
tête desquels était M. le duc d’Humières. Un déserteur rap- 
porta dans ces entrefaites que le prince de Bade, après avoir 
marché toute la nuit, avait joint le matin , et que ce qu’on avait 
pris pour la marche de l’armée vers Nôrdlingen, était celle 
de ce prince, dont l’arrière-garde n’était arrivée qu’i huit 
heures du matin. Plusieurs autres déserteurs x'enus successi- 
vement confirmèrent ce rapport, ce qui détermina l’électeur 
et les deux généraux à établir le camp dans la position qu’ils 
avaient reconnue la veille, la droite à Blindheim, la gauche 
vers la montagne, le quartier général à Lutzingen, le long 
d’un ruisseau marécageux, mais praticable en plusieurs en- 
droits. C’était le lieu où s’était donné l'année précédente le 
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combat d'HochslcU. On fit coiistruii'e deux |k>iiIs i ce dernier 

endroit. 

Les ennemis, de leur côté, as.sirent leur camp la droite 
dans la ^rge, dans laquelle ils s'étaient avancés, la gauche à 
Münster, couverts aussi d’un ruisseau qui coulait dans un ra- 
vin assez escarpé. Les deux armées respectives n'élaient éloi- 
gnées l'une de l'autre que d’une lieue et demie. 

Le i3 on entendit A deux heures du matin la générale 
dans le camp, et on ne douta point qu'ils ne dussent marcher; ' 

le bruit était môme dans le (>ays qu'ils allaient à Nôrdlingen, I 

ce qui lit présumer que, se séparant du Danube, ils auraient 
de la peine à soutenir les établissements qu'ils avaient en Ba- 
vière. Mais ils avaient de plus grands projets, et bientôt on les 
vit en pleine marche, sur huit colonnes, après avoir passé le 
ruisseau qui était à la tète de leur camp, s'avancer dans la 
plaine. Entre sept et huit heures du matin ils sc mirent en 
bataille sur plusieurs lignes le long du ruisseau qui couvrait 
les armées du roi et celle de l’électeur, et occupèrent les vil- 
lages de Scliwcnenbacli et dTntcrglaiiheim , situés sur ce 
ruis-seau, leur droite, que l'on jugea formée par les impériaux 
et les .Allemands, appuyée aux bois et aux hauteurs, leur 
gauche, oô étaient les Anglais et les troupes de Hollande, ' 

s'étendant jusqu'à Gremheim. L’électeur et MM. les maré- ^ 

chaux rangèrent de même les troupes dans l'ordre où elles 
étaient campées : l'armée de M. le maréchal de Tallard à la 
droite, celle de M. le maréchal de Marcin à la gauche. M. le 
maréchal de Tallard, pour couvrir et appuyer sa droite, plaça 
comme en réserve, tant dans le village de Blindheim qu’il fit ’ 

retrancher, qu'entre ce village et le Danube, vingt-sept batail- ^ 

Ions et quatre régiments de dragons à pied, et donna le com- 
maiideincnl de ces troupes à M. de Clérambault. Le reste de 
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son infanterie, consistant en trois brigades, forma la seconde 
ligne de .son année, et fut aux ordres de M. d’Ilauteforl; sa 
première ligne, commandée par M. de Zurlauben, fut toute de 
cavalerie et occupa le terrain entre Dlindheim et Oberglaubcini, 
où se terminait sa gauche et où commençait la droite des 
troupes de l'électeur et de celles de M. le maréchal de Marcin. 
Cette droite formait le centre de la ligne, et ce fut là que l’é- 
lecteur et M. le maréchal de Marcin placèrent l’aile droite de 
leur cavalerie, et ensuite le gros de leur infanterie, sous les 
ordres de M. de Blainvillc. Le reste de leur cavalerie fonna la 
gauche de la ligne, ayant sur .son flanc, partie dans des bois 
très-fourrés, partie dans levillage de Lulxingen, neufbataillons, 
le tout commandé par M. le comte d’Arco. On répandit sur le 
front des deux armées quatre-vingt-dix pièces de canon dont les 
deux équipages étaient composés. L’armée de M. le màrécbal de 
Tallard n’était alors que de trente-six bataillons et quarante- 
quatre escadrons, parce qu’il avait laissé quelques bataillons 
dans Ulm et dans des postes sur les derrières, et que ses esca- 
drons étaient tellement affaiblis que des soixante avec le.squels 
il avait passé les montagnes il avait jugé devoir n’en former 
que quarante-quatre. L’électeur et M. le maréchal de Marcin 
n’avaient que quarante-deux baUaillons et quatre-vingt-trois 
escadrons, tant de Bavarois que de troupes françaises, de sorte 
que la totalité de l’armée était de soixante et dix-huit bataillons 
et cent quarante-trois escadrons-. Il paraît, par les états dont 
ou eut depuis connaissance, que celle des ennemis était de 
soixante-six bataillons ét cent quatre-vingt-un escadrons, dont 
dix-huit bataillons et quatre-vingl-douxe escadrons sous les 
ordres du prince Eugène, quarante-huit bataillons et quatre- 
vingt-neuf escadrons sous ceux du duc de Marlborough, ce 
qui rendait cette armée inférieure de douze bataillons à 
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celle de 1 électeur, c( supérieure de trente-huit esc<drons'. 

Telle éüiit la position et U force des deux armées, lorsque 
vers neuf heures du matin le feu du canon commença du cdté 
des Français, au village deBlindheim. Le duc do Marlborough 
était encore occupé à ranger ses troupes, qui soufinrent l>eai>- 
coup; scs dispositions ne furent achevées qu’à niic heure après 
midi. (Je fut alor.s que commença l'attaque. 

On n'entreprendra point de faire le détail du combat, que 
l’on |>eut regarder comme une deè plus grandes actions de 
guerre , et l'on croit ne pouvoir mieux en faire coiinaitne toutes 
les particularités qu’en rapportant les lettres des généraux et 
les relations qui ont paru mériter le plus de foi des diOiérents 
plans de bataille qui furent dressés dans le temps; on rap- 
portera aussi celui qui a paru le plus conJbmie aux disposi- 
tions et aux manccuvres dont les pièces suivantes contiennent 
les détails; mais on a à regretter de n'avoir pas trouvé dans 
les papiers <le la gtierre et de n’avoir pu se procurer ailleurs 
aucun ordre de bataille. 


LmR M. le iiurériiai <lo Tallard vous ayant informé, monsieur, par ses 

M l< iBArAcfadl dernières lettres, des raisons qui l'avaient engagé i prendre le poste 
où l’année arriva le 1 3 de ce mois, je nie trouve chargé presente- 
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iiiciil, aprè5le malheur qui lui e»t arrivé, de vous rendre compte du 
dèplorahic auccés de la journée du i3. (aunimc je n*ai pa» le loiair 
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de vous en faire le détail présentement, j'aurai seulement l'honneur 
de vous dire que l’armce ennemie , sous les ordres du prince Eugène 
et de milord Mariborough* ayant attaque les armées du roi, dont celle 
de M. le maréchal de Tallard était à la droite, et relie que j'ai l'hon- 
neur de commander à lu gauche, après plusieurs charges de cavale- 
rie heureuses et malheureuses de part et d'autre, et un combat d’in- 
fanterie, dans trois villages, opiniâtre depuis midi jusqu'à six heures 
du soir, toute la cavalerie de M. le maréchal de Tallard et quelques 
escadrons qui la joignaient de la droite de notre armée furent obli- 
gés de céder à celle des ennemis, qui, étant supérieure en nombre 
de plus de cinquante escadrons, les poussa et les obligea de se re- 
tirerjusque sous Hôchstett; de sorte que l'infanterie de M. le maré- 
chal de Tallard n'étant plus soutenue de sa cavalerie, et étant ainsi 
séparée de notre armée par celle des ennemis, vingt-sept bataillons 
et quatre régiments de dragons que M. le maréchal do Tallard avait 
établis dans le village de blindheim, qui était à la tète de sa droite, 
qu'il avait fait retrancher, se trouvant coupés et investis par les enne- 
mis, prirent le parti de capituler et de se rendre prisonniers de guerre, 
ainsi que je l'ai appris depuis. M. le maréchal de Tallard ayant été 
fait prisonnier dans le temps qu’il allait au village pour les en reti- 
rer, le reste de l’infanterie de son armée qui joignait ledit village, se 
trouvant abandonné de la cavalerie, fut entièrement accablé. 

Voilà ce qui est venu à ma connaissance de ce qui s’est passé à la 
droite, qui était l'armée de M. le maréchal de Tallard. Le combat sc 
soutenait cependant à la gauche, et même avec avantage, et depuis le 
village d'Oberglauheim, qui était à la tête de la droite de notre armée, 
notre infanterie avait non-seulement soutenu rcflbrt de celle de.s 
ennemis, mais les avait même repousses par delà le ruisseau et le 
marais qui couvraient la tête du camp, et la cavalerie de notre gauche 
avait, par une dernière charge, pareillement repoussé celle des en- 
nemis jusqu'au bois, après lui avoir fait repasser le ruisseau et le 
marais, derrière lequel elle les contint toujours jusqu’à la lin du 
combat; de sorte que, depuis le village d'Oberglauheim qui était à 
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la tète de ma droite, comme il est dit ci-devant, jusqu’à celui de Lut- 
zingen, qui était au liane de ma gauche, toutes choses étaient en 
bonne disposition. La droite des ennemis, composée de troupes de 
l'empereur, avait cependant attaqué vigoureusement ce village, qui 
couvrait le flanc de notre gauche, où il se passa un combat très-rude 
et très- opiniâtre, et soutenu toujours avec avantage de notre part 
jusqu’à la fin de l’action. Ainsi l’alTairc se maintenait de ce côté en 
bon état, et l’on aurait pu en espérer une heureuse issue; mais 
notre armée se trouvant absolument séparée de celle de M. le maré- 
chal de Tallard, comme j’ai eu l’honneur de vous le marquer au 
commencement de cette lettre; voyant que le combat était fini au vil- 
lage qui était à la droite de son armée, dans lequel était la plus 
grande partie de son infanterie, comme il est dit ci-devant, et d’ail- 
leurs ayant lieu de craindre que les ennemis, supérieurs en nombre 
et n’ayant plus affaire qu’à l’une des deux armées, ne prissent le parti 
de s’allonger derrière les hauteurs qui étalent au flanc de ma gauche, 
et de se mettre par là entre Dillingen et moi , m’en barrant le che- 
min et m'empêchant de repasser le marais, ce qui eût été la perte 
entière de cette armée, n’ayant d’autre retraite et d’autre passage 
.sur le Danube que celui de Lauingen, je pris le parti, avec l’ordre 
de son altesse électorale et l’avis de tout le monde, de retirer vers 
les sept heures du soir notre armée, qui contenait encore les ennemis 
de l'autre côté du ruisseau, comme j’ai eu l’honneur de vous le mar- 
quer. Cette retraite se fil sur trois colonnes, une d’infanterie entre 
deux de cavalerie, et en si bon ordre que les ennemis non-seule- 
ment n’en osèrent jamais attaquer l’arrière-garde, mais c[uelques es- 
cadrons des leurs, ayant passé à la tète de ces colonnes, conduisant 
deux bataillons de l’électeur qu’ils avaient faits prisonniers, ils furent 
chargés par quelques-uns des nôtres, qui les mirent en fuite et les 
obligèrent de lâcher lesdits deux bataillons des troupes de son al- 
tesse électortJe, qui furent ainsi retirés de leims mains. On vint 
camper ce même soir entre Dillingen et Lauingen; et, n’étant plus 
en état de résister contre une armée au.ssi nombreuse que celle des 
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ennemis., après la perte entière de rinfantcric de celle de M. le ma- 
réchal de Tallard, l'électeur, de l’avis de tous les officiers généraux, 
résolut de se retirer sous Ulm , où l’armée vient d'arriver le 1 5, ayant 
campé hier i4 é Leipheim. 

Je manquerais au témoignage que je dois à la vérité, si je ne vous 
disais pas, monsieur, avant de finir cette lettre, que tous les officiers 
généraux et particuliers de cette armée se sont acquittés de leur de- 
voir avec toute la distinction possible, ayant fait chacun, dans leurs 
postes, tout ce que l’on peut attendre de gens dont la valeur et la ca- 
pacité sont aussi connues. Je remets, monsieur, pour vous en rendre 
compte en detail, à un temps où je serai moins accablé et où j’au- 
rai un peu plus de loisir. Je ne puis cependant diflérer de vous dire 
que généralement toutes les troupes, tant cavalerie qu’infanterie de 
cette armée , ont agi dans cette occasion avec toute la valeur et toute 
la fermeté que l’on pouvait dé-sircr; que notre infanterie n’a jamais 
rien perdu de son avantage contre les ennemis, et que toute la ligne 
de cavalerie, depuis le village d'Oberglaubeim, qui était à la tète de 
ma droite, jusqu’à celui de Lutzingen, qui était au flanc de ma gauche, 
les a toujours repoussés et les a contenus de l’autre côté du ruis- 
seau jusqu'à la fin de l’action, dont il m’est impossible, quant à pré- 
sent, de vous rendre compte plus en détail. Je ne puis non plus 
vous informer, monsieur, de ce qui s’est passé à la droite, compo- 
sée de l’armée de M. le maréchal de Tallard , où je n’ai pu me trans- 
porter, étant plus que suffisamment occupé à celle que j’ai l’honneur 
de commander, dans laquelle il se trouve trente drapeaux ou éten- 
dards pris sur les ennemis dans cette action. Nos forces n’étant plus 
suffisantes pour se maintenir dans ce pays après la perte de l’infan- 
terie de l’armée de M. le maréchal do Tallard, et étant facile aux 
ennemis de nous ôter les moyens de nous retirer en ruinant entiè- 
rement la nôtre, après avoir assemblé, par l'ordre de f électeur et 
en sa présence , tous les officiers généraux , pour se déterminer au 
parti que l’on devait prendre dans cette occasion, on est convenu 
unanimement que le plus conforme aux intérêts du roi était de rap- 
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procher cette armée de celle de M. le maréchal de Villerpy, pour 
la conacrverà sa majesté, étant le seul moyen de sauver sa perte to- 
tale, tout par la grande supériorité des ennemis en nombre, que par 
le défaut de subsistances; en conséquence de quoi, après avoir dis- 
|)osé ici les vivres pour la marche, il a été résolu d'en partir dans 
un jour ou deux, pour s’approcher des montagnes en attendant les 
ordres du roi. 

L'électeur a pris le parti de suivre l’armée, laissant sa femme et 
.sa famille à Munich, et menant avec lui le peu qu’il avait de ses 
troupes à l’armée, le reste étant dispersé dans son pays, comme 
vous avez été informé ci-devant, et par conséquent hors d’état de 
nous joindre. 

Comme il nous est resté un grand nombre de blessés de consi- 
dération et autres dans Ulm, et que cette place , quoique mauvaise, 
ue laisse pas d'étre en état de coûter un siège considérable aux en- 
nemis, on a trouvé k propos d’y faire rester une garnison de trois 
à quatre mille hommes, composée des troupes de l’électeur en la 
plus grande partie, et de quatre des moindres bataillons de l’armée 
de M. le maréchal de Tallard, qu’il avait laissés en passant, qui ne 
font au plus que mille ou mille deux cents hommes, ce qui est suf- 
fisant pour procurer, en cas de siège, une capitulation pour nos bles- 
sés, et les préserver d’être prisonniers de guerre. 

Comme je ne puis encore rendre la justice qui est duc à chacun 
de ceux qui se sont distingués dans cette action , en vous en informant 
en détail, je vous supplie cependant, monsieur, de ne pas rendre 
cette lettre publique , par cette rabon , en attendant que je puisse 
vous en rendre compte plus exactement dans un temps où je serai 
plus particulièrement instruit et moins accablé d’embarras et de 
douleur de la perte que le roi vient de faire. 

Lciirr Je viens de recevoir, monsieur, la lettre que vous m’avez fait 
I. it m'rtciul l’honneur <le m’écrire le 2 5 de l'autre mois; je compte que M. de 
deTallird SjHy sera arrivé le même soir auprès de vous, qui aura satisfait à 
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tout ce que vou.s désiriez de moi. Je l'ai prié et chargé de dire la 
vérité de tout au roi et à vous; c’est mon unique instruction, et je 
suis persuadé qu’il se sera acfpiitté fidèlement de la commi,«sion 
dont il avait bien voulu se charger. Si, outre cela, monsieur, vous 
voulez encore un mot de moi , je vais vous obéir. 

J’ai prévu le malheur qui est arrivé, en parlant d’Alsace; le mal- 
heureux projet de M. de Legali, spécieux en apparence, était en 
effet une source d’abîmes. Si j’étais resté à la tête du pays de Wur- 
temberg, mes forces étant connues et les ennemis en état de venir 
à moi avec toutes celles qu’ils jugeraient nécessaires pour m’acca- 
bler, il fallait que je le fusse ou que je me retirasse en Alsace avec 
honte et précipitation ; ma perte ou ma retraite faisait faire la paix 
de M. de Bavière, et l’armée du Danube était également perdue; 
les ennemis, par parenthèse, ne la voulaient laisser retirer par le 
projet de paix que brigade par brigade. C’est M. de Bavière qui leur 
a fait parler le premier, et il n’est pas vrai qu’il y ait jamais offert 
Ulm, Memmingen ni Augsbourg. Comptez, s’il vous plaît, mon- 
sieur, sur ce que j’ai l’honneur de vous mander, et excusez cette pe- 
tite digression. 

Je n’étais pas en moindre risque en allant en Bavière , les choses 
y étant dans l’état qu'elles étaient, sans aucun magasin, pas pour six 
jours de vivres en nul endroit, tous les postes occupés par les enne- 
mis, et l’armée que je menais affaiblie par la désertion de tous les 
étrangers, et la mortalité dans les dragons surtout, et dans plusieurs 
régiments de cavalerie, telle que vous aurez appris par M. le duc 
de Quintin quelle était dans son régiment. Au surplus, monsieur, 
une ignorance totale de la force des ennemis, et M. de Bavière ayant 
toutes ses troupes, à cinq bataillons et vingt-trois escadrons près, 

' M. le msiécbzl de TiUard, après être resté quelque leinps prisumiier à l'amiée de.s 
ennemis, avait été envoyé par eux à Hanau pour y demeurer jusqu’à ce que l'on eût pris 
des mesures pour le faire revenir en France. 

* Celte pièce se trouve en original dans les archives du dépdl de la guerre, vol. i-5i, 
"■ 7 - 
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dans son pays, pour couvrir ses salines, le château d’un genlil- 
honime, enfin tout, hors ce qu’il fallait couvrir, qui était la fron- 
tière. 

Je lui parlai dans la première audience que j'eus avec lui là- 
dessus avec tant de force, qu’il me promit de faire venir jusqu’à qua- 
rante escadrons et dir-huit bataillons. 

Cependant, les ennemis étant partis de Friedberg et marchant au 
Danube, il eut de faux avis qu’ils avaient passé cette rivière; il 
fut quc.stion d’aller à Lauingen pour empêcher "qu’ils ne s’en sai- 
sissent. Je demandai si, quand on y serait, il y avait quelque 
poste cju’on pût occuper avec sûreté pour attendre le renfort de 
Bavarois qui devait venir. Tout le monde m’assura que oui : on prit 
la résolution de passer le Danube; le poste de Lauingen, qui était 
le seul qui nous restât, était si important, que cette démarche était 
nécessaire. Je consentis donc à la faire, sans même donner qu’un 
séjour à farmée que j’amenais: nous marchâmes trois jours, au bout 
desquels nous passâmes le Danube. Je trouvai des pays ouverts et 
point de poste. M. l’électeur, se moquant de mes craintes , me força 
de lui dire que, si je connaissais moins .sa droiture, je croirais qu’il 
voudrait hasarder les forces du roi sans les .siennes, pour voir sans 
risque ce qui en arriverait. 11 voulut marcher dès le soir à M. le 
prince Eugène, ignorant scs forces et ne sachant pas qu’il avait ra- 
mené trente escadrons des lignes et dix-huit bataillons, cpii, avec le 
détachement que les alliés lui avaient envoyé et un nouveau corps 
de leur année dont il avait été joint, le faisaient d’une force considé- 
rable. Je ne m’y oppo.sai point, disant que c’était à lui et à M. le maré- 
chal de Marcin , qui connaissaient le pays et qui savaient le fond qu’il 
y avait à faire sur ceux ejui leur donnaient des nouvelles , à juger de 
ce qui se devait entreprendre; qu’en gros je savais qu’il ne fallait 
pas manquer une occasion, si on la croyait sûre, mais qu’il fallait 
prendre garde aussi à trouver toute l’armée. Après une longue déli- 
bération, on conclut de ne point marcher ce soir-là. 

Le lendemain je pris la liberté de représenter à M. le maréchal de 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704. !>65 

Marcin (|u'il me semblait que, dans la situation des choses, il ne 
fallait rien risquer; que les aOaires du roi allaient bien partout; que 
nous avions les principales forces de l'état entre les mains, et qu à 
mon sens nous ne devions rien tenter qu'au mois d’octobre, pour les 
quartiers d’hiver, et nous contenter jusqu’à ce tcmps-là de ne point 
laisser mettre les ennemis entre le pays de Wurtombci'g et nous. 

Dès le lendemain M. l’électeur nous repressa de marcher en 
avant; comme il n'y avait point de fourrage où nous étions, et que 
j'avais envie, au lieu d’avoir le cul au Danube, comme noua avions, 
que nous y missions notre droite et notre gauche vers la montagne, 
afin de traverser le pays, je consentis à aller chercher un camp, étant 
convenus que nous laisserions la rivière d’ilôchstctt devant noust 
ou qu’au plus nous n’irions que jusqu’à llôchstett, laissant le marais 
à la tête du camp. 

Quand nous y fûmes le lendemain, M. l'élcctcup proposa de pas- 
ser outre et d’aller jusqu’à Lutzingen,. où le combat s’est donné. 
Poussé , tourné en ridicule sur mes représentations , je consentis 
quon fût reconnaître le nouveau camp proposé. Je revenais tou- 
jours à dire qu’il fallait rester derrière Hôchstett. M. de Legall dit 
que les ennemis se viendraient mettre à Lutzingen : s’ils y fussent 
venus et que nous fussions restes à Hôchstett, vous eu.ssiez eu cent 
lettres contre mol par la première occasion ; et en efifet c’était leur 
dessein. M. le maréchal de Marcin me tira à part là-dessus, et me 
dit qu’il ne voyait pas d’inconvénient à y venir; las de refuser, j’y 
consentis, et nous y marchâmes le lendemain sans l’avoir trop 
reconnu par nous-mêmes, mais sur la foi de ceux qui y étaient 
l’année dernière avec M. le maréchal de Villars. Cette diversité 
d’avis, monsieur, qui rend ce qu’on veut faire public, fait bien 
voir et est une belle leçon pour jamais de n’avoir qu’un homme 
pour commander une armée, et qvie c’est un grand malheur que 
d’avoir à ménager un prince de l’humeur de M. l’électeur de 
Bavière, surtout quand des lieutenants généraux s’adressent à lui 
directement pour l’échaufler et lui inspirer leurs sentiments, 
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coiniue faisaient certains de l'armce de M. le maréchal de Marcin. 

Quand nous fûmes arrivés, nous vîmes l’armée des ennemis cani- 
j>ée à une lieue et demie de nous. M. l’électeur de Bavière dit qu’il 
venait de recevoir des lettres de Donawert, par où on lui mandait 
qu’il n’y avait que le duc de Marlhorough qui eût joint le prince Eu- 
gène, et sur ce principe il voulait qu’on marchit aux ennemis pour 
les attaquer. 11 criait qu’on perdait une occasion qu'on ne trouverait 
jamai.s. Enfin M. le maréchal de Marcin et moi lui dîmes que, 
puisqu’il voulait marcher à eux, il fallait au moins démêler si M. de 
Bade y était ou non, parce que d'aller attaquer des gens beaucoup 
plus forts que soi, dans un beau poste, comme ils le .seraient s’ils 
étaient tous réunis, n'était pas chose faisable. Cependant, pour ne 
pas perdre cette prétendue occasion, on détacha M. de Silly avec 
huit troupes soutenues de huit autres, puis de scise , enfin de quatre 
régiments de dragons et de mille chevaux, pour engager une escar- 
mouche à la tète du camp des ennemis, afin de faire des prison- 
niers à quelque prix que ce fût. Il nous en envoya quatre en fort 
peu de temps, qui nous assurèrent que toutes les forces des enne- 
mis y étaient. M. l’électeur convint donc de faire entrer les troupes 
dans le camp, disant à tout le monde qu'on perdait une occasion 
qu’on ne retrouverait jamais. 

Je le priai de vouloir bien passer à ma droite, parce que je n’en 
étais pas content; on trouva même que je faisais diguer le ruisseau, 
afin de le faire regonfler. M. de Zurlauhen m’avertit que M. d’Ârco 
riait de ce qu’on croyait que les ennemis pussent venir à nous; et 
M. l'électeur, sachant que j’avais envie de faire faire une redoute sur 
un grand chemin qui traversait le ruisseau, me dit, • J’espère que 
vous ne ferex pas lever terre; • ce sont ses propres mots. Tout cela 
changea fort le lendemain à cinq heures du matin, quand on vit 
que l’armée des ennemis marchait à nous; et ceux qui étaient enne- 
mis des précautions la veille cherchaient à en prendre quand il n’é- 
tait plus temps. On se mit en bataille : je mis seize bataiUons dans 
le village de Blindheira et quatre régiments de dragonsà pied, leur 
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étant mort tant de chevaux qu'ils rendaient un double service de 
cette manièrc-là. Ce village était trop éloigné du ruisseau pour en 
défendre le passage, et trop près pour qu'on pût faire passer les 
lignes devant et le laisser derrière. J’appuyai la gendarmerie au vil- 
lage. Je mis trois brigades d’infanterie le long du canal d'un nioiilin 
qui était derrière; la brigade de Broglie et celle du mestre de camp 
général joignaient la gendarmerie, puis commençait la droite de 
l'armée de M. le maréchal do .Marcin. J’avais neuf bataillons dans ma 
seconde ligne, et n'en avais point dans ces trois brigades de cava- 
lerie de la première, parce que ce corps était destiné k se porter 
promptement sur le ruisseau et charger les ennemis avant qu'ils 
fussent formés. Je ne m’étendrai pas davantage sur un détail que 
M. le marquis de Silly vous aura expliqué bien plus nettement que 
je ne pourrais faire dans cette lettre; j’aurai simplement l'honneur 
de vous dire que, voyant que les ennemis assemblaient un gros corps 
de troupes dans le centre de leur ligne, j’envoyai un de mes aides 
de camp en avertir M. le maréchal de Marcio, pour le supplier d'en- 
voyer la réserve derrière ce centre : il crut en avoir besoin à la gauche. 

Il faut considérer, s’il vous plaît, monsieur, que je n’avais que 
trente-six bataillons et quaranteejuatre escadrons, ayant été obligé 
de doubler mes escadrons à cause de la mortalité des chevaux. Je 
fus attaqué par quarante-huit bataillons et quatreviiigt-neuf esca- 
drons anglais ou à la solde de Hollande et d’Angleterre, les moin- 
dres escadrons à cent soixante maîtres, les moindres bataillons p>as- 
saiit cinq cents hommes. M. le maréchal de Marcin fut attaqué par 
dix-huit bataillons et quatre-vingt-douze enadrons. Il avait quatre- 
vingt-trois escadrons et quarante -deux bataillons , parce que les 
troupes de l'électeur étaient à la ganche. 

Je renvoyai encore lui demander du secours dans le cours de 
faction : il ne crut pas être en état de m’en donner. Enfin j’envoyai 
le maréchal des logis de la cavalerie lui dire que je le priais de me 
mander de ses nouvelles; que je ne pouvais plus soutenir l'effort 
des ennemis, d'autant plus qu’une colonne de cavalerie do la droite 
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de leur armée repliait encore sur moi d’augmentation; M. du Plcs- 

■sis ne put me rejoindre, et je ne l’ai pas vu depuis. 

M. de la Vallière et son régiment, M. de Broglie et le régiment 
du Roi, cavalerie, et le régiment de Forsat, ont fait des merveilles; 
les officiers de la gendarmerie sont de très-braves gens; mais les 
gendarmes n’ont rien fait qui vaille. Le gros de la cavalerie a mal 
fait, je dis très-mal; car on n’a jamais rompu un escadron des en- 
nemis. J'ai pourtant vu un instant OÙ la bataille était gagnée par la 
brigade de Robecq et celle d'Albaret, si la cavalerie, qui s’était 
avancée plus près des ennemis, à la faveur de l’infanterie, qu’elle n’a- 
vait fait auparavant, n’avait tourné tout d’un coup et abandonné 
cette pauvre infanterie. 

M. de Zurlauben a fait des merveilles et en officier et en brave 
homme; M. de Valsemé a très-bien fait aus.si. J’ai lieu de me fort 
louer de M. de Silly et de M. de Lâgnier, brigadier d’infanterie. Iji 
tète qui tourna à M. de Clérambault, qui préféra de se noyer à res- 
ter 6 son poste , est cause que , sa mort étant arrivée à l’insu de 
M. de Blaïuac et des autres, l’on n’a point pris, dans le village où 
était l’infanterie, les partis qu’il y a eu à prendre. M. de Cléram- 
bault y avait rappelé à mon insu les trois brigades qui soutenaient 
mon aile droite, i la faveur desquelles on eût toujours été le maître 
de retirer l’infanterie du village. Jen étals sorti, il y avait trois 
quarts d’heure, pour retourner à la cavalerie, quand ce qui en res- 
tait s’enfuit sans que les ennemis marchassent k eux; je voulus la 
rallier, mais inutilement. 

Je voulus me rejeter dans le village pour faire un dernier effort , 
afin de me retirer avec l’infanterie; je fus suivi par un régiment de 
dragons des troupes de lle.ssc, qui m’enveloppa, l’officier m’ayant 
reconnu à l’ordre du Saint-Esprit. Le village se défendit encore une 
heure et demie et puis capitula, abandonné par toute la cavalerie, 
par celui qui y commandait et par la moitié de ceux qui étaient de- 
dans. M. de Silly vous aura infonné, monsieur, d’un détail que je 
ne puis répéter ici. Ce fut la fin d'une journée malheureuse; cepen- 
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dant ce que le village tint de trop a donné lieu à M. le niaréclial de 
Marcin de se retirer; et coiniue je sais qu’il est arrivé en Alsace 
avec son armée, la cavalerie de la mienne, qui n’a perdu que cinq ou 
•six cents hommes, et l'armée de rélecteur,je puis vous assurer, mon- 
sieur, en homme d'honneur, que je crois les affaires <lu roi plus so- 
lidement bonnes que si les forces du roi étaient en Bavière. Ratis- 
honne étant pris et Iiigolstadt a.ssiégé , comme il l’était sans que 
l’électeur en sût rien quand le combat s’e.st donné, car il eût fait sa 
paix, ses troupes eu.sscnt servi l’empereur, et l’armée du roi aurait 
eu beaucoup de peine à se retirer. Il ramène un corps de cavalerie 
considérable dont nous manquions, et je vois présentement plus de 
deux cents escadrons et plus de cent dix bataillons en Al&ice. 

IVrmettez-moi, je vous supplie, monsieur, de n’en pas dire da- 
vantage sur une matière qui me perce encore le cccur. Le plus grand 
mal est sauvé quand les ennemis n’ont point suivi l’armée. Sans le 
miracle do l’année dernière à Ilôchsiett, M. de Bavière était perdu 
dès la campagne passée; sans celui de Spire, il l’était l'hiver; il en 
fallait un double cette campagne pour le sauver, et c’est un bonbeur 
que l’armée de M. le maréchal de Marcin et la .sienne soient airivées 
à bon port. 

J’en suis la victime; mais, pourvu que les affaires du roi n’eu 
souffrent point, je suis content de mon sort. Vous saver., monsieur, 
que, bors l'altacbement que j’avais pour le roi et un certain point 
d’honneur, je souhaitais peu de chose pour moi ; et si ces deux rai- 
sons ne m’avaient retenu, j’aurais dé.siré d’être en repos et hors de 
but aux cabales qui me persécutaient, et qui cherchaient toujours 
à empoisonner ce que je faisais de mieux. J’avoue que j’aurais bien 
voulu sortir du service par une autre porte que celle-ci; mais je n’ai 
rien à me reprocher. J’ai prévu, j’ai voulu empêcher, ma disposi- 
tion était bonne; j’ai soutenu jusqu’au dernier moment, et je vou- 
drais quasi’que c’eût été aussi le dernier de ma vie. 

Au reste, monsieur, je suis aussi sensible que je le dois à toutes 
les bontés que vous me témoigner dans la lettre que vous me faites 

MtM. Mil.. — IV. 7» 
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l'honneur de m’écrire. Soyez persuadé, je vous supplie, que j’en con- 
serverai le souvenir tant que je vivrai , et que vous aurez toute ma 
vie en moi un serviteur que sa méchante fortune vous rend bien 
inutile. 

P. S. J’ajoute un mot à cette lettre pour avoir l’honneur de vous 
dire, monsieur, qu’il peut y avoir des gens qui ont bien fait, que je 
ne nomme pas; mais je ne parle que de ce que j’ai vu. 

.Au reste, monsieur, vous voyez bien par la franchise avec laquelle 
j’ai l'honneur de vous écrire, que cette lettre n’est que pour vous, et 
pour le roi , si vous jugez à propos de la lui montrer. 

Je ne rendrais pas justice à M. de Moutperoux, si je ne disais 
pas qu’il a fait en galant homme et en homme de courage. 

iM. le mai'échal de Tallard et M. le maréchal de Marcin, étant i 
ijc U ImUîIIc 1 V 1 11^1 ' 1* » î • I 

a'ifnrh>U'(t la tele des i^rdcs le i3 du mois d août dernier, virent les ennemis 

M. le mariiiial luarchairnt à nous sur huit colonnes, ün fit prendre les armes 
de TeiUrJ. aux dcux armées, qui n’étaient point encore mêlées, pour ne pas com- 
niuitiquer à celle de B.ivière, en faisant le service conjointement, la 
l'atale maladie que nos chevaux avaient apportée d’Alsace. 

l.a situation de notre droite était assez embarrassante ; il y avait 
un village qui joignait le Danube, trop éloigné du ruisseau qui nous 
couvrait pour en défendre le passage, et cpii en était aussi trop 
proche pour pouvoir faire passer les lignes entre ledit village et 
ledit ruisseau, d’autant plus que le terrain qui était entre deux était 
absohimcnt soumis à une hauteur qui était du côté qu’occupaient 
les ennemis. 

Cela réduisit .M. le maréchal de Tallard à la nécessité de garder 
ce village. 11 y mit d’abord neuf bataillons et quatre régiments de 
dragons à pied, parce que les chevaux de ces derniers étant presque 
tous morts de la contagion, ils étaient plus en état de rendre ser- 
vice de cette façon qu’ils n’auiaicnt pu faire à cheval. 

^ ( .eU« pièce se trouve en ongififtl dans les archives du dé|wt de la guerre , vol- 1701. 
n* a 1 5 . 
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Il appuya la droite de la gendarmerie à Dlindlieim : elle était com- 
posée de huit escadrons; la brigade de Broglie, composée de cinq, 
la joignait; ensuite la brigade de Grignan, réduite à pareil nombre,^ 
la maladie ayant si fort diminué les escadrons qu’il les avait fullu 
doubler. 

Ce corps composait toute la première ligne de cavalerie de l’ar- 
mee de M. de Tallard; l’aile droite de M. le maréchal de Marcin 
commençait après sans intervalle. 

Comme l’ordre qu’avaient ces troupes était de chaîner les enne- 
mis, sans les laisser former, quand ils passeraient le ruisseau, on n’v 
avait point mêlé d’infanterie, afin qu'elles pussent se porter plus di- 
ligemment où elles seraient nécessaires, et parce ipie le terrain était 
absolument ouvert devant elles; mais on avait placé les trois bri- 
gades de Royal, de Languedoc et de Zurlauben derrière, qui tenaient 
presque la même étendue que la cavalerie, tant pour la soutenir si 
elle était poussée, y ayant des sources propres à poster de l’infan- 
terie où elles étaient, que pour être à portée île ratlaquer le village 
s’il venait à être force, parce que de ce po.ste dépendait tout, et que 
les ennemis avaient jeté les deux tiers de leur infanterie sur leur 
gauche, qui y étaient directement opposés. 

Notre seconde ligne était composée de dix escadrons de la bri- 
gade deSilly, de neuf-bataillons et deux brigades de la Baume, de 
Stref; celle de la Vallière était en une espèce de ré.serve .auprès du 
■ village. 

Voilà la première disposition, trè.vforte, puisque ledit village était 
bien garni, puisqu’il y av’ait une ligne de cavalerie qui le joignait 
prête à SC porter sur le ruisseau, que cette ligne était soutenue 
d’une ligne d’infanterie, celle-là, d'une autre mêlée de cavalerie cl 
d’infanterie, et enfin qu’il y avait, outre cela, un petit corps de réserve. 

C’était là la situation des troupes quand la bataille commença. 

Voici ce qui arriva : les ennemis firent passer vingt liataillons 
pour venir attaquer notre village. Ceux qui le défendaient soutinrent 
cet eflort avec vigueur; et comme ces premiers se retiraient, M. de 
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Ziirlauben les chargea en flanc avec trois escadrons de la gendar- 
merie qui firent a.sse* bien leur devoir. 

Les ennemis, voulant .soutenir leur infanterie, firent passer le 
ruisseau à de leur cavalerie; cinq esi’adrons se formèrent en deçà et 
vis-à-vis lie la gendarmerie. D’abord on la fit marcher pour les char- 
ger. M. de Zurlaubcn était à la tôle; mais quoiqu’il y eût huit esca- 
drons de notre côte, ainsi que je viens de le dire, les cinq des en- 
nemis soutinrent leur choc et les firent plier. 

Lu seconde ligne de faile droite de cavalerie marcha pour les at- 
taquer; mais elle ne les enfonça pas non plus. Pendant ce temps-là 
ces premiers défilaient toujours; et, avant que nos gens fussent ral- 
liés, il se trouva un corps assez considérable de formé. 

I.es ennemis ne passaient pas le ruisseau avec moins de diligence 
vi.s-,à-vis l’aile droite de M. le maréchal de Marcin. La cavalerie qui 
la composait et faile gauche de l’année de M. de Tallard marchèrent 
conjointement pour les charger; mais, quoique supérieure en nombre, 
la charge des iiûtrcs fut inutile : les ennemis ne furent point rompus. 

I.a seconde ligne, qui vint pour .soutenir la première qui avait 
été rejHuissée, ne fut pas plus heurcu.se; en sorte que le temps qu’il 
fallut pour rallier tout cela ayant donné aux ennemis celui d’ache- 
ver de se former en deçà, ils firent passer tant de cavalerie, qu’ils 
se ti'ouvèrent en état de se servir contre nous de la supériorité que 
leur donnait le nombre; car les deux tiers de leurs forees et de leurs 
troupes d’élite étaient employés contre notre droite, qui ne faisait 
pas le tiers des nôtres, le corps d’armée de félectour étant encore 
-sur la gauche de l’armée de M. de Marcin". 

Je ne dirai point que les ennemis, ayant rattaqué le village pen- 
dant ce temps-là, en furent encore repousses, ni que M. de Cléram- 
bault, qui y commandait, croyant être trop faible, avait dégarni sans 
ordre cette ligne d’infanterie qui était derrière la cavalerie, pour en 
faire rentrer une partie dans le village et en rapprocher l’autre. 

Je ne parlerai point non plus d’une charge qui se fit avec ce qui 
s’était rallié de cavalerie et de neuf bataillons de la seconde ligne 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE.— 170V 575 

d'infantcrio, laquelle pourtant ébranla la première ligne îles enne- 
mis, et qui aurait eu plu.s de succès si la gendarmerie et la cavale- 
rie n’avaient pas plié et n’avaient pas abandonné cette |)au\Te infan- 
terie, parce qti’il faudrait étendre cette relation à l'infini, et je me 
contenterai de faire voir que la bataille a été perdue , premièrement , 
parce que la gendarmerie n’a pu enfoncer les cinq escadrons anglais 
dont j’ai parlé ci-dessus; parce que la droite de M. de Marcin et la 
gauche de M. de Tallard n’ont pu non plus accabler ce qui était 
devant elles, avant qu’ils fussent fortifiés en continuant de passer le 
ruisseau; parce que les deux secondes lignes de droite et de gauche 
de la cavalerie n’ont pas mieux réussi, et enfin parce que la seconde 
ligne d’infanterie a été abandonnée. 

Il y a eu tant de relations sur ce qui s’est passé dans le village, 
qu’il serait inutile d’en reparler; et je crois que, quand celle-ci aura 
été lue, on verra bien clairement que le mulheur qui nous est ar- 
rivé est venu de ce qu’on n’a pas fait plier les ennemis aux premières 
charges, et de ce que toute leur force, ayant tourné vers la droite, 
la gauche, qui n’était attaquée que par un corps inférieur, s’est con- 
tentée de soutenir avec .succès sans s’ètrc cnre en état de nous se- 
courir. 


Je satisfais autant qu’il m’est possible à l’ordre que vous m’avez 
fait l’honneur de me donner, de vous faire un détail exact de ce que 
j’ai vu pendant la bataille d’Ilüchstctt; je le ferai avec la sincérité 
dont je me pique à l’égard de tout le monde, et de laquelle je suis 
incapable de me départir, principalement quand il s’agira de vous 
obéir, et heureusement M. le marquis de la Frcxelièrc m’ayant mis 
en état de vous en rendre un compte plus exact , m’ayant ordonné 
^de le suivre dans l’action, pendant laquelle il se porta continuelle- 
ment delà droite à la gauche, commandant l’artillerie des deux ar- 
mées cette journée. 


Lettre 

df 

M. le baron 
de Quinrv 
AM. de' 
CbaniiiUirt. 

I)ti ciitni{> 
de iUgnenaii, 
i8 aepicmhre 

*704'. 


* Celle pièce «c trouve eo ongioal dam les archives du dépôt de la guerre, vol. 1751, 
u" 39 . 
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Vous m<! periiieltrez, monseigneur, pour vous rendre l’action plus 
sensible, de la reprendre plus loin; et je crois que je dois vous 
marquer que rarmée commandée par M. le maréchal de Tallard ar- 
riva le 3 août à Gessertsliauscn, (jui est à deux lieues d’Augsbourg, 
et qu’aprés y avoir séjourne Ueu.x jours, celle du roi, commandée 
par M. le maréchal de Marcin, et quelques troupes de l’électeur, en 
partirent le 6, aussi bien que celle de M. de Tallard, pour s’appro- 
cher de Lauingen , où les deux armées passèrent le Danube le i o, sur 
trois ponts. 

M. le marquis de la Freïolière eut ordre ce même jour d’aller atta- 
quer le ebêteau de Ddlingcn, qu’il prit au bout de six lieures, quoi- 
<ju’il fût très-fort, avec deux cents liommes prisonniers de guerre, 
après y avoir perdu un commissaire provincial et huit canonniers. 
M. le maréchal de 'fallard y prit son quartier, et on y séjourna 
le I I . 

Les armées se mirent en marche le ta pour aller à Blindheim, 
et M.dela Freielière reçut un second ordre de partir à la pointe du 
jour avec quatre pièces de vingt-quatre et deux compagnies de Robecq 
pour attaquer le cliAteau d’I lôchstctt : il y trouva deux cent cin- 
quante hommes de Navarre qui la veille s’étaient empares de la ville. 
Après avoir reconnu le lieu le plus propre pour y poster son canon, 
il reçut ordre de .M. de Tallard de revenir incessamment, les en- 
nemis marchant i nous pour nous attaquer, et on chemin il reçut 
celui de retourner prendre llüchstctt, les ennemis s’étant retirés, 
ce qu’il fit, avec la garnison prisonnière, consistant en cent hommes, 
après quatre heures d’attaque : on y perdit un commissaire d’artil- 
lerie et dix canonniers. Il revint après son expédition, et trouva l’ar- 
mée campée, la droite i Blindheim, sur le bord du Danube, qui 
était le quartier de M. de Tallard, le centre à Sclivvenningen, qui 
était celui de M. de Marcin, et la gauche appuyée à un bois qui ré- 
gnait le long d’nn coteau. L’clcclcur prit le sien é Sondorsheim , 
qui était à une portée de canon derrière Blindheim. Notre armée 
était sur une éminence, et il y avait dans le fond un ruisseau et un 
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marais, cependant rendu pratirablc par une longue sécheresse. La' 
terrain de l'autre côté était aussi une éminence , mais un peu supé- 
rieure à la nôtre. 

Le 1 3, à six heures du matin, on fut averti par les gardes avan- 
cées que les ennemis venaient sur plusieurs colonne.s de l'autre côte 
du niisseau. On battit aussitôt la générale et l'assemblée en même 
temps, et les armées furent mises en bataille dans l'ordre qu’elles 
étaient campées, comme je viens d'avoir l'honneur de vous l'ex- 
poser. 

M. de Tallard, après avoir examiné leur marche, reconnut qu'ils 
déterminaient absolument la colonne qui marchait le long du Da- 
nube à venir attaquer le village de Blindheim, ce qui lui fit prendre 
le parti de retirer vingt-sept bataillons de son centre et quatre ré- 
giments de dragons pour les y jeter, ce village ayant près d’un quart 
do lieue d’étendue, et lequel fut, dans le moment, retranché à la 
faveur des haies. Par cette disposition, la gauche de la cavalerie de 
■M. de Tallard fut jointe à celle de la droite, et il ne resta plus d’in- 
fanterie que les brigades de Tressesson, de Beuil et de Belleisle, 
(|ui restèrent à la seconde ligne ; la droite de la cavalerie de Marcin 
se trouva aussi jointe, et tout cela ensemble formait l’aile droite de 
toute l’armée; suivait ensuite l'infanterie de Marcin et trois régi- 
ments do l’électeur en deux lignes, et le village de Schwenningen 
devant soi, y nyant seulement fait avancer des piquets à la tête de ce 
village : c’était M. le marquis de Blaiuville qui y commandait. La ca- 
valerie de l'électeur et le reste de celle de Marcin formaient l’aile 
gauche, et un corps d'infanterie qu’on avait mis dans le bois termi- 
nait la gauche de toute l’armée. 

M. le marquis de la FnMelière distribua avec diligence son artillerie: 
quatre pièces de vingt-qualre furent mises sur une éminence è cent pas 
du village de Blindheim, pour battre en flanc tout ce qui viendrait 
pour l’attaquer; huit pièces de huit auprès pour battre ce qui parais- 
sait on Iront; autant devant la gendarmerie , et, suivant toujours cette 
même ligne, il en plaça quatre-vingt-dix jusqu’à la gauche. Voilà, 
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mouseigneur, ]a disposition generale de toute l’armce, et j'ai cru 
«ju'll était néce.ssaire de vous l’exposer pour juger des mouvements 
<pii en ont été suivis; 

Les ennemis approchant toujours et étant à portée de canon, 
M. de la Erezclière commença à faire tirer par la droite, et ce fut i 
neuf heures. Le reste de l’artillerie suivit, et on peut dire <jue le feu 
fut si vif jusqu’à midi et demi, que la mousqueteric ne l’eût pas été 
davantage. On y était excité par l’elTct extraordinaire qu’elle faisait, 
chaque coup perçant leurs bataillons, et quelques-uns en écharpe; 
et de la manière même que les ennemis étaient postés, il n’y eut 
j>as un coup de perdu. Nous apprîmes même par des rendus qu’on 
leur avait tue près de deux mille hommes, et qu’ils avaient été con- 
traints d’attaquer une heure plus tôt, ne pouvant plus rester sous 
un tel feu. 

Depuis neuf heures jusqu’à midi et demi, les ennemis furent oc- 
cupés à faire filer des troupes sur leur droite, et pendant ce temps, 
l’électeur et M. de Marcin vinrent à la nôtre, applaudissant fort à la 
disposition qu’avait faite M. de Tallard pour sa droite et pour le 
centre, et étant tous d’opinion que le grand effort des ennemis se- 
rait à la gaucho do toute l’armée, ce qui y fit porter en diligence 
l’électeur et M. de Marcin. 

M. de Tallard, n’ayant plus rien à faire ni à changer à sa disposi- 
tion, resta au centre avec une partie des ollicicrs généraux de son 
armée, pour examiner le mouvement des ennemis, qui continuaient 
toujours à filer par leur droite; et jugeant qu’ils ne seraient point en 
état de l’attaquer de plus de deux heures, comme c’était aussi le 
sentiment de ces messieurs, on lui conseilla de faire un tour à la 
gauche, afin de voir par lui-même en quel état elle était, ce qu’il 
fit dans le moment, ne se faisant suivre que par M. de la Frerelière, 
et il ordonna à tout le reste de l’attendre dans cet endroit. 

Ün quart d’heure après son départ, qui était à midi et demi, le 
village de Blindheim fut attaqué par huit bataillons soutenus par un 
pareil nombre; M. de Tallard, eu étant averti par le feu, quitta fé- 
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lecteur, qu’il avait joint, et courut à notre droite, qui avait repoussé 
les ennemis avec l’aide des trois escadrons de gendarmerie de la 
droite, qui, tombant sur leurs flancs, achevèrent de les tailler en 
pièces, et contraignirent le reste de repasser le ruisseau, mais qui 
furent obligés de revenir en désordre par le feu de quelques batail- 
lons ennemis qui se trouvèrent bordant le ruisseau, et ne se ral- 
lièrent que derrière un autre ruisseau qui coulait dans un chemin 
creux qui traversait Blindbeim , derrière lequel était asseï loin notre 
seconde ligne. I>es ennemis ne manquèrent pas d’en profiter et 
passèrent quelques escadrons qu’ils avancèrent jusque sur le bord de 
ce ruisseau, et que nous ne pouvions repousser à moins que de le 
pa.sser devant eux. Vous juger bien, monseigneur, qu’il fallut une 
grande diligence pour retirer nos douie pièces de canon ; cependant 
nous le fîmes sans en rien perdre. M. de la Frezelière se porta dans 
le village de Blindbeim, où il avait envoyé quatre pièces de canon, 
pour mettre dans un flanc qui incommoda terriblement les enne- 
mis, ayant toujours été tiré à cartouche; et y ayant donné ses ordres, 
il en sortit par la gauche, où il trouva la droite de notre première 
ligne dans la situation où j’ai eu l'honneur de vous la dépeindre. 
On fut obligé de prendre deux bataillons du Royal pour longer le 
ruisseau, ce qui fit retirer les escadrons des ennemis et donna le 
moyen à la droite de notre première ligne de reprendre son pre- 
mier poste. 

Les ennemis se servirent de ce temps pour faire passer le ruis- 
seau à beaucoup de leurs escadrons et bataillons, et formèrent une 
ligne de cavalerie qui cependant nous prêtait le flanc par la droite. 
Personne ne songeait à en profiter; et M. de la Frezelière, qui atten- 
dait que les ennemis fussent repoussés pour faire avancer son ca- 
non à mesure, le fit apercevoir aux officiers généraux , qui, suivant 
ses avis, culbutèrent toute cotte ligne et la poursuivirent jusque 
sous le feu d'une infanterie qu'ils avaient derrière un rideau, qui 
ramena notre cavalerie fort en désordre, laquelle se trouva avoir 
perdu beaucoup de terrain après s'être ralliée. Ce fut à peu près 
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tians cc temps que les ennemis se trouvèrent en état de nous atta- 
quer jiartout, cc qu’ils firent effectivement. 

J'ai eu l’honneur de vous dire, monseigneur, qu’il ne nous restait 
pour toute infanterie que trois brigades, qui étaient restées à la se- 
conde ligne. On les fit avancer devant la première pour contenir de la 
cavalerie ennemie qui avait passé par le front, et elles se trouvèrent 
si avancées, qu’elles se virent à la hauteur d’une ligne de cavalerie 
des ennemis qui s’était ralliée. .M. de Tallard arriva en cet endroit 
dans cc moment, et M. de la Freaelière lui proposa de faire faire k 
droite au régiment de Robecq, qui faisait la droite de la brigade de 
Tressesson, pour, étant soutenu de notre cavalerie, faire plier toute 
cette ligne des ennemis, le reste de la brigade étant sufRsant pour 
contenir les escadrons qu'ils avaient en face. Cela réussit i merveille; 
car M. de Saint-Pierre, lieutenant-colonel de Robecq, étant à la tète 
de son bataillon, alla sur les escadrons, cl faisant tirer par manche, 
Gt fuir le premier, ensuite le second et jusqu’à cinq. Notre cavale- 
rie prit ce temps pour charger; mais toute la ligne n’ayant point 
suivi, elle revint fort vite, et nos trois brigades d’infanterie furent 
abandonnées et taillées en pièces par les escadrons des ennemis 
qui les avaient pris en flanc. Le pauvre de Bandeville y fut tué et 
presque tout son régiment , ayant toujours témoigné autant de fer- 
meté qu’aurait pu faire le plus entier régiment. 

M. de Tallard rallia encore notre cavalerie, et, la menant lui- 
mème à la charge, y fut blessé d’un coup de sabre et d’un coup de 
feu. Cette charge ne réussit pas mieux que les autres, nos troupes 
étant toujours ramenées par finfanterie des ennemis, qui toujours 
grossissait, aussi bien que la cavalerie. 

Pendant toutes les charges de cavalerie , les ennemis avaient atta- 
qué plusieurs fois le village de Blindheim, et, voyant que c’était inu- 
tilement, ils se retirèrent et se mirent on bataille à la portée du 
mousquet, et détachèrent de petites troupes qui, faisant leur dé- 
charge sur les retranchements, étaient aussitôt relevées par d'autres, 
et firent cette manoeuvre jusqu’à la Gn de la bataille, portant tou- 
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jours des forces sur le centre do notre droite à la faveur du rideau, 
et voulant, par cette manœuvre, contenir les troupes que nous avions 
dans ce village. 

Vous juger, bien, monseigneur, du remède qu’on pouvait y ap- 
porter, qui était de tirer une partie de l'infanterie de Blindheim 
dont toute la seconde ligne n'avait point encore agi; et il y avait 
lieu d’espérer que, si on eût pris ce parti, les affaires auraient bien- 
tôt changé de face, d'autant plus qu’on nous assure que la gauche 
avait toujours eu l’avantage sur la droite des ennemis. 

Personne n’ayant songé à ce remède, et notre cavalerie étant af- 
faiblie par tant de différentes charges, tout ce que put faire M. de 
Tallard fut des deux lignes d’en former une; mais c’était une faible 
ressource contre deux lignes entières de cavalerie soutenues d’une 
infanterie; et, après avoir perdu considérablement de terrain, cette 
dernière ligne resta en bataille un quart d’heure dans l’inaction , 
aussi bien que les ennemis, qui ne nous avaient jamais attaqués jus- 
qu’à présent, et qui avaient avancé du canon sur la hauteur que 
nous avions abandonnée et qui incommoda fort cette ligne ralliée. 
Elle fit tout d’un coup demi-tour à droite, sans que j’en aie jamais 
pu apprendre la raison , à moins que ce ne fût pour éviter le feu du 
canon que les ennemis avaient avancé, qui n’était pas assez fort pour 
obliger de faire un mouvement aussi dangereux que celui-là devant 
l’ennemi. Je counis joindre M. de Tallard , qui marchait à la tète de 
cette ligne, et l’abordant je vis un de nos escadrons de la droite se 
débander. M. de Tallard envoya M. de Villiers j)our tâcher de le con- 
tenir; mais, le voyant suivi «le plusieurs autres, il ordonna à M. de 
Maisonsel d’aller retirer l'infanterie du village de Blindheim. Toute 
la ligne entière suivit un si mauvais exemple, et les ennemis déta- 
chant sur nous une ligne entière de cavalerie, nous fûmes enveloppés, 
et M. de Tallard fait prisonnier, et M. de Maisonsel ne put arriver au 
village, qui fut aussitôt enveloppé, et les vingt-sept bataillons et le.s 
quatre régiments de dragons se rendirent j»ar comjiosition, chose 
qu’on aura peine à croire. Je ne vous dirai point, monseigneur, à qui 
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on en doit imputer la faute, ne le sachant point par moi-méme, 

vous priant incme de ne m’obliger de parler que de ce que j’ai vu. 

M. de la Frexelière voyant les affaires absolument perdues à la 
droite, et apres avoir sauvé son canon , excepté les quatre pièces du 
village, SC jeta sur la gauche, qui fut avertie que notre droite était 
perdue , et , n’ayant pas un moment à perdre pour se retirer, craignant 
d’être enveloppé, attendit les ordres que M. de Marcin envoya par- 
tout, afin qu’on le fît dans le meilleur ordre qu’il se pourrait. L’in- 
fanterie du centre le fit avec assez de précipitation par le village de 
Bolstett, qu’elle traversait sans s’y arrêter, sans les remontrances de 
M de la Frezelière, qui les obligea de rester pour sauver l’artille- 
rie et les troupes qui faisaient l’arrière-garde avec l’électeur et M. de 
Marcin ; et je puis dire que la retraite se fit en bon ordre. Depuis 
cette jonction, l’électeur faisant charger de temps en temps quelques 
escadrons des ennemis qui venaient è leur poursuite, les ennemis, 
nous ayant suivis une demi-lieue , cessèrent de le faire, et toute l’ar- 
mée arriva sous Lauingen, à trois lieues du champ de bataille, aussi 
bien (jue l’artillerie , dont nous avons perdu dix-neuf pièces de l’ar- 
mée de Tallard, encore furent-elles prises près d’Hôcbstett, où nous 
les avions menées. On fit travailler la nuit à deux ponts sur le Da- 
nube, et on envoya la cavalerie toute la nuit à Ulm. On fit filer par 
le pont de Lauingen l’aiAillerie et les gros bagages, et l’infanterie et 
une brigade de cavalerie restèrent jusqu’à quati-e heures après midi 
le lendemain, qui est le temps où tout se trouva passé; et, après avoir 
évacué Lauingen et en avoir rompu les ponts , l’armée marcha sous 
Ulm, et le lendemain alla camper à Wiblingen, de l’autre côté de 
riUer, où l'on assembla un conseil de guerre qui résolut qu’on rejKis- 
serait en France. Voilà , monseigneur, succinctement ce que j’ai vu 
dans cette malbeurcusc journée. Je vous demande la permission 
de vous ajouter les fautes que j’ai remarqué qu’on y a faites. 

La première, qu’après avoir passé le Danube on devait attendre, 
entre Dillingcn et Lauingen, qui était un poste sur, les troupes de 
l’électeur qui nous devaient joindre quelques jours après; cela au- 
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rail donné le temps à l’amice de M. de Tallard de se reposer, en 
ayant extrêmement besoin, et nous eût rendus supérieurs aux en- 
nemis. 

On devait confondre les deux armées et n'en faire qu’une, ce qui 
aurait donné une autre disposition le jour de la bataille, notre aile 
droite n’ayant pas eu un si grand front de cavalerie sans infan- 
terie. 

Je crois que la moitié des troupes qu’on avait mises dans le vil- 
lage de Blindhcim eût sulB pour le garder, et le surplus nous eût 
été d’une grande utilité, et aurait rendu plus ferme notre cava- 
lerie. 

Dès lors qu’on avait pris le parti de passer Dillingcn , on pouvait 
appuyer la droite de notre armée k Hüchstett et la gauche au bois; 
cela nous aurait donné un front médiocre, et peu de monde ayant 
suffi dans Ilûclistett pour le garder, nous aurions eu trois ou quatre 
lignes l’une sur l'autre, et les ennemis ne nous auraient jamais at- 
taqués. 

Je trouve que si on s’était porté plus près du ruisseau, on auiail 
été en état de culbuter tout ce qui aurait voulu le passer; et outre 
qu’on n’était pas à portée, c’est qu’étant plus avancé, vous évitiex l'in- 
convénient d’être séparé par un ruisseau de votre seconde ligne. 

Nous avions une retraite très-dangereuse à faire, et on ne l’a que 
trop éprouvé par ce qu’il en a coûté eu la faisant, et les ennemis 
avaient des bois qui étaient très-favorables, et qui auraient rendu 
leur perte médiocre s’ils eussent perdu la bataille. Il me parait que 
les raisons étaient assez suffisantes pour ne point hasarder de sc 
mettre dans un poste où l’on pouvait être attaqué, ce qui me con- 
lirinc dans l’opinion que les généraux n’ont jamais su au vrai la 
force des ennemis, et ne les ont pas crus en état de nous venir com- 
battre; s’ils l’avaient cru, ils n’y seraient jamais venus. 

Mais la plus décisive, selon ma pensée et celle de bien d’autres, 
est le malheur de l'absence de M. de Tallard, quand la droite fut 
attaquée; car, s’il y eût été, il n’aurait pas soulTert que les trois 
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escadrons de gendarmerie eussent chargé les ennemis que toute la 
■ ligne n’eût suivi, et se serait approche du ruisseau, ne s’en étant 

tenu éloigné que pour la mettre à couvert du feu du canon des 
ennemis. 

Il me reste à vous dire, monseigneur, que j’ai appris, par un ca- 
pitaine de Navarre qui a été renvoyé , que les ennemis avaient 
soixante et dix bataillons et cent quatre-vingt-deux escadrons; qu’il a 
vu l’état des morts et blessés, montant pour les premiers à quatre 
mille huit cent soixante-cinq hommes, et sept mille sept cent trente- 
deux de blesses. Vous savez, monseigneur, que notre armée avait 
soixante et seize bataillons et cent quarante-quatre escadrons; notre 
perte n’aurait pas été approchant de celle des ennemis, sans les 
vingt-sept bataillons et les quatre régiments de dragons prisonniers; 
mais nous avons beaucoup perdu dans notre retraite par les bles- 
sés, malingres et maraudeurs que les hussards et paysans ont 
échinés. 

Je voudrais, monseigneur, pouvoir vous donner do plus grands 
éclaircissements sur la manière dont se sont comportés dans cette 
action les ollicicrs généraux et autres; je puis vous assurer que tous 
ceux que j’ai vus ont bien payé de leur personne; mais, entre autres, 
M. le marquis de la Frezelière, qui non-seulement a agi en général 
d'artillerie, mais encore en général d’armée , et je vous puis assurer, 
monseigneur, qu’il n’y a personne dans les troupes qui pût plus di- 
gnement que lui remplir la place d’officier général : c’est un témoi- 
gnage que toute l’armée vous rendra comme moi. 

Je me trouve très-heureux, monseigneur, de la confiance que 
vous me faites l'honneur de me témoigner; je ferai tous mes efforts 
pour la mériter de plus en plus. J’ose pourtant vous assurer que vous 
ne la pouvez accorder é qui que ce soit qui vous soit plus parfaite- 
ment dévoué , etc. 

l.oirt Je vous envoie, monsieur, la copie de la lettre que j'écris à M. de 

M, do Chamillart, pour lui demander la charge de commissaire général 
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de la cavalerie. Je lui fais un petit détail de ce qui s'est passé de mon 
côté , M. le maréchal de Tallard , qui est pris prisonnier, ayant asseï 
de choses à mander sur son compte sans parler des particuliers. Il 
m’a vu charger trois fois avec ma brigade, et me lit l’honneur de me 
dire qu’il était content , et qu’il aurait .souhaité que la gendarmerie 
qui était sur ma droite eût fait de même; je n’ai pas vu d’olTicler 
général pendant toute l’action à ma tète. Tonte l’armée crie fort 
contre la disposition de M. de Tallard, et effectivement je crois qu’il 
aurait mieux fait de ne pas mettre toute son infanterie dans le vil- 
lage où sa droite était appuyée, et de mettre plus de troupes i son 
corps de bataille, qui est l’endroit par où les ennemis ont gagné la 
bataille. On peut dire aussi sans médisance que MM. les ofliciers 
généraux n’ont été d’aucun secours à M. le maréchal ; ils ont laissé 
passer aux ennemis un marais et petit ruisseau que nous avions 
devant notre camp sans le défendre, et les ennemis étaient en deçà 
sur trois lignes avant que personne eût chargé. M. de Marcin de son 
côté n’a pas voulu aider de scs troupes l’armée de M. de Tallard, 
quoiqu’il lui en ait envoyé demander pendant l’action. Je ne vous 
ferais pas tous ces détails si je ne vous envoyais ma lettre par M. le 
marquis de Kieux, qui est de mes amis, et qui a bien voulu s’en 
charger. Je vous prie de ne la montrer à personne. Ce qu’il y a de 
plus malheureux dans cette action, c’e.st que M. de Cléramhault, 
lieutenant général, qui commandait les vingt- sept bataillons qui 
étaient dans le village de la droite et douze escadrons de dragons, 
n’ait pas songé à se retirer avec ce corps; il s’est noyé dans le Da- 
nube à quatre heures du soir, deux heures avant la fin de l’affaire, 
la tête lui ayant tourné. On condamne fort M. de Blanzac, qui com- 
mandait sous lui, de ne s’être pas retiré, et d’avoir fait une capitu- 
lation aussi honteuse. Si ce corps s’était retiré, comme il n’y avait 
rien de plus possible, les ennemis perdaient autant que nous, et 
nous n’aurions pas été obligés de quitter le pays. L’armée do M. de 
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Tallard perd vingt mille bommes dans cette occasion , tues ou pris, 
et les ennemis avouent dix mille hommes tues ou blesses. Les en- 
nemis avaient plus de vingt-cinq mille hommes plus que nous, de 
leur aveu. Le canon a commencé à tirer de part et d’autre entre huit 
et neuf heures du matin ; il y en avait plus de quatre-vingts pièces 
de chaque côté. On a commencé à charger à onze heures du malin, 
et cela a duré jusqu’à six heures du soir. Voilà en gros le détail de 
celte aflairc. Comme je ne sais pas si mon père est en Auvergne, je 
vous prie de lui envoyer ma lettre avec l’état des officiers du régi- 
ment tués ou blessés. Son pauvre régiment d’infanterie a été tout 
tué; il n’en reste que le sieur Sauge, major, qui a deux coups de 
mousquet, qui serait mort si je ne l’avais retiré chez moi et n’avais 
pris soin de le faire panser. Je vous serai très-obligé de vouloir bien 
écrire à M. de Chamillart en ma faveur. Quoique je sois persuadé 
que le roi ne me donnera pas celte charge, je ne veux pas avoir à 
me reprocher de ne l’avoir pas demandée. Je viens de faire une cam- 
pagne bien fatigante et bien périlleuse, et qui, je vous assure, fera 
prendre à bien des gens le parti de la retraite; et si le roi no donne 
pas quelque gratification aux officiers du régiment, il leur sera im- 
possible de le remettre. 

Voici, monsieur, le seid moment que j’ai pu avoir depuis notre 
malheureuse bataille d’Hôchstctt; et comme mes blessures me 
donnent un peu de relâche, j’essayerai de vous informer de ce que 
j’ai vu dans cette affaire, que j’avais crue être le comble de notre 
bonheur, et qui a été tout le contraire, par l’envie que M. le ma- 
réchal de Tallard a eue de combattre. 

Les ennemis, ayant été avertis que nous avions passé le Danube 
à I-auingen, quittèrent la Bavière, et, ayant assemblé à Donawerl 
toutes leurs forces, passèrent en même temps, supérieurs à nous de 
((uarante à cinquante escadrons et de quelques bataillons. Nous mar- 

‘ Celle pMce se Irouve en copie dans les arcliîves du dépôt de la guerre, vol- 17&0. 
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chàmes les uns aux autres, et nous nous portâmes en bataille sur 
deux lignes à une petite lieue d'Hôclistclt, la droite au Danube et 
la gauebe à la montagne et k un bois, une réserve derrière, un vil- 
lage à notre droite dans un coude du Danube, ce qui a été la perte 
de M. le marécbal de Tallard, faute d’un pont pour retraite en cas 
de besoin; un autre village au centre à la tête de nos deux lignes, 
où nos forces d’infanterie étaient .sous les ordres de M. de Blainville, 
et qui ont toujours battu les ennemis. A notre gauche, nous avions 
un village devant nous que noils brûlâmes; cette gauche était ap- 
puyée sur un Lois qui valait mieux que tous les villages, puisqu'il 
n'était pas d’une si grande garde. 

Le long de ces villages régnait sonlemcnt un. rui.sseau de deux 
pieds de large, qui formait un petit marais très-desséclié à cause des 
grandes chaleurs, ce qui a trompé beaucoup de nos généraux, qui le 
croyaient plus mauvais. Ce ruisseau était la seule séparation qu’il v 
eût entre les deux armées. Celle des ennemis vint se mettre devant 
nous en bataille à six heures du matin , de manière que cette grande 
plaine se trouva toute noire et couverte de troupes; et à sept heures 
trois quarts commença une canonnade des plus rudes de [)art et 
d’autre, et où la droite de M. de Tallard avait toujours la supé- 
riorité sur les ennemis, leur ayant fait replier deux fois leur gauche 
qui venait se former devant nous. 

Sur les dix heures, les Anglais qui conipo.saient cette gauche vou- 
lurent tenter le passage de ce ruisseau devant M. de Tallard; mais 
ils furent repoussés avec perte considérable. Son altesse électorale, 
qui se portait par tous les lieux les plus exposés,partit à toutes jambes 
de la gauche pour venir 4 la droite de M. Ictuaréchal de Tallard, 
où l’afTaire commença fort vigoureusement au moment qu’elle arriva, 
qui était sur les onze heui-es. Notre aile droite de cavalerie, com- 
posée de la gendarmerie du roi qui était près du village, fut atta- 
quée par la cavalerie anglaise, laquelle fut d'abord repoussée jusque 
sur l’infanterie qui se disposait A attaquer ledit village de M. le ma- 
réchal de Tallard, ce qui fut cause que son altesse électorale s’y 
MÉu. an.. — >v. 7â 
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porta en même temps; mais y ayant trouve une (1ère disposition, 
notre infanterie retranchée à vingt pas des ennemis, retourna sur 
l'heure à la cavalerie; mais, en sortant du village entre les deux 
feux, nous aperçûmes quelques escadrons de notre gendarmerie 
en fuite qui nc«sc ralliaient pas, ce qui obligea l’électeur à dire à 
ses adjudants généraux, auxquels il avait ordonné de ne le pas quit- 
ter : • Voilà la gendarmerie qui se sauve; est-il pos.sihle? Allct, nies- 

• sicurs; ditcs-leur que je suis ici présent; ralliez-les, et qu’ils re- 

• tournent à la charge. • 

Ce fut dans ce moment que, partant de la main, je courus aux 
gendarmes, et leur ayant dit plus que l’électeur ne nous avait or- 
donné, quelques-uns se rallièrent et revinrent à la charge; ce fut 
dans cette occasion qu’ayant enfoncé un escadron anglais, quelques 
gendarmes qui étaient avec moi ayant été tués, je reçus deux coups 
de sabre sur la tète, un coup d’épée qui me perce le bras, une con- 
tusion d'une balle à la jambe, et mon cheval blessé; alors étant en- 
vironné de toutes parts sans espérance de salut, je fus pris |iar un 
oflicier, lequel, m’ôtant un de mes pistolets qui me restait, me dit, 

• 11 y a bon quartier, suivez-moi ; je vous ferai bien panser, et donnez- 

• moi votre croix, • qui est celle de l’ordre de Wurtemberg que je por- 
tais. Il la détacha lui-même et la prit avec la chaîne d'or; et pour en 
être mieux traité et éviter tout autre malheur, j’eus la faibbsise de lui 
donner cent trente-quatre louis d'or que j’avais en une bourse; mais 
tout autre en pareil cas en aurait peut-être fait autant pour les at- 
tendrir et éviter d’être massacré. 

Il y eut, dans le même temps encore, une autre charge de la gen- 
darmerie, qui fut également repoussée; mais quelques escadrons 
ayant fait plier la cavalerie anglaise, ceux qui m’emmenaient furent 
obligés de se retirer au galop et d’essuyer toute la bordée de la 
mousqueterie de M. de Tallard qui était dans le village, co qui les 
rompit, et par un grand bonheur je ne fus blessé d’aucune des 
balles cjui pleuvaicnt de toiis côtés; mais celui qui m’emmenait en 
main, ayant reçu un coup qui le lit tomber sur son cheval et l’obli- 
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gea de lâcher la bride du mien qu’il tenait, je la repris au plus vile, 
aussi bien que mes éperons, pour retourner à nos gens; mais quel 
chagrin pour moi quand je vis que les grenadiers à cheval anglais, 
qui avaient déjà été repoussés, retournaient â la charge avec la ca- 
valerie anglaise, et culbutaient derechef toute notre gendarmerie 
et la cavalerie qui la soutenait, et qu'à la faveur d'un si vilain mou- 
vement, toute la cavalerie de leur gauche débouchait le ruisseau et 
occupait déjà notre terrain, de manière qu’en passant au travers de 
leurs lignes je regagnai notre centre, qui était mêlé avec la cavalerie 
ennemie, mais cependant qui soutenait encore mieux son terrain, 
qu’il perdit pourtant à la fin. 

Pendant celle mauvaise manœuvre de notre droite, la gauche, qui 
était composée de la cavalerie et infanterie bavaroise , et de toute l’ar- 
mée de M. le maréchal de Marcin, comme aussi ce que commandait 
au centre M. de Blainville, enfonçaient les ennemis, et par cinq dif- 
férentes charges avaient entièrement battu toute leur droite, de sorte 
que M. l’électeur, qui s’était porté partout dans le centre et à la 
gauche pour encourager tout le monde j>ar sa présence, qui croyait 
alors la première fuite delà gendarmerie rétablie, et qui se trouvait 
maître non-seulement de rarlilleric de la droite des ennemis, mais 
de quantité de drapeaux et étendards, croyait la bataille entièrement 
gagnée. Mais il sut que la droite de notre armée était vigoureuse- 
ment repoussée, à quoi il ajouta foi d’autant plus ai.sément, que les 
fuyards étaient déjà à plus de deini-lieue sur leurs derrières, et que 
tout leur terrain était occupé par quantité de troupes des ennemis; 
et comme on se battait depuis le matin, et qu’il était huit heures du 
soir, il craignit que la gauche ne fût coupée, et lit battre la retraite. 

C'est là où l'habileté de M. de Marcin parut, puisqu’il ne se re- 
tira aucun bataillon ni escadron en désordre, mais toujours redou- 
blant des salves sur coin qui les voulaient suivre ; et prés de Dillin- 
gon cl Lauingen il rejoignit les étendards de la gendarmerie et la 
cavalerie, qui s’y étaient retirées. Alors il apprit avec lieaucoup de 
chagrin que M. le maréchal de Tallard avait voulu périr dans le vil- 

7â- 
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lage, et ne s’élail pas voulu retirer, comme on le lui avait mandé, 
avec vingt-sept bataillons et quatre régiinenls de dragons, et fit par 
là la perte de la plus grande bataille qui ait été donnée. Si ce ma- 
réchal se fût retiré avec scs troupes, il est certain que l'avantage 
était de notre côté , les ennemis ayant perdu beaucoup plus de 
monde que nous dans le choc; nous avions quantité de drapeaux, et 
les ennemis ne nous auraient pu rien faire de toute la campagne, 
au lieu que, par la perte que nous avons faite, nous avons été obli- 
gés de nous retirer, abandonnant tous nos magasins, et nos vivres 
nous étant coupés aussi bien que toute la meilleure infanterie de 
l'électeur cl vingt-trois escadrons, tant de ses dragons que de sa ca- 
valerie qui étaient vers le Tyrol, lesquels, suivant toute apparence, 
ne nous pourront plus rejoindre. Nous sortons avec peu de pain, 
après avoir brûlé une bonne partie de nos équipages. Nous sommes 
enlin venus joindre M. de V illeroy avec les débris de trois armées. 

Je ne puis vous dire de la faute de qui vient une perte si consi- 
dérable; mais il est certain que la gendarmerie et la cavalerie de 
M. de Tallard sont la cause de la perte de cette grande bataille; 
que nous avions trop de bataillons à cette droite, et que dans le 
centre il nous en manquait. D'ailleurs rien n’a été si bien conduit 
que la marche des ennemis, qui nous étaient supérieurs, et qui, 
outre leurs lignes égales aux nôtres par leurs trois attaques, étaient 
en colonnes de cinq à six lignes qui se .soutenaient. Si nous avons 
tort, c’est d’avoir risqué cette bataille dans le temps où les armes 
de France étaient glorieuses de tous côtés; il valait bien mieux faire 
tenir ensemble toutes les forces de l’empire réunies, nous retran- 
cher et ne rien hasarder. Les ennemis se seraient consumés et rui- 
nés, cl auraient été obligés de s’en retourner. Vous savex, monsieur, 
mieux que moi à qui en est la faute. Son altesse électorale et M. de 
Marcin ne voulaient pas hasarder; et s’il l’avait fallu, au moins fal- 
lait-il ra.s.sembler toutes les forces de Bavière qui étaient dispersées 
de part et d’autre, pour la garde des places et passages, qui présen- 
tement n’en sont pas moins perdues. 


Digitized by Google 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704.' 589 

Le duc milord Marlborougli et M. le prince Eugène .sortirent de 
leur camp près de Donawcrt le la août, avec un détachement d’en- 
viron mille huit cents hommes, pour reconnaître les lieux, afin de 
se mettre en état de pénétrer plus avant avec l'armée; mais, quoi- 
que les ponts fussent faits sur le Kessel , l’armée ne pouvait pas 
avancer autant qu’on le souhaitait, l’ennemi étant en pleine marche, 
ce qui fut cause que celle de notre armée fut suspendue jusqii’é 
ce que fou put voir où les ennemis se camperaient. Elle revint sur 
ses pas, et on laissa seulement , le détachement à main droite 
d’un bourg i demi-lieue du camp, ou fou posta pendant le jour 
cent cinquante fantassins dans un petit château, et quatre cents 
hommes furent commandés pour combler un fossé qui était de- 
vant, afin qu’on pût marcher sans aucun obstacle. Les ennemis s’a- 
vancèrent à une heure après midi, avec vingt escadrons, sur les 
travailleurs, qui furent soutenus par le détachement sans là moindre 
perte. 

Notre armée n’était composée que de soixante-six bataillons et 
cent quatre-vingt-un escadrons. Los Anglais formaient faile gauche 
avec quarante-huit hataillons et quatre-vingt-neuf escadrons; les im- 
périaux ou l'aile droite étaient de sept hataillons danois et onze de 
Prusse , et quatre-vingt-douze escadrons des troupes de foinpei'eur. 
de Pni.ssc, de Franconie, de Souabe, de Wurtemberg et des autres 
princes de l’empire, avec une artillerie de soixante -six pièces de 
canon. 

Le 1 3 de ce mois les mouvements du maréchal de Villeroy dans 
le bois de Kintzig et la saison avancée portèrent milord Marlborough 
et M. le prince Eugène à marcher à l’ennemi, dans la résolution de 
l’attaquer si l’occasion s’en présentait, d’autant plus qu’il était dans 
le dessein d’en venir aux mains. Ainsi on passa à la pointe du jour, 
en huit colonnes, le ruisseau de Kessel sur plusieurs ponts qui 
avaient été construits de côté et d’autre. Deux colonnes d’infanterie 

* Celte pièce ve trouve en copie dons tes archives du dépôt do la piicrrc, vol. i^ho. 
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de l’aile droite gagnèrent le long du bois par les hauteurs, et deux 

de cavalerie marchèrent à la gauche de l'infanterie. 

L’aile gauche, qui était formée de l’armée anglaise, garda le même 
ordre et s'étendit jusqu'au Danube. On partagea une partie du canon 
entre les bataillons; le reste suivit l’infanterie. 

A sept heures du matin on marcha par le bourg de Sclmenningen , 
et on arriva en présence du camp des ennemis, qui se retranchaient 
avec leur aile droite dans un assez gros bourg appelé Blindheim, du 
côté du Danube. Ils en avaient devant eux encore un autre fort peu 
éloigné de ce fleuve, appelé Oberglauheim. Un grand nombre de 
milices occupait ces deux postes. Leur aile gauche s'étendait jus- 
qu'aux montagnes et à un bois fort épais, où la plus glande partie de 
l'infanterie de cotte aile était postée. Devant leur camp était un ruis- 
seau fort diflicile à passer; leur lenain était beaucoup plus grand que 
celui que nous avions été obliges d'occuper pour nous mettn; en ba- 
taille. Ils avaient |x)sté, presque tout le long de leur front, plusieurs 
pièces de canon qui liront sur les neuf heures un feu extraordinaire. 
Nous marchâmes jusqu’environ huit heures toujours en colonnes; et, 
après avoir bien reconnu les deux généraux qui couu'naiulaient le 
camp des ennemis, on résolut de les attaquer dans les dispositions 
suivantes ; 

Les dix-huit bataillons de l’aile droite marchèrent à main droite 
vers le bois où renneuù avait appuyé son aile gauche , cl la cavale- 
rie de notre droite, aile droite, s’étendit dans la plaine entre l'infan- 
terie et le bourg d'Oberglauheim ; elle devait attaquer f ennemi avec 
dix bataillons de l’armée anglaise, et leur corps de bataille devait les 
soutenir; le reste de l’infanterie devait atta<|uer le second bourg de 
Blindheim. L'aile droite de l'infanterie fut obligée de marcher fort 
vite et de passer plusieurs déülés, jusqu'à ce (pi’ellc eût pu gagner 
les hauteurs et le bois, ce qui fut cause qu'on ne put donner l’attaque 
qu’à midi, et qu'on demeura trois heures sous le canon des enne- 
mis. La situation ne permettait pas de se servir du nôtre, si ce n'est 
du côté de l’aile gauche , où il y en avait quelques pièces sur une 
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hauteur. Après toutes ces dispositions faites, ou marcha aux enne- 
mis; et l'aile gauche, qui était du côté de la plaine, chargea un peu 
avant la droite. L’infanterie de cette première passa le rnisseau sans 
qu'on le lui disputât; l'infanterie de l’aile droite hit obligée de pas- 
ser plusieurs ruisseaux et défilés; de sorte qu’elle ne fut à portée 
d’attaquer que deux heures apres. Toils les obstacles ayant été sur- 
montés, on commença l’attaque de tous côtés avec un assez heureux 
succès, puisque l’infanterie fit plier du côté droit les ennemis, quoi- 
qu’elle leur fût beaucoup inférieure; la cavalerie de l’aile droite eut 
aussi quelque avantage. L’infanterie anglaise attaqua premièrement 
les deux bourgs, et leur cavalerie passa le ruisseau et occupa assez 
de terrain pour pouvoir se former. L’on était mêlé de tous côtés avec 
l’ennemi. La cavalerie de notre aile droite fut repoussée par la se- 
conde ligne des ennemis pendant qu’on ralliait leur première, que 
nous avions enfoncée; notre infanterie fut aussi obligée de ce côté-là 
de reculer trois ou quatre cents pas jusqu’au bois; on la ramena à 
la charge, et pemlant ce temps-là notre cavalerie fut re|)ou.ssée en- 
core une seconde fois; mais on la rallia bientôt après. L’aile droite 
demeura une demi-heure éloignée de soixante pas des ennemis, et 
les deux partis étaient occupés à donner de nouveaux po.stes à leurs 
troupes. Nous les chargeâmes ensuite pour la troi.sième fois, et notre 
cavalerie fut encore repoussée ; notre infanterie sc mit entre deux , 
et donna sur les ennemis avec une valeur surprenante, l-cs généraux 
et les officiers s’apercevant de la confusion des ennemis , et voyant 
le courage de nos troupes, les attaquèrent derechef avec toutes 
leurs forces du côté de la montagne, de la plaine, des ruisseaux et 
des déniés, et les repoussèrent une lieue loin jusipi’au delà ilu bourg 
de Lutzingeii , ipii est situé au bout de la montagne et du bois où 
l’ennemi s’était retiré ; mais on n’avança pas plus loin , jusqu’à ce (jue 
la cavalerie eût joint. On continua ensuite à faire marcher l’aile 
droite , qui fit reculer les ennemis encore une lieue ou deux , jusque 
par delà le bourg de Morschlingen, où ils firent .semblant de vouloir 
tenir ferme, afin de gagner du temps pour passer un grand marais 
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et gagner Dillingen et Lauingen ; mais nos troupes ne furent j>as plus 
tôt avancées qu’ils prirent la fuite avec prccipiution. L'aile gauche a 
toujours combattu avec peu de succès. Le duc de Mailhorough forma 
la plus grosso partie de son armée au delà du ruisseau, et donna 
plusieurs fois sur les ennemis avec beaucoup de valeur; les oQiciers 
généraux et subalternes le secondèrent avec la même vigueur. On fit 
alors un grand carnage des ennemis, dont une partie se jeta dans le 
Danube, et évita par ce moyen la fureur des autres troupes. Il en '• 
était resté derrière un fort petit nombre pour bloquer les vingt-sept 
bataillons et les quatre régiments de dragons qui , dès le commen- 
cement de l’action, s’étaient retirés à Blindbcim, et s’étaient rendus 
prisonniers de guerre aussitôt qu’ils avaient vu que leur armée avait 
été battue. 

Les deux ailes se joignirent ensemble auprès du bourg de Môrsch- 
lingen, et elles se campèrent le mieux quelles purent. 

M. de Tallard fut fait prisonnier, aussi bien que plusieurs autres 
officiers généraux et subalternes de l'aile gauche et neuf mille 
hommes. 

On ne peut pas savoir encore bien positivement le nombre des 
drapeaux et étendards, l’artillerie ni les munitions qui ont été pris. 
Nous avons perdu beaucoup de inonde dans cette action; il n’y a 
aucun bataillon ni escadron qui n’ait été plusieurs fois à la charge. 

On enverra au plus tôt un état précis des morts, blessés et pri- 
sonniers. Les ennemis font assez connaître d’eux-mémes que leur 
perte monte en morts, prisonniers ou blessés à vingt-cinq mille 
hommes, parmi lesquels sont plusieurs de leurs généraux. 

Le i4 l’aile gauche vint à Steinheim, la droite à Wittislingen, 
ayant devant elle la petite rivière d'Egge. On occupa aussi ce même 
soir Dillingen , que les ennemis avaient abandonné, et où il y avait 
plusieurs de leurs blessés. On s’empara aussi d’un pont de radeaux 
qu’ils avaient fait. La garnison d’Hôchstett se rendit prisonnière de 
guerre. 

Le 1 5 les ennemis abandonnèrent Lauingen, après avoir brûlé 
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le pont du Danube. On s’emj>ara de quelques pièces de canon, 
des munitions et des provisions; il y avait aussi plusieurs de leurs 
blessés. 

Tous nos espions nous confirment qu’ils marcbent à Llin, et que 
la consternation est extraordinaire |iamii eux. 

Pour faire un rapport fidèle de celte bataille, qui, par la bénédicv 
lion de Dieu, esl tournée i notre avantage, il est nécessaire de par- 
ler des mouvements que nous fimes en.suite du combat de Dona- 
wert. Après cet heureux succès, nous passâmes le Danube et après 
le Lech, .sans trouver de résistance; et nous étant rendus maîtres de 
la ville de Khain, nous le fûmes aussi bientôt de toute la Bavière, que 
l'électeur nous avait abandonnée. Nous prîmes donc poste partout 
où nous voulûmes, et entre autres à Aiebach, qui est une très-belle 
ville, et à Schrobenhausen, où nous établîmes nos magasins. Nous 
vînmes ensuite à Friedberg, mi nous campâmes à la vue de l'en- 
nemi, qui s'était venu retrancher devant Augsbourg. Il fut impos- 
sible de l’y attaquer, et nous ne pûmes faire autre chose que de brû- 
ler et saccager son pays, à l'efTel de quoi nous employâmes un 
détachement de quatre mille chevaux qui mirent le feu partout jus- 
qu’à une heure de Munich. Toute la ville de Pnicl; fut aussi ré- 
duite en cendres, aussi bien que tous les villages d’alentour. Voyant 
que l'électeur ne voulait point changer de parti , et qu’il se faisait 
fort de l'arrivée du maréchal de Tallard, on résolut, sans perdre de 
temps, d’attaquer la ville d'Ingolstadt; et le prince Eugène s’étant 
avancé jusqu’auprès de Dillingcn, nous passâmes le Paar, et vînmes 
à Kübcbach, le 4 août, notre aile gauche à Aichach et la droite au 
château de Winden , brûlant tous les villages que nous avions encore 
épargnés entre ces deux campements. 

Le 5 notre armée passa encore la rivière de Paar, près de la ville 
de Schrobenhausen, la laissant à notre droite, et nous campâmes, 

' Celle pièce se trouve eu copie daus les archives du dépôt de la guerre, vol. 1750, 
n* i 5 â- 
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savoir : notre aile gauche 1 Aicliach, et la droite au delà du château 
de W’inden , bnllant tous les villages que nous avions encore épar- 
gnes entre ces deux campements. 

Le 6 , ayant appris que l’électeur de Bavière était sorti de scs re- 
tranchements, et qu’il était venu ramper, par Thierhaupten, de 
l’autre côté du Loch , savoir : à Biherhach et Kloster-Holiheim , on 
résolut de l’observer et d’avancer à Donawert, ce qui fut exécuté, 
toutes les provisions étant déjà arrivées à Neuhourg; en sorte que 
le 7 le général comte de Mcrcy lut détaché de l’armée impériale 
du prince l^uis avec sept cents chevaux pour assurer cette place 
d’un côté, pendant que le hrigadier Baldewin, qui depuis le i 4 
du mois précédent avait été détaché de notre armée, reçut ordre 
d’enfermer la même ville, du côté du nonl, avec ses cinq cents 
chevaux. 

Le 8 notre armée marcha du côté de Sandizell, et celle de l’em- 
pereur de l’autre côté de la petite ville de Pôttmesz, comme on la 
nomme, et qui était déjà toute brûlée. Le même jour nous re- 
çûmes avis que l'cnneini décampait de Kloster-Holzheim et s'ap- 
prochait du Daniihe, et que Tallard s’était avancé derrière lui avec 
des troupes, prenant tous deux leur marchç du côté de Lauingen; 
c’est pourquoi le dur, de Marlborough s’avança le 9 vers Exheim, 
où il mit son aile gauche et sa droite à Dilling. Le prince Louis fît 
marclier son corps à Neuboui^, et laissa au duc de Marlhorough 
vingt-huit escadrons de sa cavalerie impériale et de ses dragons, 
sous le commandement du prince régent de Wurtemhcrg, général 
de la cavalerie, qui vint camper sur notre aile droite, la; 10 le 
duc continua .sa marche vers Rhain, son aile droite à Mittelstâtten 
et sa gauche à Peuchingen, la ville de Rhain à notre front et le quar- 
tier général à Niedcrschônefeld, et pa.ssa le Danuhe sur le pont qiii 
était à Marxheim, afin d’aller camper près de Donawert et d'y ren- 
forcer le prince Eugène. On détacha encore vingft bataillons sous le 
commandement du général Churchill, qui les fit passer sur le meme 
pont et se rendit aussi à Marxheim, et y campa avec toute l’artille- 
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ne , aux mêmes fins de soutenir le prince Eugène si l'ennemi venait 
l'attaquer. 

Le 1 1 dudit mois, a^'ant reçu avis que l'ennemi avait passé le Da- 
nube à Lauingen, aussi bien que le secours de Tallard, et qu’ils- 
étaient campés, leur aile gauche audit Lauingen et leur droite i 
Steinbeim, le prince Eugène, pour se mettre en sûreté, se retira la 
uuit d’auprès de Munster où il était campé, et se posta de l'autre 
côté de la rivière de WerniU, près de Donawert, ayant derrière soi 
le bois de Schellcnbei^; de sorte que notre armée, ayant eu avis de 
ce mouvement, marcha environ 4 deux heures de nuit avec les vingt 
bataillons qui étaient sous le commandement du général Churchill, et 
se rendit à Donawert à huit heures; et de là, marchant avec l'armée 
que commandait le prince Eugène , ils vinrent camper derecher, leur 
aile gauche à Munster près du Danube, leur aile droite s’étendant 
au delà du village d'OppertsIiofcn jusqu’auprès du bois. 

Le 13 les généraux se fussent volontiers avancés jusqu'à Greni- 
heim avec leur aile gauche, et la droite à Schwcnniugen; mais les 
troupes étant par trop fatiguées, on se contenta d'aller seulement 
le jour d'après reconnaître le terrain et de laisser cependant repo- 
ser farmée. Le duc de Marlborough et le prince Eugène vinrent donc 
le I 3 , à cinq heures du matin, avec le piquet du côté de Schwennin- 
gen, et, étant sur la hauteur, ils commencèrent à découvrir les troupes 
de l'ennemi sur la plaine de Blindheim et devant les moulins entre 
Gremheini et Unterglauheim ; et un peu après ils en aperçurent un 
plus grand nombre et même de leurs généraux, qui venaient recon- 
naître le terrain; de manière que les nôtres, quoiqu’ils eussent laissé 
des ordres à toute l’armée de se tenir prête à marcher, toutes leurs 
troupes qui étaient au front étant toujours sous les armes, trou- 
vèrent à propos de retourner sur leurs pas vers leur armée, et d’or- 
donner de préparer les passages nécessaires, et l'on envoya des tra- 
vailleurs près de Dapfheim, }>our faire des ponts de communication 
sur un ruisseau petit, mais haut de bord, pour pouvoir y faire pas- 
ser les troupes. Les généraux furent à peine à l'armée et les tra- 

75 . 
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vailleurs à l’ouvrage , que les gardes avancées de l'ennemi vinrent 
jusqu’entre Schwenningen et Dapilieiin , et même leurs hussards 
firent retirer nos travailleurs jusqu'à notre camp, et obligèrent le 
duc de Marlborough et le prince Eugène de retourner de ce côté-là 
avec tout le piquet et sept escadrons de dragons qui étaient campés 
devant le quartier général ; ils prirent outre cela cinq bataillons 
anglais et la brigade de Ron , avec le bataillon des gardes; là-dessus 
suivit encore une brigade de Hesse et une bonne partie de l'armée; 
mais étant venus au ruisseau où nos travailleurs avaient été repoussés, 
Ils Irouvènmt que les ennemis non-seulement se retiraient, mais 
relovimaient au grand galop vers le gros de leur armée. On renforça 
l’avant-garde, laquelle on laissa sous les ordres d’un général-major, 
et les deux brigades d’infanterie qui étaient dans le village de Dapf- 
heim furent aussi laissées sous le commandement d’un pareil offi- 
cier, qui prit poste dans les haies qui y étaient. On commença de 
voir que toute l'armée ennemie était là assemblée, et que leur camp 
était disposé de cette sorte, savoir : leur aile droite contre Blind- 
heim, et leur gauche à Lutzingen, tout contre un bois. On donna 
le mol, et les ordres furent que tout le bagage de l'armée se retire- 
rait du côté de Donawert, auprès du village de Riedlingen, jusqu'à 
nouvel ordre. Tout fut préparé pour aller à l'ennemi, et l’on lit 
faire des ponts sur la rivière de Kessel, pour faire passer au plus tôt 
l’armée de l’autre côté. Les choses ainsi disposées, on battit la générale 
le i3 à environ une heure après minuit, l'assemblée à une heure 
et demie, la marche à deux, et à trois l’armée commença à pas- 
ser la rivière, marchant sur huit colonnes par-dessus les ponts, sa- 
voir : les impériaux en deux colonnes avec leur infanterie, chaque 
ligne à part, et prirent la droite de tout, ayant deux colonnes de 
cavalerie à leur gauche. Nos troupes marchèrent aussi en quatre co- 
lonnes, savoir : deux d’infanterie à la gauche de la cavalerie impé- 
riale, et doux de cavalerie à la gauche de tout. Ainsi toute l’armée 
se trouva avancée en huit colonnes jusqu’au ruisseau, près de Dapf- 
heim, où les ouvertures étaient faites. Les avant-gardes reçurent 
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ordre de se rendre diacune à leur corps, et les deux brigades d'in- 
fanterie qui étaient restées dans ce village sous le cominandcnicnt 
de M. le gt'-néral-iiiajor de VVilkes, et quinze escadrons de dragons 
que le duc fil commander, formèrent ensemble à la gaucbe une 
neuvième colonne , et l’on marcba ainsi vers Schvvenningen. Dès que 
les neuf colonnes furent arrivées entre ce village et le bois, on fil 
une balte , et l’on ne remarqua pas que l'armée ennemie fil beau- 
coup de mouvement. Le duc de Marlborougb et le prince Eugène, 
qui s’étaient portés sur une hauteur, firent venir près d'eux tous 
les généraux qui conduisaient les colonnes, afin de leur donner les 
ordres nécessaires pour attaquer rcniiemi : il était environ six heures 
du matin. Milord Cuts, lieutenant général, Saint-Pool, général-ma- 
jor, et le brigadier Fergusson furent détachés avec vingt bataillons 
pour soutenir le général-major Wilkes, qui avait reçu ordre d’atta- • 
quer les deux moulins h eau qui sont situés devant le village de 
Blindhcim; sur quoi les ennemis brûlèrent à l'instant tout le village 
d’Unterglaubeim, comme aussi deux moulins à eau et les deux censes 
nommées de Hôfco, outre les villages de \Volpcrt.stetten , Weiler, 
Bergbausen et Schwenenbach , et tirèrent deux coups de canon 
pour rappeler leurs fourrageurs, dont on avait envoyé une [>artie 
au fourrage. Ensuite de cela ils battirent la générale, après l'as- 
semblée, et l'on commença à les voir tous venir en armes devant 
leur camp, leurs généraux et adjudants galopant deçà et delà. Dans 
ces entrefaites nos colonnes s’avancèrent dans la plaine; quatre des 
nôtres marchèrent à gauche, du côté du village de Grembeim, et 
les quatre des trou|>es impériales prirent à droite, vers le village 
de Schwenenbach, laissant Wolpertstetten et Bergbausen à la même 
main. On visita la rivière qui était entre nous et l'armée ennemie, 
et l’on trouva qu’il serait difficile à la cavalerie de la jvasser, parce 
qu’à chaque bord, qui était assez haut, l'eau en était dormante, et 
de plus elle était marécageuse à la droite d'Oberglauheim , comme 
aussi entre Unterglaulieim et les moulins à eau; mais on résolut d'en 
faciliter le passage par le moyen des planches de nos pontons et 
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avec dc.^ fa.soines. L'ennemi lit amener de tous côtés du canon pour 
tirer sur nous; et dès que ie général-major VVilkes commença à ap- 
procher des moulins, il lira vigoureusement, et, entre autres, avec 
des pièces de vingt livres de balles, pour nous empêcher l'approche 
du marais nu du ruisseau qu'on nomme llasclbruck : il était alors 
environ huit heures. Nous finies aiis.sitôt conduire quelques pièces 
de canon à la gauche du village d'Lnterglauhcim, sur le grand 
chemin d'Hôchstett, dont on forma deiiic hatteries, une anglaise et 
une hollandaise, et l'on se canonna vertement, ce qui causa beau- 
coup de dommage de part et d'autre, parce que la campagne était 
unie. Pendant que les impériaux s'avancaient du côté de leur droite, 
les ennemis se servirent de toutes leurs batteries pour les canon- 
rier dans leur marche. Sur les onze heures, notre année étant en 
bataille sur deux lignes, hors quelques escadrons qui formaient 
la ré.serve, on fit promptement cinq ponts avec les planches des 
pontons, et l'on répara le pont qui était sur le grand chemin, 
lequel l'ennemi avait détruit, et l'on ordonna aussi à la cavalerie 
de l’aile droite de se pourvoir de fascines. Le. prince fiugèue s'é- 
tant avancé autant qu'il avait jugé nécessaire pour attaquer l'aile 
gauche de l'ennemi, on ordonna l’attaque générale, et il était en- 
viron une heure après midi quand on la commença. Ce fut le gé- 
néral-inajor Wilkes qui, soutenu par milord Cuts, donna le pre- 
mier, suivant l'ordre qu’il en avait reçu, s'étant avancé pour cela vers 
les deux moulins à eau. Là-dessus on lit jouer de nouveau vigou- 
reii.sement le canon, ce qui servit de signal à l'armée pour attaquer. 
Elle s’avança, en effet, dans le même moment à l’ennemi. L'infante- 
rie s’empara bientôt dos deux moulins, et celle du corps de bataille 
prit jiostc dans le village d'iinterglauheim, tout à fait à notre aile 
droite près du ruisseau, entre les chaufours, ayant devant soi le vil- 
lage d'Oberglauheim , où il y avait plusieurs bataillons des ennemis. 
Mais les impériaux ne' purent pas attaquer aussitôt que nous, parce 
que le terrain où ils s'étaient mis en bataille était tout entrecoupé 
de broussailles et de baies; en sorte qu’ils ne purent point donner 
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qu'une demi-heure après nous. A l'aile gauche , la cavalerie ne fran- 
chit pas le ruisseau sans peine; elle essuya le feu de l'ennemi une 
grosse heure, ayant le village de Rlindheim en flanc et sa cavalerie 
en front , qui repoussa la nôtre une fois, (iependanl comme elle fut 
bien soutenue, elle chassa les ennemis au delà du second ruis.seau, 
appelé Mûhlweiher, à l'endroit où commence sa source, et qui est 
marécageux depuis ce lieu-là jusqu'aux haies du village. Notre cava- 
lerie SC forma de plus en plus en corps derrière le susdit ruisseau, 
essuyant continuellement le grand feu du village, jusqu'à ce qu'enfin 
l'infanterie commença à la couvrir. Au milieu du village d’Unter- 
glauheim et à sa droite, le reste de la cavalerie de notre aile gauche 
passa le ruisseau : c'étaient des troupes de HanovTe et des Danois; et 
les ennemis les ayant attaqués, ils furent aus.sitôt repoussés au tra- 
vers du même ruisseau; mais, notre infanterie les ayant soutenus, 
ils retournèrent à la charge pour la seconde fois, qui ne leur réussit 
pas non plus; néanmoins, à la troisième, le duc de Marlborongh 
ayant lui-même amené quelques escadrons qu’il fit .soutenir par quel- 
ques autres escadrons impériaux du corps de réserve, il les fit avan- 
cer avec quelques bataillons au delà du ruisseau, pour chasser fin- 
fanterie ennemie du village d’Oberglauheim, d'où ils chargeaient 
notre cavalerie en flanc, et là-dessus celle des ennemis commença 
à se retirer. Le prince de Holsteinbeck, général-major, qui était 
tout à l’aile droite de notre infanterie, avait aussi attaqué le village 
d'Oberglauhcim; cependant, comme à sa droite la cavalerie im- 
périale était éloignée de lui de plus de deux portées de iiioii.sqiiet , 
il fut à peine pa.ssé au delà du ruisseau avec trois ou quatre batail- 
lons, que huit ou neuf autres sortis du village lui étaient tombés si 
subitement sur le corps qu’avant que les régiments se fussent for- 
més, celui de Goor étant à l'aile droite, les ennemis rechassèrent 
les troupes impériales plus de cent cinquante pas au delà du lieu 
où elles s'étaient formées en bataille pour attaquer, et le prince 
Eugène étant revenu à la charge , il eut le malheur d'être repoussé 
par trois diflorentes fois avec perte. L'aile gauche avança atissitôt et 
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obligea l’aile droite de la cavalerie des ennemis de s’éloigner en 
fuyant du village de Hlindheim, où il y avait vingt-sept de leurs ba- 
taillons et douïe escadrons de dragons, qui se retranchèrent et se 
défendirent de leur mieux ; en sorte que le général Churchill fut 
obligé de venir seconder milord Cuts et le général-major Wilkes 
pour forcer ensemble ce poste , prenant pour cela son chemin le long 
du ruisseau, et laissant notre cavalerie, qui combattait à sa droite. 
Enlin celle de l’aile droite des ennemis ayant été repoussée, elle sc 
trouva en sc retirant le Danube à dos, et plusieurs escadrons s’y 
précipitèrent et y furent noyés pour la plupart. Le maréchal de Tal- 
lard fut pris sur le bord de ce fleuve; autrement il aurait été forcé 
do prendre le même chemin que les escadrons. Au coiqts de bataille, 
deux brigades d’infanterie, fortes de liuit bataillons et soutenues 
de leur cavalerie, nous tirent quelque résistance. Elles étaient ran- 
gées devant leurs tentes, qui étaient encore dressées; mais, comme 
notre cavalerie renversait les autres qui étaient au centre, craignant 
d’être enfermées , elles firent subitement un mouvement en arrière. 
.Ainsi ces deux brigades, se trouvant canonnées et entourées de deux 
bataillons et de deux ou trois lignes de notre cavalerie, elles vou- 
lurent tenter de se sauver du ceité de Blindheim; mais elles furent 
entièrement taillées en pièces, aucun n’en étant échappé que les pri- 
.sonniers, qui pour la plupart étaient blessés. Voyant que les choses 
ne réussissaient pas si bien à notre aile droite qu’à notre gauche, et 
que le prince de Holstcinbeck avait été repou.ssé au village d’Ober- 
glauheim, le duc de Marlborough trouva à propos de faire faire halte 
aux troupes victorieuses de l’aile gauche, et d'en tirer quelques e.s- 
cadrons et bataillons pour prendre, à Oherglauheim , l’ennemi en 
flanc; mais, avant que ces troupes y fussent arrivées, on eut avis que 
le prince Eugène avait attaqué avec succès les ennemis pour la qua- 
trième fois, et qu'ils se retiraient ayant mis le feu aux villages d'O- 
berglauheim et de Lutzingen. On ht donc agir de nouveau notre aile 
gauche; on poussa quelque infanterie ennemie dans le Danube, et 
l'on prit plusietirs pièces de canon qu’au sortir du combat iis escor- 
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talent j>our les sauver. Notre cavalerie ayant poursuivi l’ennemi 
jusqu'au défilé d'ilôchstelt, le duc de Marlliorougli jugea qu’il fal- 
lait arrêter les troupes, parce que la nuit conuncnçait à venir. Le 
prince Eugène, de son côte, poursuivit l’aile gauche, qui se retira au 
travers du bois derrière le village de Lutûngen, et la cavalerie du 
côté de Môrschlingen, où ce prince s’arrêta semblablement. Cepen- 
dant les vingt-sept bataillons et les douze escadrons qui étaient dans 
le village de Blindbeim s’y défendaient toujours, et ils ne se ren- 
dirent prisonniers de guerre qii’environ è huit heures du soir. On 
comjite (jue les ennemis étaient forts de quatre-vingt-quatre bataillons 
et de cent .cinquante escadrons, et qu’ils avaient autour de quatre- 
vingt-dix pièces de canSn, dont il j en avait huit de vingt-quatre 
livTes de balles. Pour notre armée, elle était de soixante-six batail- 
lons et de cent quatre-vingt-un escadrons avec cinquante-deux pièces 
de canon. L’ennemi, ayant passé le défilé dont on vient de parler, 
se posta , pour quelque temps, son aile droite au cimetière d’Hôch- 
stett, et la gauche à Altheiin, et se retira à la faveur de la nuit à 
Lauingen. Nos troupes se rangèrent dans l’obscurité le long du 
marais ci-dessus mentionné, l’aile gauche au Danube près de Son- 
dersheim, l’aile droite du côté de Bcrkhcim. 

Le l/l notre armée vint camper l’aile gauche au village de Stein- 
heim , et la droite i Wittislingen ; et l’on vit les troupes défiler au 
camp, presque tous les régiments ayant encore leurs enseignes, éten- 
dards et timbales. 

On peut aussi consulter les relations qui ont été données 
par M. le baron de Quincy, dans son Histoire militaire de 
Louis XIV, et par l’historien des campagnes de M. le prince 
Eugène; on a jugé inutile de les rapporter ici. On ne fera point 
non plus de réûexions sur les causes auxquelles on doit attri- 
buer les malheurs de cette fatale journée ; on peut les aperce- 
voir par les détails que contiennent les différentes pièces qu’on 
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vient de lire, et l’on y ajoutera que l’on voit, par plusieurs 
lettres écrites par des officiers généraux et particuliers, que 
quelques troupes ne firent pas leur devoir. M. de Feuquiéres 
fait remarquer dans ses Mémoires les principales fautes qui 
ont été faites; cependant il n’est pas tout à fait exact sur 
l’ordre dans lequel les armées de France et de Bavière étaient 
disposées et sur la manière dont se firent les différentes at- 
taques. 

Il est peu d’actions où les pertes de part et d’autre aient 
été aussi considérables que celles que firent les armées respec- 
tives. Les ennemis eurent, de leur avci*,* onze mille hommes 
tués ou blessés; mais on sut dans la .suite que le nombre se 
montait à plus de vingt mille, non compris mille neuf cents 
prisonniers anglais et hollandais. Il y eut parmi les troupes 
du roi cinq à six mille hommes tués ou blessés. Le nombre 
des prisonniers, dont firent partie les vingt-sept bataillons et 
les quatre régiments de dragons pris dans Blindheiin, ne fut, 
suivant les états produits par les ennemis, que de onze mille; 
ce qui fait voir qu’il s’en faut de beaucoup que les troupes 
fussent complètes. Parmi les principaux prisonniers, ceux de 
marque furent M. le maréchal de Tallard, M. de .Marivaux, 
lieutenant général, MM. de Blan.sac et de Valsemé, maré- 
chaux de camp, dix brigadiers et quinze colonels. On compta 
parmi les morts MM. de Clérambault, de Zurlauben et de 
Blainville, lieutenants généraux, M. de Vertilly, maréchal de 
camp, trois brigadiers, quatre colonels et un grand nombre 
d’officiers de la gendarmerie. 

La lettre que M. le maréchal de Marcin écrivit au roi le 
i5 août, et qu’on a rapportée ci-devant, fait connaître le 
parti que prit l’électeur de Bavière après le funeste événe- 
ment de la journée d’Hôchstett, d’abandonner ses étals et de 
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se rapprocher de M. le maréchal de Villeroy, qui était en- 
core campé à Ollénbourg, et qui occupait encore tous le.s 
postes de la vallée de la Kintzig. M. le maréchal de Marcin 
écrivit en conséquence à ce dernier général pour l’engager à 
passer les montagnes afin de le recevoir. On a vu de même 
que l’électeur SC détermina à retirer les garnisons d’Augsboiirg, 
de Dibcrach et de Memmingen, et à ne garder que la ville 
d’Ulm, où il fil entrer quatre mille hommes de troupes fran- 
çaises et bavaroises, tant pour couvrir sa retraite que pour 
protéger les blessés qu’il n’était pas possible d’emmener, et 
jK)uvoir, en cas de siège, obtenir une capitulation hono- 
rable. 

Dès que l’électeur eut rassemblé les débris de l’armée à 
\\ iblingen, près d’Llm, où il arriva le i 5 , il fit mettre en 
œuvre tous les fours pour préparer le pain nécessaire pour la 
marche qu’il allait entreprendre, et pour fournir les troupes, 
jusqu'à ce qu’il pût recevoir des secours du Hhin. Mais les 
ennemis ne lui laissèrent pas beaucoup de temps. Ils ne sé- 
journèrent point dans le camp qu’ils prirent le i4 à berk- 
heim, et s'avancèrent le i 5 à Dillingen, où ils jetèrent deux 
ponts sur le Danube. 

L’électeur, en ayant été informé, fil partir le 17 au soir 
toute l’infanterie, l’artillerie et les gros bagages pour re- 
monter la rive droite de ce fleuve. Le 18 ce prince et 
M. le maréchal de. Marcin décampèrent de Wiblingen avec 
les grenadiers et la cavalerie , et rejoignirent l’infanterie, 
qui avait poussé jusqu'à Emerkingen, où toute l’armée 
campa. 

Le 19 elle marcha à Krauchenwiesen , et le ao l’électeur et 
M. le maréchal de Marcin arrivèrent avec la cavalerie à Tutt- 
liugcn. La marche étant trop forte, l’infanterie resta à deu.v 
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lieue.s en arrière, et ne rejoignit que le lendemain. Onze ba- 
taillons de troupes françaises que M. de Cbamarande avait 
retirés d’Augsbourg, de Meinmingen et de Biberacli arri- 
vèrent eu môme temps au camp de Tuttlingen; alors l’armée 
fut composée de cinquante-six bataillons et de cent trente et 
un escadrons, dont cinquante bataillons et soixante esca- 
drons de l’armée de M. le maréchal de Marcin, trois ba- 
taillons et quarante-huit escadrons de celle de M. le maréchal 
de Tallard, et trois bataillons et vingt- trois escadrons ba- 
varois. Ce qui restait de troupes à l’électeur était à Munich 
et répandu dans les autres places ou postes de ses états; la 
plupart avaient ordre de les abandonner et de faire en sorte 
de joindre l’armée. 

On ne fut point suivi pendant la marche depuis \Vi- 
hlingeu jusqu’à Tuttlingen; il parut même que les ennemis 
ne faisaient aucune disposition pour se porter en avant; 
c’est ce qui engagea l’électeur et M. le maréchal de Marcin 
à séjourner à Tuttlingen. Ce séjour leur donnait aussi le 
temps de recevoir tous les ordres de la cour et des nouvelles 
de M. le maréchal de Villeroy, de rassembler quelques trou- 
pes de l'armée de M. de Tallard, qui s’étaient dispersées 
depuis le combat, et d’attendre celles qui devaient venir de 
Bavière. 

Tout était instant dans ces circonstances, surtout le secours 
de M. le maréchal de Villeroy, que l’électeur regardait comme 
indispensable pour lui assurer l'entrée des montagnes. Ce gé- 
néral, depuis qu’il avait été informé de la jonction de .M. le 
maréchal de Tallard avec l'électeur, ne s’était occupé qu’à 
remplir les intentions du roi, qui lui avait ordonné de faire 
une diversion sur la ligne de Bühl, s’il apprenait que le 
prince Eugène, avec le détachement qu’il en avait tiré, se 
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portât vers le Danube. Il fut incertain jusqu'au la de la 
marche de ce prince; et, étant d’un autre côté sans nouvelles 
de MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin, il ne lit jus- 
que-là aucun mouvement; mais, informé, le i4i qu’il était 
déjà vers Donawert, il n’hésita plus à marcher à la ligne 
des ennemis. 

Le i6 il décampa d’Offenbourg, et alla, avec vingt -six 
bataillons et trente-neuf escadrons, camper à Erlach, sur la 
rive droite de la Rcucli. En môme temps M. le comte de 
Coigny décampa de Drusenheini, et vint à Bisclieim.près de 
Strasbourg, avec les six bataillons et les cinq escadrons qui 
composaient son corps depuis qu’il en avait détaché quatre 
bataillons pour la Flandre. Le dessein de M. le maréchal de 
Villeroy était de le faire avancer vers Stollhoffen, tandis (ju’il 
se portait le long des montagnes du côté de Bühl pour cher- 
cher à tourner la gauche de la ligne, malgré les dilficultés 
qu’il prévoyait rencontrer dans cette entreprise, les retran- 
chements étant gardés par les di.x-sept bataillons et les vingt 
et un escadrons que le prince Eugène y avait laissés sous le 
commandement du prince Nassau-Weilhourg. Il laissa, de 
sou côté, dans la vallée de la Kiutzig neuf bataillons et onze 
escadrons sous les ordres de M. Dan lin, pour continuer à 
donner de l’inquiétude à Villingen et Bottweil, et retenir à 
portée de ces places le corps de huit bataillons et quatorze es- 
cadrons que le comte de W'elem y avait rassemblés. En même 
temps il détacha M. de Caraman et M. le prince d’Epinoy 
avec deux mille cinq cents hommes et trois cents chevaux 
pour chasser les ennemis de la petite ville d’Oppenau et des 
retranchements qu’ils occupaient dans la vallée d’Oberkirch, 
ce qui eut tout le succès qu’on pouvait désirer. Quatre cents 
hommes qui gardaient Oppenau prirent la fuite et aban- 
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donmirenl loiiU* la vallée, que Ion tmuva «>1111, lie de four- 
rîïgw. 

M. le iiiarechal de Villeroy se dis|H>sait à décamper d'Er- 
laeli pour continuer sa marche vers la lif-nede Uühl, iursque, 
le J 7, il cul des nouvelles qui ne lui laissèrent pas douter qu'il 
ne fût arrivé un malheureux événement en Bavière, et que 
M. le maréchal de Tallard ne fût prisonnier. Ces nouvelles 
n’étant accompagnées d'aucune lettre de M. le maréchal de 
Marciii ni de rélecleiir. il se détermina à suspendr.» son mou- 
vement jusqu’à ce que des connaissances pins |»articuliéres de 
CO qui s'était passé *t rie la situation ries affaires en Bavière le 
missent en étal de prendre un prti. .Son incertitude rlura 
pendant les journées du 18 et du 19. C.-pendant de toutes 
paru il lui vint des confirmations encore plus effrayantes des 
premières nouvelles qu'il avait eues des malheurs arrivés 
le 1.1, ce qui I engagea à se préparer à marcher au-devant de 
M. le maréchal de Marcin, si son secours lui devenait néces- 
saire. Ce ne fut que le 1 9 au soir que lui prvint la lettre que 
ce général lui avait écrite le 16. 11 n’attendit point les ordres 
de la cour; sur-le-r hamp il envoya les siens pour rasscmhler 
ses troupes et mettre en mouvement un convoi de pain et de 
hiscmt, afin de s'avancer avec la plus grande diligence au dé- 
Iwiiché des montagnes. Cependant, pour ne point perdre en- 
tièrement le fruit de la diversion qu'il s’était proposé de laire 
sur la ligne de Bühl, où il apprit que les ennemis grossis- 
saient ioiirncllenient. il fil ouvrir des marches en avant de 
son camp. 

Dés le îo tout fut pi-ét, et le même jour il se lit joindre jiar 
M. de (ioignv. 

Le a I toute l'armée se mit en marche à la pointe du jour, 
et alla camper à Biberach, suivie d'un convoi de deux cent 
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cinquante mille rations de biscuit destinées à aller jusqu’à 
Hornberg, pour faire une première distribution aux troupes 
qui revenaient de Bavière. Ln autre convoi de deux cent cin- 
quante mille rations de pain eut ordre de partir de Strasbourg 
le a 3, pour se rendre à Hasslacb; et on fit avancer dans la vallée 
de la Kinlzig deux mille sacs de farine pour fournir aux tra- 
vaux qui .SC faisaient sans discontinuer dans les fours de Ha.ss- 
lacb et de Hornberg. On fit suivre aussi un nombre considé- 
rable de bœufs pour la subsistance des troupes de l’électeur et 
de M. le maréchal de Marcin. M. le maréchal deVilleroy, à 
.son arrivée à Biberach, reçut une lettre de ce dernier géné- 
ral, datée de Tiittlingen, le ao, qui le rassura sur les dangers 
qu’il avait pu courir pendant sa retraite et sur le sort de l’ar- 
mée. Cette même lettre lui fil connaître que le projet de M. le 
maréchal de Marcin était de rentrer dans la vallée du Rhin par 
le Ilolegraben et les vallées de Saint- Pierre et de W aldkircb, 
plutôt que par celle de Hornberg, qu’il jugeait entièrement 
épuisée de subsistances par le passage des armées, et que le 
3 2 il irait camper à Hûfingen pour y attendre de ses nou- 
velles. M. le maréchal de Marcin le prévint en même tc-mps 
que le pain et le biscuit qu’il menait à sa suite pourraient A 
peine fournir les troupes jusqu’au 38. M. le maréchal de 
Villeroy avait suflisamnient pourvu à cet objet; quant au des- 
sein où il était de passer les montagnes par le Holegrabcn, sa 
marche sur Hûfingen le portant également sur Hornberg, 
M. le maréchal do Villeroy n’eut aucun changement à faire 
dans ses dispositions, et il le rassura sur ses craintes de la di- 
sette des subsistances dans la vallée de la Kintzig, où, depuis 
qu’il s’était chargé d’en occuper les postes, il avait fait ras- 
sembler une grande quantité de fourrage. 

Le 22 , avant une heure du matin, M. le maréchal de Vil- 
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leroy sc remit en marclie et s’avança jusqu’au delà de la mon- 
tagne de Hornberg. 

Le a 3 il se porta avec toute sa cavalerie à Mônchwcilcr, 
peu loin de Villingeu, et laissa son infanterie à Wolfsteich, à 
portée de le joindre en trois heures. 

Le 2 4 il en détacha deux brigades qu’il envoya à Pruggen; 
c’était le seul chemin par lequel le comte de Welem, qui était 
à Kottwe.il, pouvait inquiéter ses derrières. 

Ce ne fut que le môme jour a 4 que l'électeur et M. le ma- 
réchal de Marcin décampèrent de Tuttlingen, pour se rendre à 
Hüflngcn, .sans avoir vu jusqu’à ce moment aucune troupe des 
ennemis. Par cette marche la jonction se trouva assurée, et 
M. le maréchal de Villeroy sc rendit dès le lendemain au quar- 
tier de l’électeur pour conférer avec ce prince et M. le maré- 
chal de Marcin sur le parti qu’il y avait à prendre. 

J’.illai liier rendre mes respects à M. l’électeur de Bavière à Hû- 
fingcn, une lieue nu delà de Donaueschingen; il me reçut avec mille 
témoignages de bonté, et il me parla sur le malheureux état où il 
se trouvait avec beaucoup de douleur et de fermeté. Il me répéta 
plusieurs fois qu’il était plus touché du chagrin qu’il avait causé à 
votre majesté que de la perte de ses états; qu’il était attaché et lié 
é vos intérêts pour toute sa vie, et qu’il n’avait d’autre inquiétude 
sur l’état où il se trouvait que de vous servir utilement, remettant 
la fortune de sa maison et de sa personne dans les mains de votre 
majesté, et qu’il était plein de conCance sur tout ce qui lui pouvait 
arriver; qu'il n’avait de volonté que de suivre la vôtre , et qu’il atten- 
drait à Strasbourg les ordres de votre majesté. M. le maréchal de 
Marcin, qui avait pris la peine de venir au-devant de moi à deux 
lieues du quartier de l’électeur, pour m’instruire de la situation de 

' Celle pièce se b'ouve en original dans les archives du dépôt de la guerre , vol. 1756 , 
a* 69. 
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toutes choses, fut préscut à notre conversation, et nou.s répondîmes 
également l’un et l’autre à tout ce (jue nous dit M. l’électeur d’une 
manière à lui persuader la constante fermeté de votre majesté, aussi 
bien que celle du roi son pctit-fds, de regarder toujours ses inté- 
rêts comme ceux des deux couronnes; que la gloire de votre ma- 
jesté est si particulièrement engagée à le protéger qu’il ne devait 
jamais douter de l’exécution de tous les engagements que votre 
majesté avait avec son altesse électorale; il nous fiarut plein de con- 
fiance et de soumission à la parole et aux ordres de votre majesté. 

Je laisse à M. le maréchal de Marcin le soin de rendre compte à 
votre majesté de tout ce qui a rapport aux affaires de Bavière, de la 
résolution de l’électeur d’y laisser M"" l’électrice, qui produira un 
Lien, selon toutes les apparences, et du détail sincère de la bataille, 
dont il faut que votre majesté sache les vérités essentielles; l’intérêt 
de votre service y est trop indispensablement attaché pour lui lais- 
ser ignorer des vérités qu’elle doit savoir pour éviter à l'avenir de 
retomber dans les malheurs passés. La modestie de M. le maréchal 
de .Vlarcin lui fera passer beaucoup de choses sous silence, que j’au- 
rai l’honneur d’expliquer è votre majesté, s’il ne les lui dit pas. Avant 
que d'entrer dans aucun détail, j’aurai seulement l’honneur de dire 
à votre majesté que MM. les maréchaux ont toujours été unis et de 
concert et jamais d’opinion dilfércnte; que, par une fatalité sans 
exemple, l’aile droite a été accaliléc et M. le maréchal de Tallard 
abandonné; que la gauche a toujours combattu avec avantage, etque 
M. le maréchal de Marcin a .sauvé les armées de votre majesté dans 
le combat, dans sa retraite, et dans la dernière résolution <|u'il a 
prise de ramener toutes les troupes en France, parti conforme aux 
ordres que votre majesté lui donnait, au.ssi bien qu’à M. le maré- 
chal de Tallard, par sa lettre du a i . 11 fallait toute la vigilance, toute 
la lermeté et toute la capacité de M. le maréchal de Marcin pour 
exécuter la résolution qu’il a prise de ramener l’armée et l’électeur, 
qui fait présentement le salut de l’état, et qui nous va redonner 
des moyens et de la confiance pour le rétaiilissement des alTaires. 

MÉll. Mit. IV. 77 
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C'est dans de pareilles occasions où il faut trouver de nouvelles res- 
sources pour réparer les malheurs passes ; c'est de quoi j'aurai l'hon- 
neur de parler dans la suite à votre majesté. Il faut présentement 
l’instruiré des affaires du jour; j'oubliais d'avoir l'honneur de lui dire 
que j'ai remis à l'électeur la lettre que votre majesté m'a adressée 
pour lui. 

Dans la conversation que nous eiimes, M. le maréchal de Marcin 
et moi , nous convînmes de l'importance dont il était de repasser les 
montagnes le plus promptement qu’il se pourrait, la situation présente 
où se trouvaient toutes les armées de votre majesté en ce pays-ci étant 
absolument inutile et meme contraire à son service; la basse Ai- 
.sace sans troupes, ouverte aux ennemis; le prince Eugène, dont l’on 
avait des avis confus qu'il était en marche pour revenir sur le Rhin, 
et que, par raison, l’on doit croire qu’il est en chemin pour y ra- 
mener un gros corps de troupes; en un mol, mille raisons pour ne 
pas rester un moment comme nous sommes, situation qui m’inquiète 
depuis le premier instant que j’ai passé les montagnes. Nous fûmes 
en tout (lu même avis. Il me dit que l’électeur se flattait encore de 
l’espérance de voir arriver dix-sept ou dix- huit escadrons de ses 
troupes qui devaient être jiarties le 1 7 de Munich ; qu’il n’en avait 
aucune nouvelle, mais qu'il demandait deux ou trois jours de sé- 
jour pour les attendre, avant (juc de repa.sser les montagnes. Nous 
convînmes (ju’il fallait lui donner quelques jours de séjour avant 
que de repas.scr le dernier défdé de Hornberg, mais qu'il fallait 
ohliger l'électeur à donner une situation différente aux deux armées 
qu’il ramenait , pour mettre une sûreté entière à leur rentrée en Al- 
sace, en les pla(^nt tout à fait dans le débouché des montagnes, en 
sorte que l’armée que je commande puisse repasser promptement 
le Rhin et s’avancer du côté de Phiiipsbourg, ce que j'aurai l’hon- 
neur d’expliquer en détail à votre majesté par ma première dé- 
pêche, pour ne pas rendre celle-ci trop longue, car il y a bien des 
choses différentes sur lesquelles il faut vos ordres et bien promp- 
tement. 
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.Nous déterminâmes M. l'électeur â consentir que l'armée de 
M. le maréchal deTallard, l'artillerie, les caissons, les gros bagages 
et le.s malades et blessés des armées marcheraient aujourd'hui 36 , 
pour venir camper une heure plus en arrière que je ne suis, dans 
un lieu nommé Peterzell , qui est l’entrée de la gorge, et qu’ensuite 
je la ferais défiler par corps séparés jusqu'au delà du Ilhin, ayant 
pris toutes les précautions nécessaires pour faire trouver du pain et 
du fourrage dans la vallée de la Kinuig. C'est un détail infini, qui 
.sera très-régidiérenicnt exécuté. 

I l’armée de M. l'électeur marchera le 37 , et viendra camper le 
iiicine jour à Petenell. Comme elle y sera en sûreté, et qu’il faut 
de nécessité qu’elle donne le loisir à tous les gros bagages et à l’ar- 
mée de M. de Tallard de passer les montagnes, elle y séjournera 
deux jours, qui est au delà du temps qu’il demande pour attendre 
ses troupe.s. Comme j’ai actuellement deux cent cinquante mille ra- 
tions de biscuit sur le haut de la montagne du Wolfsteich , j’ai de 
quoi fournir à la subsistance de l'armée quand elle séjournerait un 
jour ou deux de plus au delà des montagnes, car toutes ces troupes 
sont payées jusqu’au 3o inclus, aussi bien que celles de M. le maré- 
chal de Tallard; ainsi je ne commence à leur donner du pain que 
le 3 I , et tout est disposé de sorte que rien ne leur manquera jus- 
qu’au delà du llhin, par la prévoyance qu’on a eue d'avoir des cha- 
riots assemblés, du biscuit et du pain. 

Comme le corps de Roltweil ne s’est point éloigné , et que j’ai 
avis qu’il y marche plusieurs troupes de celles qui sont dans les 
lignes, et que, d’un moment à l’autre, il en peut arriver du Da- 
nube sans que nous en soyons avertis, je ne m’éloignerai point avec 
le corps de cavalerie que j’ai ici que tout ne soit en sûreté; cepen- 
dant je fais filer mon aile gauche, la moitié de l’infanterie de l’ai^ 
mée, l’artillerie et les gros bagages pour .s’approcher de Kehl, et je 
manderai demain à M. de Coigny de passer le Rhin, afin de com- 
mencer à faire paraître une tête du côté de Philipsbourg. Je ferai 
suivre l’armée que j’ai l’honneur de commander, le plus prompte- 
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ment que je pourrai, ne voyant rien de plus important, dans la con- 
joncture présente , que d'essayer d’empéchcr les ennemis de passer 
le Rhin. J'enverrai incessamment à M. de Chamillart l'état de l’ar- 
mée de M. le maréchal de Tallard, qui est pitoyable; M. le maré- 
chal de Marcin enverra l’état de la sienne, et j’enverrai en même 
temps l’état de celle que j’ai l'honneur de commander, avec le corps 
de M. de Coigny, afin que votre majesté, instruite du nombre de 
ses troupes, de l’état ou elles sont et de ce que ramène l'clectcur, 
puisse se déterminer promptement à ce qu’elle veut laisser sur 
le Rhin, sur la Mo.selle et renvoyer en Flandre. Par un mémoire 
que j’aurai l’honneur de lui envoyer incessamment, je crois que 
votre majesté jugera qu’il est également nécessaire de séparer ses 
armées qui sont présentement en Allemagne dans les trois endroits 
que je viens d’expliquer. 

L’armée de M. le maréchal de Marcin est tout entière. L’électeur 
y a vingt-trois escadrons et trois bataillons. Bien des rai.sons, que 
j’aurai l’honneur d’expliquer à votre majesté, doivent l’engager à for- 
mer promptement les armées qu’elle veut séparer. 

Nous sommes convenus, M. le maréchal de Marcin et moi, que 
rien ne |>ouvait être plus utile au service de sa majesté que de por- 
ter toutes ses armées au delà du Rhin pour s’approcher du Palati- 
nat, parce que c’était le seul côté par lequel les ennemis pouvaient 
venir, et que d’ailleurs c’était le moyen de conserver la basse et la 
haute Alsace; que si, au contraire, l’on plaçait les deux armées qui 
reviennent de Bavière dans la plaine de Weil, en remontant le Rhin, 
elles devenaient inutiles à tout, mangeaient un pays qui pourrait 
donner une grande subsistance à la fin d’octobre , et nécessiteraient 
l’armée que j’ai l’honneur de commander, d’aller protéger la basse 
•Alsace, pendant que les autres ne feraient que manger du fourrage 
sans être utiles à rien, et ôteraient les moyens à votre majesté de 
faire des détachements pour envoyer ailleurs, où certainement il est 
nécessaire que votre majesté poun'oic, comme j’aurai l’honneur de 
lui expliquer dans mon mémoire. 
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Je disposerai les mouvements des troupes de sorte que votre 
majesté aura le loisir de m'envoyer ses ordres avant qu'aucune ait 
fait des marches opposées aux endroits où votre majesté pourra les 
destiner. 

L'électeur doit aller à Strasbourg attendre vos ordres. Il est dif- 
ficile de juger des hommes dans une première conversation ; mais 
il me paraît que c'est un prince né nohle, droit et bien persuadé 
que la gloire personnelle et la réputation sont au-dessus de tous les 
autres intérêts. Non-seulement la nécessité l'a réduit k demeurer at- 
taché à votre majesté; mais la droiture des .sentiments de son cœur, 
à ce qu’il me paraît, le lie encore plus étroitement A votre majesté. 

Les lettres dont elle m’a honoré le a i, et que mou premier cour- 
rier m’a rapportées, n'exigent aucune réponse. Quand l'armée de 
M. le maréchal de Marcin sera placée demain en lieu de sûreté, que 
je l'aurai vue camper et que j’aurai un peu dcharrass<'‘ tous les der- 
rières, j’aurai l’honneur de déjvécher, le a8 au soir, un courrier à 
votre majesté pour lui faire un plan général, afin de recevoir se.s 
ordres. 

Ni l’électeur ni aucun des généraux n’avait encore eu de 
nouvelles de \ e rsa t lies depuis que le roi avait pti être instruit 
des désastres de la journée du i.3; mais à peine M. le maré- 
chal de V'illcroy eut-il achevé sa dépêche que des courriers, 
dépêchés le ai et le a-l, lui apportèrent des lettres du roi 
pour lui et pour M. le maréchal de Marcin, qui firent con- 
naître à ces deux généraux qu’ils avaient prévenu les inten- 
tions de sa majesté, l'un en ramenant sur le Rhin les armées 
de Bavière, et l’autre en s’avançant à la rencontre de M. le 
maréchal de Marcin pour favoriser sa retraite. 

.Mon cousin, les nouvelles que j’ai vues de Stuttgart, de Bâle et 
de différents endroits des villes à portée du Rhin, jointes au grand M. le meréchti 
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Hf Maràn. notiil)rp (Ic lellrcs d'officiers de mes troupes prisonniers de guerre, 
VorMillw, qu'ils ont écrites à leurs parents, ne me laissant pas lieu de douter 
■ 7 oi'. qu’il ne se soit passé une action le i3 à Hôchstett, dans laquelle les 
ennemis doiventavoir eu un avantage considérable, j'ai peine à croire 
que vous ayer assez de troupes pour soutenir la guerre contre toutes 
les lorces de l’empereur, de l'empire, des Anglais et Hollandais, 
avec l’égalité qu’il convient pour n’avoir pas à craindre la perte de 
celles qui restent sous vos ordres et celles du maréchal de Tallard, 
à moins que l’événement de cette journée n’ait été fort différent de 
ce que j’ai lieu de croire. Dans cet état, et pour prévenir des suites 
encore plus fâcheuses, il n’y a point d’autre parti à prendre que celui 
de retirer mon armée, en prenant les précautions nécessaires pour 
c|ii’elle no soit pas attaquée dans sa retraite, si vous y trouvez de la 
possibilité, et que vous ayez de vous-même pris cette résolution. Je 
mande au maréchal de \ illeroy de s’avancer le plus Icrin qu’il pourra 
pour vous soutenir et favoriser votre retraite; c’est le seul parti à 
prendre |K)ur conserver le reste de mes troupes et pour me mettre 
dans la suite en état de soutenir mes frontières du Khin sans in- 
quiétude. L’état où se trouve l’électeur de Bavière me fait beaucoup 
plus de peine que la perte que j’ai faite. S’il trouve des dispositions 
pour faire accommodement ou pour conserver sa famille et son pays, 
quel qu’il soit, il lui sera plus avantageux que de le voir exposé â 
être ravagé, ce qu’il ne pourrait éviter dans la suite. Assurez-le que, 
quand même il prendrait ce parti , je ne changerai point de senti- 
ments à son égard, et que je tiendrai tous les engagements que j’ai 
pris avec lui. 

.S’il trouve les ennemis déterminés à ne lui accorder aucune con- 
dition , le seul parti qui lui convienne est de repasser les montagnes 
avec mes troupes; il ira en Flandre, où il soutiendra la guerre avec 
plus de facilité et de bonheur, et il attendra qu’une paix générale le 
fasse jouir des avantages qu’il a si bien mérités. 

' CçUe pièce se trouve en orignal (tant tea arebivea du dépôt de la guerre .vol. 1750. 
n* léi. 
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Je ne Murais comprendre comment il est possible que je n'aie 
point eu de vos nouvelles ni de celles du maréchal de Tallard; j’en 
attends i tous moments, et j’espère encore que les affaires ne sont pas 
dans un aussi méchant état que les ennemis l'ont publié. Faites- 
moi savoir le détail le plus tôt que vous pourrei. Et la présente , etc. 

La copie de la lettre que vous m’avez envoyée du maréchal de Lctire du roi 
.Marcin, du i6, du camp de VViblingen, ne me laissant plus lieu de vj iem,u^chal 
douter que toute mon infanterie de l’année commandée par le ma- 
réchal de Tallard n’ait été prise prisonnière de guerre ou défaite I 3 
avec quatre régiments de dragons à la journée d’Hôchstett, et qu’il 
a pris le seul hon parti qu'il y avait à prendre dans une conjoncture 
aussi fâcheuse, en ramenant en France les troupes qui lui restent, 
j’approuve que, sans attendre mes ordres, vous vous soyez mis en 
marche pour vous avancer, le plus diligemment que vou.s pourrez , 
au débouché des montagnes et le recevoir, s’il est assez heureux 
pour y arriver sans que les ennemis l'attaquent en chemin. Vou.s 
aurez connu, par ma lettre du a i et par la copie de celle que j'écri- 
vais au maréchal de Marcin , que je conseillais à l'électeur de s’ac- 
commoder, s'il y trouvait des dispositions, ou de suivre le sort de son 
armée ; que j'ordonnais au maréchal de Marcin de se rapprocher des 
montagnes le plus diligemment et le plus .sûrement qu’il ])ourrait. 

Je vous mandais en même temps que, dans ce cas, vous pouviez 
vous avancer vers Villingen. 11 n’était pas possible de penser autre- 
ment. Le corps qu'il amène avec lui étant composé au moins de cin- 
quante bataillons de mes troupes, de cent huit escadrons, et de cinq 
bataillons et vingt-trois escadrons de celles de l’électeur, j’ai lieu 
d’espérer qu’il arrivera sans que les ennemis y puissent former au- 
cune opposition; et, comme dans les affaires malheureuses il faut 
savoir prendre son parti, que le nombre de troupes qui me restent 
en 'Alsace et en Flandre est encore très-considérable, je lis dès hier 

' Cette pièce SC trouve en minute dans les archives du dépôt de la guerre . vol. i ^ 3 1 . 
i" partie, i" section . page 37. 
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mon projet pour soutenir le reste de cette campagne en faisant une 
défensive honoral>le. J’ai résolu pour cela de laisser soixante batail- 
lons et cent escadrons en Alsace ; que vous vous mettiez en marche 
pour retourner en Flandre avec trente-deux bataillons de mes troupes 
et .soixante-huit escadrons , non compris les cinq bataillons et les 
vingt-trois escadrons de celles dtf l’électeur, qu’il mènera sans doute 
avec lui ; mais votre marche doit se régler sur celle des ennemis; j’es- 
time sculenient que, pour que vous ne soyez pas prévenu par la dili- 
gence qu’ils pourraient faire en faisant descendre une partie de leurs 
troupes sur le Rhin, vous avanciez jusqu’à Metz, afin d’être à portée 
de défendre la Moselle, s’ils avaient dessein de faire quelque entre- 
prise de ce côtc-là; de retourner en Alsace s’ils y portaient toutes 
leurs forces, ou de vous rendre en Flandre s’ils y marchaient. Par 
le détail que j’ai fait de mes troupes et de celles des ennemis, en 
leur donnant tout ce qu’ils ont employé sur leurs états, il me pa- 
raît si peu de différence de toutes leurs forces en .Mlcmagne et en 
Flandre d’avec les miennes, que j’ai lieu d’espérer que par la dis- 
tribution que j’en ai faite vous serez en état, et le maréchal de Mar- 
cin, de soutenir les efforts des ennemis, qui n’oublieront rien pour 
profiter de l’avantage qu’ils ont remporte. Vous trouverez tout ce 
détail joint à ma lettre. Les troupes que je destine pour demeurer 
en Alsace, et celles qui doivent repasser en Flandre, y sont mar- 
quées. Dites à l’électeur qu’il trouvera dans le parti qu’il a pris toute 
la satisfaction qu’il peut désirer, et que je lui ferai rendre tous les 
honneurs qui lui sont dus; qu’il commandera mes armées en 
Flandre et celle du roi mon petit-lils, et que je ne ferai dans la 
suite aucune paix ni traité qu’il ne soit rétabli dans scs états. 

Je plains le maréchal deTallard, et je m’intéresse véritablement 
a la douleur qu’il aura de la perte de son fils. Et la présente, etc. 

I,<Kux)<lurM Mon cousin, quoique je n’aie reçu jusqu’à présent aucun détail 
M. U nuréchat dc l'affaire d’Hôchstett , votre lettre du 1 6 au maréchal de Villeroy 
.le Mamn. laissant pas lieu do douter que l’infanterie de l’armée du 
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marct^al de Tallard et quatre régiments de dragons n'aient été en- 
tièrement défaits ou pris prisonniers de guerre, il ne me reste rien 
k ajouter à ma lettre du 2 i, par laquelle je vous mandais de déter- 
miner l’électeur à faire son accommodement, ou à suivre mon armée, 
que je vous ordonnais de faire repasser en France le plus cliligem- 
menl et le j)lus sûrement que vous pourriez. Vous avez pris le parti 
de vous-même qui était le seul bon à prendre, et l’électeur a voulu 
donner dans cette dernière occasion des niaïques de .sa fermeté dans 
ses engagements; assurez-le de ma part que je le soutiendrai et scs 
intérêts comme les miens propres, et que je ne ferai point de paix 
ni aucun traité qu’il ne soit rétabli dans scs états et qu'il ne puisse 
jouir des avantages qu’il avait lieu d’espérer de l’alliance qu’il avait 
faite avec moi. 

Je vous ai destiné pour commander mon armée d’Alsace. Vous 
aurez sous vos ordres soixante bataillons et cent escadrons. Le maré- 
chal de \ illeroy fera pass<?rle reste en Flandre , en cas que les enne- 
mis y renvoient les troupes qu’ils en avaient tirées pour mener en Alle- 
magne. S’ils avaient dessein de porter toutes leurs forces sur le Rhin, 
M. le maréchal de Villeroy y resterait jwur leur défendre le passage 
de ce fleuve; je lui donne mes ordres sur la conduite qu’il doit tenir. 
Par le nouvel arrangement que je viens de faire cl que je lui en- 
voie, j’ai lieu d’espérer que vous serez en état du côté de l'Alsace, 
et lui du côté de la Flandre, do soutenir une <léfcnsivc honorable, 
et que le grand avantage que les ennemis viennent de remporter k 
Hôchstelt n’aura aucune suite fâcheuse. Envoyez-moi, le plus tôt que 
vous peiurrez, un (Ictail très-exact de tout ce qui s’est passé dans 
celle journée, des troupes qui ont bien fait, de celles qui ont mal 
fait ; et mandez-moi ce qui peut avoir donné lieu à la perte totale de 
l’infanterie du maréchal de Tallard; quels sont les principaux ofliciers 
tués ou prisonniers. Je vous ferai savoir mes intentions encore plus 
particulièrement lorsque je vous saurai en Alsace. Et la présente , etc. 

' Celle pièce se trouve en original dans les archives du dépdt de la guerre, vol 1 - 50 , 
O* i46. 

BBII. SOI.. — IV. j8 
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On croit ne pouvoir se dispenser (Je rapporter aussi le mé- 
moire que M. de Chamlay présenta au roi pour mettre sous 
les yeux de sa majesté, non-seulement les différents objets 
qu’elle pourrait avoir en vue pour les opérations de ses armées, 
après que ccUes de Bavière auraient joint celle de M. le ma- 
réchal de Villeroy, mais aussi les moyens de les faire subsister, 
de les réparer, de les placer avantageusement pour la sûreté 
de la frontière de l’Allemagne, (A enfin de pourvoir au bien 
des affaires d’Italie et à la conservation des états du roi 
d’Espagne. 

Les deux généraux , autorisés par 1(!S ordres du roi à exécuter 
le projet qu’ils avaient formé de faire repasser les montagnes 
à toutes les troupes et à celles de l’électeur, firent mettre en 
marche le a 6 tout cc qui restait de l’armée de M. le maré- 
chal de Tallard, c’est-à-dire trois bataillons qui étaient revenus 
d’Augsbourg, trois mille hommes échappés de différents régi- 
ments, et le fond de quarantivhuit escadrons qui pouvaient 
à peine en former vingt-sept. Toute l’artillerie et les gros ba- 
gages suivirent ces troupes cl allèrent, le même jour, avec 
elles camper à Peter/.ell, le lendemain à Hornberg, le a 8 à 
Hasslacb, le aq à Offenbourg et le 3o à Kebl, où se ren- 
dirent aussi les troupes que M. le maréchal de Villeroy avait 
laissées à Offenbourg. Le tout passa le Rhin le 3 1 , et alla 
camper, partie à Wanlzenau, partie à Brumpt. M. de Coigny 
était parti, dès le a 7 , d’Offenbourg, avec neuf bataillons et 
dix esciadrons pour aller à Bisebeim, d’où, le a 8 , il était des- 
cendu jusqu’à Druseubeim pour veiller à la sûreté de la basse 
Alsace. Le 3 1 il se rendit à Bciuheim. 

Les troupes bavarois(îs et celles qui formaient l’armée de 
M. le maréchal de Marcin se replièrent le a 7 de Hüfingen 
à Pcterzell; et, après y avoir séjourné en vain le a 8 , dans 
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l’espoir de voir arriver quelques-unes de celles qu’on attendait 
de Bavière, l’électeur et M. le maréchal de Marcin se remirent, 
le ag, en marche pour suivre la même route qu’avaient tenue 
les troupes de M. le maréchal de Tallard. Ils arrivèrent 
le 3i à Offenhourg, où resta leur infanterie; la cavalerie fut 
poussée jusqu’à W'ilstett. 

M. le maréchal de Villeroy fit l’arrière-garde de tout, avec 
celles de ses troupes qui avaient passé les montagnes; il les 
rassembla le a8 à Wolfsteich, et, repliant succe.ssivement les 
postes de la vallée de la Kintzig, il se rendit le 3o à Hass- 
lach sans avoir vu aucune troupe des ennemis. Le 3i tout 
arriva à Offenhourg; M. le maréchal se porta de sa personne 
à Kehl, où il joignit l’électeur, et se rendit le même jour avec 
lui à Strasbourg. Ce prince y reçut les mêmes honneurs que 
le roi. 

C’est ainsi que, par les bonnes dispositions de M. le maréchal 
de Villeroy, et par les précautions qu’il avait prises pour ap- 
provisionner la vallée de la Kintzig , les trois armées repas- 
sèrent les montagnes, sans confusion dans les marches et sans 
qu’il manquât rien pour fournir à leurs besoins. Mais ce 
n’était pas assez d’avoir mis ces armées en sûreté, à couvert 
du Rhin ou sous la protection de Kehl; des objets non moins 
pressants e.vigcaient de nouveaux travaux. On ignorait encore 
les mouvements qu’avaient faits les ennemis depuis qu’ils 
s’étaient avancés à Dillingen, mais le peu de soin qu’ils avaient 
pris pour inquiéter la retraite, et les bruits qui s’étaient ré- 
pandus, dés le lendemain du combat, de leur projet de faire 
le siège de Landau, ne laissèrent point douter M. le maréchal 
de Villeroy qu’ils ne marchassent vers le Rhin. C’était dans 
cette idée qu’il avait fait avancer M. de Coigny à Beinheim, 
et une partie des troupes qui revenaient de Bavière dans la 

78. 
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liasse Alsace, afin de pouvoir occuper la Lauter en force el 
se niellre en mesure de soutenir Landau. Il fallait aussi se 
hâter de former l’armée qui devait rester aux ordres de M. le 
maréchal de Marcin sur le Rhin , et faire marcher au plus tôt 
eu Flandre celle que M. le maréchal de Villeroy avait ordre 
d’y mener. 

Ce fut su r ces derniers objets qu’il crut devoir faire des rcpré- 
senlalious au roi, en faisant observer à sa majesté que ce qui 
restait de l’infanterie de l’armée de M. le maréchal de Tallard 
était dans un si mauvais état, qu’on ne pouvait en faire usage 
que dans les places, et que la cavalerie était non-seulement 
hors d’état de servir, mais aussi qu’elle dépérissait chaque jour 
par une maladie contagieuse dont étaient attaqués les che- 
vaux que l’armée de M. le maréchal de Marcin avait besoin 
de quelque temps pour se rassembler et se reiiieltre des fa- 
tigues extraordinaires quelle venait d’éprouver; que d’ailleurs 
l’indiscipline et le mauvais e.sprit qui y rc'îgnaient exigeaient 
qu’on la laissât aus.si pendautquelque temps avec la sienne piur 
y rétablir le bon ordre®. M. le maréchal de Villeroy représenta 
de même à sa majesté que le projet que les ennemis étaient le 
plus eu état d’exécuter, el qu’il était le plus instant de pré- 
venir, était celui de passer le Rhin el de se placer sur la 
Lauter; que, par cette raison, il allait, avec le plus de dili- 
gence qu’il lui serait possible, se porter vers Landau; qu’à la 
vérité ce mouvement l'éloignerait de la route de la Flandre, 
mais que cette dernière partie était moins en danger que la 
basse Alsace, el que, si, comme on l’assurait, les Anglais 

* Suivant les d«.4aiU de réiat-major de la caralerie, U ne restait, dans les quarante- 
huit escadrons de cette année, qtie quinte cents chevaux en état de servir et six cents 
éclo|)}>és. La gendarmerie était réduite à quatre cents. 

* Les li'oupcs tiiaient entièrement découragées, cl les ofLcicrs aUindonnaicnt leurs 
corps. 
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étaient en marche pour s’y rendre , ce serait un faible renfort 
pour les alliés, parce qu’ils avaient été si maltraités au 
combat d’Hôcbstett qu’ils étaient réduits à moins de six mille 
hommes. 

Le i" septembre les troupes de l’armée de M. le maréchal 
de Villeroy, qui étiient arrivées la veille à lîrumpt et à Want- 
zenau, se portèrent à Haj:;uenau, et ce général s’y étant 
rendu lui-même le lendemain , il envoya rinfauterie à \\ eis- 
sembourg, et fit avancer à Sultz une tête de cavalerie. Lu 
même temps M. de Coigny, qui était à Beinheim, alla camper 
près de Lauterbourg 

L’armée de M. le maréchal de Marcin partit aussi le i" sep- 
tembre d'OlIenbourg et de V\ ilstett, et, après avoir passé le 
Rhin à kcbl, elle alla can>per à Weyershciiu. Quant au.\ 
Bavarois , ils allèrent ce jour-là à Strasbourg, et le lende- 
main, 2, ils s’acheminèrent vers Saverne pour prendre ensuite, 
après quelques jours de séjour, la route de Flandre par le 
pays de Luxembourg. 

Les débris de l’infanterie de M. le maréchal de Tallard 
furent envoyés dans dillércntes places, et sa cavalerie à Hoch- 
fèlden. 

Ce ne fut que le i" septembre que M. le maréchal de VUle- 
roy fut inlbrmé avec quelque certitude, tant par des émis- 
saires que par des ofliciers prisonniers renvoyés en France 
par les ennemis, qu’après la bataille d’Hôchstett le prince de 
Bade, qui s’était porté devant Ingolstadt lorsque le duc de 
Marlborongh avait marché à Donawert, ne songeait plus an 
siège de cette place; et qu’après v avoir laissé un corps de 
troupes pour en faire le blocus, il avait joint avec le reste de 
son armée le prince l'iugène et le duc de Marlhorough du côté 
de Dillingen; que les trois armées réunies avaient ensuite re- 
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monté Ifi Danube jusqu'à Ulm et fait investir cette place par le 
général Thungen , qui devait en faire le siège; mais que la tran- 
chée n’avait pas encore été ouverte le a6; que dans les derniers 
jours du mois d’août les trois généraux s’étaient remis succes- 
sivement en mouvement pour traverser le pays de Wurtem- 
berg et se rendre sur le Fdiin, marchant en trois corps sé- 
parés: le premier, sous les ordres du prince Eugène, composé 
des Danois et des troupes de Brandebourg; le second, com- 
mandé par le duc xle Marlborough, composé des Anglais et 
des troupes de Hollande; le troisième, conduit parle prince 
de Bade, qui menait les troupes de l’empereur, celles de Hesse, 
de Hanovre et de Lunebourg. 

M. le maréchal de Villeroy, jugeant que ses premières dis- 
positions le mettaient en état de n’étre point prévenu par les 
ennemis à Landau , dont tous les avis annonçaient qu’ils mé- 
ditaient le siège, s'arrêta à Haguenau pour concerter avec 
M. le marécb.il de Marcin la formation des deux armées, dont 
l’une devait, sous ses ordres, passer en Flandre, l’autre rester 
sur le Rhin; et il était déterminé à ne point s’éloigner de ce 
fleuve avant de pouvoir démêler quels étaient les projets des 
ennemis. Mais, pendant la nuit du a au 3, ayant eu nouvelle 
que le prince Eugène venait de. passer le Rhin à Fhilipsbourg 
avec un corps de troupes, et qu’il s’était avancé à la Petite- 
Hollande, il marcha le 3 au matin avec la cavalerie qui était à 
Haguenau et à Sultz, passa la Lauter, et se porta jusqu’à Bil- 
ligheim, qu’il regardait comme le poste le plus important pour 
donner la main à Landau; il jugea même ne devoir pas s’a- 
vancer jusqu’à Langenkandel et Winden, quoique ces lieux 
fussent plus à portée de cette place, parce qu’il craignit que 
le prince Eugène ne vînt par ses derrières s’emparer lui-même 
du poste de Billigheim , et ne le séparât de la Lauter et de 
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l'Alsace. Avant de se mettre en mouvement, il envoya partout 
des ordres pour faire avancer en diligence les troupes qui 
étaient encore tant à Haguenau qu’à Brumpl et à Weyershcim. 
Mais pendant sa marclie il apprit que le prince Eugène avait 
repassé le Hbin, et qu'il n'y avait à la gauche de ce fleuve 
aucune troupe des ennemis. Cependant il n’envoya point de 
contre-ordre à celles qu’il avait fait mettre en mouvement, 
et manda à M. le maréchal de Marcin de les diriger sur Weis- 
semhourg, où ce dernier général se rendit lui-même le len- 
demain. 

De nouveaux avis lui confirmèrent, le 4 au matin, la retraite 
du prince Eugène au delà du llhin , ainsi que du détachement 
qui avait passé ce fleuve avec lui; mais de tous côtés on fut 
averti que le duc de Marlborough, avec la plus grande partie 
de l’armée impériale, s’avançait à tire-d’aile, et qu’il devait 
faire le siège de Landau, ou du moins bloquer cette place. 
Sur CCS nouvelles, M. le maréchal de Villeroy se porta le môme 
jour sur la Queich avec l’aile gauche de sa cavalerie, pour com- 
mencer à occuper ce poste, qui était le plus imposant qu’il y 
eût pour la conservation de Landau et de la basse Alsace ; il 
lit camper ses troupes à Olfenbacb. L’aile droite de cavalerie 
et l’infanterie restèrent à Billigheim et à Steinweiler, qui n’etr 
étaient qu’à deux lieues. M. le maréchal de Villeroy ne fit 
jKiint avancer son infanterie sur la Queich, pour ne pas l’éloi- 
gner du chemin qu’elle aurait à prendre pour se rendre en 
Flandre par la gorge de W eissembourg, si le duc de Marlbo- 
rough, au lieu de passer le Rhin à Pbilipsbourg , venait à 
marcher par les derrières pour retourner aux Pays-Bas avec 
les Anglais et les troupes à la solde des Etats-Généraux. 

Le 5 au matin , des partis envoyés à la Petite-Hollande 
rapportèrent qu'il avait paru quelques troupes des ennemis 
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du côté de Spire, ce qui engagea M. le maréchal de Villeroy à 
aller à Weissemlwurg pour conférer avec M. le maréchal de 
.Vlarcin sur les dispositions qu'il y avait à faire; et l’on convint 
qu'au premier mouvement que feraient les ennemis pour passer 
le Rhin on ferait avancer toutes les troupes sur la Queich; que 
dès le lendemain, 6, la cavalerie de M. le maréchal de .Marcin 
se porterait sur cette rivière, entre Belheim et Ottersheim , et 
que, |X)ur ne point éloigner du chemin de f'iandre l'artillerie 
<le M. le maréchal de Villeroy, celle de M. le maréchal de 
Marcin suivrait sa cavalerie. On sut le soir que tout avait dis- 
paru; c’est a', qui engagea M. le maréchal de Villeroy à faire 
partir, à l’entrée de la nuit, M. de Souternon avec mille che- 
vaui pour aller passera Germersheim, et s’avancer de là, à la 
pointe du jour, sur le haut de la plaine de la l’ctitc-llollande, 
pour reconnaître le pont des ennemis. M. le maréchal de Vil- 
leroy s’y porta de sa personne, à six heures du matin le 6, 
et aperçut uu camp placé à la rive gauclie du Rhiu à la tête 
du pont , et sept ou huit troupes de cavalerie dans les fonds , 
entre le village de la Petite-Hollande, le bois et le marais, qui 
était praticable; on vit au.ssi distinctement plusieurs camps 
au delà de Philipsbourg, et des prisonniers qu’on fit assurèrent 
•que le duc de .Marlborough était arrivé la veille avec sa cava- 
lerie, et que son infanterie, très-liarassée et très-affaiblie , 
devait arriver le 6. 

M. le maréchal de \ illeroy, voyant une tête des ennemis à 
la gauche du Rhin, et ne pouvant plus douter de l’arrivée des 
Anglais et des troupes de Hollande à Philipsbourg, fit avancer 
le même jour sur la Queich, ainsi qu’il en était convenu avec 
.VI. le maréchal de Marcin, toutes celles de son armée et la 
cavalerie de ce dernier général, il se rendit lui-même à Ger- 
meraheim, qu’il fit occuper par deux hatadloQs. L’armée campa 
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à la droite de la Queich en remontant cette rivière , depuis une 
lieue et demie au-dessus de Germersheim .jusque vers Landau. 
Elle était couverte non-seulement par la rivière, mais aussi 
par des bois et par des marais, qui étaient impraticables dans 
lieaucoup d’endroits; et M. le maréchal de \ illeroy ordonna 
qu’on y fît des retranchements, des retenues d’eau et des 
abatis. 

L’infanterie de M. le maréchal de Marcin, qui ne devait 
arriver à Lauterbourg que le 6 au soir, eut ordre de se remettre 
peu de temps après en marche pour se rendre, le 7 de grand 
matin, à Germersheim. L’ordre fut de même envoyé à la cava- 
lerie de M. le maréchal de ’l'allard, qui était à Hochfelden, 
malgré le mauvais état dans lequel elle était réduite, de joindre 
l’armée; et M. le maréchal de Villeroy écrivit à l’électeur pour 
l’engager à faire marcher aussi la sienne. 

Pendant la nuit du 6 au 7, des paysans venus de la hauteur 
de la Petite-Hollande assurèrent qu’il n’y avait aucun mou- 
vement chez les ennemis, et qu’il n’avait paru aucune de leurs 
troupes; mais à six heures du matin on les vit de la tour de 
Germersheim passer le Rhin sur deux ponts, et on eut avis 
que non-seulement les Anglais et les troupes de Hollande 
étaient arrivés, mais aussi que les impériaux les avaient joints, 
et que le projet était d’attaquer l’armée du roi et de faire le 
siège de Landau; c’est ce qui engagea M. le maréchal de Vil- 
leroy à envoyer en diligence à Germersheim neuf hataillons 
et vingt-cinq escadrons aux ordres de M. de Guiscard. Ce 
poste faisant la sûreté de toute la droite, il lui parut de la plus 
grande importance de le soutenir. Le reste de l’armée campa à 
une lieue et demie en arrière de cette ville, étendant sa gauche 
vers Landau ; le quartier général fut placé à Belheim. 

M. le maréchal de Villeroy était occupé à parcourir les bords 
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dr lâ Quoich, et l’infanterie de M. le maréchal de Marciii 
n'était pas encore arrivée, lorsqu’à dix heures dn matin on 
l'avertit que Germersheim était attaqué, que les ennemis 
avaient emporté les premiers postes, et que peut-être ils étaient 
maîtres de la ville : il eu était alors à trois lieues. 11 y courut, 
mais il apprit peu de temps après qu’ils s’étaient retirés; et 
un exprès de M. de Guiscard lui annonça que tout était ré- 
tabli. Comme il làllait garder non-seulement la ville, mais 
aussi la rivière jusqu’an bois, qui en était éloigné d’une demi- 
lie6é, M. le maréchal de Villeroy renforça de quatre batail- 
lons, qu’il détacha de l’année, l(?s onze qui y étaient déjà, et 
il se détermina à y passer le reste de la journée et la nuit sui- 
vante pour être plus à portée qu’à Belheim d’avoir des nou- 
velles îles ennemis. 

Ils continuèrent pendant tout le 7 à passer le Rhin , et 
campèrent la droite au Speyerbach , la gauche à la Petite- 
Hollande. 

Le 8 au matin des déserteurs assurèrent que l'armée du 
prince de Bade passait aussi le Rhin, et que toutes les forces 
des ennemis étaient réunies. L’infanterie de M. le maréchal 
de Villeroy ainsi que la cavalerie de M. le maréchal de Tallard 
et celle de l’électeur étaient encore en arrière, et le Hhin jus- 
qu’à Landau était beaucoup trop étendu pour le nombre de 
trdupes dont on pouvait dispo.ser pour le garder. Cependant 
M. le maréchal de Villeroy jugea ne devoir point l’abandonner 
sans avoir pris l’avis des olficicrs généraux : il se rendit à cet 
effet de Germersheim à l’afmée. 

Il n’y fût pas plus tôt arrivé que chacun s'empressa de lui 
représenter le danger auquel on serait exposé si l’on restait 
dans une position aussi peu'assurée. Chacun parut effrayé de 
la‘sU(KM'iorilé des'ennemis, tant en’cavalerie qu’en infanterie. 
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(Icpuiii qu'ils étaient joints par les troupes re.stées dans le camp 
de Bühl et par celles du prince de Bade. M. le maréchal de 
Viüeroj connaissait lui-même mieux que personne le danger, 
surtout après ce qu’il avait éprouvé en Bavière de la mauvaise 
conduite des troupes et voyant le découragement qui régnait 
|)armi elles. P'ailleurs regardant je hasard qu’allait courir 
Landau s’il s’en éloignait, et même la perle de celte place, 
quelque grande qu’elle fût, comme incomparablement moins 
funeste pour le royaume que l’état dans lequel les alfaires 
seraient réduites par un combat malheureux, il se détermina 
à abandonner la Queich elGermersheiin , et à ne s’occuper que 
du salut de l’armée et delà conserx'ation de l’Alsace. Mais, avant 
de se mettre en marche, il Ht entrer, pendant la nuit du 8 au 
g, huit bataillons de campagne dans Landau, où il y en avait 
déjà quatre de garnison et deux escadrons, des canonniers, 
des hoinhardicrs et des ingénieurs. La place était pourvue de 
vivres pour un au et de munitions de guerre. M. de Laiibanie 
continua d'y commander. 

Le g, à la pointe du jour, il fit son mouvement de retraite, 
et alla camper à Langeukandcl. Pendant la marche il fut 
informé que les ennemis s’étaient mb eu mouvement avant 
le jour, pour l’attaquer en embrassant son flanc gauche beau- 
coup au delà du front qu’il occupait. Ils vinrent en effet camper 
le même jour surle terrain que quittait l’armée, et poussèrent 
un corps de cavalerie sur les hauteurs de Landau. 

Des déserteurs ayant rapporté qu’ils devaient marcher le 
lendemain, M. le maréchal de Villeroy fit partir les bagages 
à minuit, et l'année décampa le lo à la pointe du jour, passa 
la Lauter, et se plaça derrière celte rivière, le quartier général 
à Schlcithal. Les ennemis marchèrent eu effet et s’avancè- 
rent jusqu’à Langenkandcl; ils y niireut leur gauche, et por- 
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tèrent leur droite jusqu'à la montagne, occupant un front de 

deux lieues et demie d’étendue. 

La Lauter, qui, dans différentes occasions, avait alternative- 
ment servi de barrière et aux ennemis et aux troupes du roi, 
ne parut pas à M. le maréchal de Villeroy sùsceptible de dé- 
fense contre un ennemi supérieur et victorieux , ni pouvoir se 
soutenir qu’en occupant Lauterbourg et Weissembourg; mais 
ces deux postes étaient ouverts , Weissembourg dominé de tous 
côtés, et on n’avait pas le temps de faire des retranchements 
ni de relever les lignes; d’ailleurs M. le maréchal de Villeroy 
jugea n’avoir pas assez de troupes pour garnir l’étendue de 
quatre lieues qui était entre ces deux postes. Tous ces motifs 
le déterminèrent à faire une nouvelle marche rétrograde, et 
le 1 1 il mena l'armée derrière la Moder, où elle piit son camp , 
la droite à Bisebweiler, la gauche à Schweighausen, le quartier 
général à Haguenau. Là se trouvèrent rassemblées toutes les 
troupes , excepté celles de l’armée de M. le maréchal de Tal- 
lard, dont l’infanterie était dans les places, et dont la cavalerie 
était restée à Hochfelden , n’ayant point marché sur la Queicli 
ni sur la Lauter, à cause du changement survenu dans les dis- 
positions de M. le maréchal de Villeroy. Les troupes de l’élec- 
teur n’étaient pas non plus comprises dans les quatre-vingt- 
cinq bataillons et cent treize escadrons qui formèrent alors 
l’armée; elles se mirent même en marche, le 1 1, de Saverne, 
pour devancer l'électeur sur la route de Metz et lui servir 
d’escorte. Ce prince partit de Strasbourg le la pour suivre 
le même chemin et se rendre ensuite par Luxembourg aux 
Pays-Bas. 

11 parait que le maréchal de Villeroy ne regarda que comme 
momeutanée sa position derrière la Moder, et que, ne la ju- 
geant pas tenable devant un ennemi supérieur, il ne la prit 
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que pour se donner le temps d’attendre que les projets des 
ennemis fussent développés. Mais on voit que même en suppo- 
sant qu’il parvint à se mettre en état de s'y soutenir, il craignit 
qu'ayant abandonné la Lauter les ennemis ne prissent le parti 
d’assiéger le Fort-Louis; c’est pourquoi il y fit entrer le 1 1 cinq 
bataillons, indépendamment de, la garnison qui y était déjà. Il 
se confirma dans cette idée lorsqu’on lui rapporta que le prince 
de Bade, qu’il savait avoir toujours eu des vues sur cette place, 
avait de sa personne repassé le Rhin , et qu’il longeait la rive 
droite de ce fleuve en le remontant. 

Dans l’état de dépérissement où étaient les troupes, M. le 
itiarécbal de Villeroy eût préféré voir les ennemis s’attacher 
au siège de Landau plutôt qu’à celuidu Fort-Louis, afin d’avoir 
le temps de leur procurer des secours et de se prépan’r les 
moyens de rétablir les affaires ou du moins de se précau- 
tionner contre les autres entreprises que les ennemis pour- 
raient faire. C’est ce qu’il expliqua au roi, en lui représentant 
le danger qu’il y aurait de se commettre avec eux dans des 
circonstances où, non-seulement raffaiblisscmenl des troupes, 
qui était au point qu’à peine pouvait-on compter cinquante 
maîtres par escadron en état de servir, le rendait fort infé- 
rieur, mais où il était obligé de garnir Saveriie, Phaltzbourg, 
la Sarre et même Nancy. Ces mêmes motifs l’engagèrent à re- 
présenter au roi que tout devait tendre à la conservation et à 
la réparation de ce qui restait de troupes, tant afin de pré- 
venir de plus grands malheurs, que pour être en état, la cam- 
pagne suivante, de reprendre des avantages sur les ennemis; 
mais ce qu’il y eut de plus effrayant dans le tableau qu’il fit de 
la situation des affaires fut le peu de moyens qu'il aperçut 
dans la nature du pays pour la défense de l’Alsace. On voit 
par ses lettres qu’il ne connaissait, entre la Moder et la partie 
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haute de cette province, pas même derrière le canal de la 
Bruclie, aucun poste où l'on pût tenir avec une armée infé- 
rieure, à moins d avoir le temps de retrancher les rivières, et 
que Strasbourg et Landau, ne pouvant se soutenir jusqu’au 
«Jminenccinent de la campagne suivante que par leurs propres 
forces, il ne fallait songer qu’à pourvoir à la sûreté de la haute 
Alsace en y destinant un nombre de troupes suffisant, à dis- 
poser un corps pour la Moselle, et à envoyer en Flandre tout 
ce qui ne serait pas nécessaire à ces deux objets, afin de re- 
prendre dans cette dernière partie une supériorité capable de 
changer la face des affaires générales. 

M. le maréchal de Marcin n’était point avec M. do Villeroy, 
ni lorsqu'il abandonna la Queich et la Lanier, ni lorsqu’il 
fil au roi scs représentations; un mal de jambe qui le mettait 
hors d’état d’agir l’avait obligé de se faire transporter à Stras- 
bourg; et il paraît, par la lettre qu'il écrivit à M. de Chamil- 
lart le i3, que, quoiqu’il fût du même avis que M. le maré- 
chal de Villerov, et sur la supériorité des ennemis, et sur les 
dangers auxquels il serait exposé s’il eût voulu soutenir la 
Queich et la Lauter, il ne pensait pas de même sur l'impossi- 
bilité de défendre le pays jusqu’à Strasbourg; du moins de- 
mandait-il qu’on ne l’abandonnât (ju’à la dernière extrémité, 
sans cependant se compromettre à un combat qui ne pouvait 
être qu'inégal et désavantageux. Pour cet elict, son sentiment 
était que, si les enuemis faisaient le siège de Landau ou celui 
du Fort-Louis, comme on ne pouvait douter que ce ne fût leur 
projet, M. le maréchal de Villeroy soutînt la Moder aussi long- 
temps qu’il lui serait possible, afin de profiter ties subsistances 
dont abondait le pays aux deux rives de celte rivière; que pen- 
dant ce temps il se préparât des positions sur la Zorn , pour 
aller les occuper dès qu’il serait forcé d’abandonner la Moder; 



CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704. 651 

qu'alors il devait tenir l'arniéc ensemble et Tie la séparer qu’a- 
prè.s l’avoir menée derrière le canal de la Bruche, qu’il re- 
gardait cependant comme un poste peu susceptihle de défense, 
mais comme une dernière ressource avant de pn'ndre le parti 
de jeter l’armée dans les places. Son avis fut donc que, n’ayant 
pu retrancher la Qucicli ni la Lauter, qui auraient dû faire 
les deux principales barrières de l’ Alsace , et dans l'incertitudesi 
les ennemi.s laisseraient le temps de retranclier la Moder, rien 
n’était plus instant que de travailler à mettre la Zorn en état 
de défense, dtqpuis son emhoiichure jusqu’à Savenie, et d’éta- 
blir des postes pour communiquer de Savemc à Bhaltzbourg, 
et de là à Sarrelwurg, afin de lier la défense depuis le ilhin 
ju.squ’à la Sarre, soit par des ahatis dans les bois, par des 
forts et des retranchements dans les parties les plus faibles, 
soit au moyen des avantages que jmuvaient offrir la nature du 
pays et le cours de la rhière, qui était assez considérable de- 
puis le Rhin jusqu’à Brumpt, et même au-dessus, jusqu’à 
Mommenbeim. Maisces travaux ne lui parurent pas sc'ulemeiit 
utiles pour couvrir l’Alsace jusqu’à la fin de la campagne; 
jugeant que le siège de Landau la prolongerait jiu«^uà l’entrée 
de l’hiver, il regarda cette ligne comme capable d'assurer la 
tranquillité des quartiers, et la nécessité de la jx-rfectionner 
pendant fhiver indispensable, en y faisant travailler sans re- 
lâche les pionniers de l’Alsace, des Evêchés et de la Franche- 
Lointé. 

Un dernier objet sur lequel M. le maréchal de Marcin fit 
à la cour les plus fortes instances fut la nécessité de s’emparer 
de la Lorraine et de faire diligemment réparer les fortili- 
calions de Nancy, non-seulement afin >de n’être ipas prévenu 
par les ennemis, mais laussi pour pouvoir, au très-grand 
soulagement du royaume, faire hiverner, dans cette pro- 
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vincc fort abondante en fourrages, une grande quantité de 

cavalerie. 

Tel était le sentiment des deux généraux dans la situation 
malheureuse à laquelle les avaient amenés les désastres de la 
journée d’Hôchstett, et le peu de confiance que la conduite 
d’une partie des troupes et le découragement des officiers leur 
inspiraient. Cependant M. le maréchal de Villeroy, ne voyant 
|X)iiit les ennemis s’avancer, se rassura sur le peu de moyens 
de défense que lui présentait la Moder, et se rendit à l’avis de 
M. le maréchal de Marcin, tant sur la nécessité de n'aban- 
donner celte rivière qu’à la dernière extrémité, que sur les 
avantages de retrancher la Zorn, si l’on pouvait parvenir à en 
faire un bon poste. 

Ce système lui parut avec d’autant plus de raison mériter 
son suffrage, qu’il apprit, le i4, que les ennemis étaient 
déjà devant Landau; que c’était le prince de Bade qui avait 
investi cette place dès le 9 , tandis que l'armée sous les ordres 
du prince Kugène et du duc de M’arlborough s’était avancée 
sur la Lauter, dont ils faisaient relever les retranchements; 
que ces deux généraux devaient par cette position couvrir le 
siège, et que le prince de Bade le commencerait, en attendant 
que le roi des Romains arrivât pour enlever lui-même cette 
place à la France; que quatre-vingts pièces de canon et un 
grand nombre de mortiers, dontfaisait partie l’artillerie venue 
des Pays-Bas à Coblentx et à Mayence, étaient prêts pour cette 
grande opération. 

Ces dispositions de la part des ennemis étaient conformes 
iion-seulement à ce qu’avalent prévu les deux généraux, mais 
aussi à ce qu’ils avaient désiré; ce qui fit espérer à M. le ma- 
réchal de Villeroy que, jusqu’à ce que Landau fût en leur pou- 
voir, ils ne feraient aucune démarche qui le forçât à un mou- 
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veinent rétrograde. Mais un nouvel incident vint augmenter ’ 

-ses inquiétudes. Ulm avait capitulé et le général Thungon, 
qui en avait fait le siège, était en marche pour joindre l’armée 
des ennemis. Ce renfort ne laissa plus douter à M. le maré- 
chal de Villeroy qu’aussitôt qu’il serait arrivé, ils ne fussent 
en état ou de le forcer de reculer, ou de faire quelque entre- 
prise sur la Sarre et la Moselle. Ce fut un nouveau motif de ' 

pourvoir h la sûreté de ces deux rivières et de hâter les tra- 
vaux qu’on se déterminerait à faire soit sur la Moder, soit sur 
la Zorn. 

Pour remplir l’un et l’autre objet, il demanda au roi d’en- 
gager l’électeur de Bavière, dont les troupes étaient sur le 

point d’arriver à Luxembourg, d’y retenir sa cavalerie, au lieu ^ 

de la faire passer en Flandre, afin de former avec elle, un ] 

régiment de dragons qui était sur la Sarre, et cinq ou six 
bataillons qu’on tirerait de Metz, Tbiouville, Sarre-Louis et 
Luxembourg, un corps dont M. de Coignv aurait le comman- 
dement, et qui .s’avancerait dans le pays de Trêves du côté de 
l’abbaye d’Ecbternach , afin de contenir les partis des ennemis. 

De son côté, pour être en état d’appuyer cette première dis- 
position, il allongea sur la route du pays messin la cavalerie « 

de farméo de M. le maréchal de Tallard, et la répandit le 

' liO ^ûnèral Thungen , charge dv faire le siég« de celte place avec un corp» de doute 
mille hommes, avait commencé à Tallaquer le a scpletnlM^. Cinq bataillons bavarois el 
quaire franrais, forl faibh*», en cotU|)Oftaieu( la garnison. M. <le Bcllendorff, qwicomnian- 
dail dans la ville pour l’électeur, dans la vue d'obtenir des conditions avantageuses, et 
sans attendre que le siège fut avancé . avait demandé le lO à capituler. Il v était autorisé 
par les instructions que lui avait laissées l'électeur, et l'inlenlion du roi était qu'il s'occu- 
pât moins â prolonger sa défense qu'à sauver la- garnison el les malades ou blessés. Il 
obtint en effet les honneurs delà guerre, cl sortit de la place le is pour sc retirer à Stras- 
bourg; où il arriva le a6 avec neuf cenis soldats, seuls restes des quatre bataillons dc5 
troupes du roi qui étaient sous ses ordres, et cinq ceuls convalescents. A l'égard des Ba- 
varois, il en déserta pendant la route un si grand nombre , que , de leurs cinq bataillons . 
il ne parut à Strasbourg que Imis ceuls Itoinmes. 
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long des Vosges, dans des cantonnements dont il porta la tête 
à Sarrebourg. On a vu précédemment que cette cavalerie était 
dans le plus mauvais état, et que les quarante-six escadrons 
dont elle était composée n’en formaient pas dix-neuf; des 
quatre régiments de dragons qui en faisaient partie, il n’eu 
restait que deux cents, tant à pied qu’à clieval; la cavalerie de 
l’année n’était pas en meilleur état. Il ne restait aux cent treiïe 
escadrons qui étaient sur la Moder que sept mille chevaux, 
dont cinq mille seulement étaient en état de faire le service, 
et dont le nombre diminuait chaque jour par la mortalité 
qui régnait parmi les chevaux. 

Comme Saverne était un poste important pour la commu- 
nication de l’Alsace avec la Sarre, M. le maréchal de Villeroy 
y envoya le 1 5 un bataillon et des ingénieurs pour travailler 
aux réparations des murs de la ville et au rétablissement de 
la citadelle, afin de la mettre en état de se soutenir par ses 
propres forces pendant fhiver. 

Quant à ce qui regardait la Moder et la Zorn, plusieurs 
jours se passèrent à reconnaître ces deux rivières, et ce ne fut 
que d’après ces reconnaissances et la conférence que M. le 
maréchal de Villeroy eut à Strasbourg avec M. de Marcin, 
qu’il se laissa persuader par ce dernier général de la néces- 
sité et des avantages de retrancher la Moder. Les motifs qui 
le déterminèrent et qui firent préférer à M. le maréchal de 
Marcin la défense de cette rivière à celle de la Zorn furent: 
i“ parce quelle couvrait une plus grande étendue de pays; 
2 “ parce que depuis Ingweiler jusqu’à Drusenheim le terrain 
était asscï favorable cl que presque toutes les hauteurs étaient 
à la rive droite; 3° parce que sur celte même rive étaient plu- 
sieurs gros villages dont on pouvait faire un u-sage avantageux 
pour la défense; 4° parce que la Zorn ne présente pas les 


Digitized by Google 



( 


CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704. 655 

mêmes facilités, ot qu'au contraire, depuis Saveme jusqu’à 
OlTcndorf, où elle se jette dans le Rhin, la rive gauche dans 
toute son étendue dominait la droite. 

L'exécution du projet n’était pas sans de grandes difhcultés: 
neuf à dix lieues de retranchements exigeaient du temps et beau- 
coup de bras. On avait déjà comiuaudé huit mille pionniers en 
Alsace et dix mille dans le comté de Bourgogne et les Evê- 
chés; une partie d'eux arriva le i8. On y joignit quatre mille 
travailleurs des troupes, et le lendemain on commença l'ouvrage 
par le c6té de Drusenheiin; mais c’était de la durée du siège 
de Landau que dépendait en partie la perfection des retran- 
chements. Ce fut sur cet objet que M. le maréchal de Ville- 
roy fit observer au roi qu’attendu la grande supériorité des en- 
nemis on serait peut-être forcé de les abandonner, si, après 
la prise de cette place, ils marchaient en avant pour s’établir 
sur la Moder et bloquer le Fort-Louis. 

Le cùté de la Moselle ne lui donna pas moins d'inquiétude; 
et, persuadé que la première démarche des ennemis, dès que 
le siège de Landau toucherait à sa fin, serait d’envover des 
troupes sur cette rivière; ayant même déjà des avis que ce 
serait le duc de Marlborough qui serait chargé de les y con- 
duire et de faire en y arrivant le siège de Trarbach, il fit 
partir le 19 pour Metz M. de Coigny avec les six régiments 
de cavalerie les plus faibles; et le 1 1 huit autres se mirent 
en marche pour la même destination, afin de former dans 
cette partie, avec la cavalerie de l’électeur, le corps qu’il avait 
résolu d’y assembler, moins, à la vérité, pour y faire une dé- 
fense réelle, que pour imposer aux ennemis. Plusieurs de 
ces régiments étaient réduits-à cinquante maîtres en état de 
faire le service. Il fit suivre ces troupes par l’équipage d’ar- 
tillerie destiné pour la Flandre. Cinquante pièces de ceux de 
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MM. les maréchaux de Tallard et de Marciu restèrent à l'armée. 
Ce fut alors que M. le maréchal de Villeroy insista de nou- 
veau auprès de sa majesté pour l'engager à s’emparer de la 
Lorraine, pour pouvoir en user comme d'une province du 
royaume, et parce que les secours de fourrages, de grains, 
de voitures, de pionniers et d’emplacements pour des quar- 
tiers quelle pouvait fournir, étaient indispensables pour le 
soutien de l’Alsace. 

Toutes les dispositions de M. le maréchal de Villeroy se 
firent de concert avec M. le maréchal de Marcin. Ce général 
connaissait ainsi que lui les inconvénients d’entreprendre , 
dans les circonstances où l’on se trouvait, le travail d’une ligne 
d’environ neuf lieues d’étendue, et la difiiculté de la sou- 
tenir contre un ennemi supérieur; mais son principal objet 
était de n'abandonner le pays qu’à la dernière extrémité; d’ail- 
leurs on reconnut unanimement que depuis Drusenheim 
jusqu’à Neubourg la nature du pays était favorable à la dé- 
fense, et qu’au moyen d’une coupure qu’on ferait à la rivière, 
un peu au-dessous de Bischweiler, on pouvait couvrir d’eau 
tout le terrain jusqu’à Heschwoog, ce qui rendrait eu même 
temps difficiles les approches du Fort-Louis. La partie où l’on 
devait rencontrer le plus de dilTicultés pour l’établissement des 
retranchements était celle de Neubourg à Ing>veiler, où le pays 
était entièrement ouvert et facile à tourner jusque vers les 
.sources de la Moder. 

Mais ce qui ne contribua pas peu à redoubler les inquié- 
tudes de M. le maréchal de Villeroy fut le silence que la 
enur garda avec lui non-seulement sur les comptes qu’il avait 
rendus de l’abandon de la Queich et de ses mouvements ré- 
trogrades, mais aussi sur les ordres qu’il avait demandés dès 
les premiers moments où il avait prévu les desseins des enne- 
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mis. Ce ne fut que le a 4 qu'enfin il reçut du roi les lettres sui- 
vantes, par lesquelles sa majesté approuvait qu’il n'eût point 
compromis son armée sur la Queich et sur la Lauter, mais 
qu’il cmploj'àt tous les moyens possibles pour ne pas aban- 
donner la Moder et la Zorn. 

Mon cousin, j’ai reçu les deux lettres que vous m'avez écrites du uiin- durai 
camp de llaguenau, l’une du la et l’autre du 1 4 de ce mois. J'ai vu vj 
par la première que les ennemis étant déterminé# à passer la Queich ''' 
et à vous combattre, vous avez jugé plus & propos de vous retirer que 
d’attendre un événement qui ne pouvait être heureux par la supé- '7oi'- 
riorité des troupes qu’ils ont, et par la dispo.sition dans laquelle sont 
les miennes; que la plupart sont découragées, soit par la fatigue 
qu’elles ont eue, ou par ce qui s’e#t passé à la bataille d’Hôchstett, 
dont il reste encore une trop grande imprc-ssion dans l’esprit de 
ceux qui en ont été témoins, ou par la mortalité des chevaux et par 
la faiblesse de l’infanterie. Vous aves bien raison de dire qu'il faut 
songer sérieusement à les rétablir pour la campagne prochaine. Il 
serait à désirer que celle-ci fût entièrement finie , et que la saison 
devint assez mauvaise pour les obliger aussi bien que nous à 
prendre dans peu des quartiers d’hiver. En l’état où sont les choses, 
quoique la perte de I-andau soit granile , et qu’elle nous jette dans 
les mêmes endiarras dans lesquels j’ai été jusqu’à ce que cette place 
fût reprise, qui ii'a pu l’être qu’après le gain d’une bataille, je crois 
néanmoins que c’est ce qui pouvait m’arriver de moins mallieureux 
que le parti qu’ils ont pris de s’attacher à celte place. Jespère que 
Eaubanie, qui a toujours bien fait son devoir, la défendra assez long- 
temps pour que les ennemis ne puissent plus faire de nouvelles en- 
treprises. 

Vous avez bien fait de pourvoir le Fort-Louis; c’est une place 
importante qu'il faut tâcher, s’il est possible, de conserver. 

* CeUc pi^cf « trouve en niinale dans les arclitves du dêpàt de la guerre .vol. 173a. 

1'* partie, 1" section, page 10. 
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Il s«rait bien i désirer que vous pussiei retrancher la Zorn d« 
manière k pouvoir y demeurer en .sûreté jusqu’à ce que les ennemis 
soient entièrement séparés, et les empêcher de pénétrer plus avant 
dans l’Alsace, si c’est une chose possible. Je ne saurais me persuader 
que Saverne puisse être assez bon pour le pouvoir con.server; il serait 
à, désirer que le travail que l’on y fera pût mettre en sûreté les 
troupes que vous y avez envoyées, et conserver par ce moyen la com- 
munication avec la Lorraine. Vous ne devez point difl’ércr d’envoyer 
le comte de Coigny du côté de la Sarre, avec quelques troupes, par- 
ticulièrement de dragons, alin d’empêcher les partis des ennemis 
de pénétrer dans les Évêchés, et de garantir ce pays-ià des contribu- 
tions autant que faire se pourra. 

Faites en .sorte do ra.ssiirer les esprits et d’obliger les olHcicrs 
à s’appliquer chacun en particulier à leurs troupes. 11 serait mên)e 
assez nécessaire pour leur redonner un peu de confiance, en cas 
que vous croyiez faire quelque séjour dans le camp où vous êtes, 
de leur faire prendre les armes de temps en temps, de les faire 
tirer et d'envoyer quelques partis à la guerre. .Mettez-vous au-des- 
sus des discours du public; ne vous regardez point comme la victime 
de la journée d’Hôchstett; vous avez fait voUe devoir en honnête 
homme; vous avez pris les partis que vous avez trouvés les plus con- 
venables à mes intérêts et auz dépens d’un faux honneur mal placé; 
vous avez été plus occupé de conserver mon armée et mon état 
que de ce qui vous regardait persoimcllemont : rien ne me con- 
firme davantage l’attachement que vous avez pour moi. 

J’ai été fâché de la perte du duc de Monfort. Jai donné sa charge 
à son frère; il m’est revenu du bien de d’Aubusson, qui s’est distin- 
gué dans cette occasion , et qui a fait son devoir dans plusieurs au- 
tres. Et la présente, etc. 

l.nucduroi -Mon cousin, je vois par la lettre que vous m avez écrite du i6 
VI If >iuiWi«tui ennemis sont déterminés au siège de Landau; que le prince 

<lf Vitieroy. jç Bade y commande, et que le roi des Romains doit se rendre in- 
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ceMamment devant cette place. Si Laubanic fait son devoir, comme ^ 
j’ai lieu de l'espérer, elle durera asseï longtemps pour qu’ils n’aient 
d’autre parti à prendre, lorsqu’elle sera rendue, que d'envoyer leurs 
troupes dans diCférents quartiers pour y passer l'iiiver. Je suis per- 
suadé que celles des Anglais et Hollandais retouriicroni vers le bas 
Rbin, et que celles de l'empereur et de ses alliés se répandront dans 
la bas.se .\l.sace, dans le liant Palatinat, sur le Nccker, et du côté du 
Hunsdnick. Suivant les avis secrets que j'ai eus, je ne saurais dou- 
ter que le système de la guerre ne soit entièrement changé, et que 
les ennemis n’aient formé la résolution de suivre le projet du prince 
de Bade, qui fut intercepté l’année dernière par les soins de Rei- 
gnac. Si mes troupes peuvent se remettre, j’esjiére que j’aurai assez 
de forces pour l’empéclier : il est certain qu’ils n’ont rien do inieui 
à faire; mais en même temps il faut qu'ils abandonnent le duc de 
Savoie, car ils ne le pourraient soutenir qu’avec un corps considé- 
rable, qui leur ôterait entièrement la supériorité qu’ils ont. Vous 
devei être bien attentif è tous les mouvements qui se vont làire. 
J'ai tout lieu de croire, par les nouvelles qui me viennent de Flandre, 
qu’il se fait un détachement de quatre bataillons de l'armée com- 
mandée par üverkcrtjuc , pour aller du côté de la Moselle, et que le* 
reste se retirera dans le camp sous Maèstricht. Il y a grande appa- 
rence que M. de Marihorough fera marcher en même temps quelque 
cavalerie, |>eut-être même de l’infanterie, pour fortifier ce corps, 
occuper Trêves s’ils peuvent, et même attaquer Trarbarli, pour se 
rapprocher de leur dessein, et assiéger Tbionville au commence- 
ment de la campagne prochaine. Ce que je vois de troupes i y op- 
poser, et ce que vous me projiosez voiis-niémc d’y envoyer est si 
faible, que je n’ose espérer que Coigny, avec si pou de forces, soit 
en état de s’opposer à ce qu’ils voudront faire. Vous m’assurei que 
les ennemis ont cent dix ou cent douze bataillons dans la basse Al- 
sace, et deux cent vingt escadrons. Le maréchal de Marcin avait cin- 

‘ Celle pièce *c trouve eu uiiiiule üanj ïev archive» du dépôt de U guerre, vol, i^da . 
i"parlie, i"»ection, page la. 
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qualité bataillons et soixante escadrons avec lui; le maréchal de Tai- 
lard en a amené quarante et soixante escadrons ; il vous restait prés 
de quarante bataillons et cinquante escadrons, non compris le dé- 
tachement dti marquis d'Alegre : tout cela faisait ensemble cent 
trente bataillons et cent soixante et dix escadrons, non compris les 
vuigt-trois de l’électeur de Bavière, lesquels, joints avec les miens, 
auraient fait cent quatre-vingt-treirc escadrons. Par l’événement d’une 
malheureuse journée, tout cela se trouve réduit à rien; songez à 
employer ce qui reste le plus utilement que vous pourrez. Il me pa- 
rait bien important de tenir l’armée ensemble tant que les ennemis 
resteront en campagne, et de se servir de tous les moyens conve- 
nables pour les empêcher de pénétrer dans lu hante Alsace. J'ai 
peine à croire qu’ils vous donnent le temps de fortifier la Moder; 
le travail c.st d’une trop grande étendue, et quand vous auriez le 
loisir de le faire, vous n’auriez pas assez de troupes pour garder 
vos retranchements. Ceux que vous proposez de faire de l'embon- 
chure de la /,orn à Saverne ont une proportion plus convenable 
à vos forces; mais il n'y a pas un moment à perdre pour travailler, 
et la diligence seule peut mettre la partie de l’Alsace qui cstaudel.'i 
"de cette rivière dans une entière sûreté. Le maréchal de Marcin est 
de sentiment que la Moder ne peut se garder et retrancher plus 
facilement. Soit l’une ou l'autre, déterminez-vous promptement et 
ne perdez pas un moment. J’écris à l’électeur pour qu'il laisse sa 
cavalerie dans le pays de Luxembourg aux ordres du comte de 
Coigny. Je mande au comte de Gacé de lui envoyer quelques ba- 
taillons, aussitôt qu’il aura appris que les Hollandais auront fait mar- 
cher leurs détachements. S’ils ne se trouvent pas les jdus forts, il y 
a de boimes places sous lesquelles ils jvourront .se retirer. Envoyez 
quelque cavalerie et des dragons du côté de. la Sarre, afin d'empê- 
cher les partis de mettre les Evêchés à contribution; vous pouvez 
vous servir pour cela dos restes de l’armée de Tallard. 

l’approuve les échanges que le duc de Marllwrough vous a pro- 
posés. Chamillart discutera amplement cet article avec vous, dans 
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sa lettre; je- lui ai donné mes ordres sur ce qu’il y aura à faire. 

Je vous manderai dans peu de jours la résolution que j’ai prise 
pour la Lorraine; il est bien important de tenir un grand nombre 
de troupes à portée de l’Alsace et de la Moselle. 

L’affaire de la mer est encore plus avantageuse que je ne l’avais 
cru : le comte de Toulouse me mande que l'amiral Srhowel a été 
tué dans le combat; que le vice-amiral de Hollande a sauté le len- 
demain; que les ennemis ont perdu tant de monde et que la plu- 
part de leurs vaisseaux sont tellement endommagés que, dès qu’ils 
ont appris que le comte de Toulouse avait appareillé pour s’appro- 
cher du détroit, ils se sont retirés avec précipitation; et il y a toute 
apparence qu’ils prennent le parti de s’en retourner cher eux. Ils 
laissent des troupes à Gibraltar et quelques bâtiments pour garder 
le port. Le comte de Toulouse s’approche de cette place pour voir, 
de concert avec Villadarias, s’il pourrait être utile pour la reprendre. 
Et la présente, etc. 

Les lettres du roi rassurèrent M. le maréchal de Villcroy sur 
les idées que sa majesté pouvait avoir conçues de sa conduite; 
elles diminuèrent aussi ses inquiétudes sur ce qui regardait 
la frontière de la Moselle, parce qu’il jugea que lorsque M. le 
comte de Coigny serait joint par les bataillons que M. de Gacé 
devait lui envoyer de Flandre, il aurait assez d’infanterie; mais 
il n’eut pas lieu d’être aussi satisfait de la réponse que lui fit 
l’électeur de Bavière sur le séjour de sa cavalerie dans le pays 
de Luxembourg, ce prince lui ayant mandé qu’attendu le 
malbeureux état dans lequel elle était réduite il ne pouvait se 
dispenser, à moins de la perdre entièrement, de la mener en 
Flandre pour lui donner du repos et la rétablir, et qu’il se 
déterminerait à y laisser son infanterie. Il était difficile à M. le 
roarécbal de Villeroy d’y suppléer; il s’en fallait beaucoup 
qu’il eût lui-même assez de cavalerie pour entreprendre de se 
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montrer aux ennemis s’ils venaient à nîarcher à lui; elle péris- 
sait à vue d’œil, et chaque jourla contagion enlevait un grand 
nombre de chevaux : toutes les précautions que l’on prit ne 
l’empêchèrent pas de se communiquer même à la maison du 
roi. Heureusement peu de jours après l’électeur changea de 
sentiment; et, sur la demande que le roi lui en fit lui-même, 
il suspendit la marche de sa cavalerie et prescrivit au général 
Costa, qui la commandait, de recevoir dans la suite les ordres 
de M. le comte de Coigny. 

On n’avait encore eu que des nouvelles fort incertaines sur 
ce qui sc passait devant Landau; ce ne fut que le 26 qu’on sut 
que la tranchée était ouverte depuis environ quinze jours, 
que le roi des Romains était arrivé et avec lui les troupes que 
le général Thungen amenait de Souabe. Ce fut un luotii' de 
plus pour hâter le travail des retranchements; on le poussa en 
effet avec une telle activité , quoique les pionniers de la 
Franche-Comté et du pays messin ne fussent point encore 
arrivés, que le a8 toute la partie depuis Drusenheim jusqu’à 
Haguenau fut en état de défense. Celle de Haguenau jusqu’à 
Ingweiler éprouvait, comme on l’a déjà dit, beaucoup plus de 
difficultés, et ce fut pour faire à M. le maréchal de Marcin des 
représentations sur les inconvénients de continuer les retran- 
chements au delà de Nider-Moderen, que M. le maréchal de 
Villeroy sc rendit à Strasbourg le 26. 

Les motifs sur lesquels il fonda ses observations furent 
en premier lieu qu’en poussant les retranchements jusqu'à 
Ingweiler il faudrait déplacer farinée et la porter tout à fait 
au delà des bois de Neubourg, étendre sa gauche au delà de 
Pfaffenhofen, et laisser Drusenheim, Bischweiler et Hague- 
nau avec peu de troupes, ce qui exposerait ces postes à être 
facilement emportés; en second lieu, qu’en entreprenant le 
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travail jusqu’à Ingweiler sans soutenir les travailleurs avec des 
troupes, c’était s’e.xposcr à le voir abandonner aux approches 
du moindre parti. M. le maréchal de Marcin n’eut pas de peine 
à se rendre au sentiment de M. le maréchal de V illeroy, et à 
convenir en même temps avec lui que, dans la situation des 
affaires, rien n’était plus important que d'éviter de commettre 
l’armée tant que les ennemis seraient aussi réunis et aussi su- 
périeurs qu’ils l’étaient. 

D’après ces considérations et les inconvénients de déplacer 
l'armée pour l’approcher des montagnes, M. le maréchal de 
Villeroy proposa premièrement de pousser les retranchements 
jusqu’au delà des bois de Neuhourg, parce qu’on pouvait sou- 
tenir le travail sans déplacer l’armée, et seulement en avan- 
çant à une lieue de la gauche un corps de c.avalerle qui n’en 
serait séparé par aucun défilé; en second lieu , au lieu de porter 
la ligne jusqu’à Ingweilcr et au pied de la montagne, de la i«- 
ployer, à la hauteur de l’faffenliolcn et de Nider-Moderen, droit 
vers la Zorn. Il fit connaître que ce travail pouvait se faire sans 
changer la position du gros de farinée et sans se commettre 
à de nouveaux dangers; que, comme fobjet principal dans la 
nécessité où fon était d'éviter un combat était de soutenir les 
apparences et de ne faire aucune démarche qui pût occasion- 
ner un mouvement dangereux, les retranchements continués 
jusqu’à Nider-Moderen et peut-être jusqu’à Flaffenliofeu, sui- 
vant les facilités qu’on y trouverait, produiraient f effet qu’on 
se proposait, d’obliger les ennemis, pour passer la Moder, de 
remonter cette rivière presque jusqu’à Ingweiler. 

M. le maréchal de Marcin approuva le projet; et dès le a 9 
au matin trois mille pionniers des Évêchés, étant arrivés, 
furent placés au travail depuis Ilaguenau jusqu’à Schweig- 
hausnn , et les retranchements de Drusenheim à Haguenau 

81. 
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étant dans leur perfection, les travailleurs qui y avaient été 
employés furent portés au-dessus de Schweighausen et ré- 
pandus jusqu’à l’abbaye de Neubourg, de sorte qu’il ne resta 
plus qu’une lieue d’étendue .sans travailleurs; une partie des 
pionniers de la Franche-Comté étant arrivés peu de jours 
après y furent placés. 

On eut d’autant plus sujet d’espérer qu on aurait le temps 
de mettre cette partie dans le même état que les autres, que 
suivant les nouvelles du siège il avançait lentement; la garni- 
son se défendait avec vigueur et faisait de fréquentes sorties, 
qui retardaient beaucoup les travaux des assiégeants. Les en- 
nemis souffraient par les maladies et par la disette de four- 
rage, et, au lieu de songer à s’avancer sur la Moder, leur armée 
d’observation travaillait à relever les lignes de la Lauter. On 
sut aussi que le duc de Marlborougb avait renvoyé de l’armée 
six bataillons anglais que l’on assurait retourner en Hollande, 
et qu’il devait dans peu prendre le même chemin avec le reste 
de son infanterie. D’un autre côté on apprit que le général 
ïhungen , avec six bataillons et cinq régiments de cavalerie 
du corps qu’il avait ramené d’Ulm, venait de se remettre en 
marche pour retourner en Bavière , où les troupes que l’électeur 
avait laissées avaient fait lever le blocus d’Ingolstadt formé 
par seize escadrons impériaux, et que ces mêmes troupes 
éUiient ensuite entrées en Franconie. 

M. le maréchal de Villeroy, voyant les ennemis s’affaiblir, et 
jugeant que, si une fois il ne restait au roi des Romains pour 
le siège de Landau que les troupes allemandes, ce siège serait 
poussé avec moins d'activité et qu’il durerait assez longtemps 
pour mener à une saison qui ne permettrait plus aux ennemis 
de faire d’entreprise considérable, fit partir le. 3o les quatre 
bataillons de la garnison d’Ulm pour joindre M. de Coigny 
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sur la Moselle, et les débris des cinq bataillons bavarois de 
cette même garnison pour se rendre en Flandre par la route 
de la Meuse plutôt que par Luxembourg, afin de ne. pas 
donner sujet à l’électeur de les retenir dans cette place impor- 
tante, où il y avait déjà deux bataillons de ses troupes. 11 
manda en même temps à M. de Coigny, qui était arrivé à 
Metx, de ne pas différer d’assembler son corps sur la Moselle, 
soit à la rive droite, soit à la rive gauche de cette rivière, pour 
imposer sur cette frontière aux ennemis. 

A peine M. le maréchal de Villeroy eut-il fait ces di.sposi- 
tions, qu’un courrier de la cour lui apporta l’ordre de .se rendre 
en Flandre. Le roi désirait qu’il se mît en chemin aussitôt que 
les affaires d'Allemagne le lui permettraient, et qu’il aurait 
pris, avec M. le maréchal de Marcin, qui devait commander 
l’armée, les mesures néce.ssaircs pour la con.servation de la 
haute Alsace et {>our empêcher, s’il était possible, les ennemis 
de pénétrer dans les Évêchés. L’objet de sa majesté était d’avoir 
auprès de l’électeur de Bavière un surveillant de la conduite 
de ce prince, auquel le titre de vicaire général aux Pays-Bas 
donnait un pouvoir absolu sur ses troupes et sur celles d’Es- 
pagne. Quoique le roi fût persuadé de sa fidélité dans scs en- 
gagements et de la droiture de ses intentions, cependant la fa- 
cilité avec laquelle il avait quitté ses états et sa famille lui 
donna des soupçons sur des vues de sa part de se conserver 
une partie des Pays-Bas, et lui fit craindre que, ne songeant 
qu’à .ses intérêts personnels, il ne traitât pour cet effet sous 
main avec l’empereur et les Hollandais. 

M. le maréchal de Villeroy, ayant sujet d’être moins iiu|uiet 
de ce qui pourrait se passer sur le Rhin, se disposa à exécuter 
les ordres du roi, et se rendit le i" octobre à Strasbourg, afin 
de concerter avec M. le maréchal de Marcin les dispositions 
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qu’il y-avait à faire pour remplir les intentions du roi. Le pre- 
mier objet qu’on traita fut celui des travaux de la Moder, et 
les deux généraux persistèrent dans la résolution de ne les 
pousser à la gauche que jusqu’à Pfalfenhofen, eu faisant des 
retenues d’eau partout où cela serait praticable, pour inonder 
les prairies et les terrains bas, voisins des bords de la rivière. 
Mais, malgré la diligence avec laquelle on travaillait, ils ju- 
gèrent que l’ouvrage ne pourrait être dans sa perfection que 
le 9 ou le lo, et qu’alors on pourrait, s’il n’arrivait aucun 
changement dans la situation des ennemis, mettre la cavale- 
rie à couvert et la répandre dans sept ou huit villages derrière 
la Zorn, eu laissant l’infanterie dans les postes principaux de 
la Moder, tels que Drusenheim , Biscbwciler, Haguenau, Neu- 
bourg et Ffaffcnhofen , pour faire croire aux ennemis qu'on 
voulait soutenir cette rivière. Comme la mortalité continuait 
parmi les chevaux de la maison du roi , M. le maréchal de 
Villcroy l’avait déjà séparée de l’armée, et dès le 3o septembre 
il l'avait renvoyée à Hochfclden pour cantonner dans ce lieu 
et dans les villages voisins. 

L’incomniorlité de M. le maréchal de Marcin ne lui permit 
de SC rendre à l’armée que le 8; alors toute la partie de la 
ligne depuis Drusenheim jusqu’à Haguenau était en état et les 
inondations commencées. Quant à la partie haute, le l'este des 
pionniers de la Franche-Comté n’étant arrivé que peu de 
jours auparavant, les travaux n’étaient pas encore achevés 
depuis Neubourg jusqu’à Pfaffenhofrn , et il y avait encore 
beaucoup d’ouvrage à faire à Haguenau pour mettre cette 
place en état de défense; il restait aussi à retrancher l’abbaye 
de Neubourg et Pfalfenhofen, qui étaient les deux postes les 
plus importants sur le haut de la rivière. Cependant il fut 
question de continuer la ligne jusqu’à Ober-Moderen et de là 
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jusqu’à Ingweiler, ce qui formait une étendue de deux lieues, 
indépendamment d’un quart de lieue jxtur gagner, depuis 
Ingweiler, la montagne où commençaient les bois; mais les 
deux généraux considérèrent que ce travail ne pourrait être 
utile, dans les circonstances où l’on était, que pour fermer aux 
partis le passage par lequel ils pouvaient pénétrer vers la 
haute Alsace, et que, ne pouvant entreprendre ce travail sans 
changer la position de l’armée, ce serait se commettre tandis 
que les ennemis étaient encore assemblés. 11 fut donc décidé 
qu’on remettrait ce travail au temps où on les saurait .séparés, 
ou du moins lorsqu’on aurait des confirmations du départ des 
Anglais et des troupes de Hollande, et de la direction de 
leur marche vers le has Rhin. Pour suppléer aux obstacles 
qu’on aurait pu opposer aux partis des ennemis sur le haut de 
la Moder, on fit travailler au rétablissement des redoutes du 
canal de la Bruche qui fermaient exactement le pays depuis 
Strasbourg jusqu’à la montagne. 

Les dernières conférences des deux généraux funmt em- 
ployées à discuter les moyens de mettre l’Alsace en sûreté 
pendant l’hiver, suivant les dispositions que pourraient faire 
les ennemis après la prise de Landau, et suivant le nombre de 
troupes que le roi, s’était déterminé à laisser sur cette fron- 
tière. M. le maréchal de Villcroy en remit l’état à M. de Marcin 
et se sépara de lui le 1 1 pour aller à la eour avant de se rendre 
en Flandre, et y reeevoir les instructions du roi sur la con- 
duite qu’il aurait à tenir avec l’électeur. 

On n’avait que des nouvelles fort incertaines du siège de 
Landau; on savait en général que depuis près d'un mois que la 
tranchée avait été ouverte , la vigoureuse défense de M. de Lau- 
banic avait beaucoup retardé les attaques; mais on apprit 
le 1 4 que la lunette sur laquelle les assiégeants avaient dirigé 
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leur principale atlaque, après avoir été prise et reprise deux 
fois, était restée en leur pouvoir, et qu’à leurs attaques de 
droite et de gauche ils n’étaient encore qu’à cinquante ou 
soixante pas du glacis. Ces nouvelles firent espérer à M. le ma- 
réchal de Marcin que le siège traînerait en longueur, et qu'il 
n’avait à craindre aucune entreprise considérable de la part 
des ennemis en Alsace; ce fut ce qui l’engagea à demander à 
la cour la permission de congédier les officiers généraux et^de 
faire partir les semestriers, dont les équipages consommaient 
inutilement les fourrages. 11 jugea de même dès lors que le 
siège se prolongeant et obligeant les ennemis à épuiser le Pa- 
latinat et le pays qui était entre la Moderet la Queich, ils ne 
pouvaient avoir le projet de laisser beaucoup de troupes sur la 
Lauler dans les environs de Landau, mais qu’ils porteraient 
la plus grande partie de leurs forces sur la Moselle. 

M. le comte de Coigny, qui avait été chargé d’assembler 
sur cette rivière un corps composé des quatre bataillons des 
troupes du roi revenus d’Ulm, et de quelques antres bataillons 
tirés des places de la Sarre et des Évêchés, de la cavalerie de 
l’armée de M. le maréchal de Tallard, de celle de l’électeur 
de Bavière et de quelques autres régiments les plus faibles de 
l’année, avait distribué ces troupes à mesure qu’elles étaient 
arrivées dans des quartiers d’où elles pouvaient se rassembler 
en deux ou trois jours; mais, ayant eu avis de desseins de la 
part des ennemis sur Trarbacb et sur ’f rêves, il commença 
le a octobre à former un camp à Kônigsmacberen, entre la Mo- 
selle et la Sarre. Il ne le composa que des cavaliers en état 
de faire le service, ce qui forma à peine vingt escadrons, aux- 
quels il joignit cinq bataillons des garnisons, les quatre ba- 
taillons de celle d’Ulm; et ce qui n’était pas en état de servir 
dans la cavalerie resta dans différents quartiers. Une maladie 
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qui lui survint quelques jours après l’empêclia de suivre ces 
premières dispositions; et la mort l’ayant enlevé le lo, M. le 
marquis d’Alcgrc, qui était employé à l’armée de Flandre, eut 
ordre d’aller prendre le commandement de .son corps. 

M. le maréchal de Marcin, persuadé que ce serait de ce côté- 
là que s<; porteraient les vues des ennemis à la lin de la cam- 
pagne, n’attendait que les ordres de la conr et des nouvelles 
certaines de la marche des troupes qu'ils y feraient passer 
pour y envoyer des renforts. Ayant eu avis le i 4 que ce jour- 
là les troupes de Lunebourg et de Brandebourg , sous les ordres 
des généraux de Trogné et Topp, s’étaient mises en marche 
pour aller former le blocus de Trarbach, et que déjà les équi- 
pages des Anglais et des troupes de Hollande avaient été en- 
voyés à Fraukcuthal sous l’e-scorlc de deux bataillons et cinq 
escadrons; que, d’un autre côté, la disette de fourrages com- 
mençait à se faire sentir dans l’armée des ennemis, et que 
leur cavalerie était attaquée de la même maladie que celle du 
roi, il insista auprès de la cour pour avoir la permission de 
congédier les oQieiers généraux et de faire partir de l’armée 
la maison du roi et les troupes destinées pour la Flandre. Il 
représenta en même temps qu’il n’y avait d’autre moyen pour 
nitablir la cavalerie que de la mettre pendant l’biver dans le 
plat pays, et que de celle qui devait .servir l’année suivante sur 
le Bhin on ne devait en placer qu’une très-petite quantité 
en Alsace, le reste dans les Évêchés, la Franchc-fioiuté et la 
Lorraine, sans le secours de laquelle on trouverait dilbcile- 
ment de quoi la faire subsister'. Il adressa même à la cour un 
projet pour les quartiers d’hiver, dans lequel il ne comprit 
pour l’Alsace que sept escadrons, dont quatre à Strasbourg et 

' Le roî se refusa à ceUe demande et ré};Ia qu'aucune des Iroupes ne serait placée dans 
les èlal» du duc de Lorraine. 

MâM. MIL. ~ it^. Sa 
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trois à Phaltïlioiirg et Snrreboiirg, jugeant inutile d’aroir de 
la cavalerie sur la ligne de la Moder, môme à Haguenati, 
ainsi que la cour l'avait projeté, et estimant que celle qu’on y 
mc'ttrait achèverait de se ruiner entièrement. Mais afin de 
mettre cette ville en état d’être soutenue par rinfanteric qu’il 
se proposait d’y laisser pondant l’hiver, il en fit nettoyer le 
fossé, relever les demi-lunes, qui étaient entièrement dégra- 
dées, et établir un chemin couvert qui était absolument néces- 
saire pour pouvoir faire une sorte de défense en attendant 
qu’on piit donner plus de consistance et de solidité aux forti- 
fications. On continua à mettre dans leur perfection les re- 
tranchements depuis Neubourg jusqu’à Pfall’eiihofen, en at- 
tendant que les circon.stances permissent d'entrepiendre le 
travail jusqu’à Ingweiler. On .s’occupa aussi d’enfermer dans 
la ligne les villages de PfalTenhofen, de Nider-Moderen et l’ab- 
baye de Neubourg, afin de pouvoir y tenir pendant l’hiver de 
gros postes en sûreté. Mais après avoir fait examiner plus par- 
ticulièrement la petite ville d’ingxvcilor et le château qui était 
au pied de la montagne, il jugea qu’avec peu de travail ou 
pourrait en faire deux bons postes où l’on mettrait pendant 
l’hiver un bataillon; d’ailleurs Ingweiler devait appuyer la 
gauche de la ligne lorsqu'on serait dans le cas de la prolon- 
ger jusque-là. 

On était au ig du mois sans que M. le maréchal de Marcin 
eût encore reçu d’ordre de la cour pour le départ des troupes 
qu’il avait proposé d’acheminer vers leurs quartiers d’hiver et 
vers la Mo.sellc; mais il se décida lui-même sur les nouvelles 
qu’il reçut ce même jour, et auxquelles il jugea devoir donner 
une entière confiance : elles lui apprirent qu’un détachement 
de trois mille cinq cents hommes, la plupart infanterie avec 
quelque cavalerie et des hussards, avait pris le chemin de 
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Viôncliwcilpr, et devait être arrivé dès le 1 8 près de Hombacli; 
que le projet des ennemis était d’occup’r ce poste ain.si que 
Hombourg et Meissenlieim; qu’un autre détaclicnient s’était 
mis en niarcLc le 1 8 et devait être suivi par plusieurs autres; 
qu’enfin le duc de Marlboroiigh était à la veille de son départ 
pour aller faire le siège de Trarbacli. Il se détermina en con- 
séquence à envoyer à Metz six bataillons de ceux qui étaient 
destines pour la Flandre; il en donna la conduite à M. de 
Reffuges, qui se mit eu marche le ao; cl, comme il craignit 
qu’on ne fût prévenu sur la Sarre, il fit partir le lendemain, 
pour aller occuper les postes de Rouquenom, Sarrebrück, 
Sargucmincs et Fenestrange, quatre bataillons de ceux qui 
devaient passer l’Iiiver à Metz, Sarre-Louis et 'l’hionville; ces 
troupes furent suivies par trois régiments de cavalerie et un 
de dragons espagnols. 

Chaque jour on eut non-seulement des confirmations du dé- 
part des différents détachements des ennemis, maison futaussi 
informé le ao que le reste des troupes anglaises, tant en infan- 
terie que cavalerie, avait quitté ce jour-là l’armée; que l’in- 
fanterie s’était embarquée à Spire, et qu'il n’était resté qu'un 
détachement pour la garde du duc de Marlborough, dont les 
équipages étaient partis à l'avance avec ceux des officiers gé- 
néraux sous l'escorte de quatre bataillons. Comme on ne put 
savoir si la destination de ces troupes et de celles de Hollande 
était de retourner dans leur pays, ou si l'infanterie, après avoir 
descendu le Rhin jusqu’à Coblentz remonterait la Moselle 
pour opérer sur cette rivière et v rester pendant l’hiver, .M. le 
maréchal de Marcin , plus inquiet que jamais pour cette par- 
tie, résolut de continuer à y fairo-yasser successivement les 
troupes destinées pour la Flandre et les Évêchés; et, jugeant 
n’avoir plus d’entreprise à craindre delà part des ennemis sur 

8a. 
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la Moder, dès qu’ils avaient pris le parti de séparer un aussi 
grand nombre de troupes de leur armée d’observation , et que 
d’ailleurs les nouvelles du siège annonçaient que les assié- 
geants n’étaient pas encore maîtres du chemin couvert, qu’ils 
avaient attaqué inutilement deux fois, il se détermina à exé- 
cuter le projet de prolonger la ligne depuis Pfaffenhofen jus- 
qu’à Ingweiler. Dès le a o on y mit les travailleurs. Le même 
jour l’équipage d'artillerie fut congédié et se mit en marche 
pour se rendre à Stra.slwurg. 

Mjle mai-eclial de Marcin en fai.saut ces dispositions avait 
prévenu lesintenlions du roi, qui, par différentes dépêches, lui 
laissa la lllHu te, non-seulement de faire passer sur la Moselle 
toutes les Iroupe.s qu’il jugerait à propos, mais aussi de ren- 
voyer la mai.son du roi, de congédier les officiers généraux et 
de disposer les quartiers d’hiver en Alsace ainsi qu’il- le tron- 
verait convenable, et suivant ce que les circonstances pour- 
raient exiger. Plus particulièrement instruit le ah que les 
seules troupes anglaises et celles de Hollande qui avaient 
quitté l’armée des ennemis formaient un vide de trente-deux 
bataillons et cinquante -deux e.scadrons, et que tonies les 
troupes se dirigeaient surTrarbacb et Trêves sous le com- 
mandement du duc de Marlborougb et du prince de lles.se, 
il fit partir pour Metz le reste des troupes destinées pour la 
Flandre; les unes se mirent en marche le a6 , et les dernières 
le 3i. La maison du roi et les gardes françaises et suisses 
partirent les mêmes jours pour rentrer dans le royaume. 

11 ne resta plus alors sur la Moder que trente-six bataillons 
et cinquante-huit escadrons; cette infanterie parut à M. le 
maréchal de Marcin suffisante pour soutenir les travaux et 
garder les retranchements. Quoique la cavalerie souffrit beau- 
coup sous la toile, il avait différé de l’envoyer dans des can- 
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toDiiemenU sur la Zorn, parce que le pays était telieiiient 
épuisé, qu’il n’y restait que quelques pailles qui ne pouvaient 
lournir que peu de temps à sa subsistance, et qu’il trouva 
moyen delà faire vivre de celles qui étaient encore sur la \lo- 
der et avec le secours des avoines du magasin de Strasbourg. 
Mais, pour ne point la laisser périr entièrement, il prit le parti 
de l’envoyer occuper les cantonnements qui lui avaient été 
destinés; l’aile droite s’y rendit le i" novembre, l’aile gauclie 
le 2 du même mois. La gendarmerie était encore à Phaltz- 
bourg et Sarrebourg, perdant chaque jour un nombre consi- 
dérable de chevaux; elle était destinée à passer l’hiver en 
Franche-Comté; mais M. le maréchal «le .Marcin n ayant 
point encore reçu les roules de la cour, ne put la faire par- 
tir. Indépendamment des troupes de campagne dont on vient 
de faire mention, il y avait dans les places d’Alsace, y com- 
pris la garnison de Landau, trente-quatre bataillons et deux 
escadrons. 

11 eût été à désirer que le côté de la Moselle eût été aussi 
bien pourvu de troupes; mais, malgré la diligence avec laquelle 
M. le maréchal de Marcin y eu avait fait passer, elles n’é- 
taient pas encore arrivées, et celles que M. d’Alegre* avait déjà 
rassemblées au camp de Kônigsmacberen étaient tellement 
affaiblies, que ce général, en ayant fait la revue le ati, ne 
trouva, dans cinq régiments d’infanterie qui compo.saienl ce 
camp, que deux mille cent cinquante-deux hommes effectifs, 
et dans les vingt-sept régiments de cavalerie que deux mille 
huit cent trente-deux chevaux en état de faire le .service. Ce- 
pendant c’était la frontière qui désormais allait former l’inté- 
rêt principal de la fin de la campagne. Les nouvelles de la 
marche des troupes du duc de Marlborougb et des desseins 

* M. d’Alcgru él«û arrivé au camp de Kônigsmacberen le aS. 
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(Je ce général sur la Moselle n'élaient que trop fondées; les 
premiers détacliements partis du camp de W'eissembourg 
étaient déjà arrivés à hauteur de Trarbach et de Hombourg, 
et devaieut être joints par un corps de dix bataillons et de dix- 
huit escadrons qui s’était assemblé à Maëstricbt. M. d’Alegre, 
ignorant encore que les troupes anglaises et de Hollande 
étaient en marche pour se rendre aussi sur la Moselle, espéra 
qu'au moyen des troupes qui lui venaient d’ .Alsace et des huit 
bataillons de l’armée de Flandre qui étaient aussi en marche 
pour le joindre par Namur, il pourrait former un corps de 
trente bataillons et de vingt ou vingt-cinq escadrons compo- 
sés de ce qui serait dans la cavalerie le plus en état de servir, 
s’approcher de Trêves et y prévenir les ennemis; mais il n’en 
eut pas le temps. 11 apprit le 37 que le duc de Marlborough 
était arrivé dès le a4 à Hombourg avec un gros de troupes; 
que le 28 il en était parti pour se porter diligemment par 
Sainl-Vendel sur Trêves, où marchait un autre corps venant 
de Birkeufeld, sous les ordres du prince de Hesse. M. d’Alegre, 
n’étant jvas en état de se commettre avec des forces aussi 
supérieures pour souteuir cette place, manda à M. Vandacl, 
qui l’occupait avec un détachement, de l’abandonner, et en 
se retirant de brûler le pont; c’est ce que cet officier exécuta 
le 3o à l'approche des ennemis, qui y entrèrent le même jour 
avec quinze mille hommes. 

M. d'.Alegrc chercha en vain un poste où il pût sc placer 
avec sûreté pour traverser les projets des ennemis et les empê- 
cher de pénétrer entre la Sarre et la Moselle. Il ne trouva que 
celui de Taverne, où s’était' placé M. de Créqui lors du com- 
bat de Consarhrück; mais il fallait du temps pour préparer 
cette position, et n’avoir poiut d’ennemis aussi voisins que 
l’était le duc de Marlborough. D’ailleurs il parait, par les 
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lettres de M. d’Alegrc, que le pays, depuis Künigsmachcreii 
jusqu'à l’embouchure de la Sarre était si aride et tellenioiit dé- 
nué de subsistances, qu’un corps un pu considérable ne pou- 
vait y vivre sans le secours des fourrages qu’il faudrait y faire 
descendre par la Moselle. Il se borna à garder le château de 
Sarrebourg, lequel, quoique peu en état de faire une longue 
défense,. ne pouvait cepndant être pris .sans canon. M. Du- 
nioulard l’occupait déjà avec deux cents hommes; il lui envoya 
des vivres et des munitions, et lui ordonna de se défendre 
jusqu’à l’extrémité, en lui faisant espérer d’être secouru, ce 
qu’il jugeait néanmoins fort dilTicile si les ennemis se prés€-n- 
taient en force devant ce poste. En même tem])S il fit avancer 
à Sierck un détachement de cent hommes d’infanterie et deux 
cents chevaux p)ur éclairer les mouvements des ennemis. Le 
partisan Lacroix les observait d’un autre côté avec sa compa- 
gnie franche, et l’on apprit qu’il avait défait dans le pavs <le 
Luxembourg un détachement de deux cents hommes. 

Dans les premiers jours du mois de novembre le prince fie 
Hesse joignit à Trêves le duc de Marlborough, dont l’armée, 
suivant tous les rapports, fut composée alors de vingt-cinq mille 
hommes campés prés de cette place, la droite à la .Moselle, 
la gauche à Consarbrück, où il faisait construire un pont de 
bateaux sur la .Sarre. M. d’Alcgre, n’étant pas eu état de ras- 
sembler plus de neuf ou dix mille hommes, et les huit batail- 
lons de Flandre ainsi que la plus grande partie des troupes 
qui venaient d’Alsace étant encore éloignés, et ces troupes 
étant pour la plupart sans tentes et .sans équipages, résolut de 
se rapprocher de Thionville; et, pour n’être point embarrassé 
dans le défilé qu'il avait à passer pour gagner le village de 
Ham , il envoya à l’avance tous ses bagages à la tête de ce 

défilé. 
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D«' nouvelles troupes d'Alsace qui arrivèrent le 5 à son 
camp le mettant en état de rassembler huit mille hommes 
d'inraiiterie et quatre mille chevaux, et l’espoir d’en recevoir 
encore d'autres quelques jours après, le firent changer de sen- 
timent, et il résolut, lorsque ces derniers renforts l'auraient 
joint, de s’approcher du bas de la Sarre pour empêcher les 
ennemis de faire usage de leur pont de Consarbrück et de 
s’avancer sur Sarrehourg, comme ils annonçaient eux-mêmes 
que c était leur dessein. 11 fit à cet effet venir de Metz six pièces 
de canon, autant pour être en état de combattre, si l’occa.sion 
s’en pré.sentait, que pour faire croire aux ennemis que son 
intention était de marcher à eux, et peut-être par là les em- 
pêcher de passer la Sarre; mais il apprit bientôt que leur 
principal objet était le siège de Trarbach. Cette forteresse 
était investie depuis le 3 par les troupes venues des Pays-Bas 
et par celles que les généraux Trogné et Topp avaient ame- 
nées du camp de Weissembourg. 

Ce ne fut que le 6 au soir qu’il en fut informé; il eut en 
même temps avis que le duc de Marlborough, après avoir été 
faire les premières dispositions pour le siège, était retourné à 
celui de Landau, ayant laissé le commandement au prince de 
He.sse; et que ce dernier, en attendant que l’artillerie qu’on 
préparait à Coblentz fût arrivée, travaillait à mettre Trêves en 
état de recevoir les troupes destinées à y rester pendant f hiver, 
an nombre de quatorze bataillons et huit e.scadrons, sous les 
ordres du général Hompesch. 

Ce fut aussi le 6 que M. d’Alegre apprit qu’un détachement 
île huit cents hommes d’infanterie et de quatre cents chevaux, 
ayant passé la Sarre à gué, avait emporté la veille le poste de 
W as.serbillig qu’occupaient quarante hommes de la garnison 
de Luxembourg retranchés dans une maison située à la tête 
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du pont. Ce passage donnant aux ennemis le moyen de. faire 
des courses dans le pays de Luxembourg, M. d'Alcgrc laissa 
dans cette place trois des huit bataillons de Flandre, qui y 
arrivèrent le 7, et n’en fit venir que cinq à sou camp : ils joi- 
gnirent le 8. . 

Mais le prince de Hesse avait des vues plus étendues que de 
simples courses dans le pays. Le 6 au soir il passa la Sarre à 
Consarbrûck avec vingt-.six bataillons et du canon , tandis que 
des corps de cavalerie s’avançaient sur les hauteurs de Lix- 
beim et de Beurieb. M. d’Alegre, qui en fut averti le 7, ne 
doutant point que ce mouvement n’eût pour objet l’attaque 
de Sarrebourg, détacha la nuit suivante M. le chevalier de 
Nesle avec cinq cents chevaux pour reconnaître les ennemis 
et |K)uvoir juger d’après son rapport s’il serait possible de les 
attaquer; mais il sut dès le 8 qu’ils étaient déjà devant ce poste, 
et qu’ils travaillaient à une batterie pour battre le château. 
Craignant alors d'être compromis, il décampa le 9 de Kônig.s- 
macberen pour aller se mettre sous la protection deTliionville; 
il mena l’armée à Nieder-Yutz, sous le canon de cette place; 
mais le dessein des ennemis n’était pas de marcbe'r à lui. La 
garnison du château de Sarrebourg s’étant rendue prisonnière 
de giierrp le 8 au soir, ils décampèrent de leur côté le 9, après 
avoir fait entrer trois cents hommes dans le château et ouvert 
les murailles de la ville. Ils retournèrent à Trêves, où leur 
cavalerie prit sçn camp entre la Chartreu.se et la Sarre, leur 
infanterie entre Saint-Martin et Trêves, la droite à la Moselle. 

Les jours suivants ils jetèrent un pont sur cette rivière; ils 
firent retrancher celui de Wasserbillig, qu’ils gardèrent avec 
deux cents hommes. Ils profitèrent de ce passage pour aller 
fourrager Ecbternach.Huit cents grenadiers et mille deux cents 
chevaux arrivèrent devant ce poste le 1 5 . Le détachement de 
aiéu. MIL. » IV. S3 
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la garnison de Luxembourg qui l'occupait, ayant eu ordre de 
l'abandonner si les ennemis s!y présentaient, .se retira à leur 
approche .sans avoir été entamé. Les ennemis, après avoir 
fourragé la ville, se retirèrent de leur côté. M. le comte d’ Au- 
tel fit occuper de nouveau ce poste par une compagnie franche 
de cent cinquante hommes et cent grenadiers; et, comme 
il le regardait comme très-important à occuper pendant l'hi- 
ver, il y envoya un ingénieur pour le retrancher. Les enne- 
mis s'y présentèrent de nouveau, mais ils n'attaquèrent point, 
ü'un autre côté, M. le comte d’Aulel fit détruire le pont de 
VVasserhillig; .sept cents hommes des ennemis y marchèrent 
j)our le rétablir; l'officier qui avait repris poste à la maison 
située à la tète du pont avec deux cents hommes les força de 
.se retirer. Par l'occupation de ce poste et de celui d'Echter- 
nach , le pays de Luxembourg se trouva à l'abri de la contri- 
bution et du fourragement. Les partis de la garnison de cette 
place, ayant des jvoints d'appui, imposèrent à ceux des enne- 
mis, et leur firent journellement des prisonniers; ceux de 
M. d'Alegre, du côté de la Sarre, n’eurent pas moins de succès. 

Ce général, ayant reçu le i8 les dernières troupes qui lui 
avaient été envoyées d’Alsace, forma le projet de s’avancer 
vers Sicrck pour être plus à portée de resserrer les ennemis 
dans leurs subsistances, et peut-être de reprendre Sarrebourg. 
11 espérait que les pluies qui commençaient à tomber avec 
abondance grossiraient les rivières et rendraient les gués im- 
praticables aux ennemis; mais, les pluies ayauteessé, il jugea 
cette démarche inutile; d’ailletirs, considérant qu'il aurait de 
la peine à subsister dans un pays aussi aride, que la plupart 
des troupes n’aVaient point de tentes et que les officiers man- 
quaient de chevaux pour transporter leurs équipages, il perdit 
ce projet de vue; et comme la cour l’autorisa à faire entrer 
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scs troupes dans les places des livêcliés, où elles devaient être 
aussi à portée que si elles eu.ssenl été campées, de contenir 
par des détaclieuieuts les partis des ennemis, U lit si‘s dispo- 
sitions pour séparer l'armée à la fin du mois, et se borna ,4 
faire retrancher Sierck pour pouvoir pendant l'hiver y tenir 
des troupes en sûreté. 

Pendant ce temps le prince de Hesse travaillait à réduire le 
château de Trarbach; le corps qui faisait le siège était de 
neuf mille hommes, et celui qu'il avait lais.sé à Trêves .sous le 
commandement du prince de VVuçtemberg était de dix-sept 
mille. Le baron de Trogne était chargé de la direction du 
siège. Ce fut le i8 que les trois batteries qu'il avait élevées 
sur les hauteurs commencèrent à tirer. Le a 3 le prince de 
He.sse tenta une escalade; mais la garnison, composée de cinq 
cents hommes aux ordres de M. de Bars, la soutint avec fer- 
meté; et les assiégeants, après avoir perdu beaucoup de monde, 
abandonnèrent leur entreprise. 

En même temps que M. d’.\legre fut informé de cet heu- 
reux événement, on lui rapporta que le prince de W urtem- 
berg avait envoyé au siège six régiments d’infanterie de son 
camp, ce qui le détermina à faire partir de son côté, le a4, les 
régiments espagnols qui étaient destinés |>our la Flandre. Peu 
de jours après» ayant su (ju'il avait commence le 37 à séparer 
son armée pour en faire entrer une partie dans Trêves et le 
reste dans des cantonnemenUs, il prit la résolution de tenter 
de reprendre Sarrebourg en v marchant avec un détachement 
de cinq ou six mille hommes; mais la cour lui avant mandé 
qu'il ne convenait pas de faire cette entreprise, il ne pensa 
plus qu'à envoyer ses troupes dans leurs quartiers d’hiver, et 
à acheminer vers la Flandre celles de l’électeur de Bavière 
et celles du.roi qui étaient destinées pour cette frontière. 

83 


Digitized by Google 



660 SUCCESSION D’ESPAGNE, 

Pendant que d’un côté le prince de Hesse battait le château 
de Trarbach, et que de l’autre le prince de Bade faisait tons 
.ses efforts pour se rendre maître de Landau, ce dernier géné- 
ral tenta une entreprise dont il prétendit que le projet avait 
été formé par le prince Eugène ; c’était de surprendre Vieux- 
Brisach et Ncuf-Brisach , qui n’étaient gardés que jwr quatre 
bataillons et six compagnies franches. Le gouverneur de Fri- 
bourg fut chargé de cette expédition. 11 sortit de sa place le 
9 novembre pendant la nuit avec huit bataillons et cent che- 
vaux de sa garnison , précédé de vingt chariots chargés d’armes, 
d’artifices et d’échelles, et marcha droit à Vieux-Brisach. Ce 
jonr-là M. du Rousset, qui y commandait, sans avoir eu avis 
de ce qui se tramait contre lui, avait ordonné qu’une de ses 
portes restât fermée pendant le jour. La porte Neuve seule- 
ment devait être ouverte et était gardée par une compagnie 
de grenadiers, dont quinze hommes et un lieutenant étaient à 
l’avancée. L’ordre était donné aussi de tenir, même pendant le 
jour, la barrière fermée, et de visiter, ou pour mieux dire de 
sonder à coups d’épée, tous les chariots de fourrage destinés 
pour le magasin. Un brouillard épais, qui dura toute la nuit et 
fort avant dans le jour, fit que le lo on n’ouvrit la porte qu’à 
huit heures du matin. A ce moment trois chariots de foin se ' 
présentèrent et filèrent sur les ponts sans qu’oJi se fût aperçu 
en les visitant que le foin cachait des armes , des munitions 
et des soldats. Ces chariots étaient suivis de deux cents gre- 
nadiers , ce qui ne permit pas de lever le pont-levis de la demi- 
lune; et ces grenadiers, profitant de l’embarras que les cha- 
riots occasionnaient, s’avancèrent jusqu’à la porte de la ville. 
M. du Rousset, qui s’y trouvait par occasion, marcha avec la 
compagnie de grenadiers et une vingtaine de soldats logés 
près de cette porte, attaqua les ennemis et les ailbuta dans 
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le fossé. Ce qui ne fut pas tué ou pris se sauva au gros «le 
leurs troupes qui étaient entrées dans la demi-lune; alors 
M. du Rousset fit lever leqwiit du corp de la place, et ayant 
garni de soldats les deux Iftstions voisins de la porte, il lit 
faire un feu si vif sur la demi-lune et sur les chemins cou- 
verts, que les ennemis furent forcés de tout abandonner, lai.s- 
sant beaucoup de leurs gens tués ou blessés, cinq cents fusils 
et beaucoup de haches et d’outils. Plus de trois cents habi- 
tants accoururent avec leurs armes et se joignirent aux troupes 
pour défendre leurs murailles. Le projet des ennemis a\nit 
étéde surprendre aussi Neuf-Brisach. Pour cet effet, ils avaient 
préparé des bateaux remplis de soldats, de grenades et «l'é- 
cholles, qui devaient débarquer sur la rive gauche du Rhin; 
mais ayant manqué leur expédition sur Vieux-Brisach , ils cou- 
lèrent leurs bateaux à fond, après en avoir retiré tous leurs 
effets, et reprirent ensuite le chemin de Fribourg. 

Dès que .M. le maréchal de Marciu, qui était à llagueiiuu, 
fut informé de cet événement, il renforça les garnisons des 
deux Brisach de deux bataillons, et celle de Huninguc «fuii 
antre bataillon. Quelques jours après il eut lieu de craindi-c 
une jûreille entreprise de la part des ennemis sur Saverne, 
ayant découvert par une lettn- que lui fit communiquer ma- 
dame la baronne de VVangen, qui faisait son séjour ordinaire 
dans cette ville, qu’ils la sollicitaient de favoriser leur exp'di- 
tion. U y fit passer le 17 deuxdiataillons avec quelques pièces 
de canon , et augmenta le nombre des travailleurs employés 
au rétablissement de la citadelle. 11 envoya en même temps 
un bataillon à Strasbourg. 

Landau tenait encore: depuis le 3 du mois que les assié- 
geants s’étaient logés sur les saillants du chemin couvert, ils 
n’avaient pu paivenir «juc le 1 5 à faire un logement sur le 
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parapet de la demi-lune. C’était, à l’époque du 17, tout ce que 
M. le maréchal de Marcin avait gu apprendre de l’état du 
siège ; ce fut alors qu’il reçut la permission du roi de séparer 
l’armée lorsqu’il le jugerait à pfopos, et l’état de remplace- 
ment des quartiers que sa majesté avait réglé pour toutes les 
troupes qui devaient composer |>endant l’hiver l’armée du 
Rhin, au nombre de quarante-quatre bataillons et soixante 
escadrons , non compris les garnisons ordinaires ni les troupes 
qui étaient dans Landau, ni huit régiments d’infanterie que le 
roi destina à passer l’hiver à Haguenau et sur les lignes de la 
Moder. 

Malgré cette disposition de la cour, sa majesté laissa à M. le 
maréchal de Marcin la liberté d’augmenter le nombre des 
troupes qui devaient garder ces lignes, si la position des en- 
nemis après leur séparation l'exigeait, mais d’employer pour 
cela des bataillons de garnison qui n’avaient point servi en 
campagne. Quant aux olliciers généraux, le roi jugea à pro- 
pos de n’employer pendant l’hiver en Alsace que deux lieu- 
tenants généraux, deux maréchaux de camp et deux bri- 
gadiers. 

Dans la situation où se trouvait M. le maréchal de Marcin, 
non -seulement il ne pouvait encore faire usage de la per- 
mission d’envoyer scs troupes dans les quartiers qui leur 
étaient assignés par la coür, mais aussi n’ayant plus à son 
camp que trente bataillons, etalans les cantonnements sur la 
Zorn que cinquante-huit escadrons, qui formaient à peine 
quatorze mille hommes, il ne fut pas sans inquiétude sur 
les entreprises que pourraient faire les ennemis pour l’empê- 
cher de perfectionner les lignes, et d’achever les fortifications 
de Haguejiau et les ouvrages qui devaient faire la sûreté des 
principaux jwstes de la Motler; on approchait du moment 
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qui pouvait laisser aux ennemis la liberté de chercbcr a tei- 
miner leur campagne par la conquête de toute la basse Alsace. 
On apprit que Landau commençait à être prc.s.sé; le chemin 
couvert, lademidune, étaient au pouvoir des a.ssiégeants, et 
ils étaient à la veille d’être maîtres des contre-gardes. La gar- 
nison, qui,. au commencement du siège, avait été forte de cinq 
mille hommes, était réduite à deux mille, et il n’était plus à 
douter que bientôt elle ne fût forcée de se rendre. Ln effet, 
les ennemis s’étant logés le a a sur les deux contre-gardes, 
M. de Laubanie fit battre la chamade le a 3 à dix heures du 
matin. Il obtint les honneurs de la guerre avec quatre pièces 
de canon et deux mortiers, et la capitulation fut signée le a 4 - 
La place était assiégée dans les formes depuis le 1 3 septembre. 
M. de Laubanie acquit d'autant plus de gloire ch la défendant 
pendant près de deux mois et demi , que l’année précédente 
M. le maréchal de Tallard en trente jours l’avait enlevée aux 
ennemis, et que dès le premier temps du siège l’elfet d’une 
bombe l’avait privé de l’usage de la vue, ce qui ne l’avait ce- 
pendant pas empêché de donner des oi’drcs et de diriger la 
défense. La garnison sortit le a 6 , et arriva le 29 au camp de 
Haguenau, d’où elle sé rendit dans les places que la cour avait 
indiquées. 

M. le maréchal de Marcin crut avoir sujet de craindre .un 
mouvement des ennemis sur Dni.senheim, lorsqu’il apprit, le 
1 " du mois de décembre , qu’ils faisaient remonter à Uahlund 
le pont qu’ils avaient eu jusqu’alors à Hagenbach. 11 imagina 
que du moins leur projet était de .sc procurer une communi- 
cation plus rapprochée avec leur ligne de Bübl, afin de sépa- 
rer par ce moyen, et par rétal)lissenient qu’ils avaient fait de- 
puis deux ans dans l’île de Dahlund, le Fort-Louis du reste de 
l’Alsace; c’est ce qui engagea M. le maréchal de Marcin à faire 
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préparer à Strasbourg un convoi de vivres et de munitions 
de guerre pour le jeter dans cette place; mais cette nouvelle 
s*î trouva sans fondement, ce qui n'empêcha pas de faire pas- 
ser ce convoi à sa destination. On eut au contraire dès le len- 
demain des avis certains que les ennemis avaient commencé à 
«■parer leur armée, et que peu de Jours après la fin du siège 
le roi des Uomains et l'électeur palatin étaient partis pour 
Vienne, le prince Eugène pour la Bavière', le prince de Bade 
pour .\schafrcnbourg, où devait être son quartier pendant l’hi- 
ver, et le duc de Marlborough pour aller négocier dans dilTc- 
rentes cours d’Allemagne. 

M. le maréchal de Marcin, de son côté, commença le à 
faire partir de son camp les troupes qui devaient hiverner 
dans les Evêchés, la Lorraine et la Franche-Comté; elles se 
mirent succe.ssivement en marche ju.squ'au 6. Quant à celles 
qui étaient destinées à rester en Alsace, il les retint jusqu’à 
ce que les lignes de la Moder fussent dans leur perfection, de 

' Le priiic« Eugène sa* rendit en Bavière pour achever de soumettre les places et les 
pays de Télecteur. Le général Herb<'\'illé, depuis qu'U avait levé le blocus d’ingolsradi. 
n'avait été occupé qu'à se soutenir contre les Bavarois, qui s'étaient raasemblés, comme on 
l'a dit précédemment, au nombre de quinze mille hommes; mais les troupes que le 
général Thungen lui mena t'élanl jointes à lui, il alla mettre le siège devant Strnubing 
Celle place se défendit avec vigueur et ne $e soumit point a la force; elle n'ouvrit ses 
{Msrtes aux impériaux qu'en conséquence du traité que réleclrico, du consentemeot de 
rélerteiir, lit avec l'empereur, par lequel il fut stipulé que toutes les places «le 1a Bavière 
MH^ieni remises à sa majesté impériale; que les milices liavaroises seraient congédiées ; 
que la .seule ville de Munich resterait nu pouvoir de l'électrice pour y faire sa rt'sidenc.e , 
avec une garde do quatre ceuts homnves, et que toutes les hostilités cesseraient de pan et 
d'autre. La garnison d'ingolslaril, qui n'était que de cinq cents hommes, refusa d'obéir 
jusqu'à ce qu'on lui eut payé la solde qui lui était due ; mais le prince EUigenc. autant par 
menaces que par promesses, 1a détermina à sortir de la place. Elle conserva ses bagage^ 
et ses armes; et deux cent cifiquante Fronçais, qui en faisaient partie, eurent la liberté de 
se retirer n .Strasbourg. Tel fut le funeste sort d'un pays que les armées françaises ovaient 
défendn avec tant de peine et de dépense, pendant prés de trois ans, contre toutes les 
forces de l'empereur et de l'empire „ et qui fut perdu par le malheur d'une seule journée 
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Hagucnau à Ingweiler. lin atlendaiU, pour fenncr autant qu’il 
«‘laitpo.wibk' aux ennemis le clicinin du Fort-Louis, qui n’était 
pas en état de se soutenir par ses propres forces, et qui une 
fois bloqué ne pouvait être secouru, il fit construire à liein- 
beiin une redüuU; et des i-clranchcmenls pour former, par le 
inoven des eaux de la Sur et d’un bras du Pdiin, de.s inonda- 
tions qui devaient rendre impraticables les approclies de celle 
place. Si-x bataillons soutenus d’un régiment de dragons, 
sous les ordres de M. de Cbeyladct, furent chargés de ce 
travail. 

Enfin M. le maréchal de Marcin ayant eu avis de l'entière 
.séparation des ennemis, fit partir le lo et le la, non-seule- 
ment l’infanterie qui était sur la .Mo<ler, mais aussi la ca- 
valerie qui cantonnait sur la Zorn. La garnison de Landau 
prit aussi le chemin des nouveaux quartiers (jue la cour lui 
assigna. 11 ne resta plus de troupes assemblées que les six ba- 
taillons et le régiment de dragons occupés au travail de la 
l'edoule de Beinheim. Toutes celles qui devaient occuper les 
diH'ércnts postes de la Mo<ler étaient arrivées, et les lignes 
étaient depuis Drusenbeim jusqu’à Ingxveiler dans leur état 
de ])erfection._Cepcndant M. le maréchal de Marcin crut ne 
devoir pas encore s’éloigner de Haguenau , où il était plus à 
portée qu’à Strasbourg d’avoir des nouvelles des ennemis. 

On fut longtemps incertain sur la position de leurs quar- 
tiers, et particulièrement sur la distribution de leurs troupes 
dans la partie de la ba.s.sc Alsace qui restait en leur pouvoir. 
Ce ne fut que le a a (pie M. le maréchal de Marcin reçut des 
états qui lui firent connaître que depuis Spire jusqu'à la Laii- 
ter il était resté di.x-neuf bataillons et quelques détachements 
de cavalerie et de liu.ssards répandus dans dillércnls postes, 
tant en avant de la Lauter qu’entre celte rivière et la Queieb. 

MÉM. MIL. — IV. 
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Les autres troupes de leur armée, placées à la gauche du 
Rhin, occupaient le Palatinat et les évêchés de Worms et de 
Mayence; celles qui étaient à la droite de ce fleuve avaient 
leurs quartiers depuis la ligne de Bühl jusqu'au Mcin, de 
.sorte que d’un côté cette ligne, et de l’autre celle de la Lauter 
couvrant la tête de leurs quartiers, en formaient une barrière 
d'autant plus redoutable, que pendant le siège de Landau ils 
n’avaient rien négligé pour la mettre dans un parfait état de 
défense. 

La campagne sur la Moselle n’était pas encore finie. Les 
ennemis n’avaient pas trouvé moins de résistance àTrarbach 
qu’à Landau; ils tentèrent diifércntcs fois de donner l’assaut, 
mais ils ne réussirent pas mieux qu’à l’entreprise de l’escalade 
du 2 3 novembre. Forcés de cheminer par tranchées et arrê- 
tés par la difficulté de conduire leurs attaques dans un terrain 
de roc, et par le feu des assiégés, qui ne se ralentit jamais, le 
siège traîna en longueur; cependant le prince de Hesse dans 
les derniers jours du mois de novembre sépara les troupes 
qui campaient sous Trêves. Environ dix mille hommes en- 
trèrent dans la ville; le reste alla prendre des quartiers sur la 
Kyll et la basse Moselle, et dans le pays de Juliers; quelques 
trouj)es parurent du côté de la Sarre pour se placer à pwrtée 
de Sainl-Jcan-de-Sarrebrück , qu’un de leurs détachements 
occupait; mais M. de Bohan s’étant montré au delà de la ri- 
vière avec trois cents chevaux, tout se replia, et il ne resta à 
Saint-Jean que trois cents hommes. Un autre corps des en- 
nemis sc porta dans le pays de Luxembourg pour s’emparer 
de Schônecken et mettre à contribution les bailliages voisins ; 
mais le partisan Lacroix ayant mis en déroute dans les bols 
de Kilbourg un détachement de trois cents chevaux de ce 
corps, il se retira à Trêves. Ils réussirent mieux dans leur en- 
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treprisc sur le château de Dachstuhl; ils s’en emparèrent, 
apres l'avoir battu de quelques pièces de canon, et firent la 
garnison prisonnière de guerre. 

M. d’Alegre n’eut pas plus tôt avis de la séparation du camp 
de Trêves, qu’il sépara aussi les troupes du camp de Mcder- 
Yutz. Celles qui devaient passer l’hiver à Luxembourg, Metz 
et Sarre-Louis commencèrent à se mettre en marche le 2 dé- 
cembre, et les dernières, qui étaient destinées pour Tbion- 
ville, entrèrent dans cette place le 7. En même temps la 
cavalerie bavaroise se mit en marche pour se rendre aux 
Pays-Bas. 

M. d’Alegre se rendit le 9 à Luxembourg après avoir par- 
couru le pays pour reconnaître les moyens de fermer les pas- 
sages aux partis ennemis, entre cette place et la Moselle, et 
entre la Moselle et la Sarre. Ce fut d’après cette reconnais- 
sance qu’il proposa à la cour de construire une ligne de 
Luxembourg à Sierck, et de Sierck à la Sarre, en établissant 
un pont sur la Moselle. Tout le terrain lui parut avantageux, 
et il observa que , le pays en avant de cette ligne étant fort sté- 
rile, les ennemis ne pourraient y faire un long séjour, et que 
si, pour y suppléer, ils se servaient de la Moselle, on aurait 
le même avantage en faisant descendre par cette rivière des 
fourrages pour la subsistance des troupes qui soutiendraient 
cette ligne. 

Il fut question aussi de faire des dispositions pour la dé- 
fense de la Sur. On tenait encore Echternach, et on a vu 
précédemment qu'on y avait envoyé un ingénieur pour re- 
trancher ce poste; on y travailla en effet, mais le lieu était 
trop vaste, ses murailles trop dégradées, la dépense pour le 
mettre en état trop grande, et, après un travail de longue du- 
rée, à peine deux bataillons auraient suffi pour sa défense. 

84. 
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M. d’Alegrc considérant aussi que ce lieu n’était qui trois 
lieues de Trêves et à sept de Luvembourg, ce qui donnait aux 
ennemis la facilité de le surprendre sans que la garnison de 
cette dernièi-c place pût s’y opposer avec asser. de diligence, 
jugea qu'il convenait mieux de construire sur la rive droite de 
la rivière une redoute capable de contenir cent bommes. Quant 
à la défense du pays depuis Luxembourg jusqu à la Moselle, 
il y eut plusieurs avis pour ne point garder la Scinoy pendant 
fbiver, et de st) réduire à la Meuse; mais M. d’Alcgre repré- 
senta que cette rivière était nécessaire pour couvrir la com- 
munication de Metz à Verdun et de 1 intérieur des Éveebés, 
que d’ailleurs cette ligne avait été jusqu’alors respectée parles 
ennemis, qui sans un gros corps ne pouvaient entreprendre 
de l'attaquer, et que, s'ils prenaient le parti dy marcher en 
force, ce qu'il ne regardait pas comme possible pendant 1 hi- 
ver, ce serait le moment de l’abandonner. La cour pensa 
comme lui sur cet article, et lui manda même de prendre 
toutes les mesures possibles pour eiiipccher les partis ennemis 
de pénétrer dans cette partie de la frontière. 11 en fut de même 
du poste d’Lcbternacb : la cour jugea comme lui qu’étant 
aussi voisin de Trêves et aussi éloigné de Luxembourg, ou ne 
pouvait le .soutenir, et elle l’autorisa à faire continuer la re- 
doute qu’il avait propo.sée; elle lui recommanda eu même 
temps de faire enlever de cette ville tous les grains et four- 
rages, et de faire de même transporter dans les places tout 
ceux du plat pays; c’est ce que le général e.xécuta. 11 laissa ce- 
|)endant dans Ecbternacb une compagnie franche, qui avait 
sa retraite sur la redoute. On rompit tous les gués de la Sur 
depuis VVas.serbillig jusqu’au-dessus d’Ecbternach, et l’on fit 
occuper par des compagnies franches différents châteaux, tels 
que ceux de Beaufort et do Bulcndorf, ainsi que Wasserbillig 
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el Grevenmachcren , où l’on envoya cent hommes de la gar- 
nison de Luxembourg. Tous ces postes furent aux ordres de 
M. d'Halanzy, et devaient servir, non pas à arrêter un grus 
corps des ennemis qui tenterait de pénétrer, mais à lui 
rendre le passage difficile, à éclairer leurs mouvements, et à 
empêcher que leurs partis ne missent souvent en mouvement 
les garnisons des places. 

Telles furent les dispositions de M. le marquis d'Alegre sur 
la Sur pour couvrir autant qu’il le jugeait possible le pays 
qui était à la droite de cette rivière, entre elle et Luxem- 
bourg; mais la cour, persuadée que ce serait sur la Mosidle et 
du côté de Thionville que les ennemis feraient au commenc»’- 
ment de la campagne suivante leurs principaux cllbrts, avait 
des vues plus étendues; elle fit part à M. d’.Alegre de ses idées 
sur un projet dont elle jugeait que l’e.xécution pourrait rendre 
inutiles les entreprises des ennemis sur Thionville : il consis- 
tait à prendre entre cette place, Luxemlmurg, la Sur el la 
Moselle, une position que l’on regardait comme inattaquable 
même par une armée fort supérieure, et au moyen de laquelle 
on pouvait éviter de recevoir le combat, l’our cet efl'et, il était 
question de soutenir la Sur par de bons retranchements, et 
de former ensuite par d’autres retranchements et des ahatis 
une ligne depuis la Sur jusqu’à Hesperange, où devait ap- 
puyer la gauche, et rompre les différents gués de la Mo.selle 
depuis Thionville jusqu’à Wasserhillig. Mais M. d’Alegre re- 
présenta que les retranchements proposés le long de la Sui 
seraient difficiles à soutenir, parce que les hauteurs de la rive 
gauche de la rivière étaient fort supérieures à celles de la rive 
droite, ce qui forcerait à camper les troupes hors de la portée 
du canon; il observa aussi que la prolongation de la ligne jus- 
qu’à Hesperange serait sujette à heaucou]) d’inconvénients. 
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parce que ce lieu était trop éloigné de Luxembourg. U recon- 
nut un autre emplacement plus avantageux, au moyen duquel 
la gauche de la ligne pouvait toucher à celte place; mais il 
ne fit aucun autre détail sur cet objet. Il donna seulement à 
la cour de nouveaux éclaircissements sur la ligne qu’il se pro- 
posait de faire depuis Sierck sur la Moselle, jusqu'à la Sarre, 
suivant lesquels il paraît qu’une partie de cette ligne devait 
être couverte par de bons ravins, mais qu’il se trouvait un 
travers de pays d’environ trois lieues d’étendue où il serait 
nécessaire d’élever des retranchements, et que, ce terrain étant 
fort en avant, les travailleurs pourraient être inquiétés par les 
ennemis, ce qui obligerait pour les soutenir de faire marcher 
de gros détachements fort ruineux pour les troupes; que d'ail- 
leurs il serait difficile et trop dispendieux de rassembler les 
pionniers et les voitures nécessaires. Il ne désespéra cependant 
pas de remplir le même objet par d’autres moyens, lorsqu’après 
avoir fait reconnaître plus particulièrement le pays entre la 
Moselle et la Sarre, on lui rapporta que derrière les grands 
bois qui étaient à la bauleur de Sierck il se trouvait des ou- 
vertures par lesquelles une armée pouvait passer pour com- 
muniquer de cette ville à Sarre-Louis, couverte, dans toute la 
marche, par des ravins, de grands bois et un ruisseau qui se 
jetait dans la Nied à Nider-Altorf, entre Bouzonville et l’em- 
bouchure de cette rivière. Les mêmes rapports lui firent con- 
naître que dans toute cette partie de la communication il y 
aurait peu de travaux à faire, et qu’au moyen des ponts qu’on 
jetterait sur la Nied on gagnerait, sans aucun obstacle, les 
hauteurs deVaudrevange, voisines de Sarre-Louis; mais il re- 
mit à prendre une dernière résolution sur cet objet important 
après la reconnaissance qu’il alla faire lui-même du cours de 
la Sarre, depuis Mutzig jusqu’à Fenestrange. Il y employa les 
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dorniers jours du mois de décembre avant de se rendre à 
Thionville, où la a>ur lui avait prescrit de fixer son séjour 
pendant l’hiver '. 

M. de Cliamlay, que la cour consulta sur cet objet impor- 
tant, présenta de son côté un mémoire dans lequel il exposa 
dans le plus grand détail les moyens de préparer la défense 
de cette frontière conti'e les entreprises que les ennemis pour- 
raient faire au commencement de la campagne suivante , soit 
sur la Moselle, soit sur la Sarre, et sauver Thionville et Sarre- 
Louis. Quant à Luxembourg, son avis fut de le mettre en état 
de se soutenir par ses propres forces. 11 traita aussi dans ce 
mémoire, non-seulement de la défense de la basse Alsaa- et 
du Rhin, mais aussi de celle du pays entre la Moselle et la 
Meuse, et il joignit le tracé de lignes qu'il proposa d’établir 
entre la Moselle et la Sarre. 

Ce fut pendant la tournée que fit M. d’Alegre sur ces rivières , 
qu’il apprit qu’enfiu Trarbach avait succombé aux efforts re- 
doublés des ennemis, qui, sans se rebuter du mauvais succès 
de nouveaux assauts qu’ils avaient donnés, et dans l’un de.s- 
quels le baron de Trogué avait perdu la vie, étaient parvenus 
à faire un logement sur la contrescarpe et à ouvrir le corps du 
château. Depuis le i8 novembre que leurs batteries avaient 
commencé à tirer, la garnison avait fait la plus vigoureuse dé- 
fense: M. de Bars, le commandant, avait été tué, M. du Claux, 
qui lui succéda, voyant la brèche fort avancée, s’y fit porter 
tout blessé qu’il était d’un éclat de bombe, étant résolu de dé- 
fendre pied à pied le terrain; mais toutes les défenses étant 
ruinées et ses troupes n’ayant plus d’armes, et étant par là hors 

' Ce ne sera qu'à U ûn de ce mémoire qn'on rapportera celui que ce général adressa 
a ia cour pour lui faire part de ses dernières idées sur les moyens d'établir la ligne de 
defense de la frontière. 
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dVîtat de faire un dernier cll'ort, il deuianda le 1 8 à capituler. Il 
ohtintlcs lioniicurs de la guerre, deux pièces de canon et deux 
eliariols couverts, et sortit du château le ao pour être conduit 
par Trêves et Wasscrhillig à Thionville, où il arriva le a 5. Sa 
garnison était encore composée de quatre cent quarante hom- 
mes, n’en ayant perdu que soixante pendant le siège. La perte 
des ennemis fut beaucoup plus considérable : leurs attaques 
fie vive force leur coûtèrent cher; ils curent quinze cents 
liommes tués ou blessés. Après le siège leurs troupes entrèrent 
dans des quartiers le long de la Moselle et dans le Hunds- 
rück, où ils continuèrent d’occuper Hombourg, Hornbacb, 
Deu.x-Pouts, Kayserslautern , etc. Ils restèrent aussi maîtres du 
château de Sarrelx)urg, et Trêves resta occupé par le corps 
d’environ dix mille hommes que le priuce de Hesse y avait fait 
entrer pendant que durait encore le siège de Trarbach, ce 
qui formait une tète de quartiers capable, non-seulement de 
mettre tous les autres en sûreté, mais aussi de faire craindre 
pour ceux que les troupes du roi occupaient dans le plat pays; 
aussi M. d’Alegre regretta-t-il plus d’une fois de n’être pas en 
état de déloger les ennemis. 

En effet, ils ne tardèrent pas à profiter de l’avantage que 
leur donnaient et la position du lieu et le corps nombreux qui 
y était rassemblé. La nuit du 3o au 3i décembre trois déta- 
chements sortirent de ’f rêves pour attaquer les postes de la 
Moselle et de la Sur. Le premier, fort d’environ sept cents 
lioinmes, passa la Moselle à Nittel, village dépendant de la 
Lorraine, et marcha à Greveninacbcren, dont il enleva une 
partie de la garnison, qui n’était composée que de cinquante 
liommcs; le second, de huit cents hommes, suivi de quatre 
pièces de cauon, se porta sur les hauteurs deWasserbillig, à 
la rive gauche de la Sur. Le poste n’étant pas encore en état 
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do défense, l'oflicicrciui y coimnandait sc retira; les ennemis 
y enlrcrcnl et y luircnt le feu, après s’être enipan% de tous les 
chevaux et bc.stiaux qu’ils y trouvèrent. Le troisième détache- 
ment parut, au nombre de mille hommes, sur les hauteurs 
d’Echternaeh; mais, la garnison s’étant mise en état de dé- 
fense, ils n’atla(|uèrent point et retournèrent à Trêves. 

M. le marquis d’Alcgrc était encore occupé à visiter la 
Sarre. 11 fit rompre tous les gués de cette rivière depuis Sarre- 
Louis jusqu’à Sarre bourg, et meme tous les ponts, excepté ceux 
des lieux qui étaient occupés par des troupes, afin de fermer 
les passages aux hussards ennemisqui se laissaient voir chaque 
jour à la rive gauche de la Sarre; mais comme il reconnut 
que depuis Sarre-Louis jusqu’à Sarrehourg il n’y avait aucun 
poste qui fût à l’abri d’un coup de main , il jugea nécessaire 
d’y avoir beaucoup de troupes pour pouvoir s’opposer aux 
ennemis s’ils y marchaient en force. Il résolut en conséquence 
d’occuper Saralbc, l’uttelange, Saint-Avold, Boulay et For- 
bach. Les petites villes n’étaient point en état de défense; 
mais il donna des ordres pour qu’on y fit les réparations né- 
cessaires. Les murailles de Saralbc étaient entièrement ra- 
sées, mais il restait une enceinte de palissades à laquelle il y 
avait peu de réparations à faim; Puttelange était ouvert de 
tous côtés, il fallait le fermer de palissades; les murs de Saint- 
-\vold étaient remplis de brèches, ceux de Forbach étaient en 
meilleur état, et Boulay était entièrement ouvert. M. d’Alegrc 
fit en même temps une di.sposition pour les officiers princi- 
paux employés sous ses ordres, suivant laquelle chacun d’eux 
fut chargé d’un arrondissement de différents quartiers, et de 
prendre les mesures nécessaires pour assembler promptement 
les troupes dont le commandement lui était confié. 

-M. d’Alegre ne fut pas plus tôt arrivé à Thionville, que de 

UKU. MIL. IV. 65 
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(ouïes parts il lui vint ries avis de mouvements prochains de 
la j>art des ennemis pour toml)cr sur les quartiers de la Sarre 
et bombarder Sarre-Louis. On lui rapporta de même que le 
corps de troupes qui était dans Trêves venait d’èire augmenté 
de trois régiments de hussards, qui devaient être répandus 
dans le pays à la droite de la Sarre. Bientôt après il fut in- 
formé par le commandant de Sicrck que le la l’ennemi, 
avant à sa suite du canon, avait passé cette rivière à Sarre- 
Louis, et qu'il marchait à lui. Le château avait été réparé, et 
M. d’Alegre le jugeait en état de soutenir une attaque de plu- 
sieurs jours; cependant, comme il était de la dernière impor- 
tance de conserver CO. poste, il résolut de rassembler une partie 
des troupes de cette frontière pour s’opposer au projet des en- 
nemis, et en attendant il lit inareber M. du llosel avec cinq 
cents chevaux et trois cents grenadiers pour les observer et les 
coiitenirjusqu’à ce qu’il les joignît avec le gros de ses troupes, 
ou pour tomber sur leur arrière-garde s’ils se retiraient; mais 
l’objet de leur mouvement ne fut que de favoriser l’expédi- 
tion et la retraite de cinq cents hussards qui vinrent brûler 
les villages deVigv et de Gondreville, situés à quelques lieues 
lie Metz. 

On croit inutile de faire mention dans ce mémoire de 
quelques courses que lireut pendant le reste du mois do jan- 
vier les partis ennemis dans le pays de Luxembourg, parce 
qu’elles n’eurent aucun objet important, et quelles n’occa- 
sionnèrent aucun mouvement considérable dans les quar- 
tiers. Les compagnies francbcs ix'qiandues dans les dilîé- 
rents postes avancés firent leur devoir à la satisfaction de 
M. d’Alegre, et ne permirent pas aux ennemis de pénétrer. 

Mais ce général eut à pourvoir aux moyens de mettre la 
frontière de la Sarre et de la Moselle eu état de résister aux 
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efforts que les alliés se proposaient de faire au commence- 
ment de la campagne, pour s’emparer des places et envaliir 
le pays. De toutes parts on était informé que le duc de Marl- 
Iwrough serait chargé de l’exécution de ce grand projet, <pii 
depuis longtemps était le sien ; qu’il arriverait avec vingt mille 
hommes de troupes d’Angleterre et de Hollande, lesquelles, 
jointes à celles qui, au nombre de soixante mille hommes, 
hivernaient sur la has.se Moselle, dans le Htindsrück, l’arche- 
véché de Trêves et celui de Mayence, formeraient une armée 
de quatre-vingt mille hommes, et qu’il ouvrirait la campagne 
par le siège dé 'l'hionville, tandis que le roi des Romains agi- 
rait avec quarante mille hommes sur le Rhin. On crut avoir 
d’autant plus sujet d’ajouter foi à ces avis, qu’on sut (pie les 
ennemis formaient des magasins immenses tant à Trêves qu’ê 
Ooblentz et à Cologne. 

Ce fut d’après ces rapports que M. d'.Megre, persuadé 
qu’ils porteraient de bonne heure la guerre sur la frontière 
dont le .soin lui était confié, forma un plan de défense rela- 
tif à l’examen qu’il venait de faire lui-même du pays. Il en 
développa les détails dans un mémoire qu’il adressa à la cour 
le i" février, et dans lequel il fit connaître que le moyen le 
plus certain de mettre la frontière en sûreté était de prévenir 
les ennemis et de les chasser de Trêves; mais que cette ex- 
pédition devant rencontrer les plus grands obstacles, il fau- 
drait, si on les trouvait insurmontables, se borner à prendre 
des postes avantageux, soit à la rive gauche de la .Moselle, 
soit entre cette rivière et la Sarre, et à faire des lignes depuis 
Luxembourg jusqu’à Sarre-Louis pour mettre à couvert la tête 
du pays et se procurer des communications assurées. Il en 
détermina dans son mémoire la direction et en expliqua les 
avanUiges. 

85. 
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M. (le Relluges pensa comme M. d’Alegre sur l'importance 
dont il était de s’emparer de Trêves, mais, n’apercevant pas 
autant de diiïicultcs.qiie lui dans cette e.xpédilion, il envoya 
de son côté à la cour un mémoire pour faire connaître les 
moyens qu'il jugeait capables d'en assurer le succès. 

On ne voit point que la cour ait pris en ce moment de ré- 
solution sur les différents projets de défensive proposés par 
M. d'.Alegre, ni sur ceux de M. de Cbamlay; ce ne sera que 
dans la campagne suivante que se développeront les nou- 
veaux moyens dont se servit, pour sauver cette frontière, le 
général qui fut chargé de sa défense. 
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Lb Liucrne. . . 
Noaillc*. f . . . . 

La Force 

Vanclergracbt. . 

HuUlcio.. . . . . 

9* Je Caprc 9 « . 

CarraccioU. • . . 

HamaJe 

Tiily 

Ibann. 

BeoaviJe» 

Lannion, 

3 * de De]D»e. . 


aataiLLOM». 

escADRon. 

GARNISONS. 

! . 

Ê 

Anvers. 

i 

ê 

Lierre. 

1 

• 

firaxelles. 

1 

a 

Mveile. 

A 

a 

Louvaia, Diest, Léau et Ar- 
SC bol. 

9 

a 

Charieroi. 

A 

a 

Namur. 


Tootes lea garoisona, depuis An' 


ren jusqu'à la mer, resicm dans létal où elles éuieni, 
eicepté : 


Alsace 

& 

a 

Sarre 

1 

a 

Rhingrave 

1 

a 

Cooflaaa 

1 

a 

Furstemberg 

a 

9 

• Total 

*9 

9 


qui oDl marché vers Bruxelles. Maliues et Louvaia, et sont compris rlans l'état ci-dessus. 


' Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. 1763,0*397611. 

MKM. MIL. IV. 
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ÉTAT DES TnOl'PES DESTINEES X MAnCKER POI'n RÉTABI.IR I.A I.IGNE 
DE WASSEIGE; 2(i MARS I7O4'. 

(Koir paye 8 .) 


M. le marquis d’Alegre marchera le 3o mars, avant le jour, de 
I Aiuvai'n, avec toutes les troupes qui y sont en garnison et l’artille- 
rie, avec les outils, et les fera cantonner le même jour dans les 
villages ci-après nommes, et prendra son quartier à Jodoigne. 


or LOUVAIN, PAR LA PKF.MILSR LIGNA. 


RÉGIMENTS. 

BATAlLLOSlt 

et 

escadrons. 

LIELX 

du 

CASTOR îtEMtST. 

1 

SFANTEBIÏ 


Sliot-Sulpicc 

s 

Maievr* et Orbaia. 

Vincmorl. 

t 

Waaline et Saiote'Marie. 

CroheiwloiM'k 

a 

DongelKer|;li et Jodoi^ne-.Sonveratnr. 

1 Picardie 

3 

Jodoi;>ne. 

1 Viliara, lUÎMc 

T 

Lumitjr cl Gceat-Sainle-Marie. 

Total des baUilious 

10 


Il CAVALERIE. | 




Baar 

3 

Mctlaio et PicUrbai». 

Glimes. 

3 

.Meldert et Hoxhem. 

Beriogben . 

3 

Hougaerde et rieesl-Snint-Rony. 

Total des eH-adroDs, . . . 

10 



Le lendemain, tout au matin, toutes ces troupes, avec l'artillerie, 
s'assembleront sur la plaine, derrière Mont-Saint-André ct'Bomal, 
pour marcher de là en corps vers la ligne de Mierdorp, et canton- 
neront dans les villages ci-après. 

* Archives du d^iAt de 1a guerre, pièce originale, vol. lÿXS, u* 174. 
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CANTONNEMENTS. 


CtXTO.NNE.MENTS. 


Mierdorp. 

, 

Jauctir. 

Foali. 


JiDcinDouc^l. 


Orp-le-Crand 

Orp->le>Pelit. 


L’artilicrie M {dnrrra derrièn* Mierdorp. 



Ces troupes, en jwrlant de Louvain, prendront pour quatre jours 
de fourrage et de pain, et M. d’Alegrc est averti que le corps de 
Namur doit arriver le même jour que lui à la ligne de Wasseige, 
et que les troupes ci-dessus doivent subsister par Tirlemont dans 
la suite. 

Le 3o, de bon matin, l’on détachera trois cents maîtres qui se 
rendront, avec le plus de diligence qu’ils pourront, à Mierdorp, où 
ils attendront des nouvelles de M. le chevalier du Roscl. 

or. Niucn, PA» LA p»E«o»e ligice. 

M. de Ximenès fera avancer à Namur, le 3o de mars, toutes les 
troupes qui sont à ses ordres entre Sambre et Meuse, le bataillon 
Des Fugerets et les deux escadrons de Toidongeon qui sont à Charle- 
rol, et marchera le 3 1 , deux heures avant le jour, avec celles que 
l'on tire de la garnison de Namur, toutes ensemble à Wasseige. 

Et toutes ces troupes, en partant de Namur, prendront pour 
quatre jours de pain et de fourrage; et M. de Ximenès est averti 
que le coq>s de Louvain doit arriver le même jour que lui à la ligne 
de Mierdoq), et que ce corps y subsistera, dans la suite, de Namur, 
au moyen des chariots que l’on commandera. 

Le 20 au matin l'on détachera M. du Rosel, avec cinq cents maî- 
tres et dragons , pour se rendre , le plus diligemment qu’il pourra, 
à Mierdorp, où il trouvera d'autres détachements qui le joindront. 
M. le maréchal de Villeroy se charge de lui envoyer les ordres de 
ce qu’il aura à faire. 
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Tnocpcs DCSTIürES X Minciiu avec m. de ximeki». 


RÉGIMENTS. 

BATAILLON .A. 

RÉGIMENTS. 

ESCADRONS. 

THriNTBAlE. 


CAVALUltE. 

.3 




3 










3 






3 





PfeifTpr, «iiisM 

Aubigny. 

Dca Fugprets 

Total 

» 

1 

1 

li 

Total. 

si 


AVEC H. DE CBIUAI.DI, POUE LA PEEHIEEC LICEE 

M. de Grimaldi marchera, le 3o de mars, avec toutes les troupes 
ci-après nommées, pour aller loger le même jour autour de Tirle- 
raont, et le 3 1 & Jauclie, où elles recevront ordre de ce ([u’elles 
auront & faire. 


RÉGIMENTS. 

BATAnXONS 
Pt psendroas. 

EMPLACEMENTS. 


INF.tNTERIE 


i*'dcCAppp» 


Orsmspl. 

l"dp ll»i.AtCtO 


Nflpriipsppw. 

1 a* d Aubigoy. ................... 


Oïprhpspca. 

Wanebp. 

3* dp Ilpssy 


3* de \ Ulârs. 

1 

NcerbeyUssem. 

Total des bauiiloas 

S 

CAVALERIE. 

Ortmaol. 

Aulngny, drtgons. 

î 

llpi^lisscin. 

(joids4‘itbovp. 

Hai'ileodovpr. 

Rios 

3 

Wilmersom. 

Worniucrvnn. 

Total des psesdrons. , , . , 

5 
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PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 085 
M. de Grimalili aura soin de faire prendre à ces troupes pour 
quatre jours de pain et de fourrage en sortant de leur quartier. 


Total de la première Hgae. 


ag bataillons. 
3g escadrons. 


DE BftCXELLES ET DES t^VIEOKS. IKK'R LA DRCXlèlIB LIGUE 


-M. le comte de Homes marchera le 3o, avec les troupes ci-après 
nommées, j>our cantonner le même jour aux endroits ci-après. 


RKGIME.NTS. 

iUTAILLOX» 

et fAcadrons. 

CANTONNF.MF.VrS. 


IXFA.NTERIE 


I«r>«Ungrji 

1 

Grei. 

Cliarost . 

1 

Archenne t-i Dnnrhau. 

Otnflans « 

1 

Corbaix et Nil-Fierreux. 

Sarre 

1 

Moot Saint'Wtbrrt. 

ZtiiiiRA. 

1 

Diondi'-Mûol. 

CàrimbflrghPS « 

1 

Dion-le-VAl. 

iUiingravc. 

1 

IkivWav re» et Sart ^aioLLaureni 

AlMce 

A 

Vi avrea. 

Funteml>erg 

fi 

Limalc et LtmdcUc 

Total daBbatailloos. . . . 

i3 


. • 

CAVALERIE. 


Ganir> di> wn alMn AMjMé 

9 

Bierge. 

(àardva de M. de Bèdmarl f ...... T. . 

t 

Cislow. 

Fur^lcmlM*r|i; 


Cjxaiininftt. 

DrauiAArt 

7 s 

Baulex et Biea. 

Ijr-ckt-njiir, ,,,. 

a 

Bou^.v'val et Soordan. 

'1 «Imout . 

1 

Courl-Sttiul-Etieune. 

Total cicadron 

1 1 



I..es troupes de Soignies, Braine, Hal et Nivelle marcheront le 
même jour et cantonneront dans les villages ci-après nommes, aux 
ordres de M. le comte de Homes’. 


RÉGIMEVrS. 

LSCiDftOK^. 

ewrosNEMEyrs. 

Ùtrile 







3 

Wais, tiefln|^,Vieuv-A*cnap{iect Lou- 


3 

poigne, 

II<tutatii>lo- Moot, lIuulaiti-1e>VAl et 



Poinellcs. 

Total des esradron^,. . , . 

io 






CAVALERIE. 


i HATAILLON» 
Cl cscadroni. 


CANTONNEMENTS. * 
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I.Æ 3i, le* troupes ci-dessus iront cantonner dans les villages 
oi-après. 


RÉGIMENTS. 


oc MAL1KCS ET DES CNV1HOSS» POOE LA DfOXIEIIE LICMB. 


M. ic prince d’Epinoy marchera, le 3o de mars, avec les troupes 
ci-aprcs nommées, vingt-cinq pièces de canon et les outib que ion 
aura préparés, et ira loger le même jour à Louvain, où joindra le 


Noyiilc-sor»Mfthaigne. 

Village (le Mchaigi^. 

Egbei6e et Frocour. 

LoDgcbaxnp. 

Dbov. 

Meut. 

Saiiit-Germaio. 

BoAai6re$,Saiat*Dcnû,Golzinne, Bsoé 
cl Femi. 

Upignjr et 0«Uo. 


INFANTERIE. 


L»$unges.. 

Cbarost 

Gonfla RS. 

.Sarre 

Zuûiea 

Grimoergbes 

UbÎDgrave. . ................ 

AiMce 

Fursteniberg 

Total des l>aUitilom. 


Gardes de son altesse éicriorale. 
Gardes de M. de Brdmor. ..... 

Furstemberg 

Bcaussart. 

Licckcrqne 

Talmont 

Céciie. .................... 

Tarcnte 

Grignao. 

Pasteur, dragons 


Total des esradrons. 


Boiinne, Boum et Beet. 

Fa 1 1 izp - Saidt'nArliD. 

Risnrs et Eminei Saint Lmibert 
VediiA etFiriMe. 

GogDcdee etQtaœiiûm. 

Saiot'I^afe et G^es^yaoi. 

Flawinoe'; «hmiMu etSain(o4>oii. 
Sttat-Meutt M 
Hacovr et 'Wfon. 

Spj. Te—pt uM i. isiiea>lcS'Dinnrs et 
SaoregMliRM 


Toutes ces troupes, partant de leurs quartiers, prendront pour 
quatre jours de pain et de fourrage, et subsisteront ensuite par Na- 
mur. M. le comte de Homes prendra son quartier le 3i à Vedrin, 
où il attendra les ordres que je lui enverrai. 
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régiment de Mayer, suisse ; le lendemain 3 i , il partira de Louvain 
pour allçr cantonner dans les villages le long de la Gèthe, comnu- 
s’ensuit. 


RÉGIMENTS. 

KATAILLOXf 
et rwednm». 

CATTONNEMENTS. 

' 

NFANTKRIE 




Doogelbergb et Jodolgne-Soatcrum. 
Jodi^igne. 

Rout-.Miroir et Opprebùs. 

Zeiru, OplieylÎM«m et Seinte.VUni' 






3 



Tr>TAt. batailloiM 

7 



CAVALERIE. 



6 

LutiUY, IlcHigaerde, S>inle> 

Cütbrnne, llaulhfm et Aiigaerdr. 
Afeldert, ilothem et OirbeccL. 
Cumptich et WilirbriugbeD. 

Ewmael, HryliaioHi, 

HaerLeiMloAer, Wilmenom et Woiri' 


3 




3 


X 



meriom. 

Totai. drs escedrork». . . < , 

10 


1 L’artiHtrir i üewt-Saint-Rciny 


Ces troupes resteront dans cos quartiers jusqu'à nouvel ordre , et 
M. le prince d’Epinoy, en partant de ses quartiers d'autour de 
Malines, fera prendre aux troupes pour quatre jours de pain et 
de fourrage, et les fera subsister dans la suite par Tirlemont et 
Louvain. 

M. d'Epinoy enverra un officier, le 3 1 , à l'ordre de Mierdorp, où 
sera le quartier de M. le maréchal de Villcroy, et prendra le sien 
dans Jodoigne. 


Total de ta deuxieme ligne. 


30 bâlAtlions. 
$7 esc«drfms 
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TBOI PES POCB LA TBOISIBME LIGNE, COMMANDÉES PAB M. DE HESST, 
POLB BESTER X LOUVAIN JLSQf’X NOUVEL OllDRE 


Rè^IMKNTS. ' 

BATAI ixoïrs. 

RÉGIMENTS. 

ESCaOBORS.. 

UVAITBEIC. 


CATALUIB. 






yiuém 

1 



(iirder, siûsse 

3 



Ilcssy, suisse 

I 



Tütai 

7 

ToT.4! 

1 

Il Outre cela, la brigade des gardes frant^aUes et stù--ses est 1 portée de joindre. | 


RÉCAPITULATION. 


Hr«mière lipïe. 
Deuiiène ligne. 
Troisième Kgnc. 


BATAtLLOR9. 

CSCADBOR 8 . 

*9 

39 

ao 

37 

7 

a 

56 

78 


DISPOSITION DES TROUPES, 5 AVRIL I7o4^ 

(Koir page lo. ) 

Plir.MlÈllt LICHE. 

Les troupes qui sont dans Tirlemont et derrière cette ville, entre 
la Gètlie et la Velpe, auront leur rendez-vous sur la hauteur de Jo- 
doigne, laissant ce poste devant elles. 

(iellea de Louvain les joindront sur la droite , en prenant leur 
route par Bierbeeck, Bauchevin, la cense de Walianges et Meliain. 

'Celles de Wavres, Limale, Limelctte et Bierge passeront la Dyle 
devant elles, et prenant leur route par Chaumont et Gistoux et par 

' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. j 7 A 3 ,ii* 174 (è U fin). 

* Idem, n* 270 . 
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la plaine d’Imcourt, viendront se poster sur la hauteur de Dongel- 
bergh, à la droite de la garnison de Louvain. 

Les troupes qui sont en quartier à Diest, à Haelcn, Sichein et 
Arscliot auront leur rendez-vous devant le village de Saint-Mcrten.s- 
Wissenaecken, pour inarclicr ensemble vers la ligne de Mierdorp ou 
ailleurs, selon les mouvements (|ue pourront faire les ennemis. 

Le corps de troupes de Namur marchera vers \\ asseige dans le 
mtime temps que ceux de Louvain, de Tirlemont et autres, mar- 
cheront vers Jodoigne, et le tout se pourra joindre à la ligne de 
Mierdorp ou ailleurs, comme il est manpiê ci-dessus. 

oecxiÉve licki:. 

La garnison de Malincs gagnera Louvain et ira loger le premier 
jour à Uierbeeck, et le lendemain elle sera jointe, à la hauteur du 
village de Bauvechain, parles quatre bataillons de la ligne d’Arschot 
et de la grosse Nèlhe, qui logeront le premier jour à Neer-Hespen; 
par les régiments de cavalerie de Cano et de Tarénte, qui sont logés 
entre Malines et Werchter, et <pii logeront le premier jour à Neer- 
velpe, pour marcher le lendemain ensemble à la hauteur de Jo- 
doigne, à l’endroit où ont marché les troupes de la première ligne, 
pour les joindre au cas qu’elles aient marché en avant vers la ligne 
de Mierdorp. 

Les troupes des garnisons de Charleroi, Nivelle et liai, partiront 
le premier jour pour aller loger, savoir : la garnison de Charleroi à 
Emhloux, celle de Nivelle à Walhain-Saint-Paul, et celle de liai à 
Nil-Sainl-.Martin et Nil-Saint-Vincent, d’où elles iront joindre, le 
lendemain, l’armée où elle sera. 

Les troupes de Bruxelles (lartiront le même jour que celles de 
Louvain et prendront leur route par Wavres, pour loger le premier 
jour à (ihaumont et Gistoux, d'où elles pourront partir le lendemain 
de grand matin, prenant leur route par Mont-Saint-André, pour aller 
joindre l’armée à la ligne de Mierdorp , ou à l'endroit où elle pourrait 
être avancée. 


Mi». Mil.. IV. 


87 
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TROUPES DE LA PRCMlÉnF. LIGKE- 


I INFANTERIE. 

■ C3VALERIE. jj 

KÉGIMSNTS. 

BATAILLONS. 

RCCIMENTS. 

BSCADROXS- 

CELLES 

DE TiaLEUOl 

T BT ORS EMTIBOSS. 



3 


3 


3 



Sainl'Sulpirc 

s 



\ iilAn, suia»e. 

» 



(xinHAns. 

1 



Uo^unges 

1 



Sarre 

1 



Viliemool . 

1 



Total. 

ik 

Total 

S 


CELLES DE 

LOtTTAlN. 



S 


3 



Bchogbco . 

3 



Grignan. 

3 

Total 

i 

Total 

9 

Il CELLES DE WAVRCS 

ET DES BBTIltONS. 


Gr^odoock 

3 



Fursimbrrg 

3 



Total 

i 



CELIJS DB 

MEAT, UABLI 

X, S1CHBM BT ABSCHOT. 



. 


3 


J 




J 





Furstemberg 

3 



GItmes. 

3 

Total.... 

3 

Total 

1 1 

, CBLl 

BS DE XAMCR 

ET DES EXTinoas. 





3 




3 










3 






3 

Cun«y 

1 



PfrilTer. suisse 

1 



Aubigiiy. 

1 



Total 

■ 3 

Total 

33 

Total de la j>renit^re ligne. . . 

38 

1 

*7 
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TM>CPES DI LA DBUllÉUI LIGKI. 


1 INFAMKRIE. 

CAVM.EHIK. 1 

nÉGiiiBara. 

BATAILLONS. 

fltClMBNTS. 

EV-.ADR01C9. 

CCLiRS DE ET D 

ES ENVJROflS 

AVEC CEIA.SS DE LA LIGNE d'aBSCH 

OT. 


3 


6 









1 ** de Capr«» 

1 



Meter, »uisec ............... 

3 



Rhjogrjvr 

1 



Total 

9 

Total 

10 

CILLES 

DI CUABLIBC 

1 , EiTiLLE rr mal. 








Cécile 

3 



Pasteur, dragom, 

3 

Total 

1 

Total 

7 

r.ET.LI9 

DE LA «ABU 

M>B DI BBOtILLIA. 



. 


3 





AJsace 

4 













Talmont 

3 

Total 

7 

Total 

9 

Total de la deaii^me ligne. . . 

‘1 



36 

Il EaadroQA de U nuiaoo du roi qui aerout A portée de joiodre le 9 de oe moit .... 

9 


Total 

35 


TR015IÉMB LIGII. 


La Luierne 

■ 

Colooel-général des draguas. . , . 

3 

3 * de Capraa. 

1 



Me]f«r, aoîMC 

3 

Cm & UtMlUoi mt uiofrii 


Rhifigrave 

■ 



1 ** de Caprta 

I 



Total 

6 

Total 

3 


«ÉCAPITI'LATION. 



BATAILLONS. 

ESCADBOBS. 


38 



*6 

35 

TroUième ligue. 

6 

3 

Total* ................. 

60 

85 


«7- 
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^.TAT DES TROri'ES QU» DOIVENT PASSER I.A MEPSE; I 7 MARS I 704 
{Voir page 38 .) 



CAVALEHIE. 


RfCIMCXT». 


(«aides fraaçabes 
Gardes suisse». . 
ViHort. ....... 

Ht-ssjr. ........ 

IVardic 

(irobettduocL. . . 
Rupflmondc . . . 
Ghmberglies. . * 

Rliingntt* 

Gnitdrio. ...... 

Mortcniart 

\isace. ....... 

Furslenibrr^. . , 
Roval artillerie.. 
Bombardiers. . . 

('Iiarosl 

D'Aubîgny 

SainUSul|iicc. . . 


Maison du roi. ..... . 

Hoyal 'étranger 

Coufxillou 

Har. .............. 

Demarais 

Glimrs 

Los Hius 

Gripian 

Ui'riiighen. ......... 

Cravates. ........... 

Talmont 

Tarcnle. ........... 

(^rabiniers. 

Ganles de M. Télecteur. 

Bcaussart 

UckerLe 

PRACOa». 

Ciolonel-général 

Aubignv.. 

Ferrore . 

Total. . . 


Total 


ÉTAT DES TROUPES QUI RESTENT AL CAMP DE NEER-HESPEN; 17 MARS*. 
{ Voir page 38 ,) 



aéCTMCMT^. 


Valensart ...... 

De Cologne. .... 

Dn Maine 

Toulouse 

Duras. 

(.a Catoirc ...... 

lUsbourg, dragons 

Céctir.. 

Cano 

Touiongeoo 


1 I.NKXNTKRIE. || 

KLUtULSTS. 

BATAILLoa». 



RoyahHousMlloD. ........... 

Hoval'ilalien . 

3 

1 

De Coltine. 

3 

Conflans 

Urandelel. ................. 

1 

3 

Mejer. 

» 

(aslelss 

3 

Grctler. 

3 

ViHemort. 

Devuse. 

La Faille 

1 

1 

s 

Total 

93 


' Archive» du déprit de U gitcftc, pièce originale, vol. 1736. n* 107. 
* Itiem, II* 10^. 
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ORDRE DE BATAIU.E DE L’ARMÉE DC BRABANT 
. (Foirpaje 3g.) 


mEAIlCHE LICAE. 


Si 


ftiiboorf. 3 

PiiMaor 

\ouf. 


et» ILIBI*. 


(à»h!« •iMloraU..*... 
(.vdn J« M. leauiiiit» 

*• 




IBr««TBUB. 


> . IWfc»». ... 

S| l)«n*llf.. 

■ t W«*4ertuo. 


fnni* •Srclonl*., , , . . 

S*jal- 3 f»iiiM«.. ...... 


- : S - 1 

O- 5 « s y 
!'• l'i 

s I 


Bnoibki... 
SirWck. ... 

M-)" 


Vil 

Dr» Fu({i>r*U. ....... 

BouiLiiuui 

Nn^si’iUtltA ........ 

L. F«f* 


ci**»Em. 
Ihirs*. .......... 

Scli«i<|ua«. *>..., 


• I C*no. 

4 i KfMMI. 


2 > rkswnnvHli 
9 S t V«UM*rt. , 

S S I 


I 


8 S 
3 

-S ^ 

III 

i 5 I 

U æ ta 









; 




1 

S 

1 i 




DEUXIEME UGXE. 

.1 


\ .. 


* 





' ^ 

2 




Z 

8 

f “ 


“ 












? 



al 

c«r*uuiE. 



X 


? 

1 ii ^ 

H«nl-*llraMMl 3 

0<.l# 1 



2 





7 











5 5 








iir*)iT>Rii. 






e 

Arit>*l 4 À 1 







» 

a 

a 


- 

S 

g ■ 

ï » 

C«pt* J 






• 
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SUCCESSION D'ESPAGNE. 


ÉTAT DE.S TROUPES DES ENNEMIS SUR LA MEUSE; 37 MAI I 7 o 4 
( Voir page 4 o.) 


INFANTERIE, 


niciMENTS. 


Detlem 

Danois 

OxonsU«rn. 

Coller 

Mumi]^. 

SchwarU. ................. 

Reynart 

N.gel 

Heukelow. 

Birckenfeld. 

Wonderboarg , à préaeot le jeonc 

Overkerke . 

UoUlein*Ploen 

Cbainbner. suisse. .......... 

Albemarle, suisse 

Bonoesse, danois 

Jamsr 

Kreoprint . 

Pniyisen 

Spi»gd 

Btriel. danois. ............. 

Keppel 

lIolslciii'Beeck . ............ 

Dona 

Gardes hollandaisce 

Nassau* Wsion 

Palland. 

Caris 

Trogne. ................... 

Prince Aibreckt 

AmcUswert 

Total. 


39 


CAVALERIE. 


Nie! 

Oo»i-Frirslaml. 

Prussiens. .......... 

Matba, dragons. . . . . . 

Dopf, dngoos 

Boonesae, danois. .... 

Himderieia ......... 

Prusse. ............ 

Dompré 

TUly 

Chandos 

Raodewkk. 

Fittenloff 

Friscbapel. ......... 

La Leck 

Gaides k cbeval 

Albemarle, carabiniers. 
Tcnnagd ........... 

Vaodrmaedt 


Total. 




39 balaillens, compris & dans Maitlricbt, a dans Liège et é dans Uoy. 


Archives du <k‘p6( de la guerre, pièce origioale, vol. 1736. n* 161 his. 
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ÉTAT DE L'ARMÉE ENNEMIE; 3 Jl'IN I ^o4 '■ 
( Voir 4 a . ) 


BATAILLONS. 

LSCADBONS. 


■ 3 

99 

i 

$ 

? 

• 

3 

$ 

i 


a 

V 

16 

16 

0 

M 

16 

» 

a 

38 

6a 


ARM^:E ENNEMrE. 


PlIElUtRB U6RB. 

j 6 cmnp«gDiflt ou files de 3o gsrdes ou sutrts, 
donl U première s dei chevaux hUncs, rt 
... ... I doQt riiomme n’a su distinguer le oonthre 

e ro* - . . * • j d’escadrons que cela (ail. 

f Après cda, i3 escadrons. 

' Infanterie du corps de bataille. 

I ^cadrons de cavalerie 

Gardes d'Overkerlie 

Albemarle. earahinim 

Dopf, dragons. 

DEÜ.\liu£ LIONS. 

... I ■. l Cavalerie 

i Inf.nlwi. 

/ Cavalerie....... 

l y compris les dragons qui couvrent le quartier 
Aile gauche. . . . i général de M. Dopf, à Moche, et sans j eom 
j prendre les gardes de Frise, qui couvrent le 
I quartier gcoéroJ. ................. 

Total 


ÉTAT DES TROLPES DES ENNEMIS DU CÔTÉ DE LA MER; 
a3 JUIN 1 7 o4 
(Voir paye iy.) 

MM. de Sparre, général; 

Lânder, général-major; 

Feugler, brigadier. 

(Il y en a encore un autre dont il ne sait pas le nom.) 

* Archives du dépôt de la guerre, pièce originide. toI. 1736 . n* 196. 

’ Idem, n* a 85 . 


Digitized by Google 




696 SUCCESSION D’ESPAGNE. 


RÉGIMEMS. 

'à 

H 

*« 

C 

? 

Rfcl.MENTS. 

• 

< 

>• 

S 

’e 

0 
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U 





10 
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SieinetiAe. 

1 

Û 

1 Soot i portée et doivent joindre cncoro 

... 

Landsbrrg 

1 

U 



1 

Lockmaim, $uiiâe .............. 

1 

ê 

. . 



Total 

~ 

§ 


KTAT DES TKOrPES DES ENNEMIS DU CÔTÉ DF. LA MEfi; 5 JUILLET 1 ’jok 
( Koi> pa^e 49.) 


CAMP DEA ENNEMIS DANA EA PI.AINE DE MAAI.E. 


.MM. (le Sparre, gênerai; 

Landcr, général-major; 

Feuglcr, brigadier d’infanterie; 

Slippcnbacli , brigadier et commandant la cavalerie et les 
ilragons. 


HtXJïMENTS. 

? 

s 

i 

RKilMENTS. 

*.j 

U 

a 

i 
















































3 






3 






3 

A rrpotirr, 

1 1 

M 

Total 


SL 


' ArchîveN du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. I7.’t7, n* 3 ô. 
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HATAIL1 jO !(5 dans les placer à portfe de joindre. 


RÉGIMENTS 

BATAILLONS. 


1 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

S 

[tdaiscs ou dans 








Tutal, 

On ne vail pkai bien pu»iu>emfnl si Landcr cl Prool sont dsiis les villes holls 
les graDilcs armées. 


ÉTAT DES I.IEi:X Ot’ SERVENT LES Of FlCIERS GÉNERAtîX L 


{Votrftage 73 .) 


1 UELX 

OFFICIERS GENERAUX. 

I .\amur 

MM 

D'ArUigiian, heuteiunt général. 

De Baliviére, brigadier, commandant la cavalerie. 

1 Louvain 

Le eoRiie de llornrs, lieutenant générai. 

Le comte de Nill, brigadier, commandant la cavalerie. 

1 TirlamoQt 

1)« PaiguioQ, maréchal de camp. 

1 Diest 

De Greder, brigadier dlnrantcrie, pr>ur avoir attention sur les 

postes de liaelcn, Diest, Siebem et Arschot. 

' Bnuclirs 

Le duc de Villeroi, lieutenant général. 

Le prince de Talmont, rnarécHal de camp, 

1 Malme» 

Le baron de Pallaviciut, inarétbid de camp. 

1 

Le comte de Gacé, lieutenant cénéral. 

i Anvers. 

' 

Le comte de Muntgeorge, marécbal de camp 
De Rjar, l'ommandant U cavalerie. 

\ Pav* de Wae* 

Do Tournin, brigadier d'intantcric, 

1 Gand 

I Brug« 1 

Le marquis de \ ibrave, lieuteuaut general. 
Le rtmite de Lamothe. Ueutenaot générai. 

De Vilfort, brigadier. 

1 Ostende 

r>c la Cannelaye, maréibal de camp. 

. Je metlrai un bon colond dans Tirlemont pour j commander l'infanlerie et avoir soin de ta 
1 garde do poste 


‘ Archives du dépôt de la guerre, pièce origiiifde, vol. 1739« o* 116 . 

UCU. MIL. IV, 38 
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PIÈCES RELATIVES 


. A I.A 

CAMPAGiNE D’ITALIE. 


SWfHK. M.t’E.'ï ET EIEMONT. 


Mnn cousin, le jirince de Vaudénionl in'ayanl mandé plusieurs 
fois que .sa santé était si mauvaise qu’il était obligé de retourner à 
Milan pour travailler à la rétablir, et qu'il pouvait m'y servir plus uti- 
lement que dans le poste où il est, en fournissant aux deux armées 
d'Italie les secours dont elles auraient besoin; et il est si important, 
pour soutenir les elTorts que les impériaux et le duc de Savoie feront 
pour joindre leurs forces en.semble, d’avoir un bomme de conliance 
à la tête de celte armée, capable d’observer tous leurs nionvements 
et de former tous les empêchements jio.ssibles pour leur ôter les 
moyens de passer la Secebia et le Mincio, (|ue j’ai cm vous devoir 
choisir pour remplir cette place. J’envoie le duc de la Feuillade pour 
commander eu chef en Dauphiné et en Savoie; je lui ordonne d’en- 
tretenir une corrc.spondance exacte avec le duc de Vendôme et de 
suivre tous les mouvements qu’il lui inspirera, les troupes qui .se- 
ront à ses ordres étant destinées i fortifier l’armée du duc de Ven- 
dôme et à agir contre le duc de Savoie. Vous lui donnerez toutes 
les instructions qui .sont nécessaires pour pouvoir s’acquitter de ce 
nouvel emploi à ma satisfaction. 

' Archives du dêpêl do U guerre, minute, vol. i6Ai , n* i3. 

S8. 


LrUr«! «lu roi 

» 

M. ie marecbal 
noAcitibro 

170.1 

(Foir 8b.) 
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700 SUCCESSION D'ESPAGNE. 

Je vou.<) envoie l'état des troupes qui seront à vos ordres en Italie. 
Votre commandement sera tout à fait séparé de celui du duc de Ven- 
dôme. Je vous connais assez alTcctlonné à mon service pour croire, 
quoiqu’il n’ait aucune autorité sur vous, que s’il avait besoin de se- 
cours, et que vous fussiez en état de lui en donner, vous ne le lui re- 
fuseriez pas. Je lui écris à peu près dans les mêmes termes, afin qu’il 
prenne ses mesures de bonne heure pour l’exécution du projet dont 
je suis convenu avec lui, et qu’il ne compte que sur ce qu’il avait. 
J’appréhende qu’il ne soit obligé de laisser quelques troupes en Dau- 
phiné et en Savoie , et que cela ne diminue le nombre de celles que 
je lui avais destinées. Faites en sorte, s’il est possible, que les régi- 
ments de milices que vous levez y puissent fournir, et mettez bien 
au fait le duc de la Feuillade, afin qu’il puisse suivre votre arrange- 
ment, et qu’il profite des connaissances que vous avez du pays. 


ÉTAT DES TnOÜPES Qü! DOIVEKT SERTIR AUX SlÉCES DE MCE, 
VILLEFRASCHE ET FORTS EN DEPENDANT '. 


(Vmr;wj«99.) 


RÉGIMENTS 

MTAILLO»», 

RÉGIMENTS. 

escADRoas. 

IKPANTBIUR, 


CAVALBMC 






.. 3 










î 


Lj Marche. 

9 




Brie 

» 

DIUCON^. 



\ cïin 

a 







,. 3 





.. 3 

8 

a* de Touroaim. ............ 

» 




Marcilly 

i 




La Feuillade. 

1 




Total 

18 

Total. . . 


i3 


' Aivhives du dépAt de la guerre, pièce originale, vol. 176^, n* 35. 
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KT.\T DES TROUPES QUI DOIVENT RESTER EN SAVOIE ET EN DAEPHINÉ 
AUX ORDRES DE M. LE MARECHAL DK TE.SSÉ 


(I wrpojf 9g.) 


RKGIME-NTS 

bATAlU-ONS. 

REGIMENTS 

KSCADIIOK». 

ivrAXTCMa. 


DIUGOÜ'. 








ViTcdl 


7* de Beaujolais 

1 



7* de laaoooais 

1 



La Parc 

1 



Tamauld 

I 



f* de Sourchev. 

1 



Dtirfort'Bœaaiére. 

t 



Saiot-AuUire. 

1 



Milices de Dauphiné. ......... 

6 



Total 

16 

Tôt AJ. 

6 ' 


Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’aver. écrite par le cour- 
rier que vous m’aver dépéché le a a de ce mois, par laquelle vous 
rappelez une partie de ce qui e.st contenu dans celle du i8 ; vous 
verrez, par la réponse que je vous ai faite, mes véritables intentions, 
et vous saurez, par la lettre que vous recevrez du maréchal de Tessé , 
le parti que vous aurez à prendre. Je ne doute point, quelque réso- 
lution qu’il prenne, que vous ne vous déterminiez avec le meme zèle 
à suivre celui des deux projets auquel il donnera la préférence. 

Tout ce que vous propose le grand-prieur, et ce que vous avez 
fait pour le mettre en état d’exécuter, me paraît bon, en cas qu’il 
réussisse; je ne doute point qu’il n’ait pris îles mesures justes sur 
cela. I,orsque son expédition sera faite, vous ferez revenir le plus 
diligemment qu’il sera possible les troupes que vous lui avez en- 


Lrltr«! flu r«M 

k 

M- le Jim 
ite VenJiHiie. 

îfl février 
»7oi*, 

( Voirpa^ 107.) 


' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1764, n* 35. verso. 
* frifm, minute, vol. 1730, 1** parlio, 3* seclion, 4o. 
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voyécs. A l'égard de la négociation et du projet de traité, tout eu 
est bon, hors la pension et l’argent que l’on demande. Je ne veux 
m’engager ni à l'un ni è l’autre; ceux qui traitent avec lui auront 
grand sujet d’être contents de rentrer dans mes bonnes grâces. Je 
souhaite pour eux qu’à ces conditions-là iis puissent exécuter les 
ciigageinents qu’ils prennent. 

Et la présente , etc. 

Je n’avais pas besoin, monsieur, de votre lettre pour savoir le parti 
que vous avez pris Je n'ai jamais douté un moment que vous n’a- 
bandonnassiez le projet de Su.se, le roi me marquant que vous lui 
répondriez du .succès de cette entreprise, outre que les préparatifs 
vous mèneraient trop loin, et que les troupes sont déjà en marche 
pour aller sur le Var. Je souhaite que M. de la Fcuilladc exécute en 
trois semaines les choses dont il est chargé, comme on le persuade 
au roi. Pour moi, qui connais ce pays-là pour y avoir été deux ans 
et avoir tout examiné avec soin, je ne compte pas de voir M. de la 
Feuilladc ici avant le i5 de juillet, et je vais prendre mes mesures 
pour entrer en campagne sans l’attendre. 

K l’égard d’une bataille , je vous dirai, monsieur, que je crois ne 
pouvoir rien faire de meilleur pour le service du roi que d’en don- 
ner une, et je tâcherai d’y attirer les ennemis avant de faire le siège 
de Verue, qui est le seul que je puisse faire avec quelque facilité; 
mais, quand je perdrais une bataille, il s’en faudrait de beaucoup 
que l’Italie fût perdue, et nous trouverions encore des ressources. 
11 serait bien important que le roi vous mît en état de faire le siège 
de Suso dans le temps que je ferai celui de Verue; et je crois que 
vous ferez fort bien, à tout hasard, de tenir tout prêt pour cela. Je 
crois que mon frère passe la Secchia aujourd’hui pour attaqtier Ré- 
véré; les vingt com[>ognics de grenadiers que je lui ai envoyées sous 
les ordres du chevalier de Luxembourg l’ont déjà joint, et je tiens des 
bateaux tout prêts à Valence pour lui envoyer encore, s’il en a besoin, 

Arvhivçs du déi)êl de la guerre, cupie urîgiiialc, vol. 176^, n’ 93. 
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 705 
mille hommes de pied choisis; car je ne veux point avoir le démenti 
de cette entreprise. Vous m’avouerez, monsieur, que, si nous en ve- 
nons à bout, comme je l’espère, nous n’aurons pas perdu notre 
temps. Je suis ici dans une si bonne di.spoaition, que je ne crains 
point de me dégarnir devant les ennemis. J'ai déji, à présent, plus 
de cavalerie qu’eux; et, sans les fourrages qui nous manquent, je 
tomberais sur les quartiers qu’ils occupent è portée d’ici ; j’en ai déjà 
assemblé soixante mille rations, et je fais tout mon possible pour 
en assembler deux cent mille; mais je ne crois pas les pouvoir avoir, 
quoi que je puisse faire, avant le ao du mois prochain, car je les 
tire à présent des environs de Lodi, et vous savez qu’il y a bien 
loin. 

Je suis persuadé que les mouvements de M. de la l'euillade n’o- 
bligeront pas M. de Savoie à se dégarnir; au moins je le souhaite, 
car, par toutes les raisons que je viens de vous dire, vous voyez bien 
que je ne suis point en état de faire de longtemps une diversion 
considérable pour le favoriser. Je plains M. de la Eeuillade de ce 
que le roi est prévenu qu’il peut exécuter en trois semaines toutes 
les choses dont il est chargé; je le trouverai bien heureux s’il a fini 
en deux mois. J’en écris en ces termes à sa m.ajesté, car je ne sais 
point déguiser ce que je pense, surtout dans des alFaires d’une aussi 
grande importance. Je souhaite d’être mauvais prophète. Comptez 
que ce que je vous dis est la pure vérité, et que ce n’est point pour 
soutenir mon sentiment, puisqu’il n’en est plus question et que le 
parti est pris d’aller à Nice. Je vous ajouterai, de plus, que si M. de 
la Feuillade attaque d’abord Saorgio, comme il le marque, au lieu 
de deux mois, je ne réponds plus où tout cela pourra aller. 

Je suis, etc. 

L'n de mes courriers m’a rendu, monsieur, votre lettre et celle uii«- 
de M. le maréchal de Te.ssé; les raisons qu’il a eues pour ne point m. le duc 
faire le siège de Siise me paraissent convaincantes, et le temps qu’il 
a besoin pour y conduire du canon devrait seul déterminer à ne plus 
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c (j FnuilUdp $onger à cette entreprise; après cela, le roi le rendant responsable 
Il nui» de l’èvèneinent, comme sa majesté m'a fait l’honneur de me le mar- 
loi'rpâ^e io 3 ) ^uer, il n’a d'autre parti à prendre que d’abandonner ce projet. 

Je suis persuadé que M. le duc de Savoie , voyant M. de Tcssé 
d’un côté et mol de l’autre, n’osera point se dégarnir pour s’opposer 
à vous, et je crois qu’il se trouvera trop heureux d’en être quitte pour 
une entreprise sur Nice et sur Villeiranche. Après cela, il ne me sera 
pas possible de faire aucun mouvement considérable avant la fin du 
mois d’avril, par le manque de fourrages. Je fais ce que je puis pour 
en assembler ici deux cent mille rations, et ce sera beaucoup faire si 
je les puis avoir dans ce tcmps-là; vous n’en serez pas .surpris quand 
vous saurez que je les tire à présent de Lodi. 

Mon frère est actuellement en marche pour attaquer Revere; je 
lui ai envoyé pour cela vingt compagnies de grenadiers, qui ne pour- 
ront être de retour ici de longtemps, car vous savez que par le Pô je 
puis envoyer des troupes en six jonrs d’ici sur la Secchia , et qu’il 
est un mois pour les faire revenir par terre. Je tiens même encore 
des bateaux tout prêts pour lui envoyer de l’infanterie, s’il en a be- 
soin ; car cette entreprise est si importante , qu’il ne faut |K>int en 
avoir le démenti. Je crois que vous serez de mon avis, monsieur, sur 
cela, et que vous verrez bien que ce n’est pas faute d’avoir envie de 
vous aider si je ne me mets pas en mouvement dans le temps que 
vous me marquez; car, indépendamment dn service du roi, personne 
ne souhaite plus que moi que votre entreprise réussisse, et je vais, 
pour cet effet, vous donner les notions que j’ai de ces pays-là, dont 
vous ferez fusage qu’il vous plaira. 

Je commencerai d’abord par vous dire que le château de Saorgio 
a été accommodé de manière, dans le temps que nous l’avions, que 
vous seriez bien deux mois à l'attaquer sans le prendre , et s'il v a 
une forteresse imprenable dans le monde, c’est celle-là ; cependant il 
me paraît, par votre lettre, que c’est par là que vous voulez com- 
mencer. Par l'intérêt que je prends à ce qui vous regarde, changez 

' Archive» du dépôt de la guerre, cupie originale , vol. 1764, n'yà. 
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(le projet : ce que je vous dis est l’évangile. Pour moi , si j’étais chargé 
de cette affaire, après avoir passé le Var, je me rendrais d’abord 
maître de la hauteur de Mont-Alban, et j’enverrais en même temps 
me saisir du chMeau d’Apremont et d’une hauteur en pain de sucre 
qui domine ledit château ; de cette hauteur on vient , toujours en 
descendant, jusquesà la portée du canon de Nice. Il est impossible 
de secourir Nice par le col de Tende, ni par le comté de Beuil. 
Mont-Alban n’est qu’une redoute dont il vous sera aisé de vous 
rendre maître. La ville de Nice n’est point bonne non plus ; cepen- 
dant j’y ai fait faire un chemin couvert pendant que j’y étais, et la 
garnison peut sans danger attendre la dernière extrémité, ayant la 
retraite sûre dans le château de Mont-Alban. Vous allez, toujours en 
descendant, dans le château de \'illefranche , lequel est commandé 
et peut être fort incommodé j*ar les bombes, étant petit et n’y ayant 
point de souterrains; mais il y a un fossé dans le roc assez large et 
profond, de sorte que, pour peu que le gouverneur soit opiniâtre, 
il vous tiendra bien plus longtemps que vous ne croyez. Vous au- 
rez après Sant-Ospitio à prendre, lequel n’est pas trop bon, mais 
qui ne laissera pas de vous occuper bien plus longtemps que vous 
ne croyez. Voilà, ce me semble, bien de la besogne pour la finir en 
trois semaines, et je vous plains de ce que le roi ait été si mal in- 
formé ; j’ai déjà mandé à sa majesté que je croyais (jue ce que vous 
aviez à faire était plus difficile qu’elle ne pensait ; enlin je vous plains 
d’être chargé d’une affaire que le roi est persuadé que vous finirez en 
trois semaines, dans le temps que je suis assuré qu’il vous y faudra 
beaucoup plus de temps. Je ne vous parle point de Saorgio, car vous 
seriez bien deux mois sans le prendre. Je vous dis ce que je pense, 
comme je ferais à mon frère ; et, afin que le roi vous .sache meilleur 
gré si vous réussissez, vous pourrez lui envoyer copie de cette lettre; 
et, de mon côté, je vous réponds de lui éc-rire dans les mémos 
termes, (pioique je l’aie déjà fait. 

Je ne vois point de voie plus courte , pour me donner de vos nou- 
velles, que pr mer, en adressant vos lettres à Gènes, à M. de Lou- 

uéu. Mil. — IV. 89 
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ciennes, envoyé du roi , qui me le» fer» tenir par un exprès et gardera 
le bltiment qui aura porté votre courrier, pour vous le ramener 
avec ma réponse. Quoique je sois persuade que M. le duc de Savoie 
n’est point en état d’envoyer secourir le comté de Nice, et que, par 
les raisons que je vous en ai alléguées, il me soit bien difficile de 
m’ébranler avant le commencement de mai, cependant, si vous me 
marqtiez avoir besoin d’une diversion, je ferai l’impossible pour en- 
trer par le pont de Casai dans la plaine de Piémont, par l'envie vé- 
ritable que j’ai que vous réussissiez, non-seulement pour l’intérét 
du service du roi , mais par rapport à vous. 

Je compte aussi que les intérêts du roi et les miens vous sont as- 
sez chers pour que vous ne m’obligiez pas è faire un mouvement avec 
l’armée sans une absolue nécessite; quoique je sois persuadé que 
vous avez assez de confiance en moi , je ne laisse pas de vous envoyer 
on certificat du sieur d'Astier, qui a lait travailler aux châteaux de 
Saorgio et de V illcfranche ; j’en ai envoyé un pareil au roi , afin que 
sa majesté ne s’en prenne pas i vous si vous êtes plus longtemps à 
votre expéilition qu’elle ne comptait. Si vous ne venez qu’après que 
tout cela sera fini , je n’espère pas de vous voir avant le 1 5 de 
juillet. 

Je suis , etc. 

MKMOinE sim I.S DÉFENSE DU HAFT DAI PHINÉ; I 70 ^ 

{Voir I>agr 117.) 

(|»>Clt«ATinilS DE M. I.E mic DE 
L 4 rEULIJtÜE. 

Bt»ii. Leba» Pragdas ne peut pa» se garder; i) faut se 

contenter de garder le hâul. au-dei^»iu de Feues- 
Irdle. 

Bon. Idem, garder Cécenne, qni est auprès du Mont- 

Genèvre. 

La |M*im! de Suao ne la fenne La vallée d’Oulx est trés*imporUnle a garder; nwiis 
pas tout a liiit , mai» cef>endanl U faut . pour ceia . y avoir un corps de Iroèipot . pierre 

' Aichive» (lu dépôt de la guerre, pièce originale . vol. I76.'4 . n* 1 71. 
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eUe U coovrira b«auc(nip, puis- 
que ennemis n'euronl plus 
aucune place votsine de oette va}> 
Jee el qu’ü ny aura plus à craÎD* 
cire que le* courses des Vaudots. 


quOi quand le* neiges seront en Ionie, etll>enli^ 
pourront y venir par plosieurs endroibi. 


iluii bataillons et deux régi- 
ujenl* de dragon» postés sont 
plus que suffisant». Le blocus de 
Montmélian est à la même dé* 
fensc. 


La Maurienne et la Tarentaise ne peuvent f>as se 
garder sans de» corps de troupe» un peu raisonna^ 
blés; ainsi, U vaut mieux ny en point avoir que d’y 
en avoir de trop Caible*. 


Il n'y a pas de pont sur l'Isère 
en Savoie, honni» celui de Mont- 
mélian. que celui d'Aigueblan» 
che, qui ne fait rieu au passage 
et À la sortie de la Tareutaue . et 
qui u'est bon que pour commu- 
niquer de la Tareolaise eu Mau- 
rienne par le col de 1a Colombe. 


Pour empéclirr les ennemis de faire des courses 
dan» la Maurienne et dans U Tarenlaise,et d'y pém*- 
trer bien avant, il n*y aurait qu*ü rompre tous les 
ponts qui .sont sur l'Arclie et sur l'Isère. A la vérité, 
cela troublerait beaucoup le commerce et U culture 
des terres dans ces deux province», car ces deux ri- 
vières, surtout pendant la fonte des iieigf's, sont deux 
lorrefits lrè»<con»idérable« , qu’on no saurait passer 
sans ponts, et, dans oes vallées, on est souvent obligé, 
dans l'espace d*une lieue de cbemia, de passer ces 
rivières quatre ou cinq fois. Il faut se fixer a g.vrder 
le» avenue» de Montmélian el du Grésivaudan, du 
cèté de Poiil-Cliara. juaqu'à ce qu’on soit plu» en 
force en Savoie. 


<iela eat abaolumeni inutile. 
P arce que cela n’empérhe point 
Vf. Je Savoie de faire des levées 
secrètes en Suisse, lesquelles pas- 
sent par le Valais. 


Cela est vrai; mais il ne faut 
jamais craindre que M. de Savoie 
poisse longtemps faire la guerre 
en Savoie : le roi Ini-nvénie ne 
pourrait l’y foire sans magasins, 
et M. de Savoie ne saurait y en 


M. de la Fenillade a domié fort à propos ordre à 
M. de Vallière : t* do poster des troupes entre Aigue* 
belle et Pont-Chara, pour la défense du Grésivaudan 
et de 1a rive gauche de l'Isere; a* d'occuper le châ* 
teau de Seul ; 3* de retirer le gros des bataillons qui 
étaient dans Tlionon et Rvian; mais, dès que les en- 
nemis se retireront de la Savoie, il faut reprendre 
Thonon et Evian, el y remettre les bataillons en con- 
séquence. 

Si l'on vent remettre quelques troupes dans la Mau- 
rienne et dans la Tarentaise , il faut se reufermer à 
occuper, dans chacune de ce» vallées , un ou deux 
bons postes, et s'y bien retrancher et accommoder; 
en sorte que les ennemis, s'ils y venaient, ne puis- 
sent point les emporter. Au fond, il ne saurait être 

ttÿ. 
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avoir »an» une dépense immense, que fort prudent de mettre du monde dans les clii- 
dont il ne tirerait qu'une très- teaux de Laroche, d'Aix et de Glandage, dans le Ds-ois 
petite utilité. et dans les baronnies ; ü n'y a qu'à examiner si cela 

n'alarmera pas les peuples de ce pays-là et du reste 

Cela peut être bon, parce que du Dauphiné. Jusqu'à présent, on a eu plus d'atlen- 
cela ne nous consommera que tion aux frontières du cdlé du Piémont qu'au dedans 
quelques compagnies franches, du Dauphiné- 
et que ce sont des postes qui don- 
neront le temps de remédier aux 
premiers désordres , auxquels il 
n'y a ce|)cndaiit nulle apparence ; 
mais H faut, dans le temps qu'on 
prendra ces précautions , traiter 
les peuples avec plus de douceur 
que par le passé. 

Cost à cause de celaqu'il n'est Pour bien garder les avenues du Piémont en Dao* 
pas permis de penser à y faire phiné et en Savoie , il faudrait y mettre beaucoup 
une guerre défensive, et que le plus de troupes qu'il n'y en a et qu'on ne saurait y 
pis ailcr est que M. de Savoie y en mettre , suivant la disposition des affaires, 
fasse quelques courses a\ec de 
l'infanterie seulement. Quand les 
deux têtes seront gardées, il u'y 
.saurait jamais faire aucun étaldis- 
semont qu'avec des forces infin i, 
ment supérieures aux nôtres. 

U y a longtemps que cela au- Le plus tôt que M. de Vendôme pourra agir sera le 
rait été utile, s'il eût été pos- mieux, 
sibie. 

Quand on ne me coutredira A l'égard de la proposition que M. le duc de 1a 
pas par des raisons, je prouverai Feolllade fait sur l'emploi des troupes apres la prise 
ai.sénieot qu'on n'en peut faire un de VUlefranche . c'est sur quoi on aura le loisir de ré- 
meilleur emploi. fléchir suivant Télat où seront les affaires , tant en 

Languedoc qu'en Piémont et en Dauphiné. 

Cela est Irés-vérilahle. U ne faut mettre de troupes dans le Pragelas, dan^ 

la vallée d'Oulx et dans les vallées de Ifaurieuoe 
et deTarenlaise en Savoie, que dans des postes que 
les ennemis ne puissent point insulter et emporter 
facilement*, il vaut mieux en occuper moins, et les 
rendre meilleurs et plus forts. 
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MÉMOIRE DB M. DE CHAMl.AT; l8 AVRIL 
(V'oirpajc il g.) 

Les choses étant disposées comme elles sont présentement du 
côté de la Savoie et du haut Dauphiné, et la saison étant avancée, il 
n'y a point lieu, quant à présent, de penser à l’entreprise de Ville- 
franche, des châteaux de Mont-Alban et de Sant-Ospitio, et de la 
ville de Nice; et il faut, ce me semble, sc tourner tout à fait du côté 
de Suse. 

La conquête de cette place est d’une grande conséquence pour as- 
surer la Savoie au roi, pour en fermer la porte à M. le duc de Sa- 
voie, pour lui donner de l’inquiétude du côté deTurin, et pour cou- 
vrir la vallée d’Oulx et une partie du haut Dauphiné. 

Les flottes des ennemis ayant beaucoup souffert depuis six mois , 
et devant être suflisamment occupées dans cette campagne , tant par 
la flotte de France que par les affaires du Portugal, il n’y a pas d’ap- 
parence qu’elles puissent se porter cette année dans la Méditerranée 
ni, par conséquent, faire aucun usage de Villefranche et de Nice, 
soit poLir faire passer des troupes et des munitions à M. le duc de 
Savoie, soit pour agir contre la Provence. Ainsi, on pourra se passer, 
pour cette année, de ces places , ob.servant cependant, en retirant de 
Provence le gros des troupes qui y sont, d’y en laisser un peu de ré- 
glées, et particulièrement de cavalerie ou de dragons, qui, jointes 
aux milices de cette province , puissent la garantir des courses de la 
garnison de Nice et de la vallée de Barcelonnette, et rassurer les 
peuples. Mais il faudra faire en sorte de sc rendre maître, l’année 
prochaine, sur la fin de l’hiver, de ces places, afin de pouvoir les ra- 
ser, et d’ôter pour toujours ces établissements à M. le duc de Savoie. 
C’est pourquoi j’estime qu’il faut s’arranger, pendant le reste de 
cette année, sur les préparatifs nécessaires à l’exécution de cette 
entreprise , de manière qu’on soit en état de la faire lorsque le roi 
voudra. 

' Archives du dépit de U guerre, pièce originale, vol. i8g3, n’ i8. 
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On a manqué, pendant la dernière guerre, de détruire ces places. 
Il ne faut pas, s'il est possible, tomber dans le meme inconvénient 
pendant cclle<i, afin que .M. le duc de Savoie apprenne à se conduire 
une autre fois ÿvec plus de régularité et de bienséance à l'égard de 
la France. 

Quoique après que Suse sera pris il sera très-diflicile à M. le duc 
de Savoie de faire rentrer des troupes en Savoie, du moins par le 
Mont-Cenis , il sera , à telle lin que de raison , à propos de. faire deui 
choses : 

La première, de no se contenter pas de bloquer Montmelian à 
la rive droite de l’Isère, mais de le bloquer encore à la rive gauche, 
au moyen d'un fort qu'on élèvera sur la hauteur, vis-à-vis de ladite 
place, en sorte que les ennemis ne puissent point se porter sur le 
bord de l’Isère, vis-à-vis de ladite place, ni, par conséquent, com- 
muniquer avec elle par quelque ponton ou radeau, comme ils ont 
fait en dernier lieu. 

La seconde, de faire quelqjie retranchement à Pout-Chara, derrière 
la rivière qui y passe, et qui. entre dans l’Isère un peu au-dessous, 
pour empêcher les ennemis d'entrer dans la partie du Grésivaudau 
qui est à la rive gauche de l'Isère. 

Quoiqu'il n’y ait point d'apparence qu’on puisse , pendant le cours 
de cette guerre, faire le siège de Montmélian, parce qu'il convient 
de faire tous ses efforts du côté du Piémont, si durant ladite guerre 
il arrivait quelque succès un peu avantageux aux armes du roi qui 
agissent en Piémont, je crois qu’on ferait prudemment de faire 
pendant l'irivcr le siège de Montmélian , non pour le garder, mais 
pour le raser entièrement sur-le-champ. C’est pourquoi il serait 
sensé de faire de loin, et doucement, quelques approvisionnements 
de vivres et de munitions de guerre à Grenoble. Ces préparatifs ne 
seraient pas inutiles, car ils serviraient, ou pour faire le siège de 
Montmélian, ou pour remplacer dans la suite ce qui serait con- 
sommé à la tête. 

Si, après avoir pris Suse, on pouvait le raser sur-le-champ, ce se- 
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rail bîp.n fait; mais il faut néceaaairenieDt garder cette place pour la 
garde du Mont-Cenis, et, par conséquent, pour assurer la manuten- 
tion de la Savoie. 

Après avoir pris Suse, il faudra faire deux choses: 

La première , hètir une re<loute au Rocher, près du Mont-Pantero, 
qui tient è Rochemelon , tant pour ôter le commandeuieot que ce 
poste a sur le chileau de Suse, que pour barrer, autant qu'on pourra , 
le chemin qui conduit à la Novalaise et au Mont-Cenis. 

Je sais bien qu’on peut entrer en Savoie par le col du Galest, à 
la droite du Mont-Cenis; mais ce cbemin-lè est très-dilCcile , parti- 
culièrement dans le temps des neiges; et pendant la dernière guerre, 
dès que Suse a èlè pris, M. le duc de Savoie, même pendant que 
l’armée du roi a été dans la plaine du Piémont, n’a jamais songé à 
faire rentrer, ni par le Mont-Cenis ni par aucun autre chemin, au- 
cune troupe en Savoie, quoique le roi, durant les campagnes, ne 
tint aucune troupe , ou du moins que très-peu dans la Maurienne et 
dans la Tarentaise. 

La secxmde , bâtir deux redoutes i mi-côte des deux montagnes 
opposées parallèlement à Exilles, afin que personne ne puisse péné- 
trer dans la vallée d’Oulx , et qu’on ne puisse presque pas même at- 
taquer Exilles. Ces redoutes peuvent être isolées du rocher ou du 
grand penchant des deux montagnes susdites. 

Il faut examiner présentement quand il faut attaquer Suse, supposé 
la continuation du dessein que M. de Vendôme a d’attaquer Venir. 

Pour moi (s’il m’est permis de dire sur cela mon sentiment), je 
.serais d'avis qu’on commençât d’abord par Verue; et après la prise de 
cette place, qui donnerait à M. de Vendôme un passage bien com- 
mode sur le Pô , pour pouvoir se porter brusquement partout où les 
mouvements de M. le duc de Savoie pourraient l’appeler ; et après 
( dis-je] la prise de cette place, M. de Vendôme pourrait, au moyen 
des vivres qu’il pousserait à Cliivas, s'approcher de Turin, d'où il 
a|>puyerail le siège de Suse qu'on ferait dans ce temps-lA. et sur le- 
quel M. le duc de Savoie ne pourrait rien entreprendre. 
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Après ccttc expédition, les troupes qui auraient lait le siège de 
Suse, et qui ne devraient pas demeurer en Dauphiné, viendraient 
|>ar la vallée d’Avigliano joindre avec sûreté M. de Vendôme, qui, 
après celte jonction, irait agir où l’on jugerait plus i propos, et par- 
ticulièrement contre Ivréo, dont il est très-important de se rendre 
maître, pour barrer le val d'Aost, et par conséquent le commerce 
de M. le duc de Savoie avec les Suisses, et pour, conjointement avec 
Verne, couper Verceil. 

Pendant que M. de Vendôme ferait le siège de Vente, les troupes 
du Dauphiné qui seraient destinées à l’attaque de Suse pourraient 
s'approcher de cette dernière place, y prendre des postes sur les 
principales avenues et s’y bien établir, obscr\'ant de se conduire, dans 
l'occupation desdits postes, de manière (pue M. le duc de Savoie ne 
pût rien entreprendre avec avantage dessus; car, pour bien faire, il 
convient d’éviter, autant qu’on pourra, de se commettre, de quelque 
côté que ce soit, légèrement et mal à propos avec M. le duc de Sa- 
voie; car un mauvais succès ferait perdre tout, ou du moins la 
meilleure partie du fruit de la campagne, qu’il faut ménager soi- 
gneusement. 

Pendant la dernière guerre, M. le duc de Savoie et M. l’électeur 
de Bavière, avec leurs armées et celle de l’empereur, sous M. de 
Caprara, s’approchèrent, pendant l’hiver, de Suse pour en faire le 
siège; mais M. le maréchal de Catinat les en empêcha au moyen des 
postes qu’il occupa auprès de Suse, particuliérement le Pas-de- 
l'Asne, au-dessus de Mean, quoiqu’il n’eût qu’une partie de son in- 
fanterie , ayant laissé l’autre sous Pignerol et dans le Pragelas. 

Le plus tôt que M. de Vendôme pourra sc mettre en campagne , 
ce sera le mieux, par bien des raisons inutiles à décrire ici, parce 
cfue le roi les sait bien. 

Grande importance à M. de Vendôme de bien maintenir le bout 
du pont de Casai, afin de s’assurer de ce passage du Pô, et de se 
mettre par lè en état de passer sûrement ce fleuve et de se porter 
du côté de Trino. 
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Les ennemis ayant un quartier considérable de troupes de Villa- 
nova & hauteur et fort près du pont de Casai, j’avoue que j’ai tou- 
jours fort appréhendé qu’ils ne s’en rendissent les maîtres et qu’ils 
n’obligeassent par 1 & M. de Vendôme à aller passer le Pô à Brème, et 
par conséquent à avoir à passer la Sesia devant eux. 

Pour m'assurer dudit bout du pont de Casai, si j’étais é la place de 
M. de Vendôme, j’assemblerais au plus tôt la meilleure jjartie de 
mon infanterie sous cette place. 


é.TST DE I.S GARMSON DE MONTMéLIAN *. 
{Voir page lai.) 



HOMMÏH. 









Total 

960 


ÉTAT DE LA GARNISON DE SÜSE 
(Voir page laC.) 



IIOMM£S. 






35o 


100 



i.Aôo 


' Arebives du dépôt de la guerre, pièce originale, roi- 1765. n* 37. 
* /dem,n* 63 . 

MÉM. Mil., IV. 
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MÉHÜiRE DE M. lÆ CIIAHLAY; I 7 Jl'IN I 7o4 '■ 

{ Poir page 1 38.) 

Su9c étant heureusement pris, il faut examiner ce qu’il convient 
que l’armée de M. le duc de la Feuillade fasse. 

Il se présente à cet effet quatre objets : 

Le premier, de raarclier à Montmélian pour l’attaquer, et ensuite 
pour le raser. 

Il est très-important de se rendre maître de Montmélian, parti- 
culièrement pour le détruire. Mais , outre qu’on n’est pas présente- 
ment préparé pour faire un siège aussi considérable que celui-là, 
comme, depuis la prise de Suse, on peut le faire quand on voudra, 
il vaut mieux le remettre à l'hiver prochain, et employer, pendant 
la campagne, l’armée de M. le duc de la Feuillade à quelque chose 
qui soit plus utile, et qui favorise la guerre du Piémont. 

second, de marcher à Avigliano pour en chasser les ennemis, 
et poiir les empêcher de rétablir cette petite place ou de fortifier 
quelque autre poste dans le voisinage. 

Les ennemis ne sauraient jamais rien faire de bon ni de solide 
d'.Avigliano, qui est tout rasé, ni d’aucun autre poste dans cette vallée. 
D’ailleurs, tant que M. le duc de Savoie aura une armée, il ne se 
servira guère de cette route pour entrer dans la plaine du Piémont, 
à moins que l’armée du roi ne vienne au débouché de ladite vallée 
pour y recevoir ce qui y aurait passé ; ainsi il paraît inutile que l’ar- 
mée de M. le duc de la Feuillade s’emploie à chasser les ennemis 
des postes susdits, d’autant plus que, dès qu’elle s’en sera éloignée 
pour aller ailleurs, les ennemis les reprendront, et s’y rétabliront 
seulement pour contenir les partis de Suse et d’Exilles , et pour les 
empêcher d’entrer dans la plaine de Turin. 

Le troisième, de marcher à Villefranche et d’en faire le siège, et 
ensuite celui de la ville de Nice et des châteaux de Mont-Alban et de 

' Archives .tu (U-pôt fie la (guerre, pièce oriptuale, vol. i8<)3, n* 3o. 
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Saiit-Ospitio, à la faveur de la flotte du roi, qui est présentement à 
Toulon, et qui pourra aider auxdits sièges; et, après avoir pris ces 
places, d'embarquer ladite armée ou la plus considérable partie d'i- 
celle sur des vaisseaux, de la làire débarquer à Saint-Pierre-d’ Arène , 
et de là passer à l’année de M. le duc de Vendôme, en Piémont. 

Les ennemis ayant présentement dans la Méditerranée une flotte 
supérieure à colle du roi, et étant incertain si elle y demeurera ou 
si elle repassera le détroit, je ne sais s’il serait prudent , première- 
ment de s'engager présentement aux sièges des places susdites, et, 
en second lieu, en ne s’y engageant pas, d’embarquer l’armée de 
M. de la Feuillade pour la faire débarquer à Saint-Pierre-d’ Arène , 
près de Gènes. D'ailleurs cette armée, vu le trajet par mer et par 
terre qu’elle aurait à faire, ne pourrait pas de longtemps joindre 
M. de Vendôme, ni, par conséquent, l’aider dans le temps où il 
pourrait en avoir besoin. 

Le quatrième , de marcher par le col de la Fenêtre à Pérouse, ou 
plus près de Pigncrol, si on le juge à propos, pour donner de ce 
côté-là de lajal ousie à M. le duc de Savoie, pour faire une irruption 
dans les vallées des Barbets, qu’on dit y être en assez petit nombre, 
du moins de gens portant les armes; et pour être à portée de don- 
ner, s’il convient, la main à l’armée de M. de Vendôme, après qu’elle 
aura pris Verceil. 

Ce dernier objet me parait meilleur et plus expédient que les 
trois précédents. 

Premièrement, on causera par là à M. le duc de Savoie une grande 
jalousie pour la plaine du Piémont qui est entre Pignerol et le 
Pô , et qui est le plus abondant et le plus fertile pays de tous les états 
de ce prince, et on l’obligera vraisemblablement, j>ar cette diversion, 
à envoyer un cor|>s de troupes vers Vigone ou vers Pignerol, pour 
protéger le pays de ce côtc-là, et pour empêcher que l'armée de 
M. de la Feuillade n’y fasse de grandes courses et ne le ruine. Or 
cet envoi de troupes du côté de Vigone ou de Pignerol ne peut, ce 
semble, être que très-bon, dans la conjoncture présente du siège de 
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Vcrccil, parce qu’il affaiblira l'ariuée de M. de Savoie, et le laissera 
moins en état d’entreprendre sur les quartiers de M. de Vendôme, 
qui sont fort séparés. 

Secondement, on pourra entreprendre sur les vallées des Barbets, 
et les obliger peut-être à ne plus faire de courses dans le Dauphiné, 
et à se mettre en neutralité (à quoi on dit qu’ils ont assez de pen- 
chant); du moins, s’ils ne le font pas, de peur de désobéir & M. le 
duc de Savoie, on poun-a ruiner la plupart de leurs habitations, et, 
par conséquent, leur rendre la vie plus dure et le séjour dans les- 
dites vallées plus difficile. 

Trol.sièmement, après la prise de Verceil,M. de Vendôme pourra 
passer le Pô avec son armée , et s’avancer jusqu’à Piorino, ou un peu 
plus près du Pô, vers Camiagnola, d’où, en envoyant un corps de 
cavalerie auprès de Vigone ou de Marcello, il pourra favoriser le pas- 
sage de l’armée de M. de la Feuillade, en la faisant marcher à la 
droite et à couvert du Clusone , et se faire joindre avec sûreté par 
elle, ce qui la mettra dans la suite plus en état d’entreprendre sur 
M. le duc de Savoie. 

Il parait que M. de V'endôme, après la prise de Verceil, ne court 
aucun risque à faire le mouvement susdit; car, quelque parti que 
M. de Savoie puisse prendre sur cette marche, soit de passer le Pô 
à Verue ou à Turin, pour entrer dans l’Astesan (ce que vraisembla- 
blement il ne fera pas), soit de marcher entre Turin et Pignerol 
pour empêcher la jonction de l’armée de M. de la Feuillade à celle 
de Piémont, M. de Vendôme sera en état de se porter partout, pour 
rendre les desseins de ce prince inutiles. 

Le Pô, au-dessüs de Carignan, est peu considérable. On le passe 
aisément à gué à Polonghera, entre Villefranche et Carmagnola. 

Le Clusone , qui doit couvrir la marche de M. de la Feuillade dans 
la plaine, est bon et plein d’eau, et ne se passe pas aisément. 

Si le roi juge à propos de faire passer l’armée de M. de la Feuil- 
lade du côté de Pérouse, elle ne saurait y courir aucun risque, 
parce qu’elle sera toujours dans les Alpes, où un grand corps d’in- 
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fanleric est toujours en sûreté. A l’égai d de la cavalerie , il faudra 
peut-être, à cause do la rareté des fourrages dans ces nionlagnes, 
faire venir de l’avoine de Briançon pour la faire subsister. 

On dit que le duc de Savoie a fait ceindre Pignerol de murailles. 
Si cela est, on pourra occuper cette ville, qui servira à retirer les 
|>artis qui reviendront de la plaine. On pourra aussi retirer de ladite 
plaine do la subsistance pour la cavalerie. 

Vis-à-vis de la redoute de Catinat, près de Suse, il y a une 
très-haute montagne appelée le Mont-Panlero, à cause d'un vil- 
lage de ce nom joignant ladite montagne. Comme le chemin qui 
conduit de Turin à Novalaise et au Mont-Cenis, et, par consé- 
quent, en Savoie, passe entre ladite montagne et ladite redoute 
de Catinat, il sera à propos de pratiquer une redoute dans le pen- 
chant de ladite montagne , moyennant quoi il sera difficile de passer 
entre ces deux redoutes. 

MÉHOIHE DE H. DE OACUIVILLIERS; 3 1 iUlV lyoA'. 

(Voirpa^e i 3 g.) 

Après avoir bien réfléchi sur tous les points que vous nous ave/, 
fait l'honneur de nous pro]>o.scr. 

Nous sommes trés-persuadé que M. le duc de la Fcuilladc peut 
déposter les ennemis placés à Avigliano, mais sans utilité, puistju’ils 
se retireront à coup sûr à Rivoli, à l’entrée de la plaine, où, s’ap- 
puyant du château , ce serait une afl'aire bien sérieuse d’entreprendre 
de les y attaquer, ayant à deux petites lieues derrière eux Turin, 
d’où il peut venir du renfort à tout moment. 

On ne peut pas en sûreté faire passer des partis d'Aviglianu daus 
la plaine, ces partis étant obliges de passer et repasser par le même 
chemin de bois et de montagnes, où iis seraient désolés par les pay- 
sans, et même, au premier bruit de la marche de nos troupes, les 
Barbets auront ordre de gagner les montagnes de Giaveno, et de Saint- 
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Michel, où ils nous tourmenteraient fort dans la communication de 
nos derrières à Suse. 

Nous sommes persuade que l'on ne peut pas tenir la campagne 
longtemps sans un lieu de dépôt pour y prendre ses subsistances, 
comme autrefois était Pignerol, ne pouvant pas compter sur Suse, 
qui en serait trop éloigné, et n’en pouvant pas garder la commu- 
nication. Par reipérience que nous avons de ces pays-là, l'on ne 
peut espérer qu’ils fournissent de quoi faire subsister un corps de 
troupes ; les villages seront vides et abandonnés, et les paysans ar- 
més pour nous disputer les fourrages. 

Nous ne croyons pas M. de la Feuillade en force de se rendre 
maître et de garder Pignerol avec succès, laissant à Suse ce qu’il con- 
vient de troupes pour le garder, à moins que M. de Vendôme ne fût 
aux environs de Turin et de Carignan, qui se rendrait maître de 
Fossano, Savigliano et Saluces, le meilleur pays du Piémont, où il 
pourrait donner la main à M. de la Feuillade, auquel cas il pourrait 
.s'en rendre maître et s’y établir. 

Nous sommes, de cette manière, persuadé que M. de la Feuillade 
ne peut présentement que s’occuper à mettre Suse dans le meilleur 
état qu’il pourra, en attendant la prise de Verccil; après quoi, les 
mouvements de M. de Vendôme pourront obliger M. de Savoie à en 
faire de son côté, et, rassemblant scs troupes, nous laisser la liberté 
d'entrer dans la plaine, y établir les contributions, et cependant nous 
contenter de les régler dans la vallée de Suse, des deux côtés de la 
Doire, et à Giaveno et ses dépendances. 

On pourrait aussi, dans la belle saison de l’été, entreprendre de 
passer dans la vallée de Lentz , y enlever des bestiaux , dont il y a 
quantité , et y prendre des otages pour la contribution. Il convien- 
drait j>our cette expédition au moins deux mille hommes, infanterie 
.seulement, à cau.se de la difficulté du chemin. Cette vallée de Lentz 
est au revers de la montagne de Rochemelon ; elle n’est praticable 
que dans la plus belle saison. 

Nous ne croyons pas qu’il y ait apparence de pouvoir inquiéter 
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les Barbets par aucun endroit, d’autant que, lorsque nous étions 
maîtres de Pignerol, et que nous aurions un corps de troupes i 
Pérouse, à l’embouchure de leurs vallées, on a fait sur eux plusieurs 
entreprises sans fruit considérable. Je croirais beaucoup faire que 
d’empêcher leurs courses dans nos vallées ; et môme celles de Quel- 
ras et de Pragelas ne peuvent presque pas s’empêcher de contribuer 
ou de s’accommoder avec les Barbets, leurs voisins et amis de tout 
temps. Je ne parle point de la vallée de Castel-Dellino, qui est 
tout é fait à leur discrétion. 

PROJET roc R ATTAQUER UES BARBETS '. 

{Voirpagt lîg.) 

On se propose de les attaquer par trois côtés. 

Pour faire l’attaque par le col de la Croix, on partira de Histolas 
et Queiras, on montera sur la hauteur du château de Mirahouc, 
qui est à la tête de la vallée de la Luseme; si le château se peut 
prendre aisément, comme le prétend un ingénieur qui l'a reconnu 
de fort près , on le prendra en passant ; mais on suivra son entreprise, 
et on laissera des troupes |K>ur garder les hauteurs. Cette attaque se 
fera avec six bataillons, qui sont les deux de la Marche, les deux de 
San.say, celui de La Fare et celui de Sourches. M. de Lapara la con- 
duira. 

Ces six bataillons auront du pain pour quatre jours et du biscuit 
pour deux, et seront suivis par des mulets chargés de biscuit pour 
quatre jours. 

L’attaque par le Rodoret se fera par trois bataillons, qui sont les 
deux de Royal-comtois et celui de la Feuillade. M. de Gévaudan les 
commandera. 

Ces trois bataillons partiront de Sestrières. Ils auront du pain et 
du biscuit pour six jours, comme les précédents, et seront suivis 
par des mulets portant aussi du biscuit pour quatre jours. 

L’attaque par la gorge de la vallée de Saint-Martin se fera avec 
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sept bataillons, qui sont: deux de Rouergue, deux de Brie, deux 

de Vexin et un de Touraine ; et quatre régiments de dragons , savoir : 

Hautefort, Pezeux, Languedoc et Verccil, desquels régiments j’ai 

détaché deux cents dragons pour la Savoie, parce que le régiment de 

Châtillon est parti jxiur la Provence. J’ai renvoyé M. de Vallière en 

Savoie. 

I.es sept bataillons et les quatre régiments de dragons ci-dessus 
prendront à Feneslrelle du pain pour quatre jours et du biscuit pour 
deux, et on les suivra, par mulets, avec du biscuit pour quatre. 

On fait état de conduire, s’il est possible, deux pièces de canon 
de huit à Mirabouc, pour s’emparer du château ci-dessus nommé, 
qui est la seule forteresse que M. de Savoie ait dans les vallées des 
Barbets. 

Ce projet a deux objets : 

Le premier, d'obliger les Barbets à exécuter les propositions qu’ils 
ont fait faire au roi et & demeurer tranquilles. 

Le deuxieme, de les exterminer et de faire piller les vallées, en 
cas de mauvaise volonté et de manquement de parole. Si l’on réus- 
sit au premier, on se donne une frontière paisible, et les sujets du 
roi ne seront plus inquiétés par des courses; outre ces avantages, 
cet accommodement nous donnerait bien des facilités pour nous por- 
ter jusqu’à l’entrée de la plaine du Piémont, et même jusque dans 
la plaine, en cas qu’on veuille fortifier d’une douzaine d’escadrons 
de cavalerie le corps d’armée qui est en ce pays-ci. Si l’on exécute le 
second, on se délivre, au moins pour un grand temps, de voisins 
inquiets, et qui, n’étant composés que d’une poignée de gens, ne 
laissent pas de vous faire beaucoup de mal et de vous intriguer par 
plusieurs endroits. 

Enfin, si l’on peut nettoyer ces vallées ou les lier par un traité, ce 
sera une grande commodité pour la suite de la guerre. 

L’exécution de ce projet ne paraît pas difficile. Il n’y a présen- 
tement dans ces vallées que dix-huit cents hommes portant armes, 
dont la plus grande partie sont des vieillards ou des enfants, et il 
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est i croire qu'en les surprenant, et les attaquant avec seize bataillons 
et quatre régiments de dragons, on les portera à faire ce que l’on 
souhaite et ce qu'ils ont promis, ou qu’il ne sera pas diflicile de les 
détruire. En tout cas, on ne risque rien, et l'inaction dans laquelle 
on est en attendant la prise de Vercell permet de faire cette tenta- 
tive, laquelle, réussissant, donne une cruelle inquiétude à M. de 
Savoie dans scs derrières, et vous met en état d’aller camper à Pé- 
rouse , et de faire contribuer toute la plaine du Piémont. 

Tout doit être prêt pour cette exécution le 2 5 de ce mois, à 
Briançon et à Fenestrclle. Les troupes se mettront en mouvement 
le 27. Je laisserai deu.\ bataillons au col de la Fenêtre, j)our être 
toujours maître des hauteurs de Suse pendant cette expédition, 
parce que, si les ennëuiis voulaient me donner quelque jalousie de 
ce côté, je retomberais sur eux avec un tel avantage, qu'ils seraient 
obligés de se retirer promptement. Je laisserai dans la citadelle de 
Suse deux compagnies franches, que je tire d’Exilles, et dans la ville, 
trois cent soixante hommes détachés de toute mon infanterie. 

Pour contenir le camp que les ennemis ont à Avigliano, je m'a- 
vancerai demain à Bussolino avec huit bataillons et quatre régiments 
de dragons, qui n'en partiront, pour la plus grande partie, que dans 
la nuit du i 5 au 26, pour passer le col de la Fenêtre le 26, tom- 
ber à Fenestrclle, et entrer le 29 dans la vallée de Saint-Martin. Je 
ferai marcher, dès le 2 3 , deux bataillons et un régiment de dragons 
qui entreront à Pragelas par le même col de la Fenêtre, et iront, 
le même jour que les autres troupes entreront par le col de la Croix 
et par le Rodorct, se rendre maîtres d’un retranchement que les 
Vaudois ont fait au-dessus de Villarct, que l’on nomme la Balme, 
sur le Clusone, d'où ces mêmes troupes gagneront la gorge de la 
vallée de Saint-Martin. 

Les neuf bataillons qui montent par le col de la Croix et par le 
Rodorct demeureront sur la hauteur de Sestrières et sur celle de 
Cotteplane, depuis le 19 jusqu'au 26; ce qui fera croire aux enne- 
mis qu’ils ne sont dans ces postes que pour empêcher les Vaudois 
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de faire de nouvelles courses dans nos vallées pendant que j’ai un 
corps en avant, et j'espère qu’on entrera si subitement de tous les 
cotes , qu’ils ne seront pas en état de s’y opposer. I-es Vaudois d’à 
présent sont bien différents de ceux de la dernière guerre, qui 
étaient aguerris, parmi lesquels il y avait beaucoup do réfugiés, 
et (jui ne pouvaient avoir de subsistance que par un pillage conti- 
nuel; ils ont actuellement de bonnes habitations, des familles et une 
récolte abondante à faire; ils craindront la perte de tous ces biens. 
1^ preuve certaine qu’ils sont dans ces sentiments est la répugnance 
qu’ils ont marquée jusqu’ici de faire des courses dans nos vallées; 
il est constant qu’ils ne se sont jamais mis en mouvement d’oux- 
mèines, et qu’ils ne l’ont fait qu’étant forcés par M. de Savoie au 
point de ne pouvoir s’en empêcher. 

L’exécution de ce que l’on propose ci-dessus ne devant durer que 
dix jours, et toutes les troupes de sa majesté devant se trouver, 
au bout de ce terme, à portée de Pérouse, il semble qu’il y aurait 
moins d’inconvénients de s’emparer dudit lieu de Pérouse, et de 
vivre sur les terres de M. de Savoie, que de rentrer dans le Pragt.-- 
las et vivre sur les sujets du roi. J'attendrai là-dessus les ordres du 
roi. Comme je ne prévois nul inconvénient à la tentative sur les 
Vaudois, je me mettrai en mouvement le jour que je vous marcpie. 
Si sa majesté n’approuvait pas ce projet, vous auriez la bonté de 
me redépêcher un courrier en grande diligence. 
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PIÉMONT. 

ÉTAT DES QfARTIEBS DE L*ARMÉE DES DEt X tOURONSES EN PIÉMONT'. 


( Voir page i&8). - 
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ÉTAT DES TBOri ES IMPERIALES EN LOMBARDIE 
^ ( Kotrpo^e 188.) 
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ETAT DES TIIOITES FRANÇAISES EN LOMBARDIE *. 
( Voir pa^e iftS. J 
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MÉMOIRE DE H. DE CUAMLAY; JANVIER 17o4*- 
ll'oiV pcye 190.) 

M. de Vendôme n’ayant pas pu joindre le gros de l'armée impé- 
riale dans la grande marche qu’elle vient de faire , j’estime qu’il est 
de l’intérêt du roi qu’après s’étrc fait joindre par une partie des 
troupes de M. le grand-prieur, il pousse cette armée le plus loin 
qu’il pourra dans le fond du Piémont : 

1 ° Pour lui laisser moins de pays et pour lui rendre, par consé- 
quent, la subsistance plus rare et plus didicile ; 

' Archives du dépôt de lo guerre . pièce originsir , vol. 1 776 , n‘ hit. 

‘ Idem, vol. 189Î, n' 1". 
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a* Pour laisser derrière soi plus de pays, et pour rendre, par con- 
sé([uent, à l’ariuée du roi la subsistance plus abondante et plus 
aisée ; 

3' Pour rendre aux ennemis la communication avec la mer et avec 
les troupes qu’ils ont laissées en Lombardie plus éloignée et plus 
diflicile ; 

4° Pour éloigner tout à fait les ennemis du grand chemin d’A- 
lexandrie à Saint-Pierre-d’ Arène par Novi , par lequel nous communi- 
quons avec la mer. 

Comme vraisemblablement M. le duc de Savoie, après qu’il aura 
joint l’armée impériale , ne manquera pas d’envoyer une grande gar- 
nison à Vcrccil, pour pouvoir faire des courses dans le Milanais et 
en tirer de l’argent, il sera à propos d’avoir toujours sous Novare 
un corps de troupes pour contenir la garnison de Verceil et pour 
faire des courses dans le Vcrccillais. 

Par toutes les parties du Piémont où l’on peut faire la guerre, il 
faut enlever le plus qu’on pourra tous les grains, afin de rendre la 
subsistance difficile aux ennemis. 

Et, comme M. le duc de Savoie ne manquera pas de prévoir que, 
pour peu que la guerre dure, la subsistance dans la partie du Pié- 
mont qui lui restera deviendra rare et difficile, et prendra sans doute 
de loin des mesures, de concert avec les impériaux, pour faire venir 
des blés par mer à Villefranche ou à Oneglia, et pour les faire venir 
ensuite par les montagnes àConi ou à Turin, il sera à propos, pour 
traverser ce commerce, de faire deux choses: 

L’une, d’avoir toujours dans la rivière de Gênes des frégates ou 
autres bâtiments de guerre . qui empêchent toutes sortes de bâti- 
ments marchands do débarquer à aucun endroit des côtes qui appar- 
tienne à M. le duc de Savoie ; 

L’autre , de faire occuper par des troupes quelques postes aux en- 
virons de Villefranche et de Nice, comme Sospcllo et Dolce-Aqiia, 
qu’on a déjà occupés pendant la dernière guerre, afin d’empêcher 
la communication du Piémont avec les deux places susdites. 
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Si l’on pouvait accommoder quelque réduit à Oneglia pour pouvoir 
y mettre des trovipes en sûreté, cela serait fort bon, et l’on ôterait 
par là à M. le duc de Savoie un bon pays le long de la côte , qui ne 
laisse pas de lui rapporter un revenu assez considérable. 

Si, dans la suite, on pouvait, par le moyen de la marine, bombar- 
der Nice et Villefranclie, on ferait fort bien, et peut-être qu’on met- 
trait le feu dans les magasins qui renferment les munitions de guerre 
et de bouche ; si cela arrivait, il serait difiGcile à M. le duc de Savoie 
de reinunir ces places. On a l’exemple de l’effet terrible que les 
bombes causèrent, pendant le dernier siège de Nice, au corps de 
cette place. 

En meme temps qu’on prendra des mesures pour empêcher que 
M. le duc de Savoie ne tire des blés par mer, il faudra prendre garde 
qu’il n’en tire par terre de Lombardie, par le moyen des paysans, 
qui pourront, dans l’espérance de gagner beaucoup d’argent, lui en 
porter par les montagnes de Gènes et du Montferrat; et, pour em- 
pêcher ce commerce, il faudra mettre une bonne garnison à Tor- 
tone, et occuper quelques postes ou châteaux dans Icsdites monta- 
gnes, le long de la Scrivia et de la Bormida, observant de mettre, 
dans Icsdits postes qu’on occupera, dos officiers soigneux et vigi- 
lants, qui aient soin de faire barrer souvent le pays par des partis. 
Ce commerce de grains est moins à craindre présentement que les 
montagnes sont couvertes de neige, que quand les neiges seront 
fondues. 

Dès tpie M. le duc de Savoie ne pourra point tirer des blés par 
mer, ni par les montagnes de Gênes et du Montferrat, non plus que 
dos frontières du Milanais, il sera difficile qu’il puisse subsister long- 
temps avec commodité de la partie du Piémont dont il restera le 
maître. Je sais bien qu’il a des blés on provision; mais, comme la 
consommation pour la subsistance des troupes et des peuples sera 
grande, cela ne durera pas longtemps. 

Le plus considérable revenu du Piémontais consiste dans la soie. 
Si l’on coupait peu à peu une grande partie des mûriers, cela ferait 
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un grand tort à ces peuples, et conséquemment à M. le duc de Sa- 
voie , qui est ordinairement payé de scs tributs par le commerce de 
la soie. 

Les peuples du Mondon, de Ceva et de l’Orméc, et particulière- 
ment ceux du Mondovi, sont très-mal affectionnés à M. le duc de 
Savoie ; ainsi l’on pourrait peut-être trouver le moyen de faire un 
bon usage d’eux contre ce prince. 

Pendant la dernière guerre , le roi avait une espèce de traité avec 
c:es peuples, c’est-à-dire ceux du Mondovi, et ils se seraient sans 
doute déclarés contre M. le duc de Savoie, pour peu qu’on eût en- 
voyé de Nice dans leur pays quelques troupes pour les joindre. 

Comme vraisemblablement M. le duc de Savoie ne manquera 
pas de faire prendre les armes aux paysans de son pays, particulière- 
ment dans les parties dudit pays dont la situation se trouvera forte 
et avantageuse, il est d’une grande conséquence, dans le commen- 
cement de cette guerre, d’obliger, autant qu’on pourra, ces peuples, 
ou par la douceur ou par la force, à mettre les armes bas, sans quoi 
ils s’aguerriraient insensiblement et ne laisseraient pas de faire beau- 
coup de mai aux troupes du roi. 

Il conviendra de traiter avec douceur les peuples de la partie du 
Piémont dont le roi sera le maître, aCn de les engager à cultiver la 
terre, sans quoi les troupes de sa majesté souffriraient dans la suite 
par la subsistance. 

Dans les provisions de munitions que le roi fera faire pour la 
guerre du Piémont, il sera à proj)OS d’y mettre beaucoup de bombes, 
dont on pourra faire dans la suite un bon usage contre les places 
de M. le duc de Savoie, dans lesquelles il n’y a aucun souterrain. 

Il faudra bien garnir de trouj>es le Pragelas et la vallée d’Oulx , alin 
d’empêcher M. le duc de Savoie de ruiner lesdites vallées, dont la 
conservation est nécessaire pour la communication de la France avec 
le Piémont, et pour empêcher les courses que ce prince pourrait 
envoyer faire en Dauphiné. 

J’estime qu’il ne faudrait point faire marcher en Piémont les 
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troupes qui sont aux ordres de M. de ia Fcuillade, cl que le roi des- 
tine pour ce pays, que lorsque les recrues de l’armce d'Italie seront 
arrivées dans le haut Dauphiné , parce que lesdites troupes escorte- 
ront lesdites recrues dans les montagnes; et M. de Vendôme, venant 
à s’avancer à Carmagnola ou à Villcfranchc, sera en état de leur 
donner la main, sans que les ennemis puissent l'en empêcher. 

Comme, lorsque les recrues et les troupes du Dauphiné auront 
joint l’armée du roi , ladite armée se trouvera très-forte, il .sera bon, 
dans ce temps-là, d’en envoyer une partie considérable dans la Lom- 
bardie , pour l’employer à chasser les Allemands des postes qu’ils oc- 
cupent encore actuellement, tant sur le Pô que dans l’espace du Se- 
raglio qui est entre la Secchia, la Fossa Mantouana et le Fanaro; cela 
est de conséquence j>our ôter aux impériaux tout établissement en 
Italie. Si l’on pouvait même, dès à présent, faire cette expédition, il 
ne faudrait pas la remettre à un autre temps; mais il me paraît 
qu’on n’est pas maintenant assex fort en Piémont pour cela, et qu’on 
pourrait, si on le faisait, causer une grande ruine aux troupes, qui 
ont grand besoin de repos pour se remettre des fatigues de la 
longue campagne qu’elles ont faite, et de la grande et brusque 
marche qu’elles viennent de faire. 

Il .sera bon de faire toutes sortes d’offices auprès de la république 
de Gènes, pour la |)ortcr à n’aider en aucune manière, et particuliè- 
rement par des fournitures d’argent, les impériaux ni M. le duc de 
•Savoie. Si celte république ferme tout commerce avec eux, il sera 
difficile qu’ils reçoivent, sinon aucune, du moins de fréquentes 
remises d’argent. 

Il est à propos de faire bien garder les principaux passages du 
Chablais, comme aussi de bien ménager les Valaisans, pour empê- 
cher que les troupes que les Suisses pourront envoyer dans la suite 
à M. le duc de Savoie ne puissent passer par ces deux pays; l’amitié 
des Valaisans est plus nécessaire qu’on ne croit. 

Au commencement de l’été prochain, quand le petit Saint-Ber- 
nard sera praticable, il faudra tâcher d’occuper quelque poste dans 
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le haut du val d'Aost, afin d’ôler à M. le duc de Savoie l'usage de la- 
dite vallée , tant pour faire rentrer des partis en Savoie que pour re- 
cevoir par là des secours des Suisses. 

11 faudra faire retirer dans le dedans du Milanais les blés qu'il 
pourra y avoir en provision dans les parties de ce duché qui confi- 
nent au Vcrceillais (comme le val de la Scsia et autres), afin d'em- 
pêcher que M. le duc de Savoie ne profite desdits blés en les fai- 
sant enlever. 

Il faut ménager fort les Grisons , afin qu'ils ne donnent point de 
passage par leur pays aux recrues des impériaux. 

Quelques gratifications et quelques croix de Saint-Michel, don- 
nées à propos aux principaux et plus accrédités des Valaisans et des 
Grisons, ne sauraient produire, dans le temps présent, qu'un très- 
bon effet pour le service du roi. 

HÉMOIRE DE M. DE CHSMLAY ‘. 

( Voir fioge i ÿO. ) 

.Avant de commencer de faire un projet pour la campagne d'Italie, 
il faut que M. de Vendôme songe à mettre les troupes qu'il a ame- 
nées de San-Bcncdctto en quartier d’hiver dans des postes où les 
troupes se puissent rétablir, et donner la main en même temps aux 
apprmisionnements de guerre et de bouche pour la campagne pro- 
chaine ; et, comme toutes les munitions de guerre et les recrues ne 
peuvent arriver commodément que par la mer, il faudrait se placer 
de manière qu’en mettant les troupes dans le pays ennemi on laissât 
libre derrière soi la communication de Gênes à Alexandrie, pour de 
là les transférer à Casai, où se doivent faire les approvisionnements 
de bouche et de guerre pour la campagne. Je ne doute pas que M. de 
A'endôme, qui connaît ce pays, et qui est éclairé, n’ait pris ce parti- 
là; ainsi je ne parlerai point des moyens ni des mouvements qu’il 
serait à propos de faire pour parvenir à cet établissement. 

‘ Archives du dépôt île la guerre , copie . vol. 1 77(1 . n‘ 
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Pour raisonner juste , et faire un projet convenable pour la cam- 
pagne dTlalic, il faut être instruit au juste de la force de l'armée 
ennemie et de la nôtre; l’armée des ennemis est composée de 
vieilles troupes de M. le duc de Savoie, du premier détachement 
qu’a amené M. de Visconti et de celles que M. de Stahrcmberg a 
amenées. 

Les vieilles troupes de M. de Savoie sont composées de quinze Ita- 
taillons de nouvelle levée, dont il a fait des seconds bataillons à ses 
vieilles troupes. 

Ces milices peuvent être de cinq on six mille hommes, de ma- 
nière que M. de Savoie peut avoir dix-sept mille hommes, tant 
vieilles troupes que nouvelles, en infanterie, cavalerie ou dragons, et 
cinq ou six mille hommes de milice, qui lui coûtent beaucoup à en- 
tretenir, parce qu’elles ne marchent point que M. de Savoie ne leur 
paye dix sous par jour par homme, et on ne les peut employer que 
dans les montagnes, ou, dans les places, mêlées avec, de vieilles 
troupes. 

Le détachement qu’a amené M. de Visconti est arrivé en Piémont 
Composé de douze cents hommes, dont huit cents étaient à cheval; 
mais il les faut compter tous à cheval, puisque M. de Savoie avait 
fait venir de Suisse mille chevaux, tant pour cCS troupes-là que pour 
les siennes, au moyen de quoi on peut compter que sa cavalerie et 
ce détachement-là sont complets en chevaux. 

Les troupes que M. de Stahremberg a amenées étaient de dix- 
huit mille hommes, tant cavalerie qu’infanterie , sans compter ce 
qui est resté sur la Secchia. Ils peuvent avoir perdu dans leur mar- 
che quatre mille hommes; par conséquent ils doivent être arrivés 
en Piémont avec quatorze mille hommes effectifs. On peut donc 
compter que l’armée ennemie , dans le Piémont , est actuellement 
composé de quinze mille Allemands et de dix-sept mille hommes 
des troupes de M. de Savoie, lesquelles ensemble font trente-deux 
mille hommes, sans compter les milices. 

Il lui faut au moins, pour garder ses places, sept mille hommes 
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de troupes réglées avec toutes ses milices; partant, il ne peut mettre 

en campagne que vingt-cinq mille hommes. 

Il faut observer que le corps de troupes de M. de Savoie ne peut 
augmenter, le comptant sur le pied complet, comme efTectivemenl 
il est. Il n'eh est pas de même des quinze mille Allemands, les- 
quels trouveront des chevaux en Suisse pour remonter leur ca- 
valerie, et pourront faire passer par la Suisse des recrues pour 
l'infanterie. 

Je ne parle jxiint de la force de nos deux armées en Piémont et 
en Savoie, parce que le nombre en est connu. Je crois que ce qui 
est en Piémont et en Savoie sera bien le double des ennemis , toutes 
nos places gardées; mais il faut faire attention qu'à la Gn du mois de 
mai les montagnes n’étant plus couvertes de neige, il faudra que 
nos troupes qui sont en Savoie gardent la Savoie, la Provence et le 
Dauphiné, non pas avec la même quantité de troupes que M. de 
Catinat avait quand il y était, parce qu'en ce tcmps-là nous n’avions 
pas d’armée en campagne pour occuper celles que les ennemis y 
avaient ; mais il faudra seulement laisser quelques bataillons autour 
de Montmélian , pour empêcher les courses que cette garnison pour- 
rait faire, et pour contenir toute la Savoie. Il faudra, dans ce temps- 
là, occuper les postes de Seyne, de Colmars et d’Lbaye, et quel- 
ques autres à la tête du Var, qui sont les lieux par où les ennemis 
peuvent déboucher pour entrer en Provence et en Dauphiné. 

On pourra se servir des milices du pays pour joindre aux troupes 
réglées employées à garder ces postes-là , au moyen de quoi toutes 
les frontières seraient en sûreté contre les courses des ennemis, qui 
ne seront jamais en état , pendant que nous serons maîtres de la 
campagne , de faire de gros détachements de leur armée pour péné- 
trer en France. 

Mais, comme il est inutile de garder ces postes-là jusqu’à ce 
que les neiges soient fondues, on peut, en attendant, se servir de 
ces troupes-là pour faire le siège de Suse au commencement d’avril, 
d autant plus facilement qu'on pourrait se [tasser de cavalerie. 
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Je voudrais donc marcher à Fcnestrelle avec toute rinranlerie qui 
est destinée pour ce pays-là, à la réserve de ce qu’on laisserait en 
Savoie. 

J’avancerais quelques postes à Pérouse , afin de leur donner de 
l’inquiétude sur l’endroit par lequel je voudrais entrer dans la plaine, 
soit par Pignerol , ou par Susc ; il y a de l’apparence qu’ils croi- 
raient que ce serait Pignerol, voyant l’armée plus à portée de com- 
muniquer par cet endroit-là, la plus grosse partie étant sur le Ta- 
naro, que par le côté de Suse. Cependant je crois qu’il serait à 
propos de disposer à Exillcs toutes les munitions de bouche et de 
guerre nécessaires pendant l’hiver pour faire le siège de Suse; il fau- 
drait surtout des bombes et des mortiers, qui avanceraient fort la 
prise de ce château. Ces mesures-là prises, il faudrait marcher, avec- 
une partie de l’infanterie de Fenestrelle, par le col de la Fenêtre, 
pour tomber sur Suse, et avec l'autre partie par Exillcs et Chau- 
mont, comme fit M. le maréchal de Catinat quand il l'assiégea, 
dont je donnerai des mémoires, si le roi le souhaite, parce que j’é- 
tais avec lui. 

L’armée du Milanais, quoique foil supérieure à celle des enne- 
mis, ne peut entrer en Piémont que par deux endroits, ou en deçà 
ou en delà le Pô, c’est-à-dire par te côté de Coni ou j>ar le côté de 
Verceil. En se rendant maître de Coni, on e.st à portée de se rendre 
maître de Nice et de Villefranche, et de leur ôter par là tous les .se- 
cours qu’ils pourraient avoir par la mer. Par l'autre côté du Pô, il fau- 
drait prendre Verceil et Ivrée, au moyen de quoi on leur ôterait la 
communication avec les Suisses; et on en établirait une sûre avec la 
Savoie. Il est question présentement d’examiner celui des deux partis 
dont on tirera le plus d’utilité, et qui portera plus de préjudice 
aux ennemis, lesquels, occupant la montagne des Capucins, depuis 
Chicri, avec un gros corps d'infanterie, nous rendent impossible le 
.siège de Turin. 11 faut donc se restreindre à prendre l’un des deux 
partis dont je viens de parler : celui de Coni me parait le plus dilli- 
cile, non-seulement par les subsistances, mais encore par les diffi- 
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cultos de la situation du pays, et ne fait pas autant de mal aux enne- 
mis, qui ne sont pas i portée de tirer de grands secours par la mer, 
ni faire de grands progrès de ce côtc-là; car, quand on aura bien 
approvisionné et mis des troupes dans Finale, Alexandrie, Tortone 
et V'alcncc, il sera impossible que les ennemis nous puissent don- 
ner aucune inquiétude, leur subsistance étant très-éloignée, parce 
qu’ils n'ont de places approvisionnées que Verceil, Turin et Coni; 
et, tout l’Astesan étant mangé par nos quartiers d'hiver, ils ne pour- 
raient tout au plus que faine quelques courses de ce cAté-là. Il n'en 
serait pas de même si l'on abandonnait le câté de Vcrceil, où les enne- 
mis ont de grands magasins qui leur donneraient de grandes facilités 
pour faire quelque entreprise sur Mortare ou sur Novare, qui sont 
les seules places qui peuvent couvrir Milan. 

Il n'y a donc point de dif&culté qu'étant obligé de prendre un des 
deux partis dont je viens de parler, on tirera un plus grand avantage 
en attaquant le côte de Verceil que celui de Coni. Il faudrait donc 
commencer la campagne par le siège de Verceil , qui est une grosse 
place facile é prendre à cause de sa grande étendue; mais, pour y par- 
venir avec moins de difiGcuIté, je voudrais dès à présent établir des 
quartiers d’hiver à Trino, Crcscentino et Santbia; il n'y aurait, poiu* 
cet effet, qu'à grossir le corps qu'a M. d'Estaing sur la Sesia avec beau- 
coup de troupes que nous avons sur nos derrières, dans le Mont- 
ferrat, lesquelles vivraient aux dépens de M. de Savoie dans un bon 
pays. Nous en tirerions encore un autre avantage , qui serait d'ôter 
toute communication de Verceil avec les troupes de M. de Savoie ; de 
plus, CCS troupes-là, ainsi disposées pendant le quartier d’hiver, se- 
raient d'une grande utilité pour le siège de Verceil, parce que je 
suis persuadé que, pour le faire commodément, il faudrait commen- 
cer par celui d’Ivréc, qui n’est pas une bonne place, mais qui ne 
laisserait pas de nous faire bien de la difliculté si les ennemis avan. 
çaient un corps sur la Doire-Baltée, où ils pourraient prendre tel 
poste qui nous empêcherait d'en faire l'investissement. II serait donc 
de conséquence, quand nous commencerons la campagne, si nous 
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vouions nous rendre maîtres d lvrée , d'avoir un corps à portée de 
nous faciliter le passage de la Doire-Baltée , et de faire en meme 
temps l’investissement d’Ivrcc, qui ne nous fera aucune peine à 
prendre dès le moment que nous serons postes. On pourrait même, 
pendant l’hiver, sous prétexte de faire subsister les troupes qui sont 
à Santhia, faire porter de Casai qtielques farines pour le commen- 
cement de la campagne, parce que, y ayant un canal qui va de San- 
thia à I\Tée, c’est une grande facilité pour la subsistance de l’armée. 

L’heureux succès de la campagne dépend de cette première en- 
treprise, premièrement, parce, qu’en laissant une armée d’observa- 
tion sur la Doire-Baltée, il sera facile, avec fort peu de troupes, de 
faire le siège de Verceil sans craindre que les ennemis puissent nous 
troubler en aucune manière; de plus, cette conquête est d’une si 
grande conséquence, qu’elle ôte toute la communication que les en- 
nemis pourraient avoir avec la Suisse , et nous en donne une assurée 
en Savoie par le val d’Aost; ainsi les ennemis ne pourraient plus 
avoir ni remontes ni recrues. 

Etant les maîtres d’ivréc et de Verccil , je pousserais mes viwes à 
Ivrée, afin d’être en état de me porter sur la petite Doire ; ils ne 
pourraient pas empêcher de la passer pour communiquer avec Suse, 
du côté d’Alpignano ou de Pianezza, supposant Suse pris dès le 
mois de mars par les troupes de M. de la Fcuilladc, parce que, s’il 
ne l’était pas, en m’allongeant par la vallée de Suse par ma droite, je 
couvrirais les troupes qui en feraient le siège; après quoi, je serais 
en état de resserrer les ennemis de manière que, les obligeant de se 
tenir sous Turin, je pourrais faire venir les troupes employées en 
Provence et en Dauphiné pour grossir l’armée, de manière que, les 
réduisant à ne pouvoir abandonner Turin, je leur ferais consommer 
pendant la campagne les vivres qu’ils y ont , pour les mettre hors 
d’état d’y pouvoir rester la campagne prochaine, ce qui ne serait pas 
difficile, étant maîtres du pays. Ayant une armée aussi supérieure, 
telle que nous l’aurons, tout cela se pourra faire sur la fin de la 
campagne par des mouvements de guerre dont on ne peut parler 
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dans cc mémoire, parce qu’ils ne se peuvent régler que suivant ceux 

des ennemis, 

PIlOJET rol R L'AKIliE Ql'l RESTE SUR LA SECCBIA 
[Voir paye 190.) 

Comme le principal interet des ennemis qui sont sur la Sccchia 
est d’occuper beaucoup de troupes avec un petit nombre, afin de 
faire une plus grande diversion , je crois que notre principal objet 
est de trouver moyen de les empêcher d’entrer dans notre pays avec 
un nombre de troupes tout au plus égal au leur; après quoi, iis ne 
tireront pas un grand avantage du corps qu’ils ont à Ostiglia et à la 
Mirandole, ce qui serait impossible avec le double des troupes qui 
sont sur la Secchia, si l’on voulait garder tout le Modénais. 

Il faut donc se restreindre à garder le Mantouan en deçà du Min- 
cio, et le Milanais en deçà du Pô, le Modénais ne nous étant d'au- 
cune utilité que pour en tirer des contributions, que nous pourrons 
toujoiii-s tirer en conservant Bresccllo avec un pont sur le Pô, au 
moyen duquel il sera facile de faire contribuer tout ce pays; de ma- 
nière qu’il faudrait, pour épargner le grand nombre de troupes et 
empêcher les ennemis de nous faire du mal do ce côté-là, s’en tenir 
au Pô et au Mincio depuis Governolo, où il se jette dans le Pô, jus- 
ques à Peschiera, où il sort du lac de Garde. Pour cet effet, je rase- 
rais toutes les places qui sont de fautre côté du Pô, comme Mo- 
déne, Ileggio, Carpi, Guastalla et San-Bcnedetto, qui occuperaient 
dix mille hommes. La plus grande partie de ces places ( on ne met- 
tait qu'un ou deux bataillons pendant que nous avions une armée 
supérieure à celle des ennemis ) ne pourrait pas être abandonnée à 
ses propres forces à moins d’y mettre cinq ou six bataillons avec de 
la cavalerie et des dragons, sans compter la dépense et la peine 
qu’il y aurait à y mettre des provisions de bouche et de guerre, san^ 
(pioi on serait exposé à des aventures qui ne seraient glorieuses ni 

* .Archive» du dt'-pàl de la gnerre. copie, vol. 1776, n‘ 75. 


Digitized by Google 



PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 737 
pour les armes du roi , ni pour celui qui serait chargé de la défense 
de ce pays-là. 

Il est vrai que, si le corps des ennemis n'augmentait pas, on 
pourrait garder, non sans peine, tous les postes que nous occu]>ous 
avec les troupes qi^'on y a envoyées; mais il faut compter que M. de 
Stahremberg a laissé sur la Secchia scs régiments les plus faibles, 
étant plus à portée d'être remués, comme ils le seront infaillible- 
ment, sans qu'on puisse les en empêcher, de manière que ce corps, 
qui n'est que de cinq ou six mille hommes, se trouvera un corps de 
douze ou quinze mille bouiines, lescjuels ne tireront aucun avan- 
tage du parti que je propose de prendre, que de vivre un peu plus 
commodéoient dans les états de M. de Modène, qui est leur allié; 
parce que, s'ils s'éloignent de la Secchia, pour remonter le Pô et 
.s'approcher du Piémont, il nous sera aisé de les suivre et de les 
obliger à rejoindre le reste de leur armée. S'ils se tiennent dans le 
pays où ils sont, ils ne nous donneront aucune inquiétude, le Pô 
étant une belle barrière. Us [jourraient prendre un troisième parti, 
qui serait de laisser une petite garnison dans la Mirandole et à Osti- 
glia, et de venir avec tout le re.ste de leurs troupes tâcher de passer 
le Mincio, pour, de là, se porter du côté du Bressan et du Berga- 
masc, pour entrer dans le Milanais par un côté qui est tout ouvert. 
Les Vénitiens ne les laisseraient pas manquer de vivres , mais il fau- 
drait qu'ils passassent le Mincio; et pour les en empêcher, je croi.s 
qu'il faudrait avoir deux bataillons à Governolo, lesquels fourniraient 
quelques petits postes, jusques à Mantouc seulement, pour être 
avertis en cas qu'ils voulussent faire un pont pour |>asser. Il faudrait 
dans Mantoue six bataillons et un régiment de dragons, quelques 
petits postes depuis Goito jusques à Mantoue, tout du long d'un ca- 
nal qui va de Goito à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, 
qui n'est point guéable de ce côté-là. En un mot, les ennemis ne 
pourraient pas se fourrer entre ce canal et le Mincio, dont les bords 
sont inaccessibles à cause des marais qui régnent depuis Goito jus- 
ques à Mantoue. Il faudrait dans Goito deux bataillons et deux à 
— n. 9 ^ 


HEM. un.. 



758 SUCCESSION D’ESPAGNE. 

Volta : CC5 quatre bataillons occuperaient six redoutes que j’ai fait 
faire à tous les gués qu’il y a depuis Goito jusques à Peschiera. Il 
ne faudrait que six cents hommes pour garder ces six redoutes. On 
pourrait, pour les rendre meilleures et plus en étal de se défendre, 
V mettre une trentaine de pièces de canon que. j’ai prises dans le 
Trentin et conduites à Castiglione, ce qui ferait un fort bon effet ; car, 
les redoutes n’étant guère qu’à une demi-lieue les unes des autres, 
il serait impossible qu’ils nous pussent surprendre, par le moyen 
des signaux qu’on ferait avec du canon, qui est tout ce qui est néces- 
saire sur le Mincio, parce qu’on ferait un corps de tout le reste des 
troupes, qui serait asser. considérable pour empêcher les ennemis de 
passer. Je placerais ce corj)s de lrou|>es de l’autre côté du Mincio. 
vis-à-vis de Goito, dans un poste plein de fourrage, de pâture, et 
dont la situation, à cause d’un canal et des marais, est si bonne que 
l'armée ennemie ne pourrait songer à l’attaquer; et, de ce carop-là, 
on serait à portée de se porter sur le Mincio en quatre heures de 
temps, en quelque endroit que les ennemis en voulussent tenter le 
passage, soit du côté de Mantoue, ou du côté de Peschiera, Goito 
étant environ à une distance égale de Govemolo et de Peschiera. 11 
faudrait encore un bataillon pour garder Castiglione et Castel-GoL 
fredo, deux sur l’Oglio, dans les postes qu’on a toujours occupés, 
et deux bataillons à Brescello, et un régiment de cavalerie, de ma- 
nière qu’il ne faudrait, dans toutes les garnisons, que dix-sept ba- 
taillons, un régiment de cavalerie à Brescello, et un de dragons à 
Mantoue ; ainsi , le corps sous Goito serait de vingt escadrons et de 
treiie ou qualone bataillons, ce qui ferait qu’on aurait toujours 
un corps de neuf ou dix mille hommes prêt à se porter partout où il 
serait nécessaire pour s’opposer au dessein des ennemis , de quelque 
côté qu’ils voulussent tourner. 
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MÉMOIRE DE M. I.E DDC DE VENDÔME; ÏO JANVIER \-jok'. 

(Voirpmge 190.) 

11 semble d’abord que la jonction du comte de Stahrembeig avec 
le duc de Savoie doive changer les dispositions qu’on avait prises 
pour le siège de Turin; mais, quand on y a réfléchi sérieusement, 
il me parait qu’il faut suivre toujours le même projet. 

Si le secours qui vient d’arriver à M. de Savoie élait plus considé- 
rable que celui que j’ai amené de la Secchia, on aurait raison de 
dire que l’entreprise du siège de Turin ne serait plus possible, puis- 
que, pour former un siège aussi considérable que celui de Turin, il 
faut être supérieur k son ennemi; mais cette raison est détruite, 
puisque j’ai amené plus de troupes avec moi que le comte de Slah- 
renibcrg n’en a amené avec lui; par conséquent, la supériorité que 
nous avions sur M. do Savoie est augmentée au lieu de diminuer. 

Il est vrai que la supériorité contre un petit nombre de troupes 
est plus décisive que contre un plus grand, et que M. de Savoie 
pourra entreprendre des choses auxquelles il n'aurait osé songer 
avec ses forces seules ; mais cette raison, quoique bonne, rendra le 
siège de Turin plus difficile à faire, mais elle ne le rendra pas im- 
possible ; et je persiste plus dans la même opinion que toute autre 
entreprise que celle-là ne peut être utile, puisque c’est la seide qui 
puisse finir la guerre, et, par conséquent, le seul et unique objet 
qu’on doive avoir. Le sié-ge de Verceil et celui de Veruc ne mènent à 
rien de décisif, et ne feront que de nous donner quelques aisances 
sans rien finir, qui e.st le seul objet de l’empereui-, puisqu’on voit clai- 
rement qu’il sacrifie tout pour maintenir la guerre en Italie; et , par la 
même raison que l’empereur veut la faire durer, nous devons nous 
efforcer de la finir, et cela ne se peut faire que par la prise de Turin. 

A présent, il faut examiner ce qu’il y a à faire pour réussir à cette 
entreprise. Comme il y a apparence que ,M. de Savoie fera tout ce 
qu’il pourra pour combattre notre armée avant que la jon< tion se 
‘ .Archives du depot de t> çuerre. piece originale . vol. 1776. n* 4 a. 
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fasse, il faut, de nécessité, rendre celte armée aussi forte que l'on 
pourra, et tâcher de ne point mettre au hasard une chose aussi im- 
portante, et que l’on peut rendre presque sûre en prenant de cer- 
taines précautions. 

La première, ot la plus nécessaire de toutes, est de nous envoyer 
les recrues le plus tôt qu’il se pourra, et de les faire venir par mer ; 
un secours comme celui-là ôtera peut-être au duc de Savoie l’envie 
de nous combattre quand nous irons faire la jonction'; et, s'il nous 
attaque, celte augmentation de troupes est assez grande pour déci- 
der un jour de bataille. Ces raisons sont si bonnes, que je crois n’a- 
voir pas besoin de parler davantage sur ce sujet pour faire voir de 
quelle conséquence il est de nous envoyer au plus tôt les recrues, et 
de les faire venir par mer ; de plus , quoiqu’il ne manque pas beau- 
coup d’hommes dans notre cavalerie , cela ne laisse cependant pas 
de monter à mille ou douze cents, et ce n’est pas un petit renfort 
que mille chevaux de plus, surtout à passer par des pays fort ouverts, 
pour faire la jonction , laquelle se doit toujours faire par Pignerol, 
comme je l'ai déjà marqué plusieurs fois. Il ne manquera pas un che- 
val à notre cavalerie au commencement d'avril, et il serait bien iié- 
ces-saire que les recrues pussent être arrivées avant ce temps-là; car 
sans cela , comme le nombre des chevaux excédera celui des cavaliers, 
les chevaux ne peuvent pas être soignés comme quand chaque cavaber 
n en a (pi’un à panser. 

Comme, selon toutes les apparences, il se consomtnera une grande 
quantité de poudre au siège de Turin , on ne peut trop tôt nous en 
envoyer par mer, et je crois qu’il n’y en aura pas trop de huit cents 
milliers. 

Enfin, pour finir ce mémoire, mon opinion est que si sa majesté 
trouve trop de diOlcultés au siège de Turin, plutôt que de faire un 
autre siège en Piémont, il vaut mieux s’y réduire à une défensive, et 
renvoyer un assez grand nombre de troupes sur la Sccchia, non-scu- 
Icmcnt pour prendre Ostiglia et Revere, mais pour pénétrer dans le 
Tronlin et dans le Tyrol et donner la main à M. l’élorteUr de Ba- 
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vicre. Cet objet me parait bien plus considérable que la prise de toute 
autre place que celle de Turin, laquelle sera dilEcile, comme je 
l’ai déjà dit, mais ne sera pas impossible. 

Je ne doute pas que, pendant le reste de l’biver, M. de Savoie ne 
retranche la hauteur de Montcaglieri ; mais avec la supériorité que 
nous aurons, surtout en infanterie, il ne sera pas impossible de l’y 
forcer et de l’obliger, par les mouvements de l’armée, à se dépla- 
cer, outre que je suis persuadé qu’à la longue son armée y manque- 
rait de subsistance. Voilà ce que je pense et ce que j’ai cru de mon 
devoir d'exposer à sa majesté ; comme elle est plus clairvoyante 
que personne, je suis sûr qu’elle prendra le bon parti. J'attendrai ses 
ordres et les exécuterai avec mon exactitude ordinaire. 

J’oubliais encore une raison convaincante pour envoyer au plus 
tôt les recrues et les faire venir par mer, qui est la nécessité de forti- 
fier l’armée de la Secchia ; et si les recrues nous arrivaient par- terre 
et venaient avec les troupes qui sont en Savoie, comme il n’est pas 
possible de se mettre en campagne avant le commencement de mai, 
l’armée de la Secchia n’aurait ses recrues qu'à la fin de juin. 

.«KMOinE ne m. i.e orc de Vendôme; 3 i janvieh 1704'. 

( I OfV page 191.) 

Sa majesté a vu, par mou dernier mémoire, que je conclus pour 
le siège de Turin, quelque grande que soit cette entreprise et quel- 
ques difficultés qui s’y rencontrent, parce que je crois que c’est la 
seule chose qui puisse mettre M. de Savoie à la raison, et, par con- 
séquent, être cause de la fin de la guerre eu Italie. Cet objet est si 
grand, qu’il semble qu'il doit déterminer le roi à ordonner ce siège; 
mais je crois devoir en môme temps faire cnvi.sagcr à sa maje.sté les 
difficultés qui s'y rencontreront. 

La première sera pour la jonction; et, quoique ce ne soit pas la 
plus embaiTassantc , nous ne pourrons pas nous mettre en mouve- 

* .Arfluifcs du dépêt de la guerre, pièce originale, vol. 1776. n* lià. 
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ment pour nous approcher du Pô sans nous exposer à une bataille, 
si les ennemis veulent la donner, puisque, quand on est à dix milles 
d’Asti, on entre dans des plaines très-vastes, et dans lesquelles ou ne 
peut prendre aucun poste qui puisse faire éviter un combat. La jonc- 
tion étant faite, il faudra se rendre maître de Chieri et de la hau- 
teur des Capucins, étant impossible de faire le siège de Turin sans 
rapprocher nos vivres, qui seront k Casai, à Aost et à Alexandrie, et 
sans faire venir aussi toutes les munitions de guerre necessaires |H>ur 
un pareil siège, et il faut, de nécessité, que ce suit l'armée qui pro- 
tège tous ces convois, étant aisé à l’ennemi de les traverser par le 
pont de Verue. L’armée ennemie peut même nous incommoder 
beaucoup pendant le siège ; mais je crois ({u'on peut remédier à cet 
inconvénient pr la supériorité de troupes que nous aurons au mo\en 
de la jonction. Tout ce que je viens de dire ne .se pourra faire qu'a- 
prés Iveaucoup de temps; et, quand la campagne commencerait au 
premier de mai, et que nous nous rendrions maîtres de tous le.s 
|K)stes nécessaires pour faire le siège de Turin, sa majesté ne doit 
pas compter qu'on puisse ouvrir la tranchée avant la fin de juin. J'ai 
cru de mon devoir de lui représenter les utilités et les difficultés 
de ce siège , afin qu’elle décide comme elle jugera à propos. 

.Si sa majesté ne veut pas qu’on fasse le siège de Turin , et qu'elle 
ne juge pas à propos que les troupes qui sont aux ordres de M. de 
la Feuilladc nous joignent, on peut faire faire à cette armée le siège 
de Verceil, et faire faire en même temps celui de .Suse à M. de la 
l'euillade. M. de Savoie, se voyant pris par les deux’ bouts, se trou- 
vera fort embarrassé, et ces deux places prises nous dédommageront 
en quelque façon de n’avoir pas fait le siège de Turin , quoique je 
persiste toujours à dire que la prise de ces deux places ne détermi- 
nera pas le duc de Savoie à un accommodement comme Turin. A 
l’égard des difficulté.s, il s’en trouvera beaucoup moins à cette entre 
prise qu’à l’autre, et on pourra commencer ce siège beaucoup plu.' 
tôt; mais, la jonction ne se faisant point, il faudra, de nécessité, 
faire venir quelques troupes de la Secchia. 
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Si sa majesté ne goiile aucun de ces deux projets* on en peut 
former un troisième, dont on ne laisserait jvas de tirer de grands 
avantages: c’est de commencer d'abord par faire la jonction, laisser 
ensuite un nombre suffisant de troupes pour défendre les frontières 
du Milanais, du Montferrat et de Mantoue, et marcher avec le reste 
sur la Secchia, attaipier Revere et ôter aux ennemis le pont qu'ils 
ont entre ledit Revere et Ostiglia. Par là on ôte à l’année de l’em- 
pereur qui est en Piémont toute espérance île communication avec 
l'Allemagne, et il ne sera peut-être pas impossible dans la suite de 
cbas.scr les Allemands du pays vénitien et même du Treiitin, et de 
communiquer avec M. de Bavière. Si sa majesté se détermine à ce pro- 
jet, il nous sera aisé de faire descendre par le Pô toute l’artillerie et 
les munitions de guerre qui sont actuellement à Casai, à Alexandrie 
et à Pavie, lesquelles sont destinées pour le siège de Turin, (ionime il 
est essentiel , quelque parti que le roi prenne, d’a.ssurer les frontières 
du .Milanais, pour y pouvoir laisser moins de troupes et fortifier 
l’armée pendant les mouvements qu’elle aura à faire, j’ai mandé à 
M. de Vaudémont qu’il était d’une nécessité indispensable de tirer 
un retranchement du lac d’Orta jusqu’à Borgomanero, et de le con- 
tinuer inces.samment le long de l'Agogna, jus(|u’à l’embouchure de 
cette rivière dans le Pô. Je ne doute pas qu’il n’y fasse travailler in- 
cessamment, et, selon les apparences, cet ouvrage sera achevé avant 
le commencement de la campagne. 

Il y a lieu de croire que si cette campagne se passe avec succès , 
cela pourra finir la guerre d’Italie ; et le succès de la campagne dé- 
jiend du parti que l’on prendra. Je ne me sens pas assez fort, et n’ai 
pas assez bonne opinion de moi-môme, pour vouloir dire seulement 
mon sentiment sur une matière aussi importante. Il n’y a que sa ma- 
jesté qui, par ses lumières, puisse choisir le meilleur de ces trois 
projets. J’attendrai sa décision, et me mettrai en état de lui obéir le 
mieux qu’il me sera possible; et, quoique la prise de Turin me pa- 
raisse fort décisive, on peut espérer de grands avantages des autres 
projets. 
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MF.MOIKE DE M. DE CIIAHLAY; 3 bévRIER 1 -joU 
( Voir pagt i^a. ) 

Suivant la disposition des choses en Italie, le siège deTurin, qui, 
sans contredit, est l’entreprise de toutes celles du Piémont la plus 
capitale et la plus propre pour finir la guerre d'Italie , ne se peut 
faire : 

i“ Parce qu’à cause de la navette que les ennemis peuvent faire 
derrière la Doire et le Pô, auprès de cette place et du poste des 
Capucins qu'ils occupent, et qui est fort bon, il n'est guère possible 
de les chasser de dessous cette place, ui, par conséquent, de l’in- 
vestir ; et quand on pourrait les en chasser, il ne serait pas prudent 
de s’engager à ce siège, à cause de la grande circonvallation de la 
place et de la séparation des quartiers, qui donneraient aim ennemis 
mo'yen d’entreprendre dessus. 

a* Parce que les places du Milanais d’où l’on pourrait tirer ses 
besoins sont trop éloignées de Turin, et que les ennemis pourraient 
couper les convois pendant le siège, n’étant d'ailleurs pas possible 
de pratiquer ce qu’on a fait pour le siège de Landau, c’est-à-dire de 
mener avec l’armée tous les besoins du siège de Turin, faute de 
pouvoir recouvrer dans le pays un nombre suffisant de chariots pour 
cela, sans compter que les équipages du Piémont et du Milanais 
sont de petits chariots à bœufs qui ne portent presque rien. 

3* Parce que, pendant le siège de Turin, les ennemis pourraient 
envoyer ravager le Milanais et piller même la ville de Milan, qui 
est ouverte; sans compter qu’ils pourraient aussi envoyer faire des 
coui'ses dans le haut Dauphiné. 

Le siège de Coni ne se peut guère faire: 

i“ Parce que cette place est trop en arrière et trop éloignée du 
Milanais; et, par eonséqueiit, on aurait beaucoup de peine à se faire 
fournir les besoins du siège, que les ennemis pourraient couper, et 

' .Archive» du d0|i61 de la guerre, piece originele. vol. i8g3, n* 7. 
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l'on exposerait le Milanais et la ville de Milan même à être ravagés 
par les ennemis, qui entreraient dans ce pays par le côté de Verceil. 

3° Parce qu'à cause des torrents de la Stura et du Gesso, dans 
l'angle desquels Coni est situé , et qui sont trcs-considérables et très- 
impétueux pendant la fonte des neiges, les quartiers sont fort sépa- 
rés et la communication entre eux très-dilBcile , de sorte que les 
ennemis, s’approchant de ladite place à la faveur desdits torrents, 
pourraient fort bien troubler le siège. 

Ces deux entreprises paraissant ne pouvoir s’exécuter, et le roi 
ayant un intérêt principal de s’emparer de Villefranche et des châ- 
teaux de Mont-Alban et de Sant-Ospitio , tant pour couvrir la Pro- 
vence, qui est tout ouverte, et pour fermer la mer aux ennemis, 
que pour pouvoir bloquer le château de Nice côté de la terre, 
on pourrait, dès le commencement de mars, .faire faire par une 
partie de l’infanterie qui est en Dauphiné et en Savoie, et par huit 
ou neuf cents chevaux, avec quelques frégates, les sièges de Ville- 
franche et des châteaux susdits. Après que ces places, qui ne sont 
pas d’une grande défense, seraient prises, on s’emparerait de la ville 
de Nice, on bombarderait vivement le château, et on le bloquerait 
ensuite du côté de la terre, par l'occupation des postes voisins, sans 
compter Sospello et Dolce-Aqua, que l’on jugerait à propos de 
tenir. 

En faisant marcher dès à présent en Provence les troupes desti- 
nées à faire les sièges susdits, on ne donnerait peut-être pas aux en- 
nemis beaucoup de jalousie à l’égard de Nice, etc., parce qu’ils 
pourraient croire que c’est pour protéger la Provence à l’occasion de 
la course qu’ils viennent de faire dans ladite province. 

Pendant qu’on ferait le siège de Villefranche , il faudrait garnir 
de troupes autant qu’on pourrait les vallées d’Oulx et de Pragelas, 
la vallée de la Durance, du côté de Guillestre, et l’entrée de la vallée 
de Barcelonnette , pour empêcher le plus qu’il serait possible les en- 
nemis d'envoyer faire des courses dans le Dauphiné et dans la haute 
Provence. Comme les neiges subsisteront encore dans les Alpes pen- 
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dant rexpcdition de Villefranchc, et que, par conséquent, M. le duc 
de Savoie ne sera pas en état de faire passer des troupes en Savoie , 
on pourra ne laisser dans cette province que le nombre des troupes 
qui sera absolument nécessaire. 

Pour appuyer le siège de Villefranche , qui ne doit se faire qu’a- 
près que la cavalerie de l'année d’Italie sera recrutée de chevaux, il 
cx>nviendra que M. de Vendôme s'avance avec l'armée sur la rivière 
de Piorino, vers Samena ou Villa Stellon, et qu'il fasse ce qu'il 
pourra pour avoir derrière lui un pont de bateaux sur le Pô, au- 
dessous de Carignan, le tout afin d’empêcher les ennemis d’envoyer 
un corps considérable d'infanterie dans les Alpes pour troubler le 
siège de Villefranche. On sait bien que, nonobstant que l'armée du 
roi soit dans le post^ que l’on vient de marquer, M. le duc de Savoie 
pourra, à toute exArcmité, envoyer de l'infanterie par les Alpes; 
mais, outre que cela serait fort diHicile pendant le temps que les 
neiges seraient encore auxdites montagnes, il n’y a guère d'appa- 
rence que ce prince prenne le parti de s’affaiblir pendant que l'ar- 
mée du roi serait dans le voisinage de Turin. 

L’armée du roi, postée, comme on vient de le dire, sur le ruis- 
seau de Piorino, favoriserait encore le passage des recrues qui seraient 
venues par mer, à Finale ou à Salnt-Pierre-d' Arène, et qu’à cause de 
la difficulté de la traversée des Alpes on ne saurait guère se dispen- 
ser de faire venir par mer. 

Pendant que l’armée du roi serait sur le rui.sscau de Piorino, elle 
subsisterait des vivTcs qui sont dans .\sti, et M. de Vendôme devrait 
en même temps tenir un corps de troupes du côté de Novare, pour 
la protection du Milanais, du côté de Verccil, quoiqu’on puisse dire 
que les ennemis, craignant pour Turin à cause du voisinage de l’ar- 
mée de France, ne songeraient guère à s’affaiblir de ce côté-là pour 
envoyer faire des courses dans le Milanais et ailleurs. 

Après la prise de la ville de \ illefranche et des châteaux susdits, 
il faudrait tâcher d’envoyer par mer quelques troupes pour s’emparer 
d’Oneglia, afin i* d’ôter à M. le duc de Savoie ce marquisat, qui 


Digitized by Google 



PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 747 
est fort considérable; a° de barrer, par l'occupation de ce poste, 
toute communication A ce prince avec la mer. 

Les troupes qui auront été employées au siège de Villefranche, et 
qui ne serviront point au blocus de Nice , pourront peut-être dans 
la suite être renvoyées à M. de Vendôme par le col de Tende, car, 
sans cela , il pourra y avoir de la difficulté à les faire passer par le 
Pragelas, d'autant plus qu’il y a bien loin de Villefranche audit Pra- 
gclas. 

L'expédition de Villefranche étant faite, on suppose que le roi 
jugera A propos de faire entreprendre successivement les sièges de 
Verue et de V erceil,ou du moins de cette dernière place, lesquelles 
deux places, quoique peu avancées dans le Piémont, ne laissent pas 
d’ètre fort importantes : la première , pour ouvrir le Pô et pour 
donner moyen d'entreprendre un jour sur Turin; l'autre, pour cou- 
vrir le Milanais, et pour donner ensuite moyen d’entrer dans le 
Canavèse du côté d’Ivrée, de pénétrer avant dans le Piémont, et 
d’ôler à M. le duc de Savoie la communication avec le val d’Aost. 

Pour mettre .M. de Vendôme en état d’exécuter les entreprise.s 
susdites, il faut le mettre tout A fait en force , et, par conséquent, ne 
laisser sur le bas Pô que ce qu’il faudra précisément de troupes pour 
tenir en bride les impériaux qui sont demeurés derrière la Secebia , et 
pour la garde des places que l’on jugerait A propos de conserver de 
ce côté-lA, et que, pour épargner les troupes, on réduit A Modène, 
Guastalla, Brescello, Mantoue, Governolo, Goito et CastigÜone 
délie Stiviere, croyant que l’on doit abandonner et raser, s’il est 
possible, les autres postes que Ton occupe tle ce côté-lA, et dont la 
garde consommerait beaucoup de troupes et causerait de l’em- 
barras. ■ 

1^ faudrait mettre de la cavalerie et des dragons A Goito et A Cas- 
tiglionc , pour la garde du Mincio et |)our arrêter, autant qu’on pourra , 
les courses des partis allemands et surtout des hussards. 

L'armée du roi qui agira en Piémont ayant été mise , comme ou 
vient de le dire, en force, M. de Vendôme doit, ce semble, com- 
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mencer par le siège de Verceil. Après qu’il aura pris cette place, il 
pourra retomber sur Verue, et si, par la disposition où seront alors 
les affaires, on juge à propos de ne pas attaquer Verue et de remettre 
ce siège à un autre temps, comme par exemple à la fin de la cam- 
pagne, l'armée du roi, après la prise de Verceil, pourra s’approcher 
d’IvToc et l’attaquer, et, à la faveur de cette place, pénétrer avant 
dans la partie du Piémont qui est à la rive gauche du P6, le plus 
dans le voisinage de Turin qu’il sera possible; bien entendu qu’elle 
ne s’éloignera de Verceil qu’autant qu’il sera nécessaire pour pouvoir 
en tirer toujours ses vivres. 

Si, pendant que l’armée du roi fera le siège de Verceil et ensuite 
celui de Verue ou celui d’ivree, les ennemis prennent le parti de 
s’approcher d’elle pour troubler ces entreprises, M. de Vendôme 
ne doit, ce semble, pas balancer à lever brusquement lesdits siè- 
ges, ou totalement ou en partie, pour marcher à eux et pour les 
combattre; et il paraît être du service du roi d’en user ainsi, l’armée 
de sa majesté étant aussi bonne qu’elle sera alors. 

Comme, pendant que M. de Vendôme sera attaché à l’un des 
sièges susdits, il pourra arriver que M. le duc de Savoie, craignant, 
en s’approchant trop de l’armée de France , de se commettre é une 
action qui pourrait être décisive contre lui , ou jugeant que , quand 
même il s’approcherait de ladite armée, il aurait de la peine à se- 
courir la place qui serait attaquée; que M. le duc de Savoie, dis-je, 
pourrait prendre le parti d’envoyer faire des courses en Dauphiné 
et en Provence, et même en Savoie, quoiqu’4 dire la vérité il n’y 
ait aucune ap{>arence qu’il le fasse , en ce cas il faudra prendre des 
mesures pour bien garder les principales avenues de ces provinces- 
là ; et voici comment on imagine qu’on doit s’arranger pour y par- 
venir. • 

Premièrement, à l'égard de la Savoie, on estime qu’il faut se ren- 
fermer à bloquer Montmélian et à garder les pays qui sont en deçà 
(le l’Isère, sauf à remettre pendant l’hiver des troupes dans la Mau- 
rienne, dans laquelle, non plus que dans la Tarentaise au delà 
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de ITsère, M. de Savoie ne saurait faire aucun etablissement so- 
lide. 

Secondement, à l’égard du Dauphiné, il faut, en premier lieu, 
mettre une bonne garnison à Exilles contre Suse, et établir des 
troupes k Oulx; 

En second lieu, à Cézanne, qui est l’endroit où la vallée d’Oulxse 
communique au Mont-Genèvre , au col de Sestrières et à la vallée 
de Pragelas (on doit retrancher ces troupes à Cézanne, afin de les y 
mettre en sûreté); 

En troisième lieu, à Fenestrelle, et auprès et au-dessus dudit Fe- 
nestrelle, et aux Saucières ou aux Traverses, aussi dans un poste 
retranché pour assurer la communication entre Fenestrelle et Cé- 
zanne. 

On estime qu’attendu la trop grande proximité de la plaine du 
Piémont, et, par conséquent, de l’armée de M. le duc de Savoie, et 
la facilité que ce prince a à envoyer des troupes dans le bas Prage- 
las et à Pérouse par trois chemins , par celui de Pignerol et par le 
Dubionc, par les vallées des Barbets, et par Saint-Germain et par 
Cumiana, on ne doit point occuper ledit bas Pragelas, du moins 
pendant l’été, sauf à le reprendre l’hiver. Le roi, en usant ainsi, 
n’exposera que quatre ou cinq villages du Dauphiné. 

En quatrième lieu, au village de Mont-Genèvre, pour la garde du 
passage dudit Mont-Genèvre; 

En cinquième lieu, à Briançon, une bonne garnison pour pou- 
voir soutenir le Mont-GenèvTe et la vallée de Queiras, dans laquelle 
il faudra aussi mettre quelques troupes fixes; 

En sixième lieu, quelques troupes à Guillestre, à Palon, pour 
défendre le passage de la Durance et pour assurer la communica- 
tion de Briançon avec Embrun , comme aussi des garnisons raison- 
nables & Embrun et au Mont-Dauphin , pour soutenir au besoin les 
postes susdits, la vallée de Queiras et la Durance ; 

En septième lieu, k Villars-d’ Arène, ou à la Grave, pour sou- 
tenir ladite vallée , qui est le chemin de Briançon à Grenoble , 
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en cas qu’il échappât quelque parti ennemi qui passât le Laularet. 

Troisièmement, à l’égard de la Provence , il faut mettre une 
bonne garnison daos Seyne, et occuper les postes de Saint-Vincent 
et du Lausinet, pour être maître de l’entrée de la vallée de Barcelon- 
nette, qui appartient à M. le duc de Savoie, et qui est d’im assez 
bon revenu; on s’emparera de ladite vallée lorsqu’on le pourra. 

Il faut des garnisons dans Colmars, dans Château-Guillaume et 
dans Entrevaux, pour couvrir la Provence de ce côté-là, quoique, 
pendant la dernière guerre , les ennemis n’aient fait aucune course 
dans ce pays-là. 

Il faudra, pour bien faire, avoir quelques compagnies de dragons 
à Glandève, à Colmars, à Seyne, à Embrun et à Briançon, pour les 
expéditions brusques qu’on pourra avoir à faire. 

M. de Vendôme doit, ce semble, tenir toujours Acqui , C.airo et 
les autres postes qu’il jugera à propos pour assurer la communica- 
tion de Gênes à Alexandrie et pour soutenir Oneglia. 

Il faut mettre, autant qu’on pourra, dans les postes des Alpes, des 
officiers qui aient servi pendant la dernière guerre dans ce pays-là. 


Votre majesté aura vu, par le mémoire en chilTres que lui a rendu 
mon dernier courrier, ce que je pense sur les affaires d’Italie et les 
différents partis que l’on peut prendre. Depuis ce tcmps-là M. le 
maréchal de Tessé , ayant reçu l’ordre de votre majesté de retourner 
en Savoie, m’a mandé cpi’il croyait qu’il fallait, avant que de partir, 
que nous eussions une conférence ensemble ; et, sur ce que je lui ai 
répondu que je croyais que cela était absolument nécessaire, il se 
rendit ici avant-hier matin. Je lui ai communiqué les mêmes choses 
qui sont portées par le mémoire que j’ai eu l’honneur d'envoyer à 
votre majesté, qu’il a fort approuvées; ensuite je lui demandai s’il 
pourrait dés à présent faire le siège de Suse , et que , si cela était pos- 
sible, je croyais qu’on ne pouvait rien faire de plus avantageux pour 

* Archive* du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1776, n* 96. 
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le service de votre majesté ; il me répondit qu’il le pouvait faire 
avant la fin de mars, et qu’il l’avait meme déjà proposé à votre ma- 
jesté. Les utilités qu’on retirera de cette entreprise me parurent si 
considérables, que nous crûmes tous les deux que nous ne pouvions 
trop tôt en informer votre majesté , et je la supplie de se détermi- 
ner à ce siège , comme à une chose capitale. En voici les raisons : 

En faisant le siège de Susc dans le mois de mars, il sera vraisem- 
blablement pris avant le mois de mai, et, par conséquent, avant 
que la campagne commence, ce qui est un avantage des plus consi- 
dérables, n’y ayant rien de plus précieux que le temps ; et cela nous 
mettra en état de faire encore d’autres entreprises, au lieu que si l’on 
attend à le faire que nous puissions faire en même temps celui de 
Verceil ou de Verue , le mois de juin sera passé avant que tout cela 
soit fini, et, la jonction ne se pouvant faire qu’après la prise de Snse, 
je ne pourrais fortifier l’année de la Seccliia que fort tard et dans 
le temps que les maladies commencent à y être dans leur plus 
grande force. 

Le second avantage que l’on retirera de la prise de Suse est la 
facilité de la jonction, laquelle se fera bien plus aisément par la val- 
lée de Susc que par celle de Pignerol, outre que, si les ennemis 
veulent combattre cette armée avant la jonction , comme cela jxnirru 
fort bien arriver, ils seront obligés de nous attacpier en deçà du Pô, 
n’y ayant pas d’apparence qu’ils osent le faire quand nous aurons 
passé cette rivière, puisqu’ils se mettraient entre deux armées, les- 
quelles, agissant de concert, seraient en état de les accabler. 

Le troisième avantage que l’on retirera, et le plus considérable, 
c’est la facilité que cela nous donnera pour nos vivres, en cas que 
votre majesté se détermine au siège de Turin; car, étant maître de 
Susc, je ferai faire à l’armée des mouvements au delà du Pô, ce que 
je n'oserais entreprendre sans être maître de cette place, n’y ayant 
pas d’apparence de m’avancer du côté de Rivoli et d’Avigliano, et de 
retirer mes vivres de Chieri, le Pô entre deux, l’armée ennemie et 
la garnison de Turin pouvant facilement me couper tous mes con- 
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vois ; au lieu qu’avec celte place, non-seulement mes vivres me vien- 
dront aisément, mais il y a apparence que l’armée ennemie sera obli- 
gée de se tenir derrière la petite Doire, et nous laissera par là tout 
le pays libre pour nos fourrages jusques à Pignerol et jusques au- 
près de Saluces. 

Ces avantages sont si considérables et si grands, que nous n’a- 
vons pas douté , M. de Tessé et moi, que votre majesté ne se déter- 
mine à faire le siège de Susc le plus tôt qu’il se pourra. Pour cet effet, 
il est parti ce matin avant le jour, et ira coucher à Milan ; et comme 
il croit que la seule chose qui pourrait retarder ce siège sera les 
afiôts des canons qu’il croit qui ne sont plus en état, il doit envoyer 
un courrier, pour ne point perdre de temps, à M. de la FeuUlade 
et à M. Bouchu pour y faire travailler en diligence. 

Je ferai, de mon côté, ce que je pourrai pour faire une diversion, 
afin de faciliter à M. de Tessé la prise de cette place. Notre cavalerie 
se rétablit, et j’espère qu’à la ûn de mars elle sera complète. Je 
compte donc de m’assembler, de passer le Pô sur le pont de Casai, 
et de me mettre au milieu de tous les quartiers des ennemis, les- 
quels sont assez serrés. Je pourrai même attaquer Trino; et si M. de 
Tessé se trouve en état, au i5 mars, de faire le siège de Suse, 
je ne laisserai pas de passer le pont de Casai ; car, avant ce temps- 
là, nous aurons cent maîtres à cheval par escadron ; il n’y a que les 
fourrages qui pourront m’empêcher de me mettre en mouvement. Je 
vais d'ici à ce temps-là en assembler le plus que je pourrai, et votre 
majesté peut s’assurer que je n’oublierai rien pour cela ; en tout cas, 
arec du grain et de la paille, que j’espère trouver dans le pays, les 
chevaux ne laisseront pas de subsister. Enfin, je trouve la prise de 
Suse si considérable, que je mettrai tout en usage pour faciliter à 
M. de Tessé les moyens de s’en rendre maître. Quoique je sois per- 
suadé que votre majesté se déterminera à ordonner ce siège avant la 
fin de mars, et quelle envisage mieux que personne les grands 
avantages qu’elle en peut retirer, je ne puis pourtant , avant que de 
finir, iji’empécher de lui dire encore que c’est la seule chose qui 
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puisse faire espérer de mettre le duc de Savoie k la raison à la lin 
de cette campagne, et j'ajouterai de plus qu’il n’y a rien de bon i 
faire que cela. 

M. de Vaudémont a jugé à propos d'approcher nos retranche- 
ments plus près de laSesia, parce que par là on couvre le Novarais, 
qui est un bon pays et qui fournit la subsistance actuelle à la moi- 
tié de nos troupes. Ces raisons m’ont paru si bonnes, que je me suis 
déterminé à suivre ce nouveau projet. Tout est déjà prêt, et je crois 
que l’on commencera à travailler dans deux jours, suivant ce que 
me mande le comte d’Estaing, lequel est chargé de l’exécution de 
ce travail. J’envoie à votre majesté l’état des lieux où ce retranche- 
ment doit passer. 

Mon frère partira inces.saminent pour se rendre sur la Sccchia. Je 
l’instruirai de ce qu’il aura à faire. Quant à présent, on ne peut 
.songer à autre chose que de se rendre maitre de Concordia; et, 
dans la suite , il faudra faire en sorte d’attaquer Revere. La possibi- 
lité de cette entreprise dépendra de ce qui viendra d’Allemagne 
pour fortifier les troupes des ennemis qui sont sur la Secchia , ce 
qui fait que je ne puis rien dire de certain sur cela à votre rnaje.sté , 
mais de quoi je puis l’assurer, c’est que l’on y entreprendra tout ce 
qui sera possible, ainsi que de ce côté-ci. 

M. de Vaudémont a envoyé M. de Colmenero à votre majesté, 
pour lui porter les ordres qu’il a reçus d’Espagne ; s’il les exécute, 
.surtout à l’égard du régiment de la garde italienne, qui doit être de 
treize cents hommes, il ne le peut faire sans diminuer les troupes 
de l’état de trois bataillons, qui nous seront bien nécessaires pour la 
garde de nos lignes, sans quoi je serai obligé d’y laisser des nôtres, 
et d’aifaiblir, par conséquent, l’armée quand II faudra faire la jonc- 
tion. Il me semble qu’il y a un furieux corps de troupes en Es- 
pagne, et qu’on peut attendre la fin de la campagne à former ce 
régiment ; il en serait bien meilleur que si on le forme à la hâte, et 
l'on pourra, pendant l’hiver, lever trois autres bataillons pour nous 
laisser toujours dans la même force. 

MIL. — IV 
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Dans le temps que M. deTc.ssé se mettra en mouvement, j’agirai 
ici , et mon frère sur la Secchia, et il marchera à Revere. 

J'ai reçu, par le retour d’un de mes courriers, la lettre que votre 
majesté m'a fait l'honneur de m’écrire , par laquelle je vois que votre 
majesté a projeté des cho.ses bien diHércntcs de celles que nous 
avions pensées, M. le maréchal de Tessc et moi, et que nous avon.s 
crues tous deux essentielles pour le bien de son service; et, qtioique je 
sois persuadé qu'aussitôt qu’elle en sera informée, elle en connaîtra 
comme nous l’importance, je crois de mon devoir de lui dire ce que 
je pense sur le projet de la ville de Nice, de Villefranche, de Sant- 
Ospitio et de Mont-Alban, lequel n'approche pas, à mon sens, de 
l’importance de la pri.se de Susc. Je ne sais de plus par qui votre ma- 
jesté a été informée de la force de ces forteresses, et qui lui a pu dire 
que toutes ces conquêtes ne dureraient que trois semaines; mais, 
pour moi, qui ai été sur les lieux pendant deux campagnes, et qui ai 
tout remarqué avec soin , j’ose assurer à votre majesté que si le com- 
mandant du château de Villefranche est un peu opiniâtre, il tiendra lui 
seul plus de trois semaines, le fossé étant large et profond et taillé 
dans le roc. J'avoue que la ville de Nice ne vaut rien; cependant ce 
sont des bastions revêtus ; et si le chemin couvert que j’y ai fait faire 
subsiste encore, comme je crois, cela ne laissera pas de consom- 
mer un certain temps, outre que la garnison peut attendre sans au- 
cun risqtie jusques â la dernière extrémité, ayant sa retraite sûre 
dans le château, rajouterai de plus que le col de Tende ne peut ja- 
mais être une bonne communication, tant par la difficulté des che- 
mins, qui ne sont praticables que trois mois de l’année, que par les 
difficultés insurmontables que je trouverais pour mes vivres s’il me 
fallait mener l'armée de votre majesté vers Coni. A l’égard des se- 
cours que le duc de Savoie peut tirer par mer, c’est un élément si 
incertain, et il faut de si grands préparatifs et une si grosse dé- 
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[wii.si' pour conduire un |>elit nombre de troupes, que je ne crois 
pas que cet objet soit assez considérable jiour rlétermiiier votre ma- 
jesté à une entreprise du côté de Nice. Je ne vois pas meme d’où ces 
secours pourraient venir par mer, car je ne crois pas l’empereur, 
étant pressé de tous côtés comme il est, en état d’envoyer par mer 
des secours considérables au duc de Savoie. D’un autre côté, il me 
paraît que les Anglais et les Hollandais se sont épuisés pour fain- 
passer l’arcbiduc et porter la guerre en Espagne , et il n’y a nulle ap- 
parence (pi’ils pui.sscnt s’engager sitôt à une nouvelle dépense. Mais 
quand même ils se rendraient aux instances du due de Savoie, et 
qu’ils se résoudraient à lui envoyer des troupes, ce ne pourrait être 
qu’en all'aiblissant leur armée de Flandre et en rendant par là celle 
de votre majesté supérieure à la leur, chose à laquelle je crois qu’ils 
ne se résoudront jamais, tjueiquc envie qu’ils aient de protéger le 
duc de Savoie. Cela supposé, il ne peut venir par mer en Piémont 
que de petits secours, lesquels ne décideront de rien, et que les ga- 
lères et les barques que votre majesté tient sur la rivière de (iènes 
empêcheront bien plutôt (pie la prise de Nice et de Villefranche. La 
sûreté des frontières de Provence contre la garnison de Nice ne me 
parait pas un objet assez considérable non plus pour obliger votre 
majesté à se déranger du projet que nous avons fait, M. de Tessé et 
moi, et les bords du Var se peuvent défendre avec peu de troupes, 
outre <pic le duc de Savoie n’y peut prendre aucun établissement 
solide, et ne peut, tout au plus, que faire des courses et lever quel- 
((ucs contributions, ce qui ne doit être regardé, ce me semble, que 
cumiue une bagatelle dans des afl'aires aussi grosses que celle-ci. A 
l’égard des rebelles des Cévennes, ils sont si éloignés, et le duc de 
Savoie sera si embarrassé de se défendre lui-méme, qu’il n’y a pas 
lieu de croire qu’il ose se dégarnir ici pour leur envoyer des trou- 
pes, et je ne vois pas même le chemin qu’elles pourraient prendre, 
ni où elles pourraient passer le Hliônc , quand elles seraient assez 
heureuses pour traverser le Dauphiné sans obstacle, ce que je ne 
trouve pas possible. Je croirais trahir mon devoir si je ne di.sais pas 
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à votre majesté ce que je pense, aussi librement que je fais, et si je 
ne faisais pas tout mon possible pour la déterminer à ce projet que 
j'ai fait avec M. de Tessé, qui est, si j’ose le dire, le seul qui me 
paraît bon , et pour la détourner de celui de Nice. 

Dans le temps que M. de Tessé attaquera Susc, nous pouvons 
marcher à Trino , déranger toute la disposition des quartiers des en- 
nemis, et nous mettre en état par lé de passer la Doire-Baltée et de 
porter la guerre aux portes de Turin dès l’entrée de la campagne. 
Mon frère est parti, il y a quatre jours, pour aller sur la Secchia, et 
je lui ai donné ordre de marcher à hevere le plus tôt qu’il pourra, 
et de tâcher auparavant de se rendre maître de Concordia. Je crois 
qu’il n’y a pas de temps â perdre pour cela, afin de ne pas donner 
le temps aux ennemis d’y augmenter leurs forces. Je trouve qu’il n’y 
a rien de plus important que de prendre Revere et de rejeter les 
Allemands de l’autre côté du Pô. On ne peut prendre, ce me semble, 
un temps plus favorable que celui-ci, puisque les ennemis ne se- 
ront jamais plus faibles qu’ils sont. A l’égard de tirer des troupes de 
la Secchia pour fortifier cette armée, cela me paraîtrait bien dange- 
reux, n’étant pas maîtres de Revere; de plus, je ne doute pas que 
M. de Charmont n’ait informé votre majesté de la juste défiance dans 
laquelle il e.st depuis peu de la conduite des Vénitiens; et si elle af- 
faiblissait scs forces du côté de la Secchia, il n’y a presque point à 
douter qu’ils ne se déclarassent contre elle ; ce serait pour lors que 
le Milanais serait bien exposé, la république ayant Crema et Ber- 
game , au moyen desquels elle peut porter la guerre dans le cceur 
du Cremonais et du Milanais. Ces considérations me paraissent si 
fortes, qu’elles doivent, ce me semble, déterminer votre majesté à 
demeurer dans une certaine force sur la Secchia. 11 ne suffit pas d’y 
être aussi fort que les ennemis pour faire une guerre de défensive; 
et votre majesté a vu par expérience que la manière dont les enne- 
mis sont postés et la navette qu’ils peuvent faire en bien moins de 
temps que nous exigent que nous ayons de ces côtés-là un plus grand 
nombre de troupes qu’eux; et quand cela ne .serait pas, la raison 
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des V'énitiens me parait si considcralilc, qu’elle sulTit seule |>our 
obliger votre majesté à laisser toujours son armée de la Secchia su- 
périeure à celle des ennemis. 

A l'égard de raser Reggio, Carpi et Rubiora, je prendrai la li- 
berté de représenter à votre majesté que nos forces poui- cela n’en 
seraient guère augmentées, puisque ces trois places, è présent, ne 
sont gardées que |>ar deux bataillons. 

J’ajouterai encore qu’elles sont notre communication pour Mo- 
dène, et que sans elles il serait presque impossible de le soutenir; 
elles nous servent l’hiver pour mettre de gros détachements de ca- 
valerie. Si votre majesté veut qu'on rase quelque place, je crois 
qu’on pourrait raser Brescello ; cela nous donnerait un bataillon de 
plus, et les postes de l’autre côté du Mincio nous donneraient en- 
core un bataillon. C’est à votre majesté à juger si cet objet est assez 
considérable, et si quatre bataillons, au plus, sont préférables aux ' 
inconvénients que je viens de lui représenter ; j’attendrai sur cela 
ses derniers onlres. 

Je vois, par la lettre de votre majesté, que les secours qu’elle 
nous avait fait espérer vont être considérablement diminués, et que 
le nombre des recrues le sera fort aussi. Je prends la liberté de lui 
envoyer l’état de ses troupes qui sont actuellement de ces côtés; 
car, pour celles d’Espagne , outre que je prévois que si elles sont ré- 
tablies elles le seront fort tard, nous serons trop heureux si elles 
sullisent pour garder la ligne que nous allons faire et à laquelle un 
travaille depuis hier. Ca.sal sera le principal dépôt de nos vivres et 
de nos munitions de guerre, et, par conséquent, je ne puis m'en 
éloigner et le confier à ses propres forces sans y laisser une grosse 
gami.son. 11 me faudra, outre cela, garder Acqui pour la communi- 
cation de Gènes, et, outre cela, je ne pourrai me dispenser de gar- 
der quelques postes pour couvrir le Montferrat, et surtout ceux qui 
•sont à portée de Verue, m’étant absolument nécessaires pour re- 
monter un pont plus haut que Casai, et pour faire un dépôt de 
mes vivres, sans quoi je ne pourrais porter la guerre en Piémont 
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aussi avant qn’il convient de faire pour le bien du service de votre 
majesté. Je vois de quelle conséquence il est de fortifier celte ar- 
mée en entrant en campagne, et je ne laisserai dans chaque poste 
que ce qui y sera absolument nécessaire; mais, quelque ménage- 
ment que je puisse faire sur cela, je ne crois pas pouvoir y laisser 
moins de dix bataillons. Votre majesté , voyant nos forces et sachant 
mieux que moi celles qu’auront les ennemis, jugera de ce que nous 
pourrons entreprendre. J'aurai le temps de recevoir scs dentiers or- 
dres, et, quoi qu’elle me prescrive, je l’exécuterai avec ma régula- 
rité ordinaire; mais il me parait que nous ne .serons pas assez su- 
périeurs aux ennemis pour d'autre .siège que celui de Verue. C’est 
le plus aisé, non-seulement par la proximité de nos postes, mais 
aussi parce que le Pd nous y portera tous nos besoins, ce qui est 
bien diHcrcnt de celui de Verceil, où il faudrait que tout nous vint 
par terre de Novare, car, pour Casai, rien ne serait plus aisé aux 
ennemis que de nous en ôter la communication. A l'égard d'Ivrcc, 
quand même nous serions maîtres de Verceil, la conquête m’en pa- 
rait impossible, par l'éloignement de nos vivres ; et il nie parait que 
|)our espérer un heureux succès de cette entreprise, il faut aupara- 
vant avoir rejeté l'année ennemie de l’autre côté de la petite Doire, 
et faire faire ce siège par un détachement et se poster sur cette ri- 
vière avec le reste de l’armée pour empêcher les ennemis delà repasser. 

.\ l’égard de la jonction, elle ne se peut faire que par la vallée 
de Pignerol ou [tar celle de Suse, ne m’étant pas possible de me por- 
ter assez loin avec l'armée pour donner la main à ce qui viendrait 
(>ar le col de Tende ou par la vallée de Barcelonnette. 

Il faudra même, pour cette jonction, abandonner tous les autres 
projets; et le siégé de Verue ne se pourra faire qu’après; au lieu 
qu'étant inaitre de Suse au commencement de la campagne il y a 
tout lieu d’espérer qu’elle se fera par là ; et il ne sera pas dilPicile , 
en prenant d’avance de certaines précautions, de porter avec moi 
assez de subsistances pour fournir aux monveiuents que je serai 
obligé de faire jjour cette jonction , et il me sera bien plus facile de 
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me porter sur ic Pô, vers Polonghera, que d’aller jusqu’à ConI, ce 
qui me serait tout à fait impossible, comme j’ai déjà eu riionneiir 
de le marquer à votre majesté. 

.Après avoir bien réfléchi sur tous les partis qu’il y a à prendre, je 
crois que nous ne pouvons rien faire de mieux que de tâcher d’en- 
gager le duc de Savoie à nous donner une bataille; et, pour l’y 
obliger, il faut lâcher de pénétrer dans son pays le plus avant (pie 
nous pourrons. Il y a tout lieu d’espérer, s’il nous donne un com- 
bat, (pie nous le gagnerons; et s’il ne veut [las le donner, il faudra, 
de nécessité, qu’il recule devant nous, et, |>ar conséfpienl, nous se- 
rons en étal de faire le siège de Verne avec bien plus de facilité, et 
nous n’aurons plus tant à craindre |Xiur les frontières du Milanais, 
du moment que nous aurons rejeté les ennemis de l’autre côté de la 
Doire-Baltée. Je pourrai pour lors remonter un pont jusqu'à l’em- 
boucbure de cette rivière, et faire remonter par le Pô tout ce qui 
sera néces.saire pour le siège de V'eruc. Si votre majesté veut (pie la 
jonction se fasse, il faut nécessairement commencer par là; et si, 
après cela, elle nous ordonne d’attaquer Verne, il faudra, avant (pie 
(le fonner le siège, faire reculer les ennemis, comme j’ai déjà dit, 
ou leur donner bataille. 

Je supplie votre majesté d’observer que je ne puis marcher pour 
la jonction que par ce côté-ci du Pô, et je découvrirai entièrement 
celui du Milanais, Casai et les postes que je garderai auprès de Ve- 
rue; de plus, cela nous consommera un temps considérable. Il y a 
un remède à cela à l’égard de l’infanterie, en nous l’envovant par 
mer; pour la cavalerie, c’est à votre majesté de voir si elle rassem- 
blera as.sei de bâtiments pour lui faire prendre la même route ; .si 
cela était possible, cela éjiargnerait bien du temps, et nous éviterait 
un mouvement lequel, quelques précautions que je piii.sse prendre, 
sera toujours fort dangereux; et je crois qu’il vaudrait mieux at- 
tendre un peu plus longtemps les secours que votre majesté nous 
destine, et les recevoir par mer, (]iie de s’engager à tous les mouve- 
ments qu’il faudra faire pour les recevoir par terre, à moins que 
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votre majesté ne nous donne le môme nombre de troupes qu’elle 
nous avait fait espérer dans le commencement, et qu’elle ne fasse 
attaquer Suse avant la fin de mars; auquel cas, tout ce qui parait 
diflîcile |)our la jonction deviendrait aise, non-seulement parce que 
le duc de Savoie serait oblige de rapproclier la plus grande partie de 
ses forces de la petite Doire, mais aussi parce qu’il n’est pas vTai- 
semblable de penser qu’il ose jamais se mettre entre deux armées 
pour empêcher la jonction. 

Je reçois dans ce moment une lettre de M. le maréchal de Tessé, 
par laquelle il me marque qu’il a écrit à M. le duc de la Feiiillade 
et à M. Bouchu, conformément au projet que nous avons fait en- 
semble. Je me prépare, de mon côté, à marcher à Trino dans le même 
temps, et h me jeter au milieu de tous les quartiers des impériaux; 
et j’espère un succès considérable de cette entreprise, si je suis as- 
scï heureux pour rassembler ici tous mes quartiers avant que les en- 
nemis en aient connaissance; et, afin d’avoir une communication 
plus prompte avec les troupes qui sont aux ordres du comte d’Es- 
taing, je vais faire remonter à Breme le pont que nous avons à Va- 
lence. Les mouvements que nous ferons de ces côtés-là, se faisant 
derrière les retranchements, .se peuvent faire avant que l’ennemi en 
ait connaissance, et je prendrai mes mesures de manière que les 
troupes, en une nuit, passeront, au moins la plus grande jiartie, les 
ponts de Breme et de Casai. Mon frère en môme temps, ou même 
plus tôt, marchera à Revero. D’un autre côté, M. de Tessé attaquera 
Suse. Je supplie votre majesté de considérer dans quel embarras se 
trouveront les ennemis. 

Nous retirâmes hier deux cent cinquante de nos prisormiers, parmi 
lesquels il y a des olTicicrs du régiment de Lombardie qui furent 
pris à .Stradella, lesquels m’ont assuré que les impériaux n’avaient 
pas à présent plus de trois mille chevaux en état d’agir, et qu’ils ont 
envoyé à Ivréc une grande quantité de chevaux écloppés. C’est pour- 
quoi votre majesté voit bien qu’il n’y a point de temps à perdre ; car 
avant le 1 5 mars nous aurons au moins cent chevaux par esca- 
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dron. Tespère que toutes ces raisons paraîtront assez fortes à votre 
majesté pour l'obliger à préférer ce projet à celui de Nice; et si elle 
prend ce parti, j’oserais presque assurer qu’avant le premier de 
mai nous aurons porté un coup mortel aux ennemis. 

A l’égard de l'armée de la Secebia, je crois avoir assez fait voir i 
votre majesté le danger qu’il y a de la dégarnir, pour fortifier celle- 
ci. Je la supplie de croire que ce n’est pas l’intérêt de mon frère 
qui me fait parler, outre que j’en suis chargé, votre majesté ayant 
eu la bonté de m'en laisser le soin. Je suis trop zélé pour son ser- 
vice pour considérer jamais d’autres intérêts que les siens ; et s'il 
convenait, jK>ur le bien de ses affaires, qu’il ne restât que deux mille 
hommes sur la Scccbia, je me ferais joindre par le reste, et je suis 
sûr que mon frère y demeurerait encore avec plaisir. 

A l’égard du secret que votre majesté me recommande, j’ose 
l’assurer que je ne confie les choses importantes qu’à très-peu de 
gens et desquels je suis sûr. Pour mes secrétaires, j’en réponds 
comme de moi-même; mais je ne voudrais pas- répondre de ceux 
de M. de Vaudémont, à qui j’ai cru être obligé de confier les choses 
les plus secrètes. Si votre majesté veut que j’en use autrement à son 
égard, elle n’a qu’à me l’ordonner, et peut-être scra-t-ellc plus 
contente de la manière dont le secret sera gardé à l’avenir. 

J’envoie à votre majesté la lettre qu’a écrite le duc de Savoie au 
comte de Stahremberg pour l’obliger à passer en Piémont. C’est 
M. de Charmont qui me l’a envoyée, sans que je sache comment il 
a fait pour l’avoir. Votre majesté y verra tout ce cpie pense le duc 
de Savoie; et je la supplie en même temps de remarquer que ce 
prince ne parle point de faire aucune diversion du côté de la Pro- 
vence et du Dauphiné, ni d’envoyer des troupes pour appuyer la 
révolte des Cévennes, ce qui me semble être encore une raison 
pour déterminer votre majesté au projet de Susc, de Trino et de 
Reverc avant la fin de mars. 

Votre majesté me parait appréhender que nos recrues désertent 
de Gênes, par le peu d’officiers qui les conduisent; mais je la sup- 
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plie de D'être poiat en inquiétude sur «eia, car je prendrai tant de 
précautions et j’enverrai un si grand nombre d’o£Qciers pour les 
conduire, que je suis sûr qu’il en désertera fort peu. 

Je ne puis révoquer en doute que l’armée de M. de Savoie , jointe 
à celle des impériaux, ne soit, au commencement de la campagne, 
de trente mille hommes, car je sais que votre majesté est bien 
mieux informée que moi des secours qui peuvent lui arriver; mais, 
quant à présent, il s’en faut quelque chose que les deux armées en- 
semble soient si fortes, et je crois qu’elles ne peuvent recevoir de 
renfort considérable que par le moyen des Suisses. Je reçus hier 
une lettre de M. de Puysieulx par laquelle il marque qu’il ne croit 
pas pouvoir empêcher le duc de Savoie de faire des levées en Suisse, 
mais qu’il fait ce qu’il peut pour les retarder, et que je puis comp 
ter que ces levées ne seront que de deux mille quatre cents hommes, 
et qu’elles ne lui arriveront que dans quatre mois. Il me parait qu'il 
est bien difficile qu’il vienne par ailleurs des secours considérables 
aux ennemis; et si celui qui lui vient de Suisse n’est que de deux 
mille quatre cents hommes, comme me l'assure M. de Puysieulx, 
il s’en faudra encore quelque chose que l’armée du duc de Savoie 
ne soit de trente mille hommes, à moins que, dans ce nombre, 
votre majesté ne compte les milices, auquel cas il en aurait da- 
vantage. 

Les officiers espagnols qui ont marché quinxe jours avec l’ai'mée 
de l’empereur m’ont assuré qu'il n’était pas entré en Piémont plus de 
dix mille hommes. Je ne crois |K>urtant pas qu’il faille faire un fond 
solide là-dessus ; mais je crois qu’il est aussi dangereux d’augmenter 
les forces de son ennemi que de les diminuer, et il me paraît es- 
sentiel que votre majesté soit informée au juste du nombre de 
troupes auquel nous avons affaire, pour pouvoir prendre avec plus 
de certitude les partis qu’elle croira les plus convenables au bien 
de scs all'aires. 

A l’égard de l'armée des ennemis sur la Secchia, par différents 
avis que j’ai eus de gens qui sont parmi eux, ils n’ont, en comptant 


Digitized by Google 



TMÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 765 
leurs malades, que six mille hommes; mais, selon toutes les appa- 
rences, il leur viendra des recrues et des chevaux de remonte. J'ai 
dit à mon frère de marcher i Revere le plus tôt qu’il pourra , et 
de se rendre maître de Concordia, aQn de ne leur pas donner le 
temps de se fortiûer. Je crois que , de ce côté-ci et de celui île 
M. de Tessé, nous ne pouvons faire mieux que d'en user de même. 
Votre majesté peut aisément s'imaginer que j'attendrai avec grande 
impatience la réponse à cette lettre ; elle lui paraîtra peut-être un 
peu longue; mais j'ai cru de mon devoir de lui représenter tout, 
dans une conjoncture où il est question qu’elle prenne une dernière 
résolution sur une matière aussi importante et qui peut entraîner 
la lin de la guerre d’Italie; et je la supplie très-humhlement de n’at- 
trihuçr la liberté que je prends de lui dire si librement ce que je 
pense, qu'au zèle ardent que j'ai pour sa personne, et è l’envie ex- 
trême que j’ai de la voir venir bientôt i bout de tous ses ennemis. 
Ses lumières et sa pénétration sont si fort au-dessus de celles des 
autres, qu'elle discernera aisément ce qu’il y a de bon et de mau- 
vais dans cette lettre. De mon côté, je me disposerai i exécuter scs 
ordres le mieux qu’il me sera possible. 

J’ai oublié de marquer k votre majesté que le prince de Lichten- 
stein est mort le lendemain du combat de Castel-Novo, des blessures 
qu’il y a reçues. 


M. le comte de Thaun m’a communiqué, de votre part, l’état de 
l’armée impériale, qui monte à vingt mille hommes de pied et neuf 
mille de cavalerie, et il m’a représenté de même, par un mémoire 
fort exact qu’il m’a donné, toutes les vues que vous avez touchant 
les mouvements et les opérations que vous pouvez faire, et les diffi- 
cultés qui s’y rencontrent. J’ai examiné mûrement, avec ledit sieur 
de Thaun et M. le comte d’Auersperg, plénipotentiaire de sa ma- 
jesté impériale, les prudentes réflexions que vous faites sur toutes 
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choses ; et, considérant en même temps la nécessité qui vous presse 
(le sortir du petit terrain où vous êtes si renfermé et hors d’état de 
faire subsister votre armée, avec celle que j’ai d’être secouru, je 
trouve indispensablement nécessaire, pour la gloire des armes de 
sa majesté impériale, que vous formiez un corps de dix-huit à vingt 
mille hommes, composé des meilleures troupes tant de cavalerie 
que d’infanterie , qui soit capable par lui-même de surmonter tous 
les obstacles du passage et de se soutenir contre les ennemis. 

V'ous ne devez pas hésiter à grossir cette armée autant qu’il vous 
sera possible, et pourvu qu’il reste à Revere, Ostiglia et la Miran- 
dole, un corps de neuf & dix mille hommes, suffisant pour sa con- 
servation, il me paraît qu’il y en aurait assez pour garantir ces postes, 
et recevoir les recrues et les troupes qui doivent venir d’Allemagne, 
et qui, dans la suite, doivent former un second corps d’armée qui 
pourra renforcer ou secourir celle qui doit agir présentement , et 
que je ne doute pas que vous ne conduisiez en personne. 

Cela supposé, je ne vois pas que l'on puisse rien entreprendre de 
plus solide et plus utile pour nous et plus incommode aux enne- 
mis, que de pénétrer par les états de Parme pour avancer dans le 
Tortonais et l’Alexandrin, et de vous approcher de ma frontière, afin 
de pouvoir établir la jonction de mes forces avec votre armée, qui en 
serait grossie d’une manière à pouvoir avoir la supériorité et agir 
oOensivement pendant l’hiver. 

Je n'entrerai pas dans le détail de toutes les difficultés que M. le 
comte de Thaun a touchées sur cette opération, dont vous avez une 
plus particulière connaissance, surtout du côté du pays où vous êtes. 
Il me semble néanmoins qu’elles cessent quasi entièrement dès qu'il 
ne s’agit que de passer, et que vous l'entreprendrez avec un corps 
qui soit considérable. 

Le passage ne saurait vous être disputé par l’armée de M. le prince 
de Vaudéiuont, qui est plus faible, en assez mauvais état et disper- 
sée dans jdusicurs postes éloignés l’un de l'autre. Les places des en- 
nemis ne sauraient vous faire aucune incommodité au passage ; il ne 
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faut pas songer aussi à les attaquer, d'autant plus que l’on peut es- 
pérer dans la suite qu’ils prendraient le parti d’en abandonner plu- 
sieurs, et peut-être tout le Modénais, pour aller défendre l’état de 
Milan. 

Il ne faut pas aussi s’arrêter beaucoup dans l’état de Parme, qui, 
se croyant exposé et sans défense, sera ravi d’être quitte du loge- 
ment des troupes impériales en fournissant des vivres pour leur pas- 
sage, et l’on pourrait en trouver, selon toutes les apparences, dans 
cette partie de l’état de Milan qui est trés-abondante, entre le Plai- 
santin et l’Alexandrin; mais, ]>our une plus grande précaution, il 
sera fort à propos que l’on fournisse le pain aux troupes pour quel- 
ques jours, et que l’on charge de biscuit le plus grand nombre de 
chariots que l’on pourra emmener. 

Il n’y a guère d’obstacles à craindre du côté du Pô. La Scrivia est 
presque toujours guéable, et surtout dans cette saison; le Tanaro, 
au-dessus d’Alexandrie jusqu’à l’embouchure du Pô, l’est aussi, et 
je connais un gué parfaitement bon , par où l’on peut passer un es- 
cadron de front, et l’on évite par là le passage des deux Bormida, 
qui sont déjà entrées dans cette rivière. Aucune des deux armées 
qu’ont les ennemis ne saurait s’y opposer. M. le prince de Vaudémont 
ne pourra s'assembler assez tôt pour joindre votre marche, et ne 
risquera pas, dans un pays ouvert, de s’en approcher, surtout étant 
très-mal en cavalerie. M. le duc de Vendôme ne saurait s’opposer 
avec un corps si inégal, et se tenir entre votre armée et le corps 
de troupes de dix mille hommes que j’assemblerai en sortant presque 
toutes les garnisons de mes places. 

Il est donc fort vraisemblable que M. le duc de Vendôme jettera 
ses troupes dans l’Alexandrin et les places circonvoisines, ou qu’il 
|>assera le Pô pour défendre l'état de Milan en se joignant avec le 
prince de Vaudémont, qui prendra nécessairement le même parti, 
en passant le Pô à San-Bcnedctto ou à Crémone. 

Dans le premier cas, on serait maître de la campagne, et l'on 
pourrait aisément se tenir en deçà du Pô et occuper Casai et le 
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Montferrat, qai restera entièreineiM découvert; dans le second, on 
pourrait entreprendre quelque chose sur Alexandrie et Tortone, 
par les intelligences que l'on pourrait avoir dans ces deux places et 
les difficultés que les ennemis auraient à s'en approcher, surtout par 
le mauvais état et le moindre nombre de leur cavalerie ; au pus al- 
ler, l'on sera en état de tenir tout l'hiver en mouvement les enne- 
mis et d’achever de ruiner leurs troupes, qui sont déjà fort haras- 
.sées et diminuées; et, ce qui est encore plus considérable, l'on 
pourrait couper le chemin de leurs recrues du côté de Finale et de 
Gênes, dans un temps oô le passage est fermé du côté de mes états, 
.le ne parle point de la nécessité où seront les ennemis de quitter 
le Piémont et de la difficulté qu’ils rencontreront à faire avancer le 
corps de troupes que doit conduire le maréchal de Tessé, qui ne 
saurait plus &irc la jonction avec M. de Vendôme ; mais il est cer- 
tain que les troupes impériales mettront en contribution toute cette 
partie du Milanais qui est en deçà du Pô, que l'on ôtera aux enne- 
mis les subsistances qu’ils tirent du Montferrat, dont nous pourrons 
profiter, et que pendant que l’armée ennemie s’aifaiblira continuel- 
lement, l’impériale, qui restera à Revere et O.stiglia, pourra se ren- 
forcer considérablement par les recrues et les troupes qui appartien- 
nent à l’armée d’Italie; elle ne sera pas inutile de son côté, puis- 
qu’elle pourra, dans la suite, passer aisément la Secchia, donner 
partout de l’inquiétude aux postes des ennemis, et s’établir dans le 
Modénais, que les Français seront contraints d’abandonner, à la ré- 
ser\e de quelques places qui resteront comme renfermées, et après 
cela étendre les contributions dans le Parmesan et le Plaisantin. 
Ainsi, si l’on exécute ce dessein avec diligence et le nombre de 
troupes que je demande , et que la cour de Vienne les seconde par 
les efforts qui dépendent de sa majesté impériale, en remettant cette 
armée sur le pied complet, l’on peut se promettre, non-seulement 
de maintenir la communication par deçà le Pô, dont on serait quasi 
entièrement les maîtres, mais l’on pourrait espérer avec fondement 
de pouvoir porter la guerre, la campagne prochaine, bien avant 
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dans l’état de Milan, que les Français ne sauraient soutenir qu'en 
étant les maîtres de la campagne. 

Pour vous faciliter reiccution d'une résolution si importante, 
vous pouvez vous servir non-seulement des remises que j’ai faites à 
Gènes de cent mille écus; mais je ferai toutes les avances que vous 
pourriez désirer pour fournir la provende à l’armée, et dont je com- 
mencerai à faire donner des dispositions, afin que vous puissiez en 
être pourvu abondamment sur ma frontière. 

Voilà donc la difGculté principale de la subsistance, que vous 
trouviez avec raison dans le premier projet, de vous arrêter dans le 
pays de Parme. Il n’y en a plus aussi sur l’article du détachement , 
puisque, bien loin de vous affaiblir, vous augmenterez les forces de 
votre armée, et au lieu de la défensive que nous faisons tous deux, 
avec beaucoup d’incommodité de votre cdté et de risque du mien , 
nous pouvons faire changer bientôt de face à nos affaires et au pré- 
sent système de cette guerre. Comme je ne doute aucunement que 
vous n’entriez aisément dans ces raisons, et que vous ne vous con- 
formiez à mon sentiment par une prompte exécution des mêmes 
que je viens de vous toucher, je vous dépêche M. le comte de Thaun, 
avec lequel, ayant débattu au long tous ces points et leurs difficul- 
tés, en compagnie de M. le comte d’Auersperg, nous avons tous una- 
nimement trouvé cette résolution la plus assurée et la plus utile, et 
même l'unique que l’on puisse prendre dans la situation où sont les 
affaires. J’attends avec impatience d'apprendre votre mouvement 
avec un train d’artillerie qui soit proportionné à cette armée, pour 
seconder de mon côté, et vous me feriez plaisir de dépêcher un cour- 
rier pour m’en informer. 

M. le duc de Vendôme est parti , il y a trois jours , pour aller à 
la Secchia. Cela marque encore davantage la juste inquiétude que 
les ennemis ont toujours eue de quelques mouvements de votre côté, 
et il court même quelque bruit qu’il ail quelque ombrage sur M. le 
prince de Vaudémont. J'ai cru devoir vous expliquer si particuliére- 
ment mes sentiments sur un point si essentiel, d’autant plus que je 
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ronipte qu’il n’y aurait plus occasion à l’avenir de vous rien ajouter 
ni répliquer là-dessus, et que j'aurais avec vous un commerce de 
plus près qui me sera agréable. Je ne m’étendrai pas autant sur le 
.second point du côté de l’Adda, dont l'exécution n’est pas de la 
même conséquence, et qui d’ailleurs est remplie de plusieurs- ris- 
ques et de mille difficultés qui sont presque insurmontables. Le 
grand tour q\ie vous seriez obligé de faire pour passer le Mincio du 
côté du lac de Garde donnerait toujours le temps à M. le prince de 
Vaudémont de vous prévenir, étant beaucoup plus à portée de l'état 
de Milan; ainsi le passage de l’Adda vous serait disputé par toute 
une armée. 

Celui du Tésin ne pourrait être tenté qu'après avoir remporté 
quelque grand avantage dans l’état de Milan. Il me serait difficile 
de le favoriser, puisque je serais trop occupé par les forces de M. le 
duc^de Vendôme, qui ne serait pas obligé de quitter le Piémont; 
et, en cas qu’il le quittât, il pourrait, par la supériorité de ses 
troupes sur les miennes, s’opposer également à mon approche et à 
votre passage. Enfin vous seriez toujours coupé, par tout l’état de 
Milan, de la communication d’Allemagne, et avec de plus grandes 
difficultés pour la subsistance, nous ne pourrions jamais faire la 
jonction de nos troupes, ce qui est le point le plus important; 
M. de Vendôme ferait la sienne, quand il lui plairait, avec M. le 
prince de Vaudémont; ainsi je ne pourrais jamais dégarnir mes 
places, et les ennemis, étant joints, seraient toujours les plus forts 
et pourraient tomber sur vous ou sur moi, et nous resserrer dans 
la suite tous deux. 

Ces raisons me paraissent si claires, que je ne doute point que la 
cour de Vienne n'en soit convaincue. Jespère qu’elle le sera davan- 
tage par le bon succès que j’attends au plus tôt de votre mouve- 
ment : tout le sort de cette guerre dépend de ce coup de partie. 

La copie de cette lettre, je l’enverrai à mon ministre, afin qu’il 
en rende compte à sa majesté impériale et la communique à M. le 
prince Eugène. Je presserai en même temps les recrues et les or- 
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(1res (lu conseil de guerre, aGn que l'on fasse passer au plus tôt ce 
corps qui était sous le coiiiniandeinent du général Hcister, qui sera 
inutile à Kufstein et très-nécessaire pour renforcer celui que vous 
laisserez à Ostiglia, selon les vues que je vous ai touchées ci-dessus. 

Je compte aussi que vous représenterez, de votre c(Hé, à sa ma- 
jesté impériale, les mêmes raisons, qui doivent la porter à soutenir 
les affaires d'Italie dans un temps (ju’elles doivent se relever entière- 
ment, ou tomber de même sans ressource si on les néglige présente- 
ment. 


HéMOIKE DE H. DE CHSMLAY, l8 FéVMER I 704 '. 

[Voir page 197 .) 

Si les ennemis ne sont ni en volonté ni en état d'envoyer dans la 
Mediterranée une flotte chargée de troupes de déhanjuement, il est 
certain qu'il n'y aura rien à craindre pour la Provence fjue de la 
part de la garnison de Nice et des places qui en dépendent, dont 
on pourra se séparer au moyen de l'occupation de quelque poste 
hi(ui retranché en deçà et pn'rs du Var, dans lequel poste on établira 
un corps de troupes de cavalerie et infanterie, pour tenir les garni- 
sons susdites en bride. 

On ôtera aussi à ces places la communication avec la mer, au 
moyen des frégates et dos galères qu’on tiendra toujours dans la ri- 
vière de Gènes ; mais si les Anglais et les Hollandais envoyaient dans 
la Méditerranée la flotte chargée de troupes dont on vient de par- 
ler, on trouverait alors qu’il aurait été hon de se rendre maître de 
Villcfranche et de bloquer le château de Nice. Si on trouve que cotte 
entreprise dérange trop, (juant à présent, lesaflàires du roi en Pié- 
mont, il faut la remettre à un autre temps, et espérer, comme cela 
pourra bien être, (]uc les Anglais et les Hollandais, à cause de l'af- 
faire du Portugal et des autres affaires qu’ils ont ailleurs, ne seront 
pas en état d'envoyer cette année une flotte dans la Méditerranée. 

' Archives du dt^dtde la gxierre, pièce CMigioale » voh 1893, u* lÂ. 
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Quant à la quantité du temjw qu’il faut pour prendre Villefran- 
L'hc , et à la quantité du chemin des Alpes par le col de Tende , M. le 
maréchal de Catinat, me parlant, il y a fort peu de temps, de la der- 
nièie guerre du Piémont, m'a dit qu'il fallait dix jours pour prendre 
cette place, et fort peu de temps pour prendre les châteaux de 
Mout-Alban et de Sant-Ospitio , et qu'il fallait trois semaines pour 
prendre le château de Nice; que, du reste, la ville de Nice n'était 
pas bonne; et, à l'égard du cliemiu par le col de Tende, qu’il était 
étroit, facile à rompre et aisé à barrer, surtout si l’on tenait Saor- 
gio, et qu’on pouvait le pratiquer pendant la plus considérable par- 
tie de l’année, parce que la neige, à cause de l’exposition au midi 
des Alpes de ce côté-là, y tenait moins qu’en aucune partie de ces 
montagnes. 

A l’égard de Coni , on n’a jamais dû penser que M. de Vendôme 
dilt s’approcher de cette place, et encore moins tirer scs vivres |>ar 
le col de Tend*. 

En un mot, on a regardé la conquête de Villefranche et le blo- 
cus du château de Nice comme un moyen de couvrir pour toujours 
la Provence et d’ôter aux ennemis, et en particulier à M. le duc de 
Savoie, tout commerce et toute ressource du côté de la mer. J'ai 
toujours regardé le projet que le roi a envoyé en dernier lieu à 
M. de Vendôme comme le meilleur pour faire une guerre solide à 
M. de Savoie. 

La prise de Verceil aurait couvert le Milanais, et donné moyeu 
d’un côté de s’en éloigner, et de l’autre de marcher à Verue, et [>ar- 
ticuliéremcnt à Ivrée, dont il était fort important de se rendre maî- 
tre , tant pour barrer à M. le duc de Savoie l’entrée du val d’.Aost , 
et pour ôter à ce prince toute communication avec les Suisses, que 
pour pouvoir s’approcher avec l’armée du roi plus près de Turin, et 
pour favoriser même au besoin le siège de Suse, qu’on aurait pu 
faire sur la fin de la campagne. 

A l’égard d(? Verue, on a jugé qu’il était fort important de le 
prendre, parce que fon. acquerrait par là un passage considérable 
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sur le Pô et qu’on aurait le commerce par ce fleuve, pour pouvoir 
■s’approcher de Turin dans la suite. On a cru en même temps que, 
pounu qu’on prit V'crccil et Ivrée, on pouvait se passer pour cette 
année de Verue, surtout si l’on accommodait Crcsccntino, qui ren- 
drait au» ennemis le passage du Pô sous celle place entièrement 
inutile. 

M. de V’endôme, qui est sur les lieux et qui voit les choses de 
plus près que nous, peut certainement donner un bon conseil et 
fournir un bon projet au roi. 

Le dessein de M. le duc de Vendôme, de faire attaquer Suse par 
M. le grand-prieur et de marcher à Trino avec l’armée du roi, au 
même temps qiie ces expéditions se commenceront, et de s’appro- 
cher ensuite de Turin , est fort bien quant au fond. 

Il e.st très-important de se rendre maître du château de Suse pour 
couvrir le Dauphiné en partie et la Savoie, et pour resserrer .M. le 
duc de Savoie du côté de Turin. 

Rien n’est meilleur que de prendre Rcverc et les autres postes 
que les impériaux occupent entre la Secchia et le Panaro, et de les 
cha.sser de l'autre côté du Pô, à leur égard, afin d’ôlcr d’un côté à 
l’empereur cet étahlisscmeni et fenvie île grossir dans la suite ce 
corps de troupes, et de l’autre, à la république de Venise, la pensée 
de se déclarer, sujiposé qu’elle ait formé sur cela quelque dessein. 

Rien ii’est plus k propos qu’en même temps M. le due de Ven- 
dôme tombe entièrement sur les quartiers des ennemis, aussi peu 
en force qu’ils sont présentement. 

Quant 4 l’exécution des projets susdits ( et particulièrement de ce 
qui regarde l’expédition de Suse), voici les dilEcultés qu’on y 
trouve. 

Ou suppose d’abord qu’on pourra aisément préparer dans le haut 
Dauphine un équipage de grosse artillerie, et y dispo-ser les vivres 
uéeessaires pour la subsistance des troupes employées au siège de 
Suse; à quoi cependant il pourra y avoir de la dilhcultc. 

On suppose aussi que M. de Vendôme pourra aisément marcher 

■J7- 
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à Trino, et on ne doute pas qu’il dérange fort les quartiers des en- 
nemis, et ne les oblige à repasser la Doire-Baltée et à se rapprocher 
de Turin; et c’est précisément ce qui fait de la peine; car, si M. de 
Vendéme ne peut pas, de son côté, s’approcher de Turin pour te- 
nir de près M. le duc de Savoie et pour appuyer le siège de Su.se, 
il est à craindre que M. le maréchal de Tessé ne puisse le faire avec 
sûreté et sans être troviblé par ce prince; et comment M. de Ven- 
dôme, avec le seul Trino, sans Verue ni Ivrée, pourra-t-il .s’appro- 
cher de Turin et y faire fournir des vivres à .son armée? Je ne vois 
qu’un seul moyen, qui serait de s’emparer de Cliivas, de le raccom- 
moder un peu, d’y établir le dépôt des vivres de l’armée; encore 
pourrait-il y avoir un inconvénient, si M. le duc de Savoie, pendant 
que l’armée du roi serait sur la petite Doire, prenait le parti de re- 
passer le Pô et de se poster sous les Capucins, d’où il pourrait en- 
voyer un grand corps de troupes repasser le Pô i Verue, pour cou- 
per la communication de Cliivas avec Trino et, par conséquent, la 
source des vivres; h quoi cependant on pourrait, en quelque façon, 
remédier en laissant à Crescentino un corps de troupes bien retran- 
ché, qui barrât tout â fait aux ennemis le passage du Pô à Verue. 

Les projets du roi peuvent sulhre dans la conduite d’une guerre ; 
mais quand ils se trouvent conformes au sentiment et au goût de 
ceux qui sont à la tête des armées de sa majesté et qui doivent exé- 
cuter, les choses en vont bien mieux. 

Ainsi , comme le dessein de s’emparer de bonne heure de Suse est 
bon au fond, si M. de Vendôme, au moyen de l’interdiction du pas- 
sage du Pô à Verue et de l’occupation de Cbivas ou de quelque autre 
poste dans le voisinage, pour y faire le dépôt de ses vivres, peut 
s’approcher de Turin et appuyer de iâ le siège de Suse, j’estime 
(supposé qu’on puisse recouvrer dans peu ce qui est nécessaire pour 
faire le siège) que sa majesté doit le lais.ser faire, et il n’en saurait 
résulter qu’un grand bien et un grand avantage pour son service. 

A l’égard de l’entreprise de Revere, si M. le grand-prieur a suffi- 
samment de troupes pour l’exécuter, rien (par les raisons mention- 
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nées ci-dessus),* encore une fois, n'est nieillcur que de le faire. 

Pour ce qui cj-t des places à garder dans la Lombardie, le roi, 
après rexpcdilion de Revere, en fera choix, de concert avec M. de 
Vendôme, et ordonnera, s'il le juge à propos, la démolition de Bre- 
scello, que, quoique important pour la tenue du Pô, il ne sera peut- 
être pas hors de propos d'ôter à M. le duc de Modène. 

Si M. de Vendôme a à se faire joindre par les troupes du Dau- 
phiné, il faut que ce soit après la prise de Suse cl j>ar la vallée d'A- 
vigliano; et cette jonction sera fort aisée à faire pendant que l'armee 
du roi sera sur la petite Doirc, où il est aussi nécessaire qu’elle soit 
pour recevoir lesdites troupes que pour appuyer le siège de Suse 
A l'égard de la proposition de faire avancer l'armée du roi i Polon- 
ghera pour y recevoir les troupes du Dauphiné, qui, en ce cas-là, 
devraient venir par Pragelas, par Pignerol, et ensuite derrière le 
Clusone, il pourrait y avoir de la difficulté- 

Preiuièrcmcnt, de notre part, pour la subsistance, qu’il serait 
malaisé de faire venir de nos places frontières du Piémont à Poloii- 
ghera, à cau.se du grand éloignement qu’il y a entre eux. 

Ss'condement, de la part de M. le duc de Savoie, qui, se trou- 
vant avec son année auprès do Turin pendant que M. de Vendôme 
serait à Polonghera, pourrait, par Trana et par Cumiana, troubler 
le pa.ssagc desdites troupes du Dauphiné par le bas Pragelas et par 
Pérouse. 

M. de Vendôme rejette avec raison les passages pour les susdites 
troupes par le col de Tende, et par la vallée de Barcelonnette et le 
col de l’Argentièrc, parce que, pour aller recevoir les troupes, il fau- 
drait qu'il s’éloignât trop du dépôt de ses vivres, et qu’il découvrit 
trop le Milanais. 

Quant à la proposition, vu la diiliculté du passage par les Alpes, 
d’envoyer les troupes du Dauphiné par mer, comme , suivant le pro- 
jet de M. de Vendôme, ce ne pourrait être qu’après la prise de 
.Suse, il se con.somiiierait un grand temps à cela, tant pour aller 
de Suse en Provence que pour faire l’embarquement et la traver- 
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sée par mer, et pour ensuite aller de Finale ou de Saint-Pierre-d'A- 
rèiic à Alexandrie et à Ca.sal, sans compter les embarras qui ac- 
compagnent nécessairement les embarquements de cavalerie. 

I.a marelle de l’armée du roi sur la petite Doirc (si cela se peut 
l'airel concilie tout, assurant d’un côté le siège de Susc, et, de 
l'autre , la jonction desdites troupes du Dauphiné par la vallée 
d’Avigliauo. 

M. de Vendôme marque dans sa lettre, où il parle de la jonction 
des troupes du Dauphiné, qu’il ne peut marcher au-devant que par 
ce côté-ci du Pô, à son égard, par ce qu'il écrit de Casai ; cela 
étant, il semble qu’il veut faire entendre qu’il ne saurait marcher 
de l’autre côté du Pô, h son égard, qui est le côté de deçà au nôtre 
et celui de la petite Doire, et qu'ainsi il ne compte pas appuyer le 
siège de Suse, présumant apparemment que M. le maréchal de 
Tessé aurait assez de forces pour le faire sans avoir rien à craindre 
de la part de M. le duc de Savoie. 

Si cela est, cela sera bien aisé et bien commode, et l’on verra, 
après la prise de Suse, le parti que l’on prendra pour faire passer, 
soit par terre soit par mer, les troupes du Dauphiné en Piémont. 
Mais, pour moi, connai.ssant d’un côté la situation de Suse et le 
nombre de troupes que l’on peut employer 4 ce siège, et, de l’autre, 
ce que M. le duc de Savoie, s’il est libre auprès de Turin, peut, avec 
toute son infanterie, entreprendre contre ledit siège, j’avoue que 
j'ai peine 4 croire qu’il puisse se faire avec sûreté sans le secours et 
sans l’appui de l’armcc du roi. Aj)rés cela, je soumets, comme je 
dois, mou sentiment 4 celui de M. de V'endôme, qui est plu‘< éclairé 
que moi sur ces choses, étant sur les lieux ; et je serai ravi de n’avoir 
pas raison, parce que cela sera bien plus ai.sé 4 faire. 

A l’égard de Verue, il est fort inqvorlant, par les raisons sus- 
dites, de se rendre maître de cette place; et, comme M. de Ven- 
dôme ne saurait guère en faire le siège que pendant lu pleine fonte 
lies neiges, c’c*st-4-dire pendant que le Pô sera fort gros , j’appré- 
hende qu’il n’y ait quelques difficultés pour rét.xhlissement des 
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poiiLs de liateaux sur ce fleuve, parliculièrenient au-dessus de celte 
place, cl, par conséquent, pour les coniniunicatlons entre les quar- 
tiers, cl que cela ne convie M. le duc de Savoie à entreprendre 
quelque chose dessus. Après cela, M. de Vendôme étant sur le.s 
lieux, et étant bon et sage, jugera dans le temps ce qui .se pourra 
faire è cet égard, et le projrosora au roi. 

M. do Vendôme propose de faire faire le siège de Verue j)ar un 
corps de troupes, pendant qu’il observera de dessus la petite Doire 
M. le duc de Savoie. • 

Si M. le duc de Savoie e.st, pendant ce temps-là, de l'autre côté 
ilu Pô, à la hauteur des Capucins, il pourra arriver près de Verue 
pour en troubler le siège bien plus tôt que M. le duc de Vendôme, 
car il y a beaucoup moins loin des Capucins de Turin à Verue que 
de dessus la petite Doire audit Verue, par le côté de Chivas, de la 
Doire-Baltée et de C.rcscenlino. 

Rien de meilleur que de combattre M. le duc de Savoie quand 
l'année du roi sera en force, s’il se met à |>ortée d’elle; mais il v 
a grande apparence qu’il ne s’y mettra pas légèrement, cela étant 
entièrement contraire à scs intérêts aussi bien qu’à ceux de l'em- 
pereur. 

Rien de mieux que ce que M. de Vendôme projette pour la con- 
servation de Casai et d’.Acqui, pour tenir de près Verue et pour em- 
pêcher que les recrues ne désertent pendant la i-oute de Gênes, on 
plutôt de Saint-Pierre-cf. Arène à Alexandrie, comme aussi que le pont 
qu’il a fait construire sur le Pô à breiiio, et le retranchement qu’il 
fait faire pour couvrir le Milanais et communiquer plus aisément et 
plus sûrement avec M. le comte d’Estaing. 

Rien encore de si bon que le projet que M. de Vendôme a de 
surprendre s'il peut les ennemis, et de tomber sur Icui-s quartiers 
avant qu’ils soient assemblés. 

Rien, encore une fois, de si bon que de chasser au plus tôt du 
bas du Pô les ennemis avant que l’empereur ait pu les fortifier et 
que les Vénitiens aient pris un parti. C’est fort prudemment fait de 
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tenir dans la Lombardie le nombre de troupes qui sera jugé né- 
cessaire pour y tenir les impériaux et les Vénitiens en bride, et 
pour y cxcculer le projet dont il a été parlé ci-dessus. 


Lettre du rui 

4 

M ie duc 
«le Vend6ti>fi. 

39 fémer 


Mon cousin, j’ai reçu, par le courrier que vous m’avei dépêché 
le 1 8, la réponse au projet que je vous avais envoyé pour les opéra- 
tions de la campagne prochaine en Piémont et en Lombardie; quoi- 
qu’elle soit longue, et qu’il semble que vous ayez traité la matière 
dans toute son étendue, j’ai peine à croire que vous ne vous soyez 
pas laissé entraîner pour l’objet de ce que vous avez concerté avec 
M. le maréchal de Tessé. Je conviens avec vous que la prise de Suse 
et celle de Verne, après la jonction des troupes que le duc de la 
Feuilladecst chargé de vous mener, pourraient fort embarrasser le duc 
de Savoie, si vous trouviez la même facilité à exécuter l’un et l’autre 
que vous vous le persuadez. Quoique vous y soyez déterminé, que 
vous me demandiez avec instance de vous laisser la liberté de suivre 
ce projet, vous croyez néanmoins qu’avant que de faire le siège de 
Verue, supposant Suse pris et la jonction faite, qu’il pourra y avoir 
une bataille, à moins que le duc de Savoie, craignant la supériorité 
de mes armes, ne recule devant vous, auquel cas vous seriez maître 
d’as.sicger cette place; mais, avant de le réduire à ces extrémités, 
vous avez bien des dilficultés à surmonter. Il peut aisément vous 
disputer le passage des rivières, particulièrement celui de la Doire- 
baltée, sans le passage de laquelle votic jonction ne peut se faire, 
ni même le siège de Verne. S’il n’y avait d’autres embarras que 
ceux-là, vous travaillez à les surmonter; mais, avant d’avoir résolu 
avec M. le maréchal de Tessé le siège de Suse, avez-vous bien exa- 
miné le temps qui est nécessaire pour se préparer à cette entreprise? 
(|u’il n’y a aucune des di.spositions faite, que les magasins sont éloi- 
gnés, que toutes les munitions de guerre et de bouche se transpor- 
tent à dos de mulets, que les neiges sont dans les montagnes, et que. 


* Arcliîvcs {lu dèpiSt de In guerre, mililile, rot. 1730, 0*37. 
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quand même tout serait en état de pouvoir se tirer des maga.sins, il 
faudrait encore au moins six semaines ou deux mois pour mettre les 
voitures à portée de servir pour cette entreprise; que, dans tous ces 
mouvements, le duc de Savoie n’oubliera rien pour vous traverser, et 
que la campagne s’avancera de manière que ce que vous croirci pou- 
voir commencer dans la fin de mars ne saurait être achevé dans la fui 
de mai, supposant que tout réussisse comme vous pouvez le désirer; 
et s’il arrive le moindre inconvénient, votre projet est totalement ren- 
versé, et la jonction du corps que commandera le duc de la Feuilladc 
deviendra absolument impossible, la Provence découverte et la mer 
ouverte; et quoique le duc de Savoie semble, par la lettre qu'il a écrite 
le 8 de décembre au comte de Stabremberg, n’avoir fait aucune atten- 
tion à ce cüté-là, il parait néanmoins, par cette même lettre, qu’il n'ap- 
préhende point que vous puissiez faire joindre les troupes qui doivent 
passer de Savoie en Piémont tant qu’il sera i portée de l'empêcher. 

Le projet de Nice et tout ce qu’il contient est sage dans toute son 
étendue. L’événement, par les mesures que j’avais prises, n’en peut 
être douteux. Le siège de Villefranche ne peut durer que huit ou 
dix jours au plus, celui des châteaux encore moins, et la ville de 
Nice quatre ou cinq. Ceux qui, pciulant la dernière guerre, ont eu 
le plus de part à cette conquête m’en ont assuré, et Lapara, qui en 
était chargé , me répond que je serai le maître de tout â moins de 
trois semaines, à l’exception du château de Nice, qu’il n’est pas ne- 
cessaire de prendre et que l’on peut tenir bloqué sans craindre qu’il 
puisse être secouru. Le reste du projet pouvait être exécuté avec la 
même facilité dans la suite de cette campagne. Je ne voyais rien 
que le cété de la Secchia qui pût me donner la moindre inquiétude 
qui serait fondée, si les impériaux fortifiaient le corps qu’ils ont à 
Reverc et à Ostiglia; car, pour ce qui regarde le duc de Savoie et 
le Piémont, à mesure que vos forces augmentaient, vous le res- 
■serriez de manière â le réduire dans une étendue de pays où il 
aurait eu peine à subsister longtemps sans de grandes incommodi- 
tés; vous le forciez â prendre des quartiers d'biver dans le centre de 
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ses états, et lui ôticî les espérances de secours de toutes parts; vous 
pouviez, après que les recrues vous auraient joint et le corps com- 
mande par le duc de la Feuillade, faire le siège de V erne au lieu de 
celui de V'erceil, si vous trouviez plus de raisons et de facilités à 
l'entreprendre. Quelque parti que vous preniez, les recrues ne peu- 
vent vous joindre que par mer; vous êtes obligé de protéger leur 
passage ; si le duc de Savoie fait inareber des troupes j>our l’empé- 
chcr, vous ne pouvez vous dispenser d’en faire avancer. C’est ce que 
je vous proposais de faire et que vous ne croyez pas praticable, à 
cause de fimpossibilité de trouver des vivres à portée de mon ar- 
mée, si vous étiez obligé de la faire avancer vers Coni. V'otre projet a 
été fait dans le temps que celui q<ie j’avais résolu était en chemin. 
Je le croyais si bon, que j’avais donné mes ordres pour son exécu- 
tion; tout e.st en mouvement pour cela, les troupes en pleine marche, 
et au 10 avril au plus tard tout aurait été disposé pour commencer 
cette entrepri.se. Si, en l’état où sont les choses, il»y a encore du re- 
mède et de la po.ssihilité, je consens, quelque inconvénient que je 
prévoie qu’il en puisse arriver, que le maréchal de Tessé .stùve le pro- 
jet que vous avez concerté ensemble, pourvu qu'il se charge de l'é- 
vénement et qu’il m’assure du succès. Vous verrez, par la copie île la 
lettre que je lui écris, que je lui donne un plein pouvoir cl la liberté 
entière d’agir de la manière qu’il trouvera plus convenable au bien de 
mon service, et je me remets entièrement à lui de vous déterminer 
d’une manière ou d’une autre; mais lorsqu’il aura pris son parti, il 
ne restera qu’à travailler de votre cété pour le succès. I.e duc de la 
Feuillade saura mes intentions par le maréchal de Tessé, et s’y con- 
formera. .Si Tessé prend la résolution d’assiéger Suse et qu’il se flatte 
que la jonction d’une partie des troupes qu’il commande se pourra 
faire ensuite, vous devez mettre tout en œuvre pour en profiter; 
car, le côté de la mer étant absolument abandonné, l’entrée de ritalie 
ouverte pour envoyer des secours au duc de Savoie, votis ne devez pas 
douter, en cas que la guerre continue, que les .Anglais et les Hollan- 
dais ne fassent les derniers efforts pour le soutenir et fortifier cette 
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diversion; et je vous répète encore tpie le projet pour commencer 
la campagne de ce côtc-là était le plus sage et le plus sûr, mais ma 
coiiliance en vous est telle, cpie je veux bien m'en remettre à vous 
et au mart'chal de Tessé. 

J’ai reçu, par le retour de mon courrier, les deux lettres que 
votre majesté m’a fait l’homieur de m’écrire avec celle que m’écrit 
M. le maréchal de Tessé, par laquelle il me marque les bonnes rai- 
sons qu’il a eues pour abandonner le projet de Suse. 

Je souhaite que M. le duc de la Fcuillade ait fini son expédition 
en trois semaines, comme on l’a fait espérer à votre majesté; j’ai déjà 
eu l'honneur de lui marquer que cela ne sera pas sitôt fait, surtout 
SI M. de la Feiiillade commence p.ar le château de Saorgio. Je lui ai 
mandé ce que je pensais sur ce pays-là, et comme quoi je m’y 
prendrais si j’étais chargé d’une pareille commission. J’envoie à votre 
majesté la copie de ce que je lui ai écrit sur cela; et comme il me 
jurait que votre majesté est toujours persuadée que cette expédition 
ne durera que trois .semaines, j'ai riionneur de lui envoyer un cer- 
tificat du sieur d’Asticr, brig.adier d’ingénicui-s , lequel a fortifié lui- 
méinc tous les châteaux du côté de Nice : elle verra que ce ijii’il 
pense est bien éloigné de ce qu’on a dit à votre majesté. 

Quoi que j’aie pu faire, je n’ai pu assembler ici, ju.squ’à présent, 
ejue soixante mille rations de fourrage, et je ne pourrai, quoi que je 
fasse, assembler les deux cent mille que je voulais, au plus tôt avant 
le ao du mois prochain; de sorte que je ne pourrai faire, d’ici à ce 
temps-là, aucune diversion considérable pour favoriser M. de la 
Feuillade. Comme je compte qu’il ne pourra me joindre, au plus 
tôt, que vers la fin de juin, je me dispose pour entrer en camjiagne 
sans l’attendre, et je ne pourrai rien faire avec quelque facilité que 
le siège de Verne, auquel je me suis déterminé sous le bon plaisir 
de votre majesté. 

* Archives du tlépâldela guerre, pièce originate, vol. 1776, n* ipà- 
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U serait i souliaiter que M. le maréchal de Tessé fût assez en force 
pour chercher à combattre les ennemis ; et, s’ils refusent de le faire , 
romme je le crains, ils seront obliges de se retirer derrière la Doire- 
Baltcc, et je serai par là en état de former le siège de Verue, où 
tout me viendra par le Pû. Quand je serai une fois passé autour de 
celle place, je ne crains pas que les ennemis la secourent on deçà 
du Pô, par la difficulté du pays, où le premier posté a un très-grand 
avantage. S’ils s’assemblent derrière la Doire, et qu’ils veuillent se- 
courir cette place par l’autre côté du Pô, par le moyen de mon pont, 
je me mettrai ensemble en très-peu de temps, et serai en état de 
les combattre. Voilà, sire, ce que je pense sur le commencement de 
notre campagne et ce que je crois pouvoir entreprendre avec espé- 
rance de réussir. Si votre majesté n’approuve pas ce projet, elle aura 
le temps de me donner scs ordres avant que nous soyons en mou- 
vement. 

Comme le temps est beau depuis trois jours, je ne doute pas que 
mon frère ne soit à présent en mouvement pour s’approcher de Ke- 
vere ; tous ceu\ qui sont avec lui augurent bien de cette entreprise. 
Si elle réussit, comme je l’espère, je croîs qu’il ne sera pas impos- 
sible de se rendre maitre des Tours de ,Serravalle, après quoi il serait 
difficile aux ennemis de soutenir üsliglia; et Ostiglia une fois aban- 
donné, les impériaux seraient obligés de repasser le canal Blanc et 
peut-être l’Adige, ce qui serait, à mon sens, un coup de partie. 

.Sans les fourrages qui me manquent, je suis en état de passer le 
pont de Casai dans peu de jours, car je suis à présent supérieur en 
cavalerie aux ennemis. Je fais ce que je puis pour en assembler, 
mais cela est long, car je suis obligé de les tirer des environs de 
Lodi; mais votre majesté peut s’assurer qu’aussitôt que j’en aurai 
assez pour gagner les herbes, je me mettrai en campagne. 

Je n’ai point encore appris qu’il y ait eu des recrues embarquées 
à Toulon; cependant le sieur de Boissy s’en va après-demain à 
Cènes, avec quatre officiers ou sergents par régiment, pour les faire 
conduire à Alexandrie, où MM. de Monthyon et de Chartogne se ren- 
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dront pour en faire le partage. Il serait à désirer qu’elles fussent 
toutes arrivées avant le commencement de mai; et, s’il ne fallait at- 
tendre que huit ou dix jours pour les avoir toutes, je crois que 
votre majesté ne trouverait pas mauvais que j’attendisse ce temps- 
li |K)ur les avoir. 11 me semble ([u’il faudra être en force, autant que 
nous pourrons , à l'ouverture de la campagne ; car, selon toutes les 
apparences, ce sera le temps (pie les ennemis prendront, s’ils ont 
envie de combattre. 

Il serait à souhaiter ([ue M. le duc de la Feuillade nous eût joints 
avant de commencer à nous mettre en mouvement. Le secours qu’il 
nous amènera ne sera que de dix escadrons et de dix bataillons, 
les(piels, selon toutes les apparences, seront fort diminués, tant 
par les sièges qu’ib auront faits (pie par les fatigues de la mer. C’est 
à votre majesté à décider. si elle veut que je l’attende; de (|uoi je 
puis l’assurer, c’est que je puis rassembler ici assez de force poiu- me 
présenter partout devant .M. de Savoie et les impériaux joints en- 
semble, sans (pie M. le duc de la Feuillade m’ait joint. 

A l'égard des troupes (|ue j’ai envoyées é mon frère, votre majesté 
a vu, par scs lettres et par celles de M. de Saint-Freiiiont, (|ue j’ai 
eu l’bonneur de lui envoyer, qu’ils nous rendront nos troupes sitôt 
(pie leur expédition sera achevée. 

Je reçois dans ce moment une lettre de mon frère, par laquelle 
il me martpie qu’il attatpiera Concordia le i3 au matin, et que le 
1 4 il marchera à Revere; par toutes les mesures qu’on a prises, il y 
a tout lieu d’en attendre un heureux succès. 

Le comte d’Estaing est à présent en mouvement pour attaipier le 
chiteau de Robbio. Je lui ai envoyé deux pièces de canon avec les 
mineurs, et j’espère que demain au soir nous en serons maîtres. 11 
n’y a dedans que cinquante dragons de Vaubonne. 

Le mémoire que M. le duc du Maine a eu l’honneur de présen- 
ter à votre majesté est plein de si bonnes raisons et de tant d’exem- 
ples en notre faveur, sans qu’il y en ait un seul contre nous, que 
j’ai tout lieu d’espérer que votre majesté donnera sur cela une déci- 
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sion qui nous sera favorable. Les bontés infinies que votre majesté 
a toujours eues pour moi me fout croire qu’elle voudra bien me les 
continuer dans l’occasion la plus importante de toutes celles de ma 
vie. Je ne présume pas as,scz de moi ni do mes services pour obtenir 
une pareille grâce; mais, comme ma cause est commune avec les 
enfants de M. le duc du .Maine, j’ai tout lieu d'espérer que votre 
majesté ne laissera pas cette alTaire indécise, étant devenue aussi 
publique qu’elle l’est, et qu’elle n’aura jias inoiius de considération 
pour les gens de notre rang que les rois scs prédéce,sseurs. Il y a 
encore l’exemple du marécbal de Bouillon, qui a servi sous le duc 
de Nevers, qui n’était qu'un cadet de la maison de Gonzague. 

Mon cousin, la lettre que j’ai reçue de vous par le courrier que 
vous m’avez dépêché, le 1 1 île ce mois, est si dillérente de ce qui 
est contenu dans celles des 8 et 1 8 de févTicr, que je me suis dé- 
terminé sur-le-champ â donner des ordres au duc de la Feuillade 
pour suspendre l’exériition de ceux qu’il avait reçus de passer le 
\'ar le 1 " d'avril, et d’entrer dans le comté de Nice, pour se rendre 
maître de la ville de ce nom, de celle de Villefranche, îles châ- 
teaux de Mont-.Alban et Sant-Ospitio, et ôter toute communication 
au duc de Savoie du côté de la mer. Quoique cette conquête ne 
me paraisse pas moins importante que celle de Su.se, que je vous 
aie fait connaître qu’elle devait y être préférée, et que je sois con- 
vaincu que la guerre d’Italie durera tant que les ennemis seront les 
maîtres do tirer des secours par mer, je n’y ai pensé que par l’as- 
surance que vous m’aviez donnée par vos lettres des 8 et 1 8 du 
mois dernier, que vous seriez en état d’entrer dans les quartiers 
ennemis avant la fin de celui-ci, dans le temps que le mart-chal de 
ïessé s’avancerait pour faire le siège de Susc;que, dans ce même 
temps, il sc ferait trois mouvements à la fois : l’un , de votre part, 
qui serait le plus considérable, et qui retiendrait toute l’armée des 

' Artliivestlu «tépâl de la {oterre, fiiinutc, vol. i^So. 1 " partie, 3‘ section, n* ào 
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cnnomls cnsi'inhle; le serond, du côte de Suse, cl le troisième. |)ar 
le grand-prieur, qui marcherait à Revere. Il n'y a rien eu de changé 
pour ce qui vous regardait ni le grand -prieur. J'avais préféré la 
conquête de Nice et des jK)stes de ce c6té-là à celle de Suse. Je 
vous en ai mandé tant de fois les raisons qu'elles auraient dû vous 
faire impression, et qu'il vous était aisé de connaître que mes 
troupes ne peuvent être en sûreté après avoir passé le Var, si 
M. le duc de Savoie peut envoyer sullisamment de ce côté-là pour 
les obliger à rentrer en Provence, ce qui dépendait uniquement du 
mouvement que vous m’aviea assuré de faire dans le même temps. 
Au lieu de cela, vous vous êtes uniipiement occupé de l'entreprise 
de Revere. Je sais de quelle conséquence il est de faire repasser le 
Pô aux impénaux, de les chasser du .Mirandolais et de tout le pays 
qu'ils occupent depuis si longtemps; mais, pour s'y abandonner en- 
tièrement, il faut être assuré du temps qu’elle peut commencer, 
de celui de sa durée et dvi succès qu’elle peut avoir; car, sous une 
apparence spécieuse, est-il prudent de .suspendre tous les projets 
de cette campagne, de s'éloigner d’un ennemi dangereux qui est 
aux frontières du rovaume, et de vous aifaihlir devant lui dans le 
temps que vous ne devex songer qu’à renlo\irer et lui ôter tous 
movens de subsister et de se fortifier par les secours qu’il peut 
tirer de ses alliés? Dans une guerre aussi dillicilc que celle dont 
vous êtes chargé, il peut arriver de grands inconvénients de ne 
pas faire des projets, ou du moins, lorst|u’ils ont été résolus, de ne 
pas les exécuter. 

La lettre que j’ai reçue hier du grand-prieur ne me donnant au- 
cune sûreté ni même aucune espérance pour le temps qu’il pourra 
se rendre maître de Revere, je désire que vous fassiex rejoindre à 
l’armée que vous conunandex les troupes que vous lui avex envoyées, 
et que vous ne laissiez à ses ordres que celles qui étaient employées 
sur l’état que vous m’avez envoyé le mois dernier; que vous fassiez 
joindre les recrues et les remontes desdites troupes le plus tôt que 
vous pourrez. Lorsqu’elles auront joint, il aura au moins quinze à 
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seize mille lioinmes; en les employant utilement, il peut être su- 
périeur aux ennemis et vous laisser la liberté d’agir contre le diic 
de Savoie, dont les forces sont bien plus à craindre que celles que 
les impériaux auront de l’autre côté de la Secebia et du Mincio. 

Pour revenir à ce qui vous regarde et prendre une dernière ré- 
solution de concert avec vous, soit pour l’entreprise de Nice, celle 
de Suse, ou ce que vous aurez à faire, comme vous devez animer 
tous les mouvements qui se feront par ceux que vous vous donne- 
rez, j'ai laissé tout en suspens pour vous mettre en état de faire 
un choix, et de vous déterminer au parti que vous croirez le plus 
imnvenabic à mes intérêts. En attendant de vos nouvelles, les 
recrues pour l’infanterie de l'arniée que vous commandez arrive- 
ront; les remontes, bien avancées, se perfectionneront; les troupes 
qui devaient entrer dans le comté de Nice, et qui sont sur le bord 
du Var, donneront de l’inquiétude au duc de Savoie, l'obligeront 
sans doute è s'affaiblir, pour y en envoyer de celles de son armée 
un nombre suffisant pour lui en assurer la conserv'ation ; il en con- 
naît assez l’importance. J’ai mandé au maréchal de Tessé pir le 
mémo courrier de disposer toutes choses pour .se mettre en état 
de faire le siège de Suse le plus tôt qu’il se pourra. S’il avait huit 
OU dix bataillons de plus, il serait facile de faire l’un et l'autre en 
même temps; et, pour favoriser scs projets, vous agirez de votre 
i;ôté avec toutes vos forces. Mais les troupes qui restent au ma- 
réchal de Tes.sé étant en petit nombre, d'ailleurs obligées de gar- 
der différents po.stes, je ne crois pas qu’il soit possible d’entre- 
prendre le tout ensemble. Je lui en écris et lui mande de vous faire 
savoir .son sentiment, afin qu'il serve à vous décider, soit pour le 
tout, ou pour l’un ou l’autre. En cas (jue vous préfériez Suse, je 
ferai revenir une partie des troupes qui sont en Provence, pour ser- 
vir à ce siège, et ne laisserai que ce qui sera nécessaire pour gar- 
der le Var et les passages qui pourraient faciliter aux ennemis les 
moyens de faire une course en Provence. Si c’est Nice, le duc de 
la Feuillade suivra scs premiers ordres; mais le maréchal de Tessé 
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Les raisons que votre majesté a eues pour se déterminer aux 
sièges de Nice el de Villefranclie sont si bonnes et si solides , qu’il 
n’y a rien à y répondre. Si j'ai pensé d’abord autrement, je crois 
que votre majesté voudra bien me le pardonner; car j’ose me flat- 
ter qu’elle me rend assez de justice pour être bien persuadée de 
mes btmnes intentions, et que, si je pèche, ce ne sera jamais que 
faute de lumières. 

La diversion que j’ai proposée pour favoriser le siège de Suse 
n’était fondée que sur deux cent mille rations de fourrage que 
je complais d’avoir assemblées ici à la fin de ce mois, lesquelles 
m’auraient donné pour vingt jours de subsistance, qui est le temps 
à peu près que la ville et le château de .Suse pouvaient durer. Les 
pluies continuelles qu’il a fait pendant dix jours ont gâté les che- 
mins de manière que je n’ai encore que soixante mille rations, et, 
quelque diligence que je puisse faire, je ne pourrai avoir les cent 
quarante mille autres au plus tôt que vers le ao du mois prochain. 

Si votre majesté croit que je puisse, en me mettant en mouvement 
vers ce temps-là, être do quelque utilité à M. de la Feuillade, elle 
n’a qu’à me l’ordonner, et j’entrerai par le pont de Casai dans le 
Vcrceillais. Tout ce que je puis faire, c’est de tâcher d’enlever 
quelquevuns des quartiers des ennemis , en cas qu’ils les occupent 
encore dans ce temps-là , et d'attaquer Trino , s’ils y ont du monde 
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ni lui ne feront aucun mouvement que le jour que vous serez en 
état d'agir de votre côté. Il vaut mieux diilérer quinze jours et 
prendre de justes mesures que de faire des fautes dont les ennemis 
sauraient profiter. 

Avant que d’avoir reçu par mon courrier la lettre dont votre 
majesté m’a honoré, je savais déjà par M. le maréchal do Tessé les 
diflicultés insurmontables qu’il y a pour le siège de Suse, et que 
les troupes étaient déià fort avancées du côté du Var. 
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encore; car je ne puis abandonner le Pô, à cause qu’il faut que 

cette rivière me porte non-seulement mon pain, mais aussi mes 

fourrages. 

Selon toutes les apparences, les ennemis se retireront derrière 
la Doire-Baltée, et m’y arrêteront tout court. J’ai eu déjà l’honneur 
de marquer à votre majesté que je souhaitais que M. le duc de la 
Feuilladc eût fini son affaire en trois semaines, comme on l’a fait 
e.spérer à votre majesté; mais je crains bien qu’il ne soit plus long- 
temps. 

J’ai reçu deux de vos lettres par les deux courriers que vous m’a- 
vei dépêchés, l’une du i i et l’autre du 1 8 de ce mois. Voirs me man- 
dier par la première que la diversion que vous avezproposé de faire, 
suivant le projet concerté avec le maréchal de Tessé, n’était fondée 
que sur l’espérance de deux cent mille rations de fourrage, dont 
vous n’avez pu rassembler que soixante mille; qu’il n’y a pas d'ap- 
parence que vous ayez le tout avant le îo du mois prochain; que 
vous ne pourrez faire aucune diversion considérable jusqu’à ce 
temps-là, pour favoriser l’entrepri.se dont le duc de la Feuillade est 
chargé; qu’elle durera jusque vers la fin du mois de juin, et que 
vous vous disposez d’entrer en campagne sans l’attendre; qu’il se- 
rait à désirer que le maréchal de Tessé fût assez en force pour 
faire le siège de Suse en même temps que vous vous approcherez 
des ennemis; et, s’ils refusent de combattre, qu’ils seront obligés 
de se retirer derrière la Doire-Baltée; que vous serez par ce moyen 
en état de former le siégo de Verue. Vous me mandez par celle 
du 1 8 que vous trouvez les raisons pour l’entreprise de Nice et de 
V'illefranche si bonnes et si solides, qu’il n’y a rien à y répondre; 
que vous ne pouvez vous mettre en mouvement que vers le ao, et 
que, si je crois que vous puissiez être de quelque utilité dans ce 
temps-là pour favoriser l’entreprise du duc de la Feuilladc, que vous 

‘ .Archives du dépôt de la gutTre , minute , vol. i 7 ?lo, o* 53. 


Digitized by Google 



PIÈCES KEEATIVKS A LA CAMPAGNE D ITALIE. 787 
entrerei dans le Verceillais par le pont de Casai; que vous pourrez 
tenter d'enlever quelques quartiers des ennemis en cas qu’ils les 
occupent encore, et attaquer Trino, s’ils y ont du monde; que vous 
ne sauriez abandonner le Pô, parce qu’il faut que cette rivière porte 
\otre pain et vos fourrages. 

Votre première lettre, par laquelle je ne voyais aucune espérance 
de mouvement de votre part, ni même de concert pour une en- 
treprise aussi importante et qui ne saurait réussir qu’en y employant 
tous les moyens qui y peuvent contribuer, m’avait déterminé à dé- 
pêcher, jeudi matin, un courrier au duc de la Feuillade, pour lui 
mander de suspendre la marche des troupes et l'exécution des or- 
dres que je lui avais donnés de passer le Var le i" du mois pro- 
chain , ce qu’il aurait été en étal d’entreprendre par les mesures qui 
avaient etc prises; mais, comme le succès de cette conquête dépend 
absolument des forces que le duc de Savoie pourra employer à la 
défense du comté de Nice et de Villcfranche , et que cet événe- 
ment, s’il e.st heureux, peut terminer la guerre d'Italie, on ne sau- 
rait pretulre trop de précautions pour y réussir ou du moins, en 
mettant le duc de Savoie dans la nécessité absolue de partager 
ses troupes, vous faciliter les moyens de faire le siège de Verue 
sans qu’il puisse avoir des forces suflisantes pour s’y opposer. Je me 
suis déterminé, sur votre lettre du i 8, à reprendre les errements du 
projet de Nice, non pas comme le seul et unique objet qui doive être 
préféré aux autres, mais comme celui qui est le plus capital. Si, 
sans rien hasarder mal à propos, le duc de la Feuillade peut en faire 
la conquête, c’est à vous de conduire cette entreprise, et c’est par 
vous qu’il doit agir lorsrpe vous le jugerez à propos. 11 faut pour 
cela que vous soyez en état de vous mettre en même temps, même 
quelques jours auparavant, en mouvement, et que ce premier mou- 
vement se fasse dans une saison assez avancée pour que vos magasins 
vous mènent au temps que la campagne fournira des fourrages pour 
faire subsister la cavalerie de rarmée que vous commandez. Si vous 
pouviez vous avancer à Chieri , celte diversion serait bien plus avan- 

99- 



788 SUCCESSION D'ESPAGNE. 

Ugeusc que la proposition que vous faites d’atta(]uer Trino; elle 
donnerait de l'inquiétude au duc de Savoie pour Moncaglieri et le 
fort des Capucins, et assurerait en même temps la jonction de vos 
recrues, qui peut être aisément traversée, si vous ne prenez pas des 
précautions pour les garantir. Le maréchal de TeSsé, quoiqu'il ait 
peu de troupes, pourra, dans le même temps, rassembler huit ou 
dix bataillons, tant bons que mauvais, pour s’avancer vers Suse, 
former un camp , et donner de l'inquiétude pour le siège pour le- 
quel je lui mande de faire des préparatifs, afin que, si l'entreprise 
de la conquête de Nice devenait impossible par le nombre de 
troupes que le duc de Savoie ferait avancer pour défendre le pas- 
sage du Var ou par le corps qu’il tiendrait dans ce pays-là, on piil 
se dédommager par la prise de Suse ou par celle de quelques places 
importantes qui serviraient à resserrer les ennemis et à les forcer de 
subsister avec beaucoup d'incommodités dans une petite partie de 
leur pays. J'envoie au maréchal de Tessé et au duc de la Feuillade 
copie de la lettre que je vous écris, afin qu'ils .agissent par vous et 
de concert avec vous, qu'ils connaissent mes intentions dans toute 
leur étendue, et (pt'ils puissent vous mander l'un et l'autre leurs 
sentiments par ce même courrier, qui passera par Grenoble. 

L’atfaire de Revere étant retardée et devenue même fort incer- 
taine pour le temps de la pouvoir entreprendre, je ne doute point 
que le grand-prieur ne vous ait renvoyé les troupes que vous aviez 
fait marcher sur la Sccchia. Si vous n’aviez pas encore donné vos 
ordres pour leur retour, vous les ferez revenir le plus diligemment 
que vous pourrez. Faites-leur remonter le Pô en bateau, s’il est 
possible, afin d’éviter les maladies et la désertion, et ne négligez 
rien pour réunir toutes vos forces pour entrer en action le plus tôt 
que vous pourrez. Les recrues destinées pour l’armée du grand- 
prieur arriveront de jour à autre; la cavalerie se remonte. 11 y a 
lieu d’espérer qu’avec le nombre de troupes qu’il a, que vous ne 
devez pas augmenter, et qui pourront , lorsqu’elles seront presque 
complètes, composer quinze ou seize mille hommes, qu’en les em- 
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ployant utilement il ôtera aux ennemis le moyen de faire aiieiin 
mouvement qui vous puisse donner de l'inquiétude. 11 serait à dé- 
sirer que l’armée de la Secchia fût assez forte pour forcer les impé- 
riaux à repasser le Pô, mais il ne serait pas prudent de se laisser 
entraîner par cet objet, dont l’cvénemcnt est fort dangereux et en- 
core plus incertain, et, pour y réussir, s’affaiblir devant un ennemi 
tel que le duc de Savoie , qui est aux frontières du royaiinie ; vous 
ne devez songer qu’à l’entourer et lui ôter tous moyens de subsister 
et de se fortifier par les secours qu’il pourrait tirer de scs alliés. 
Vous avez une ample matière jiour vous occuper, et vous pouvez 
laire une glorieuse campagne en prenant des mesures justes pour 
réussir dans l’exécution d’un projet digéré, mais qui ne peut être 
déterminé que par le parti que prendront les ennemis et la connais- 
sance que vous avez de ce qu’ils pouiTont faire. 

J’ai vu avec plaisir la relation que vous m’avez envoyée de ce qui 
s’est passé à la prise de Robbio et de Rosasco. D’Estaing s’est très- 
bien conduit dans cette occasion. J’ai donné au sieur de Campa- 
gnelle cinq cents livres de pension, et la croix de Saint-Louis à Neu- 
ville. J’ai été bien aise de récompenser sur-le-champ une aussi bonne 
action que celle qu’ils ont faite. 


J’ai re<;u la lettre que votre majesté m’a fait l’bonneur de m’écrire 
en réponse aux deux miennes. Elle aura déjà vu par mes derniers 
courriers que je compte ouvrir la campagne par le siège de 
Verue, passer la Doirc-Baltée ensuite et attaquer Ivrée. Ce pro- 
jet me parait si essentiel que je ne doute pas que votre majesté ne 
l’approuve. A l’égard de Nice , je n’ai rien à ajouter à ce que j’ai eu 
l’honneur de lui mander. J'espère entrer en campagne les premiers 
jours de mai; j’en ai déjà donné avis à M. le duc de la Fcuillade, 
et je lui marquerai précisément le jour. Je m’estime bien heureux 
d’avoir pensé comme votre majesté, car j’ai mandé à "^I. le duc de 


Lt'tU-e 

de 

M. ledui- 
üe Vrntl^nx' 
au ro:. 

3 aàril 1704' 
(VoiV^Niÿf 201 
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la Feuilladp que je croyais qu’il convenait que je me misse en mou- 
vement quelques jours avant lui. 

Vous me manjuez, sire , qu’une diversion du côté de Chien se- 
rait meilleure que du côté de Trino pour faire la conquête de Nice. 
J’avoue que cela serait meilleur; mais il aurait fallu pour cela s’y 
préparer de longue main , et pousser beaucoup de farines et de grains 
dans Asti. Si votre maje.sté, dès le commencement de l’iiiver, m’eût 
fait .savoir ses intentions sur Nice et qu’elle désirait que cette armée, 
en entrant en campagne, n’eût d’autre objet que d’empècber le duc 
de Savoie d’envoyer au secours du comté de Nice, nous aurions 
fait de notre mieux pour lui obéir, quoique c’eût été avec bien de 
la peine et des dilbcultés; mais, dans la disposition où nous sommes 
à présent, la chose est absolument impossible. Je dirai de plus i 
votre majesté que ce mouvement eût été très-dangereux , puisqu’en y 
marchant faibles, notis nous serions exposés à combattre avec inéga- 
lité, et en y marchant supérieurs aux ennemis, nous eu.ssions dé- 
couvert tout le Milanais et nous aurions été trop éloignés pour y 
envoyer du secours. A l’égard de Trino, je suis persuadé que les 
ennemis l’aliandonneront, et, quand ils le garderaient, je puis le 
laisser derrière moi; car la chose, ce me semble, la plus importante 
que je puisse faire, c’est d’établir diligemment un pontàMonfestino, 
pour communiquer avec un corps de troupes qu’il faudra que j’y 
laisse indispensablement pour soutenir les postes de Monfc.stino, 
de Gabbiano et d’Odalengo, dont les ennemis ne manqueraient 
pas de se rendre maîtres sitôt qu’ils nous verraient au delà du Pô 
avec l’armée, et m’empéchcr par là de faire le siège de Verne. Je 
sais, à n’en pouvoir douter, que le courte de Stabremberg a tracé 
lui-méme un fort sur une hauteur nommée Guerbignano, qui n’est 
qu’à deux cents toises de Verne, et qu’on y doit travailler dans 
quatre ou cinq jours. Je serai averti sitôt qu’on y donnera le premier 
coup de pioche, et j’ai quinze bataillons et vingt escadrons tout 
prêts, avec lesquels je compte attaquer les ennemis; car, si je lais- 
.sais linir cet ouvrage, les ennemis ne manqueraient pas de faire un 
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camp rctranclic, dont la droite serait appuyée à cette hauteur et la 
gauche à Verue, et m’empêcheraient pr là d’en former le siège, ce 
qui me dérangerait tout à fait, puisque toutes mes dispositions sont 
faites pour assiéger cette place. Si nous sommes assez heurcuz pour 
la prendre, comme je l’espére, je ne songerai uniquement qu’à 
passer la Doire; c’est là où je suis prsuadé que les ennemis em- 
ploieront tous leurs efforts; car, si j’avais passé cette rivière, je 
tiendrais le duc de Savoie dans une triste situation, puisqu’il serait 
obligé de me combattre ou de perdre Ivréc, qui est, à mon sens, 
une conquête de la dernière conséquence, qui me donnerait, non- 
seulement une communication par le val d’Aost avec M. de Tessé, 
mais qui ôterait en même temps toute communication au duc de 
Savoie avec la Suisse et Vcrceil. Ces raisons me paraissent si fortes, 
que je suis persuadé que M. de Savoie ne se dégarnira point assez 
pour empêcher M. de la Feuillade d'exécuter tout ce que votre ma- 
jesté lui a ordonné dans le comté de Nice; et s’il le faisait, ce que je 
ne puis imaginer, je tiens que nous serions dédommagés de n’avoir 
pas pris le comté de Nice, par le passage de la Doire et par la prise 
d’Ivrée. En ce cas-là M. de Tessé pourrait faire le siège de Suse, et 
par le moyen dTvrée je m’avancerais assez près de la petite Doire 
pour empêcher M. de Savoie et les impériaux de secourir cette place. 

Voilà, sire, ce que j’imagine de mieux pour le service de votre ma- 
jesté; je souhaite quelle approuve mon projet. Je puis l’assurer 
qu’il n’a point été fait à la hâte, que j’y rêve jour et nuit depuis un 
temps très-considérable, et que je ne m’y suis déterminé que par la 
connaissance que j’ai du pays, de nos forces et de celles des ennemis. 

Pour ce qui regarde l’armée de Lombardie , j’ai déjà eu l’honneur 
de mander à votre majesté que mon frère doit passer la Secchia le 6 , 
et être le 7 devant Révéré; et avec la supériorité de troupes qu’il a 
et les précautions qu’on a prises, on a tout lieu d’en espérer un bon 
succès. Cette entreprise est de la dernière conséquence, et nous tom- 
berions sans cela dans une défensive très-embarrassante, comme votre 
majesté le sait; car, quoique nous soyons maîtres de Quistcllo et de 
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Concordia, comme ils sont tous doux de l'autre côte de la Scccliia, et 
que les ennemis, j>ar la Mirandole, peuvent y revenir en une heure, 
cola nous assujettira indispensablement à tenir un corps considérable 
de troupes pour les soutenir, au lieu que, si nous sommes une fois les 
maîtres de Revere , il y a bien de l’apparence qu’on pourra prendre 
les Tours de Serravalle et par conséquent Ostiglia; mais, supposé cpie 
l’on en pût venir à bout, les ennemis n’ayant plus de passage sur le 
Pô, la défense deviendrait plus aisée, et je serais en état do tirer de 
l’armée de Lombardie un corps de troupes considérable, et qui aug- 
menterait notre supériorité de ces côtés-ci. A l’égard des vingt com- 
pagnies de grenadiers que j’ai envoyées sur la Secchia , j’ai déjà eu 
l'honneur de mander à votre majesté que, quand même elles ne 
m’auraient pas joint, cela ne m’empêcherait pas d’entrer en cam- 
pagne; et, comme le j>ays de l’autre côté du Pô est un pays de plaines, 
cette diminution ne peut nous porter un grand préjudice; de plus, 
comme il y a plusieura bataillons qui demeureront en garnison, je 
compte en tirer les compagnies de grenadiers, de sorte que je 
trouverai le moyen de remplacer, à peu de cbo.se près, les vingt com- 
|Mgnies. Voilà ce que j’avais projeté de faire; mais l’ordre que votre 
majesté me donne de faire revenir lesdites compagnies est si posi- 
tif, que j’ai dépêché sur-le-champ un courrier à mon frère, avec ordre 
de me les envoyer assez tôt pour qu’elles aient rejoint leurs régi- 
ments avant le 3 ou le 4 mai, qui est le temps où j’entrerai en cam- 
pagne. Je souhaite de tout mon cœur que l’expédition de Revere 
soit finie avant qu’il soit obligé de les renvoyer. Quoique je connaisse 
de quelle conséquence il est , pour les affaires de votre majesté , de 
nous rendre maîtres de ce poste, et que, par les raisons que j’ai eu 
l’honneur de lui alléguer, j’eusse pu me passer de ce secours , des 
le moment que j’ai reçu son ordre , je n’ai songé qu’à obéir le plus 
promptement que j’ai pu. 

J’envoie à votre majesté la copie d’une lettre de l’abbé Alberoni, 
qui est à Plaisance avec M. de Parme, par laquelle elle verra que ce 
prince consent à démolir Bresccllo à scs dépens. Elle y verra aussi 
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la crainte dans laquelle sont les impériaux que nous ne marchions à 
Kevere. Le sieur FoUard, qui revient de Rome, a eu une conversa- 
tion sur mer avec un commissaire de l'erapereiu' <|ul le prenait pour 
un homme du pays. J’ai fait mettre tout en écrit par ledit Follard : 
votre majesté verra par là ce t[ue les ennemis pensent, tant sur 
iVIezzola que sur Reverc. Enfin, par tout ce qui me revient, tant du 
côté des ennemis que du nôtre, il y a lieu de bien espérer de l’en- 
treprise de Rcvere, et j’espère qu’elle pourra être terminée avant 
que mon frère soit oblige de me renvoyer les vingt compagnies de 
grenadiers, car tous les gabions sont prêts et les fascines aussi. Il y 
sera le 7 , et en huit jours, au plus, cette affaire sera faite ou man- 
quée , et il ne faut par terre que quinze jours pour que nos grena- 
diers nous rejoignent. Si nous les faisions remonter par le Pô, ils 
ne seraient pas ici en cinq semaines; cela m’a fait prendre le parti 
de les faire revenir par terre. 

J’ai oublié de faire remarquer à votre majesté qu’en passant ici le 
Pô j'obligerai les ennemis, ou à me combattre, ou à se replier de- 
vant moi; que je couvre le Milanais, et que, par conséquent. Je 
marcherai bien plus fort que je ne ferais si je m’avançais sur Chieri 
par ce côté-ci du Pô, puisque je serais obligé indispensablement de 
laisser un nombre considérable de troupes pour défendre le Mila- 
nais; et en marchant à Trino, selon toutes les apparences, les en- 
nemis se rejetteront snr la Dolrc-Baltée, et le Milanais n’aura plus 
rien à craindre que quelques courses de la garnison do Verceil aux- 
quelles il sera aisé de s’opposer avec peu de troupes. 

Je compte aller dans quelques jours à Milan pour savoir de 
M. de Vaudéntont le nontbre de troupes qu'il nous pourra fournil- 
pour la campagne, et choisir celles qui serviront dans l’armée et 
celles qui seront destinées pour la défense du pays; mais je ne me 
mettrai point en chemin que je ne sois hors d'inquiétude sur le tra- 
vail que les ennemis ont projeté de faire sur la hauteur de Guerbi- 
gnano; cela est trop de conséquence pour que je puisse m’absenter 
un moment d'ici. 

«EM. Mil.. — IV. 100 
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Votre majesté me marque que, |>endant que M. de la Fcuillade 
sera devant Nice, M. de Tessé pourra former im corps de troupes et 
s’avancer à portée de Susc; cette diversion me paraît de la dernière 
conséquence. 

Il me paraît aussi que votre majesté est en peine sur le passage du 
\’ar, et qu’elle craint que les ennemis ne le veuillent disputer à 
.M. de la Feuillade. Conmie je connais jiarfaitement la plage de Nice, 
j’ose assurer votre majesté qu’avec les galères et un grand nombre de 
chaloupes le débarquement se fera à coup sûr de l’autre côté de l’em- 
houebure du Var. Les vaisseaux ne peuvent mouiller dans toute cette 
plage, parce qu’il n’y a point de fond, et les galères peuvent mettre 
la proue à terre et le débarquement est bon partout; de sorte que 
si les ennemis, comme il y a apparence, n’ont pas pris la précaution 
de faire des batteries depuis l’embouchure du Var jusques à Nice, 
le débarquement sera sûr; car il n'y a point de troupes, sans être re- 
tranchées, qui puissent tenir contre le feu des galères quand elles 
ont la proue à terre et qu’elles tirent de près; et si M. de la Feuil- 
lade est une fois posté devant Nice avec l’infanterie qu’il a, et qu’il 
soit maître de la hauteur de Mont-Alban et de celle d’Apremont, il 
làudrait que l’armée du duc de Savoie et celle de l’empereur y mar- 
chassent pour le déposter, et encore c’est tout ce qu’elles pourraient 
faire que d’en venir à bout, car dans ces pays-là des troupes postées 
ont un furieux avantage. 

Par les" nouvelles que j’ai eues ce matin de Monfestino, les en- 
nemis ne travaillaient pas encore à la hauteur de Guerbignano, mais 
ils font des fascines, et il y a apparence qu’ils y travailleront dans 
peu; de sorte qu’il pourrait bien se passer quelque chose de ce côté- 
là dans quelques jours. 
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ÉTAT DES THOITES QLE H. LE GRAND - PRIEIR MÈNE SUR LE MINCIO , 
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Ui»rt- Je viens d’apprendre, monsieur, par une lettre du roi, que La- 
M. le dur vallée m’a rendue, que sa majesté ne songe plus à Nice, et qu’elle 
drVrndànio pgypjjjj. toutes les troupes pour vous joindre. Il faut lâcher è 
M. irnurrrhal présent d’embarrosscr Ic duc de Savoie, chacun de notre côté, au- 

drÎMS*. * 

C«Mi T'® pourrons. Pour moi , je ne changerai rien à ce que 

igarril 1704'. je Youg jj niarqiié. Je passerai sûrement le Pô ici dans la nuit 
(Koir/Mjr 309.) 5 au 6, cl jo ferai en sorte d’étaltlir un pont le plus vite que 

je pourrai â Monfestino, pour communiquer avec un corps de 
sept escadrons et de six bataillons que je laisse en deçà du Pô sous 
les ordres d’Albergotti. Je compte ensuite me rendre maître de 
Crescentino, n’y ayant pas d’apparence de pouvoir faire sans cela 
le siège de Verne. Voilà mon projet, qui peut être traversé par les 
ennemis, car il ne tiendra qu’à eux, s’ils veulent, de me combattre. 
Je ferai de mon mieux pour le mettre à exécution ; il serait bien à 
désirer que vous pussiez faire, pendant ce tcmps-là, le .siège de 
Suse. Je crains bien que vous ne puissiez pas l’entreprendre sitôt; 
cependant il aurait été bien important que vous eussiez pu vous 
mettre en mouvement en meme temps que mol. Ce que j’ai à faire 
n’est pas une chose bien aisée; et il paraît, par les troupes qui com- 
mencent à s’assembler à Crescentino, que le duc de Savoie fera ce 
qu’il pourra [wur s’opposer au siège de Verne; c’est pourquoi il me 
semble que vous ne sauriez trop tôt avancer du côté de Suse. J’es- 
père que, d’abord que les troupes de Provence vous auront joint, 
vous ne trouverez pas de grandes difficultés à reprendre la Mau- 
rienne et la Tarentaise. Enfin , monsieur, je crois devoir encore 
vous marquer la conséquence dont il est que vous vous approchiez 
de Suse au plus tôt ; quand votre artillerie et les autres choses né- 
cessaires pour en faire le siège ne pourraient être prêtes de long- 
temps, faites toujours, je vous en supplie, avancer vos troupes vers 
cette place, pour nous faciliter ce que nous avons à faire de ces 
côtés-ci. Il faudra, de nécessité, qu’il arrive de deux choses l’une : 
.si le duc de Savoie s’avance en force de votre côté, je deviendrai le 
' .ârcliivos du dé|mt de In guerre, copie originale, vol. 1777. n* 7. 


Digitized by Google 



PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 
maître de ralrc ici tout ce que je voudrai , et s'il n’ose se dégarnir 
devant moi , vous prendrei Suse à votre aise ; car le duc de Savoie 
ne peut pas en même temps parer de votre côte et du mien. Pour 
moi. Je vous réponds de le tenir de près d’ici à la Doire-Baltée; mais 
s’il se mettait derrière cette rivière, vous voyez bien, monsieur, 
qu’il ne me serait pas possible de le suivre, et je suivrais alors mon 
projet de Verue. Enfin, de quelque manière que ceci tourne, il 
faut que M. de Savoie perde quelque chose de votre côté ou du 
mien ; et que ce soit Suse ou Verue, fun des deux sera une grosse 
perte pour lui. Si je suis assez heureux pour prendre Verue, je 
ferai tous mes efforts pour me rendre maître d’ivrce et communi- 
quer avec vous par le val d’Aost. Je crois que c’est là le coup le 
plus mortel qu’on puisse donner au duc de Savoie; et s’il perd Suse, 
Ivrée et Verne, il est impossible qu’il pui.sse soutenir la guerre 
contre le roi. 

J’attendrai avec bien de l’impatience votre réponse à cette lettre ; 
je vous prie de me l’envoyer par un exprès et de me marquer le 
temps auquel vos troupes pourront être auprès do .Suse et dan.s 
une situation à donner de finqiiiétude au duc de Savoie pour cette 
place. Il est nécessaire que je sois instruit de cela au plus tôt; car, 
par les raisons que je vous ai déjà dites, nos mouvements doivent 
avoir beaucoup de rapport avec les vôtres. Pour moi, je ne puis 
pas retarder les miens, et je marcherai sans faute le jour que je 
vous ai marqué, ne pouvant pas différer davantage, puisque, dés 
à présent, la subsistance commence à manquer dans tous mes 
quartier. 

Je n’ai rien à ajouter, monsieur, à la dernière lettre que j’ai eu 
l’honneur de vous écrire , parce qu’il n’y a rien de changé à ma pre- 
mière disposition. Les ennemis .sont campés à deux milles de Casai, 
entre Villa Nova ctBalzola,la rivière de Stura devant eux; et il pa- 
rait, ]iar leur situation, qu’ils veulent me disputer le passage de cette 
rivière. Je passerai toujours le Pô, comme je vous l’ai déjà marqué. 
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i mai i^ui dans la nuit du 5 au 6, et le lendemain nous nous trouverons bien 
(loirpajrîii.) [g,, j,pj. jgj autres. Je vous prie de vous avancer vers .Suse le 
plus diligemment que vous le pourrez; vous n’aurez jamais de plu.s 
belle occasion, M. de Savoie ayant retiré toutes ses troupes de toutes 
ses places pour les mettre en campagne, et n’ayant laissé que des mi- 
lices pour les garder. Encore une fois, monsietir, il n’y a point de 
temps à perdre, et je crois que vous ne pouvez rien faire de mieux 
pour le service du roi. J’aurai soin de vous informer de tous mes 
mouvements; faites-en de même, je vous en prie, rien n’étant plus 
important que d’agir de concert. 

Depuis ma lettre écrite, j'ai vu tout à mon aise, du haut du clo- 
cher de Casai, l’armée des ennemis; elle est campée k Villa Nova. Il y 
a toutes les apparences du monde que leur intention est de nous 
disputer le passage de la Stura ; c’est pourquoi je ne puis m’empê- 
cher de vous presser de vous avancer vers Suse; vous n’aurez jamais 
plus beau pour agir qu’à présent, et nous n’aurons jamais plus de 
besoin d’une diversion de vos côtés que dans ces premiers jours-ci. 

l.riir« jg [,g pjjjj m’cmpccber de vous dire quelques particularités que 

M Ir granit- j’ai apprises de l'attaque de Concordia, qui vous feront plaisir et 
'"' 1 °'^ rpii sont incroyables. Crcvecœur avait mis quelques barriques à la 
a'vriKlSnîr P^rtc d’une seconde chambre, qui était dans sa maison, pour s’y re- 
Maniouc. tirer lor.sqtt’il aurait été forcé dans la première, et de là se jeter, 
3 inai i-jiii >. pgg „,j petit degré, dans la cave, où, la baïonnette au bout du fusil, 

( ir/mg 313.) JIj. Jg {-gjgg Jyg^ jyjqy’gy Jgj.,jjgg. ggj. j| ,,’y 3 

eu d’oITicicrs ni de grenadiers qui aient imaginé de demander à capi- 
tider. Ils ont fait huit ou dix sorties de quatre, de six et de huit 
grenadiers, qui leur ont toutes réussi. Les ennemis ayant avancé une 
pièce de seize à la portée du pistolet de leur maison, après en 
avoir tiré quelques coups, nos grenadiers leur ont fait un si ter. 

* Archives <luclé|)ôl de la gucirc. copie originale, vol. 1777* n* i6. 

* Jflfm, n* 1 7. 


Digitized by Google 



PIÈCES KELATIVKS A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 709 
rilile feu, qu’ils ont été obligés de l’abandonner, si bien que nous 
en avons été les maîtres jusqu'à la nuit. Nos grenadiers ont tiré tout 
le jour par des fenêtres aussi grandes que celles de votre cliainbre, 
sous un l'eu de mousquelerie et de canon continuel, étant toujours 
à découvert. Enfin, les grenadiers ont assuré Vaudrey, lorsf|u’il y 
arriva avec son détachement, que, s’ils avaient eu seulement eiii- 
<[iianle chevaux pour les soutenir, ils seraient sortis de leur maison 
la baïonnette au liout du fusil, et auraient, à ce qu’ils disent, ra- 
mené ces gueux-là jusque dans la porte de la Mirandole. Je ne crois 
pas que vous ayes guère ouï parler d’une action de guerre pareille à 
celle-là, qui sera, je crois, récompensée par sa majesté 


Digitized by Google 



800 


SUCCESSION DESPAGNE. 


ORDBE DE fi«7ll 


Liculviuiut» géi»éraui : 
Maréchaai d<' ranip : 


MM. DR BC50R9. DR M07iTü0!(. 
MM. Cf'ADItETEnBR. 


U li 
M n 

t>e et 


Brigadiers : 

MM. luStYRRC. 

UOKMETAL. 


IktECOURT 


COMTC DR STcaa. 

D'OKCtMOSr « 


r* 

M 

fil 

n 

e 

y 




e 

n 

r 

? r • 

H 

0 

e 

I 

5 

0 

6 
5 

m 

Q 

i 

3 

i, 

ïT 

J 

a 

3 

n 

< 

> 

r 

S 

3 

1 

r« 

s” 

5 

e 

?” 

1 i 

5' 



0 

«1 





N 






£. 1 

* % * 

•t * « 

O* 

- 

w 


. 1 

-V 1 


M O 

« 

• 

% 



Lieuteoants généraux 

MM 

IVALBERCDTTI. D'Emitlti. 






Maréchaux de camp : 


MM. DE MAVnOV. 






Brigadiers : 

MM. LE CRETAl.[Ek DE St'LLY. CllATEAV M0RA5D. 

DESCLOS. 






< 3^ 





- ■ 

-i 

<5 — 

p‘ r 

s i. 

Â* e 

? ? 

ir 

s 

f 

c* 

r» 

k> 

t 

& 

0 

r 

Z t 

l i 

s 





r 

s 


r 





7 

S 

1 

9 

î 

• 

1 

k • 

« . 

« 

« 


.. 









1 

l V- 1 

tf* M 

a **- 





1 


CAMP VOLANT PRES DE GABBIANO. 

Senccierrc 3 . 

Granimout 7 f-»Citdron»- 

Soascarriirr 

Amrrgnc 

Grancey 

Labour. 1 / 6 batailion». 

Cotcotin.'. 

Bourck 


GARNISONS. 


Casa). 


3 * de Limousin. 
CambrfsÎB .... 


Asti. 


Flandre.. . . 
Bresse.. . . . 
Bugey 

Acqui I Thiéracbr. 




Digilized by Google 





PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D fTALIE. 


801 


J/ÈE DU PIÉMONT 

JJ 9 .) 



' Archives du dépôt de U guerre, pièce origioale. vol. 17771 n* aa 

MÉM. MIL. — IV. 101 


Digitized by Google 



802 


SUCCESSION D’ESPAGNE. 


DÉTAIL DE L'ATTAQUE DE L’ARRIÈRE-GAnDE DES ENNEMIS, 7 MAI I70AC 
(EolV page ai 3.) 

Le 5 de ce mois toutes les troupes qui composent cette armée se 
.sont assemblées sous Casai. Le 6 au matin, & une heure de jour, 
l’armée, après avoir battu la générale, a commencé de passer le Pô 
sur trois ponts qui avaient été préparés pour ce passage. M. de Ven- 
dôme ayant pris les précautions d'ordonner qu'il n’y eût aucune 
.sorte de gros ni même de menu bagage, et même que tous les offi- 
ciers d'infanterie fussent à pied à la tête de leurs troupes, en moins 
de trois heures de temps toute l’armée a passé le Pô et s’est trouvée 
en bataille de l’autre côté de cette rivière avec le canon qui était 
ordonné i la tète de chaque colonne ; et je puis vous assurer, mon- 
seigneur, que, depuis le temps que je vais à la guerre, je n’ai rien vu 
s’exécuter avec un .si bel ordre; de manière que, quand les ennemis, à 
la vue desquels nous passions, auraient pris le parti de s'opposer à notre 
passage, on était en état de les combattre et même avec avantage par 
la quantité de gros canon que M. de Vendôme avait fait mettre en 
batterie sur les remparts de la ville et sur les bords de la rivière qui 
voient la plaine par où l’armée des ennemis pouvait venir à nous. 

M. de Vendôme, voyant que les ennemis ne s’étaient point opposés 
au passage du Pô, crut qu’ils s'opposeraient au passage de la Stura, 
et fit avancer l'armée sur le bord de cette petite rivière, laquelle est 
très-difficile à passer, quoiqu’elle ne soit pas large, parce qu’elle est 
profonde et que les bords en sont relevés. On vint lui rendre compte 
<pic les ennemis avaient abandonné les quartiers qu’ils tenaient sur 
les bords de cette rivière; si bien qu’il jugea à propos d’y marcher et 
d’y camper l’armée. Il apprit aiLssi le soir que M. le duc de Savoie, 
ayant été averti do notre passage, avait marché avec son armée en 
grande diligence pour aller camper sous la ville de Trino. M. de 
Vendôme ordonna le soir que l’on fit plusieurs ponts .sur la Stura, 
et, le lendemain à la pointe du jour, fit passer toute l’armée et mar- 
cha tout droit i Trino. Il avait détaché le sieur de la Brclonnière , 

‘ Archives Au dépAt de le guerre, pii-ce origiDato, vol. 1777, n* 58 . 
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brigadier de caTalerie , avec cinq cents chevaux pour niarcber devant 
et s’approcher de l'armée des ennemis. Comme nous étion.s en mar- 
che, et que la tête de notre année était assez près de Trino, il arriva 
un officier de la part du sieur de la Bretonnière, qui dit à M. de 
V endôme que les ennemis étaient décampés, et que leur arrière-garde 
n'était pas loin; sur quoi M. de Vendôme ordonna à M. de Bezons, 
qui conduisait la colonne de la gauche , de s’avancer le plus diligem- 
ment qu'il pourrait; è M. de Chemeraiilt, qui conduisait la colonne 
de cavalerie de la droite, d’en faire de même de son côté; mais ce 
pays, quoiqu’il paraisse une plaine, est si coupé de fossés et de haies, 
qu’il était difficile de marcher aussi diligemment qu’on le souhaitait. 
Cependant le sieur de la Bretonnière, avec scs cinq cents chevaux 
détachés, ayant inquiété les ennemis, donna le temps à quelques- 
uns de nos premiers escadrons d’arriver sur eux. M. de Vendôme 
ordonna qu’on les chai^eàt, ce qui fut exécuté par MM. de Be- 
zons, de Chcmeratdt , de VVartigny et de Goesbriant, maréchaux 
de camp. Les régiments do Dragons-dauphin et de Languedoc ren- 
versèrent les premiers escadrons des ennemis qu’ils chargèrent, 
lesquels se reformèrent sous le feu de vingt compagnies de gre- 
nadiers, que les ennemis avaient mis dans des cassines et dans des 
bois pour favoriser leur arrière-garde, ce qui obligea de notre part 
de faire mettre pied à terre è une partie de nos dragons. Ce mouve- 
ment obligea les grenadiers des ennemis de se retirer, et leur cava- 
lerie de s’en aller fort vite, cependant toujours à notre me, s’étant 
ralliée auprès de leur infanterie, que nous voyions, qui était le long 
«les bords d’un assez grand bois et qui occupait des cassines. Le pays 
par oti se retiraient les ennemis est une gorge fort étroite et fort 
resserrée par les bois de l’abhaye de Lucedia, ce qui fit que M. de 
Vendôme envoya chercher la brigade de Piémont, qui était la plus à 
portée; mais les ennemis, voyant arriver cette infanterie, se retirè- 
rent avec tant de précipitation que l’on ne jugea pas à propos, n’étant 
pas possible de les joindre, de les suivre plus longtemps. Il y a eu 
de la part des ennemis plus de cent hommes tués sur la place et 

lOl. 
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environ quarante prisonniers, dont M. de Vaubonne, qui comman- 
dait cette arrière-garde , et plusieurs officiers sont du nombre. Il est 
général, et c’est ce fameux partisan qui en a usé si malhonnêtement 
et si cruellement avec les officiers et les soldats qu’il a pris sur nous, 
en ayant fait tuer plusieurs après les avoir pris, maltraité de pa- 
roles et fait dépouiller des officiers, ce qui a fait que M. de Ven- 
dème, contre son honnêteté et sa douceur ordinaires, lui a parlé 
avec beaucoup de hauteur et de mépris. Il a été traité de même par 
la plupart de nos officiers (jui l’ont vu, y en ayant plusieurs dans notre 
armée auxquels il a fait mille insultes et tenu de très-impertinents 
discours pendant qu’ils étaient en sa puissance. On l’a conduit à 
Casai, où il y a ordre de le mettre dans le château et de l’y tenir fort 
re.sserré. En passant par les villages du Montferrat, si l’escorte qui 
le conduisait n’avait empêché les paysans, ils l’auraient assommé, 
ayant pillé et exercé toutes les cruautés imaginables en ce pays-là. 
On a pris un étendard du régiment de Vaubonne, et il y a eu 
quelques tues ou blessés de notre part. M. de Lautrec, lieutenant- 
colonel de Languedoc, a été lue. M. d’Anglure, lieutenant-colonel 
de Roiirhon, ayant commission de maréchal de camp, a ch.argé à la 
tète des dragons et s’est fort distingué. 


Je commence, monsieur, par avoir l’honneur de vous remercier de 
la lettre obligeante que vous m’aveï fait celui de m’écrire le 28 avril. Je 
suis trè.s convaincu que vous voudres bien entrer toujours avec amitié 
dans les cho.scs dont je serai chargé, et que, le service du roi à part, 
vous contribuercï. en tout ce qui dépendra de vous h me procruer des 
6 nui 1704 ‘. succès heureux. J’en ai toute la reconnaissance possible, et vous con- 
(l'oir/Hijr ii5 ) naîtrez en toute occasion que personne ne s’intéresse tant que moi à 
votre gloire ni ne désire votre amitié avec plus de passion et de vérité. 

• Le roi seul avait formé le projet de Nice; il l’a abandonné. J’au- 

rais fort souhaité qu’on l’eût exécuté dans le temps auquel on s’était 
d’abord fixé; la conquête en aurait été fort utile, et le siège de Suse 

* An-hivci ilu itépôl cU ta puerre, co|»mî originale, vol. 1765, n’ 1 1. 
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ne s'en ferait pas moins au i o juin. Je ne doute pas que ce retardement 
ne vous étonne. J’en suis aussi fâche, que vous, parce qu’il ne sera 
pas possible de favoriser eu rien votre entreprise sur Vcrue; mais 
je crois que vous conviendrez que ce n’e.st pas noire faute, quand 
vous aurez examiné les bonnes raisons que je vais vous représenter. 
Je parle au uom de M. le maréchal de Tessé, au cas que sa santé se 
rétablisse, et au mien s’il n’est pas encore en état d'agir. Il me chaîne 
de vous mander qu’il ne peut avoir l'honneur de vous faire réponse; 
je vous dirai même qu’il y a tout sujet de craindre pour sa vie, et qu'il 
est dans un abattement épouvantable. Il a une lièvre lente qui le mine; 
il ne dort point, et malgré l’émétique réitéré et beaucoup de purga- 
tions, il a un dégoût si violent, qu’il ne peut se résoudre à prendre 
aucune nourriture quelle qu’elle puisse être. Il a outre cela de grands 
maux d'estomac et une continuelle envie de vomir. Il a demandé son 
congé; le roi l’en a laissé le maître, en lui marquant cependant l’uti- 
lité dont il pourrait être à son service dans ce pays-ci. Quand il 
prendrait la résolution de partir, il est trop faible présentement 
pour pouvoir être transporté aussi loin. 

Je reviens aux causes légitimes du délai du siège deSu.se. Il y en 
a cinq. La première, que M. de Bouchu a été obligé par un ordre 
exj)rès de la cour de se dégarnir de six mille sacs de grains pour 
envoyer en Esjiagne ; il faut absolument approvisionner Briançon et 
Kxilles de la même quantité. La seconde est que les dix bataillons 
qui étaient restés en Provence ne peuvent être dans la vallée d’Oulx 
avant la fin du mois. La troisième, que nous sommes obligés de faire 
faire des redoutes autour de Montmélian pôurcn former le blocus, de 
manière qu’on puisse n’y laisser que peu de troupes , ce qui fait que 
les bataillons que je tirerai de Savoie ne jiourront se mettre en marche 
pour aller à Suse que le ao de ce mois. La quatrième, que les six ba- 
taillons qui sont actuellement dans les vallées du haut Dauphiné sont 
absolument nécessaires pour assurer les convois de Briançon et de 
Fenestrelle à Exilles, et que par conséquent l'on ne peut s’en servir 
pour former un camp. La cinquième, que si l'on avançait à présent les 
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(pialrc régiments de dragons sur cette frontière, dont vous connaissez 
la stérilité pour les fourrages, ils consommeraient la plus grande 
partie des magasins avant qu’on pût entrer en action. Je me flatte que 
vous trouverez ces empêchements fondés sur de solides raisons. 

Toute la réussite de celte campagne me paraît dépendre de votre 
première entreprise; j’en attends des nouvelles avec bien de l’im- 
patience. Si les ennemis étaient assez avantageusement postés sous 
Crescenlino pour que vous n’osassiez les y combattre, il vous se- 
rait fort dilbcile de pouvoir soutenir la gloire des armes du roi 
comme il conviendrait; vous n’auriez de parti à prendre, selon mon 
faible sens, qu'à faire le siège de Vcrceil, afin de vous ôter toute 
inquiétude du côté du Milanais; repasser le Pô à Casai; rassembler 
ensuite toutes vos forces; tirer encore quelque renfort de l'armée de 
monsieur votre frère; vous rendre maître de .Vloncaglieri , de Carma- 
gnola et de tous ces pays; faire un pont sur le Pô, et enfin resserrer 
M. de Savoie autant qu’il vous serait jvossiblc : cela vous donnerait 
encore lieu de fomenter la révolte à laquelle les peuples du Mondovi 
paraissent fort disposés. C'est tout ce que vous pourriez faire. Don- 
rez-vous la peine de m’instruire comme un homme que vous hono- 
rez de votre amitié, et mandez-moi si je parle juste. Mais, si vous 
prenez Verue, j’envisage de grands avantages. J’aurai, pour faire le 
.siège de Suse, vingt bataillons et quatre régiments de dragons. La 
seule chose que j’aie à craindre, c'est que M. de Savoie, averti de 
nos préparatifs, ce qui ne se peut cacher, n’y poste un corps d’in- 
fanterie assez considérable pour m’embarrasser; car, s’il m’y laisse 
une fois poster, il ne saurait se dégarnir assez totalement devant 
vous, pour tenter le secours de cette place, et je ne le craindrais pas 
quand il viendrait à moi avec vingt-cinq bataillons, et il me paraît 
qu’il n’en peut pas mettre en campagne plus de trente. Je compte, 
avec vraisemblance, que Suse sera pris à la fin de juin. C’est alors 
qu’il sera question de vous joindre, comme vous le mandez à M. le 
maréchal de Tessé. Je suis charmé d’avoir pensé comme vous. J’ai 
eu l’honneur de vous écrire plusieurs fois que ce serait un coup 
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mortel pour M. de Savoie, puisque cela lui fermerait absolument 
toute communication avec l’Allemagne , et qu’il serait resserré à un 
tel point, qu’il lui serait entièrement impossible de soutenir la 
guerre. La prise de Suse ferme la Savoie; je laisserais six bataillons 
dans les vallées : c’est sufEsammcnt, d'autant plus qu’aprés avoir 
établi la communication par le va! d’Aost, on peut y renvoyer des 
troupes, en cas de besoin, en huit jours de marche. Les ennemis 
peuvent faire une trouée dans le haut Dauphiné, mais il est impo.s- 
sible qu’ils s’y établissent. Cette certitude constante, dont le con- 
nétable de Lesdiguiércs a laissé de bonnes raisons par écrit, doit 
guérir les esprits de l’idée qu’une course , à laquelle on no peut re- 
médier, parce qti'il n’est pas praticable do garantir tout, doive nous 
faire employer une grande quantité de troupes à une défensive in- 
fructueuse; de plus, la fidélité éprouvée des nouveaux convertis de 
cette province doit rassurer; et les affaires de Languedoc sont pré- 
sentement dans un état qui donne tout lieu d’espérer qu’on en 
pourra retirer des troupes incessamment. 

Enfin je compte que, le Dauphiné garni, et le blocus de Mont- 
mélian formé, je pourrai passer le Saint-Bernard avec dix-sept bons 
bataillons et cinq régiments de dragons. Faites-moi la grâce de me 
détailler ce que vous prétendez faire pour me donner la main, de 
façon que nous puissions nous joindre à Ivrée; de me comniuni- 
quer toutes les idées que vous avez de la situation du pays, et de 
me donner vos ordres sur mes mouvements; car cela ne peut réus- 
sir que par un arrangement bien concerté d’avance, d’autant qu’il 
faut se pourvoir de vivres. Mais s’il est tel, il me parait que nous 
aurons des forces assez supérieures pour que le succès en soit in- 
dubitable. L’ardeur extrême avec laquelle M. de Savoie incite les 
Suisses à demander au roi la neutralité de la Savoie est une preuve 
indubitable de la crainte qu’il a de la jonction par le val d’Aost; 
car, sans cette raison, la neutralité lui serait dommageable, puisque 
cela nous mettrait en état de réunir toutes nos forces pour établir 
une communication par Pignerol ou par Su.se, si vous trouviez jour 
à la pouvoir hasarder. 
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ÉTAT DES TBOUl’ES CAMPÉES DEVANT VERCEIL 
{Voir page 334 -) 
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DISPOSITION DES TROUPES POUR LE SiÉGE DE VERCEIL ET POUR 
LA GARDE DES POSTES *. 

{ Voir page aa4- ) 


1 infa>terie. 

CAVALERIE. 

RiciMCVTS. 

RATAII.IXINS. 

aicuiairTs. 

EACADRONA. 

TROl 

PES QUI S 

'.RONT AU SIÈGE. 
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3 






3 






3 
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Vaicro; 

3 








3 
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3 
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3 





Elbeuf 













3 




3 
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33 


48 

Trouprs d'Cspagoe. ..... 

6 

Troopes d’Espagne.. . . 

10 

Total 

39 

Total 

56 

1 

Un tirera encore de Casai le régi 

ment de Cainbréeis, pour le siège. 




* Archives du d<^l de U guerre, pièce originale, vol. 1777, u* 97, 

MéM. MIL. -^iV. 103 
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MÉMOIRE DE H. LE DOC DE VENDÔME SUR L'ENTREPRISE DE VEHUE, 

TE.ND.»NT À PROUVER LA PRÉFÉRENCE QU’ON DEVAIT DONNER AU SIÉÜE 

DE CETTE PLACE 

{Voir page 336.) 

I" Que nous eussions été en bien plus grande force à Vcrue qu’à 
Verccii, puisque, outre que nous eussions été joints par le coqis qui 
est aux ordres de M. d’Albcrgotti , composé de six bataillons et de 
sept escadrons, nous aurions encore tiré trois bataillons d'Asti et de 
Casai. 

• 3 ° Que tout le Montferrat était couvert, et que nous n’abandon- 
nions au duc de Savoie que ce pays-ci , dont la plus grande partie a 
déjà été mangée par les deux armées. 

3” Qu’étant devant Verue nous aurions cbnsommé avec notre 
cavalerie tous les grains jusques à Chicri, cè qui n’eût pas été une 
chose indiOerente, puisque le duc de Savoie ne laisse couper aucuns 
grains à ses troupes ni aux impériaux , et il n’y a pas à douter qu’il ne 
fasse serrer lesdils grains dans Turin avec une extrême diligence. 

4” Que nous couvrions le côté de Gènes, qui est la seule commu- 
nication qui nous reste, d’où tout nous vient et meme le trésor, ce 
qui nous obligera à envoyer de grosses escortes, et par conséquent 
fatiguera les troupes. 

5° Que nous n’aurions point eu de malades, l'air étant excellent 
dans les montagnes du Montferrat, au lieu que celui de Vcrceil et 
des environs passe dans le pays même pour le plus mauvais de tout 
• le Piémont. 

6° Que les retranchements de Verue n'étant que de terre, et les 
attaquant par tranchée et avec beaucoup de canon , il était indu- 
bitable de s’en rendre maître avec très-peu de perte. 

7 “ Qu’en faisant des batteries sur le bord du Pô, au-dessus de 
V'erue, du côté de Brusascô, il était sûr d’obliger l’armée ennemie 
de décamper. 

‘ .Archives dii dépôt de la guerre, piece originale, vol. 1777. n* 100. 
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8" Qu’y ayant une grande portée de canon de Verue au pont du 
Pô, près de Crescenlino, nous aurions ôté très-aisément aux ennemis 
ia communication avec la place, cl M. de Richerand que j’y ai mené 
trouvait cela très-aisé. 

9" Que, quand meme la communication eût subsisté, la place n’en 
pouvait tirer d’autre utilité que de rafraîchir la garnison, puisqu’elle 
ne peut contenir au plus que deux mille hommes, ce qui n’empêche 
pas une ville de se rendre, mais en retarde la prise seulement pour 
quelques Jours. 

I o" Que, par le siège de Verue, nous aurions donné aux ennemis 
assez, d’attention pour assurer la conquête de Suse, et nous ne ferons 
pas le même effet en assiégeant Verceil. 

1 1° Qu’étant devant Verue nous étions en état de nous porter en 
trois heures àTrino et en vingt-quatre heures au secours du comte 
de Las Torres, en cas que l’ennemi eût voulu entreprendre quelque 
chose de son côté, ce qui eût été presque impossible, puisque la Se- 
sia ne sera point guéable jusques à ce que les neiges soient fondues, 
CO qui ne sera qu’au i5 de juillet. 

is° Qu’étant séparé, comme il est indispensable de l’être pen- 
dant le siège de Verceil, et les ennemis étant tous ensemble à Cres- 
centino, il faudra une attention continuelle et être bien averti pour 
s’opposer à tous les mouvements, qu’ils pourront faire; et, comme 
le côté du Montferral est sans contredit le plus important et le plus 
exposé, c’est celui aussi pour lequel nous prendrons le plus de pré- 
cautions. 

1 3" Enfin que, quand toutes ces raisons seraient mauvaises, nous' 
ne courions d’autre risque que de lever le siège de Verue, et il ne 
pouvait arriver d’autre malheur à l’armée que celui-là. Je ne parle 
point de la différence qu’il y a de la conquête de Verue avec celle de 
Verceil, puisqu'elle est assez connue de sa majesté. 

Je n’eusse pas manqué de déduire au roi toutes ces raisons, si je 
n’avais reçu une lettre de sa majesté par laquelle elle me fait l’hon- 
neur de me marquer quelle a assez de confiance en moi pour me 
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permettre d’entreprendre tout ce que je croirai de plus utile pour 
le bien de son service. 

J’ai cru ne pouvoir me dispenser de faire ce mémoire pour me 
disculper auprès de sa majesté sur l’entreprise de Verue, et lui faire 
voir que je ne nTy suis point déterminé à la boulcvne, mais par de 
fortes et de puissantes raisons, et après y avoir rélléchi longtemps 
et avoir pris l’avis des olliciers généraux de cette armée les plus ca- 
pables de juger de pareilles choses. 


Commandeur Desliayes , nous vous redépèchons le meme houiine 
qui nous a rendu la vôtre du 6 , sur laquelle nous vous dirons que 
nous aurions souhaité que vous eussiez mandé quels travaux les 
ennemis font. Les avis que vous avez eus des quatre-vingts pièces de 
vingt^jiiatre et de quarante-huit ne sont pas justes; les ennemis ne 
pouvant mettre ce nombre de grosses pièces ensemble pour ouvrir 
la place en peu de jours, comme vous dites, et nous soiimies très- 
persuadé que vous y ferez votre devoir et le ferez faire; que vous 
]irendrez à l’avance des mesures pour faire faire de bons retranche- 
ments derrière les bastions, quand vous verrez de quel côté les en- 
nemis vous "attaqueront. Ils trouveront de bons dehors, un bon 
corps de place et les susdits retranchements encore pour leur dis- 
puter le terrain pied è pied, comme nous l’entendons précisément. 
Ce que nous en di.sons est par la connaissance que nous avons de 
la place; les travaux frais ne sont que deux demi-lunes. Les bas- 
tions vides empêcheront les ennemis de s’y loger à leur aise. 

Les deux bataillons qu’on a retirés ne valent pas celui des gardes 
qu’on vous y a jeté et des deux Bernois; vous y en pouvez bien 
faire un bon; le reste peut vous être utile jxiur les travaux. 

\ ous savez que les mousejnets sont meilleurs pour obstiner la dé- 
fense des places que les fusils; vous en avez en abondance. D’olfi- 
ciers. vous savez que vous ayez tous les meilleurs de nos troupes. En- 

* Archives du dépôt de U guerre, copie, vol. 1777. n* J09. 
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fin il faut nous donner du temps et faire des retranchements et 
des coupures dans la ville même, s’il en est necessaire, ne voulant 
(MS absolument que l’on parle de capitulation; voulant que l'on 
chitie très-rigoureusement tous les officiers ou soldats qui tien- 
dront des discours li-dessus contre leur honneur et leur devoir, 
s'agissant, dans la défense de cette place, de la perle ou du soutien de 
nos états et de notre couronne, qui sont en bonnes mains, étant 
dans les vôtres , comme aussi dans celles des officiers qui composent 
votre garnison, qui sont de qualité; et nos sujets ne démentiront 
point l’attente que nous en avons, et particulièrement le comte de 
Préla, par la connaissance que nous avons de sa fidélité et des 
marques qu’il a données de sa valeur en plusieurs occasions et par- 
ticulièrement au combat de Luzzara. 


lacUrc 

dr 

M. le due 
«le Vendôme 
à 

M. le due 
de b Feuillade. 

Camp devant 
Vcrceil, 
96'juin 1704*. 

(I oir/tojr «33.} 


Votre courrier m’a rendu, monsieur, votre mémoire en chiffres, 
par lequel j’ai vu votre disposition pour attaquer les Barbets, et que 
vous devez y avoir marché hier. Je souhaite que la lettre que je 
vous ai écrite sur cela vous soit rendue avant tpie vous soyez en 
mouvement, au contenu de laquelle je me remets; mais je ne puis 
m’empêcher de vous répéter que l’entreprise des Barbets est entiè- 
rement infructueuse et ne mène à rien; et dans l'état présent des 
affaires, il me semble qu’il faut songer à finir la guerre au lieu 
d’entreprendre des choses qui ne peuvent donner que de petites 
aisances pour la continuer. J’ajouterai encore que, quand vous se- 
riez à Pérouse, et même établi à Pignerol, je ne vous trouverais 
pas si bien placé qu’à Saint-Ambroise ; car' je sais, par expérience, 
que le jwste de Pignerol ne mène à rien. En un mot, tout ce que 
vous ferez eu vous éloignant de moi, selon mon sens, ne peut être 
bon. Je vous parle librement et avec confiance, et je vous dis libre- 
ment ce que je pense, me croyant obligé de le faire, non-seulement 
pour le bien du service du roi, mais aussi par l’amitié que j’ai 


* .àrcliives du dùpùt de la guerre, co|ûe origiriate, vol. 1777, u* i6ÿ 
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pour vous, et par rintérêt que je prends à tout ce qui vous regarde. 

A l’égard du poste d’Avigliano , je ne vou.s en parlerai point par 
moi-même, n’y ayant été que vingt-quatre heures, et n’ayant pas eu, 
par conséquent, le temps de l'examiner; mais je me souviens que, 
lorsqu’il fut question d’entrer en Piémont, quelque temps avant la 
Marsaille, le maréchal de Câlinât avait résolu, en casque les enne- 
mis se portassent à Avigliano , pour nous ôter le débouché de la val- 
lée de Suse , de prendre les revers dont vous me parlez parGiaveno; 
et on comptait , par ce moyen-là , qu’on les obligerait à se déposter 
ou, s’ils voulaient attendre, qu’on les coiubaltrait avec avantage. 
Cest pourquoi, monsieur, si vous m’en voulez croire, abandonnez 
les Barbets et tournez tous vos projets sur Castellamont. Rien n’e.st 
de plus grande conséquence que de le battre, si vous pouvez, ou de 
tâcher de le déposter; et les préparatifs que vous ferez poiu- cela 
donneront beaucoup plus d’attention au duc de Savoie que tout ce 
que vous pourriez faire, ou du côté des Barbets, ou du côté de 
Pérouse. Enfin c’est beaucoup faire si vous obligez les ennemis à 
fortifier le corps du comte de Castellamont, ou du moins à ne le 
point affaiblir; car le siège de V'erceif vraisemblablement durera 
encore longtemps par deux raisons : la première, que nous ne mar- 
chons qu'à la sape pour é}iargncr le monde, et cela nous réussit, 
puisque, en douze jours de tranchée ouverte, nous avons des bat- 
teries au pied du glacis, et nous n’avons eu encore que six vingts 
hommes tués ou blessés; et la seconde, que j'ai résolu, à quelque 
prix que ce soit, de les prendre prisonniers de guerre; de sorte que, 
si nous sommes mahres de cette place le 30 du mois prochain, je 
serai très<ontent. 

A l'égard de notre jonction , je ne puis vous dire ni par où ni 
quand elle se pourra faire, les événements de la guerre étant in- 
certains, comme vous savez. Tout ce que je puis vous dire dès à 
présent, c’est qu’aussitôt que Verceil sera pris, je m’approcherai 
avec l’armée, et que je ferai le siège d’Ivrée, sans perdre de temps, 
en cas que les ennemis ne trouvent pas un poste pour m’empécher 
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d’approclier de cette place; et comme nous ne pouvons nous joindre 
que par le val d’Aost ou par la petite Doirc, il me semble que 
vous ne pouvez manquer en approvisionnant Suse le plus que vous 
pourrez, puisqu'il vous {>orle également des deux côtés. Je voudrais 
vous pouvoir parler plus positivement que je ne fais; mais vous 
voyez bien que cela n’est pas possible jusfpi’a ce que j’aie passé la 
Doire-Baltée , ce qui ne'pourra pas être sitôt; mais c’est là mon seul 
et unique but. Si j’en viens à bout, comme je l'espère , je vous di- 
rai, peu de temps après, par où nous pourrons nous joindre. Vous 
avez plus de pénétration qu’il n’en faut pour voir que tout ce que 
nous avons à faire n’est pas aisé ; c’est ce qui doit d'autant plus vous 
engager à nous favoriser, et à entreprendre des choses qui vous rap- 
prochent de nous au lieu de vous en éloigner. 


laCtlre 

de 

M. de Mb 
aa (lae 
de SüToie. 

Verceil , 
t6 juillet 
>7oi*. 

(IW/iaÿr 137.) 


J'ai reçu, monseigneur, presque à la fois les deux lettres de votre 
altesse royale, du 1 1 et du i/i, avec le duplicata de la dernière. 
Comme, par celle-ci, votre altesse royale me marque qu’elle m'en- 
voie plusieurs paysans pour que je puisse lui envoyer plus souvent 
des nouvelles du siège, ma fidélité m’oblige de lui dire, avec la plus 
vive douleur qu’on puisse ressentir dans la vie, que je ne me flatte 
pas de pouvoir lui en donner longtemps, me trouvant si pressé par 
les ennemis, comme elle verra par le contenu de la présente, qu’ils 
peuvent emporter cette place du soir au matin. Ceux-ci , monsei- 
gneur, après avoir tenté de soutenir pendant deux jours le mineur 
qu’ils avaient attaché à la face droite de la ligne de Sainte-Claire 
par des traverses de fa.scines et gabions, qu’ils pratiquaient dans le 
fossé de ce côté-là, mais toujours vainement, à.cause que nous ren- 
versions et brûlions leurs ouvrages continuellement par des feux 
d’artifice qu’on y jetait, se sont déterminés à battre en brèche la- 
dite façade ; ce qu’ils ont fait avec tant de succès , qu’en moins de 
deux heures ils l'ont presque entièrement rasée, à moins d'un* 


* Archives du dépât de la guerre, copie, vol. *777. »' aoo. 

* Celte lacune exUle dans le manuscni. 


Digitized by Google 



PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 817 
dudit fossé, et y ont fait une brèche à y pouvoir facilement monter 
vingt hommes de front, sans qu’un pût leur en opposer un seul, 
faute de terrain; ce qui m’a obligé, prévoyant bien qu’ils y mon- 
teraient infailliblement le soir pour s’y loger, et que je ne pouvais 
plus en aucune manière la soutenir, d’en retirer, la nuit close, la 
moitié du monde qui la gardait et de n’y laisser qu’un sergent et 
vingt hommes choisis, à portée de la brèche, pour faire feu et s’op- 
poser aux premiers qui y monteraient, et le reste au râteau de la 
gorge, pour les pouvoir retirer, comme j’ai fait, par portion, de Ste- 
Claire. Une heure après, monseigneur, les ennemis n’ont pas man- 
qué de monter à la brèche, laquelle ledit sergent n’a quittée qu’a- 
près s’ètre bien acquitté de sa commission, s’étant retiré, comme 
dessus, â la faveur d’un très-furieux feu que j’ai fait faire par tous 
les endroits qui étaient à portée de ladite lunette; mais, comme 
nos parapets de ce côté-lâ sont entièrement ruinés, il a fallu y faire 
tirer nos soldats à découvert, ce qui a été cause q«ie, par le redou- 
blement du feu que les ennemis ont fait pour favoriser leurs gens 
qui travaillaient à se loger sur la brèche, il y en a eu environ qua- 
rante de tués ou de blessés. Quant à la perte des ennemis, je n’en 
puis rien dire à votre altesse royale , si ce n’est que notre feu a été 
bien vif toute la nuit, et que, par conséquent, elle doit avoir été 
considérable. Sur ce que votre altesse royale marque que son inten- 
tion est que nous soutenions un assaut, j’ai, de l’avis de M. Deshayes, 
qui est toujours mal, fait assembler tous les principaux officiers 
de la garnison, jusqu’aux majors et capitaines ou colonels, pour 
avoir leur sentiment sur les moyens qu’il y aurait de l’exécuter; 
mais, du premier jusqu’au dernier, ils ont tous mis par écrit : < Il 
conste, tant par le défaut du terrain des deux bastions attaqués, 
que par la mauvaise situation et construction des retranebements 
et par le petit nombre de vieux soldats qui nous restent, qui, 
par les tabelles, ne passent guère mille, qu’on ne pourrait pas, 
((uelque empressement que l’on ait de se sacrifier pour lui obéir, 
entreprendre d’aucune manière de soutenir d’assaut, sans s’exposer 
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évideininentà être emportés d'emblée. • Là-dessiis, monseigneur, j’ai 
ramassé tous leurs avis par écrit, et suis allé ensuite avec le com- 
mandant, le major de la place et les colonels, chet M. Deshayes 
pour lui en faire la lecture et qu’il donnât le sien. Celui-ci a été 
conforme aux autres, c’est-à-dire que, par les raisons ci-dessu.s 
marquées, on ne pouvait nullement entreprendre de soutenir un 
assaut; mais qu’il fallait pousser la défense de la place jusqu’à l’ex- 
trémité, c’est-à-dire juscpi’à ce que les brèches soient tout à fait 
accessibles, et ensuite capituler le plus avantageusement et hono- 
rablement qu’on pourrait. Cela étant, monseigneur, je ne crois pas 
pouvoir manquer à mon devoir en me conformant au sentiment 
univer.sel , (jui est le mien aussi , et en l’exécutant de point en point. 
Mon désespoir est, monseigneur, que la chose ne puisse aller bien 
loin, les brèches étant presque faites, et particulièrement celle de 
.Sainte-Claire, à laquelle un officier et un soldat, que j’ai fait des- 
cendre et remonter pendant la nuit pour la bien reconnaître, m’ont 
assuré qu’on pouvait facilement monter par deux endroits jusqu'à 
dix nu douze de front. Celle de Saint-Sébastien n’est pas moins 
avancée; mais, comme à la faveur de la fausse-braic , quoique per- 
cée partout dans les arcades, il m'a été permis d'en faire renverser 
les décomhlenicnts pendant la nuit, elle n’est pas tout à fait si ac- 
ces-sible. Comme cependant les ennemis tirent à toutes les deux 
sans relâche, je vois avec une mortelle douleur que cela ne peut 
guère aller plus que du matin au soir, et qu’il faudra indispensa- 
blement succomber bientôt. A l'égard de In garnison, votre altesse 
royale saura que, depuis ma dernière lettre, clic a diminué de plus 
de cent par jour, tant par la maladie que par les blessures, desquels 
il y a eu de distinction le lieutenant-colonel de Frias etM. de Ccrcy, 
capitaine, de tués, et deux autres subalternes de blessés. Voilà, 
mon.seigneur, la cruelle situation dans laquelle nous .sommes ré- 
duits; mais, comme ce n’est qu’après avoir fait tout ce que de braves 
gens et des gens d’honneur ont pu faire humainement, nous ne dou- 
tons jioinl qu’elle n’ait la bonté de nous plaindre : c'est de quoi je 
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la supplie au nom de tous, l’assurant du profond respect avec le- 
quel je suis, etc. 


ETAT DES TROl'PES, AUX ORDRES DE M. D’ALBERC.OTTI , QIT SONT CAMPEES 
DANS LE MOUTFERRAT *. 

{ Eojr page a55,} 
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Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite, par le cour- 
rier que vous m'avez dépéché le 37 du mois dernier, par laquelle 
vous me mandez que, rien ne vous ayant paru plus important pour 
mon service que de faire repasser les montagnes au comte de Li- 
nange avant que les secours qui doivent lui arriver d’Allemagne l’aient 
joint, vous avez envoyé un courrier au grand-prieur pour lui donner 
avis de la résolution que vous avez prise de le faire joindre, après la 
prise de Veruc , par cinq bataillons et onze escadrons, meme par 
un plus grand nombre, s’il en a besoin, pour attaquer l’armée de 
l’empereur et l’obliger è retourner dans le Trentin. Le grand-prieur 
me mande qu’il va faire toutes les dispositions pour l’exécution de 
ce projet, dont il croit le succès très-dilFicile, étant néanmoins bien 
résolu de le tenter si vous lui en donnez les moyens. 

11 est certain que, dans les vues que les ennemis ont de renforcer 
considérablement l’armée de Lombardie, et avant que les troupes 
qui la doivent joindre soient arrivées, rien ne serait plus important 
que de déposter les ennemis; mais rien ne me parait plus douteux 
que l’événement de cette entreprise, à moins que vous ne les puis- 
siez attaquer avec deux armées, dont la plus faible devrait être au 
moins aussi forte que la leur. Ils sont dans un pays ditlicilc par lui- 
même, retranchés et défendus par des navillcs qu’il n’est pas pos- 
sible de forcer sans beaucoup risquer, même avec peu d’espérance 
d’y réussir. Si par malheur il était obligé de se retirer, le mouve- 
ment que les troujves feraient pour cette entreprise les ruinerait en 
partie, et les mettrait hors d’état de se pouvoir rétablir pour la cam- 
pagne prochaine. 11 y a un autre objet dont je serais plus touché, 
supposé qu’il soit possible de l’entreprendre, c’est le siège de Turin. 
Je vois tout ce qui s’y oppose; si les difficultés sont absolument insur- 
montables il n’y faut pas penser. Si vous pouvez, avec des peines in- 
linies et de la dépense, tenter cette dernière expédition, c’est le seul 
moyen de finir la guerre d'Italie; car celle du Piémont Pétant entiè- 
rement par la prise de cette place et les ennemis hors d’espérance de 
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partager mes forces et de faire une diversion de ce côté-là, j’ai peine 
à croire qu’ils se déterminent à envoyer une armée entière en Lom- 
bardie pour y recommencer la gtierrc comme ils l’ont fait depuis que 
vous avez passé en Italie. Vous connaissez les forces du duc de Savoie : 
à peine son infanterie est-elle suffisante pour la défense de Turin. 11 
ne saurait l’auginenler, si dès à présent vous faites vos dispositions 
et vous prenez <les quartiers pour en former le blocus autant que 
vous croirez le pouvoir faire sans rien risejuer. Le coqis de cava- 
lerie qu’il a peut être au plus de quatre mille chevaux; s’il le fait 
entrer dans Turin ou qti’il le retranche sous cette place, il lui sera 
peu utile, ou aura peine à subsister s’il l’éloigne; il n’a que le côté 
de Coni où il puisse le mettre en sûreté, et c’est un canton bien 
ingrat, où il aurait beaucoup à souffrir. 

Par tous les avis que j’ai du côté de l’Allemagne, le prince Eugène, 
depuis la prise de Landau, a passé seul le Hliiii jK)ur aller du ctUé 
de la Bavière, où les affaires ne sont pas encore finies; les troupes 
qui .sont dans Ingolstadt, au nombre de dix bataillons, n’avant 
point voulu rendre la place sur les ordres de l’élcctricc, ont dé- 
claré qu’elles se iléfendraient jusqu’à l’cxtréiuilé, à moins qu'elles 
n’eussent un ordre de l’électeur; qu’elles avaient des vivres pour un 
an et toutes les munitions qui leur étaient nécessaires pour tenir ce 
tenips-là. Les autres places, à leur exemple, aussi bien ipie les troupes 
qui étaient répandues dans différents quartiers, ont fait une pareille 
déclaration, en sorte que l’on peut compter que cette affaire occu- 
pera encore quelque temps toutes les troupes qui étaient com- 
mandées par le général Herbevillé, et qui sont au nombre de huit à 
neuf mille. 

Les troubles de Hongrie continuent. Le prince Rakotsy m’a envoyé 
un gentilhomme hongrois pour m’a.ssurer qu’il ne ferait aucun ac- 
commodement. J’apprends par plusieurs endroits qu il a pris Neu- 
haiisel depuis ce temps-là, en sorte que l'on ne peut douter ipie l’em- 
pereur ne soit obligé de fortifier le corps de troupes qu’il a de ce 
côté. Il a fait marcher quatre régiments de ceux qui étaient avec le 
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général Herbevillé. Je n’ai pas encore pu savoir s’ils vont du côté de 
la Hongrie ou de celui de l'Italie; mais ce que je vois, à n’en pou- 
voir douter, c’est que, quand toutes les alTaires de Bavière seraient 
entièrement terminées, et celles de Hongrie dans des termes d’ac- 
commodement, il ne lui serait pas possible, avant le printemps, de 
Cortifier de plus de sept à buit mille hommes le corps qui est com- 
mandé par le comte de Linange et qui, selon les apparences, le 
sera par le prince Eugène. 

J'estime donc que vous devei profiter de la conjoncture, qui ne 
sera jamais si favorable, et ne pas donner loisir au duc de Savoie de 
recruter ses troupes et d’en augmenter le nombre assez considéra- 
blement pour former, au commencement de la campagne prochaine, 
une armée capable de faire une puissante diversion en Piémont, 
dans le temps que le prince Eugène serait assez fort, du côté de 
la Lombardie, pour vous obliger à vous partager et à défendre les 
pavs que vous avez conquis avec tant de soins et de dépenses, ou 
ceuz qui appartiennent au roi mon petit-fils. 

Vous pouvez faire dés à présent toutes vos dispositions pour as- 
siéger Turin dans les premiers jours du mois de février, et, en atten- 
dant, mettre le grand-prieur en état de ne point appréhender l'armée 
qui lui est opposée. Vous pouvez le fortifier de quelque cavalerie de 
l’état de Milan. Il y a toute apparence que la Mirandole ne tiendra pas 
encore longtemps; il pourra, lorsque cette place sera rendue, tirer 
quatre bataillons de ceux qui en forment le blocus et les faire joindre 
è son armée; les quatre qui sont à Naples et qui sont complets, doi- 
vent être changés contre les quatre plus faibles de ceux qui sont à 
scs ordres; il en aura sullisainment pour vous donner le loisir de 
faire le siège et de ne rien craindre pendant ce temps-là; mais, si 
vous ne profitez de la conjoncture, et que vous donniez le loisir au 
prince Eugène de faire venir d’Allemagne un corps considérable, 
vous n’en trouverez plus l’occasion, et vous aurez à continuer une 
g;ierre plus difficile que celle que vous avez faite jusqu’à présent. 
Je ne suis pas en état de vous envoyer davantage de troupes que 
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vous en avez. Il n’est pas juste d’exposer mon royaume pour con- 
server l’Italie au roi d'Espagne. Vous en avez assez pour assiéger 
Turin; dès que vous aurez fait vos dispositions, que le duc de Savoie 
aura fait entrer toute son infanterie dans cette place, vous pourrez 
tirer les garnisons de la plupart de celles que vous avez conquises 
et des postes qui sont aux environs. Vous ne serez obligé d’y laisser 
que celles qui seront absolument nécessaires pour les garder. Vous 
devez faire en sorte de rassembler soixante bataillons et quatre- 
vingts escadrons, soit de mes troupes ou de celles de l’état de 
Milan; vous en aurez suffisamment avec ce nombre pour réussir 
dans cette entreprise, qui ne peut manquer si vous avez les vivres et 
les fourrages nécessaires; car, pour les munitions de guerre, je vous 
les ferai fournir abondamment, soit par la mer ou par le Dauphiné. 
Je donne mes ordres à Douchu pour ce qui regarde son départe- 
ment, et il va mettre tout en mouvement pour faire faire des dépôts 
considérables à portée de Suse et de Pignerol, afin de les faire 
avancer dans les temps que vous le jugerez à propos et que vous 
aurez assuré la communication. Je laisse à Cbamillart le soin de vous 
instruire de tous ces détails, dans lesquels il entrera avec vous de 
manière à vous satisfaire. Il ne me reste à vous dire, vous connais- 
sant comme je fais, que, si vous pouvez prendre Turin avant la fin 
de mars, vous me rendrez et à l’état le plus grand service qui ait été 
jamais rendu. Je destine Lapara pour conduire cette entreprise sous 
vos ordres, qui connaît parfaitement Turin pour y avoir demeuré 
et pour l’avoir visité plusieurs fois. Il demande un mois pour pren- 
dre la ville et compte la citadelle pour peu de chose si elle était 
rendue. Si, après tout ce que je vous mande, vous trouvez de l'im- 
possibilité au siège de Turin et que vous ayez lieu d’espérer de faire 
repasser les montagnes au comte de Linange, en vous portant vous- 
même de ce côté-là après la prise de V'erue, je vous laisse la liberté 
de le faire. 

P. S. Si vous faites le siège de Turin au mois de février, toutes 
Méll. MIL — IT. to6 


Digitized by Google 



826 SUCCESSION D'ESPAGNE, 

les recrues destinées pour votre ini'anterie arriveront à j>eu prés dans 
ce tenips-là et vous joindront au plus tard dans les premiers jours de 
mars, par le Dauphiné. 


Lrl(rc 

dr 

M. Ir dur 
(lé Vondnmc 
au roi. 

Au camp 
devant Vrrue, 
ai d^mbrr 
»7o4 


J’ai rcçti, par le courrier que votre majesté m'a dépêché, la lettre en 
chilTre qu’elle m'a fait l’honneur de m’écrire. J’ose l’assurer que per- 
sonne n’a pour son scrv'Icc un zèle plus ardent que moi et n’a plus 
d’envie de lui plaire. On ne peut même être plus convaincu que je 
ne le suis de l’importance dont il est de prévenir les secours qui peu- 
vent arriver aux ennemis, et d’avoir pris Turin avant qu’ils puissent 
(loirpeijf >9.1.) arrivés; mais je crois devoir représenter à votre majesté qu’il est 
absolument impossible que nous puissions être en état d’entreprendre 
ce siège au 1 5 février, comme elle le souhaite, par plusieurs raisons 
que j’espère que votre majesté approuvera. I-a juemière regarde les 
troupes qui, après une campagne aussi rude que celle-ci, auront 
besoin au moins d'être deux mois dans leurs quartiers à prendre un 
peu de repos. Je crois avoir jkuissc aussi loin qu’il se peut la bonne 
volonté de cette année, et peut-être qu’un autre aurait eu de la 
peine à en tirer ce que j’en ai tiré, sans qu’il y ait eu le moindre 
murmure ni la moindre plainte parmi les soldats; mais il est dan- 
gereux do demander aux hommes plus qu’ils ne peuvent faire et 
des choses qui snrpa.ssent leur bonne volonté et leurs forces. Quoi- 
que les affaires soient ici dans un bon train, je ne crois pas cepen- 
dant cpie nous soyons maîtres de cette place avant le 1 5 du mois 
prochain. I,a plus grande partie de nos troupes ne pourra être dans 
ses quartiers que vers la fin de janvier, de manière que, s’il fallait.se 
mettre en mouvement au i5 de février, les troupes n’auraient pres- 
que point de repos. Je crois que cette raison .seule touchera assez 
votre majesté pour l’obliger k différer cette entreprise; mais elle est 
jointe k d’autres qui sont aussi fortes. 

La principale est les fourrages, dont vTaiseinblablemcnt nous man- 
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querons, n’y ayant pas lieu de se flatter que le duc de Savoie ne 
prenne toutes les mesures iraaginalilcs pour nous empocher <le 
prendre Turin. J’ai travaillé sur cela avec M. l’intendant; et, quel- 
ques efforts (|uenous puissions faire, nous ne pouvons assembler de 
fourrages que pour un mois, en mettant l'armée sur le pied de quatre- 
vingts escadrons et de cinquante bataillons, qui est le nombre porté 
par le mémoire en chiffre que in'a envoyé M. de Chamillart. Ce mois 
de subsistance sera consommé avant que nous soyons devant Turin; 
car, avant que d’en pouvoir former le siège, il faudra de toute néces- 
sité prendre Cbivas, y établir un pont, et ensuite se rendre maître 
de Cbicri et do la montagne des Capucins; après quoi il'faudra faire 
un pont au-dessous de la ville et un autre au-de.ssus pour en former 
la circonvallation. Je ne crois pas <lemander trop d’un mois pour 
exécuter autant de choses. On pourrait aller plus vite en attaipiant 
Turin par la citadelle sans la circonvaller, car pour cela il ne fau- 
drait prendre que Cbivas, et nous en viendrions à bout avec un [wu 
plus de peine que de l’autre façon ; mais il me semble qu'en faisant 
la circonvallation nous jetons le duc de Savoie dans des embarras 
beaucoup plus grands, puisqu’il sera obligé de se renfermer dans 
la place, ce qui serait une grande extrémité; et, s’il ne s’y renferme 
|>as, comme j’en suis persuadé, son absence rendra la prise de la place 
beaucoup plus facile. Je ne sais si j’aurai assez de troupes pour faire 
cette circonvallation; mais si, par hasard, je n’en avals pas suffisam- 
ment, je ne laisse pas de répondre à votre majesté de prendre Turin 
par la citadelle sans en faire la circonvallation, pourvu que je ne 
sois pas détourné par les affaires de la Lombardie, et que je n’aie 
affaire (pi’au duc de Savoie et à l’armée de l’empereur qui est ac- 
tuellement en Piémont; mais, comme il n'y a pas lieu de se flatter 
que cela arrive, je crois devoir dire nettement à votre majesté ce 
que je pense , afin qu’elle prenne son parti comme elle croira qu’il 
conviendra le mieux pour le bien de son service, et qu’elle me 
donne des ordres positifs, que je tâcherai de mettre à exécution 
avec tout le zèle dont je suis capable. 
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Je crois donc qu'il ne faut point songer au siège de Turin avant 
le 1 " d’avTil. Nous ne courrons point risque de manquer de subsis- 
tance puisque les fourrages que nous aurons assembles pour un mois 
nous feront gagner le commencement des herbes; et, si le prince Eu- 
gène arrive avec des forces si supérieures à celles de mon frère, 
(ju’on puisse craindre qu’il prenne des établissements aussi solides 
et aussi dangereux que ceux qu'il prit la ])reniière campagne, alors 
je crois n'avoir d’autre parti è prendre que d’établir ici une offen- 
sive, laquelle pourra se faire facilement, et aller joindre mon frère 
avec un corps de troupes considérable pour tâcher, à quelque prix que 
ce soit, de chasser le prince Eugène d'Italie. Voilà mon opinion et 
le seul bon parti que je croie que l’on puisse prendre pour le bien 
du service de votre majesté. Je mande à mon frère de choisir et de 
travailler des â présent à retrancher un poste au moyen dmpiel il 
puisse soutenir avec facilité une défensive la cauipagne prochaine, siip 
posé que les ennemis soient supérieurs à lui, comme il n’y a pas lieu 
d’en douter; et, comme les appréhensions pour le Milanais, bien ou 
mal fondées, ne laissent pas de me jeter souvent dans de grands em- 
barras, je vais mander à M. de Vaudémont de travailler dés à présent 
à retrancher tous les gués de l’Adda et même ceux de l’Oglio, aün 
de pouvoir les garder avec moins de troupes et ne pas obliger mon 
frère à abandonner le côté de Mantouc pour couvrir le Milanais. Cet 
article est de la dernière conséquence; et quoique je ne puisse pas 
me plaindre que le prince de Vaudémont ne me fasse fournir toutes 
les choses dont j’ai besoin, cependant je supplie votre majesté de 
lui en écrire fortement, car je suis sûr qu’un mot d’elle fera exécu- 
ter ce travail avec une grande vivacité. Il n’y a pas un moment de 
temps à perdre, afin de profiter de la saison dans laquelle les pay- 
sans n’ont rien à faire pour la culture de leurs terres. 

A l’égard des troupes d'Esjiagne dont votre majesté croit que je 
pourrai me servir pour fortifier notre armée, je prendrai la liberté 
de lui dire que, pour ne pas se tromper, je crois qu’il n’y faut pas 
l ompter, et que ce sera beaucoup si elles suffisent pour garder les 
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relranchementâ de l’Oglio et de l’Adda dont je viens de parler. J’t-- 
cris à M. de la Fcuilladc pour qu’il me marque le nombre de troupe.*; 
qu'il pourra m'envoyer, afin que je saelie de bonne beure sur cjuol 
je puis compter en cas que les alfaircs de Lombardie m’obligent A 
y aller. Votre majesté me permettra de lui dire que personne n’est 
plus capable de se bien acquitter de la défensive qu’il faudra faire 
ici que M. de la Fcuilladc. Si elle le choisit pour cela, j’emmènerai 
avec moi tous les lieutenants généraux qui sont ses anciens, et je lui 
laisserai tous ceux tpii sont après lui. 

J’ai accepté les offres de M. Bouchu à l’égard de l’artillerie et 
des munitions de guerre; et pour les vivres, il suffira (pi’il fasse 
porter à Suse six mille sacs. J’ai donné aussi tous les ordres néces- 
saires pour envoyer à Pavic nos pièces de b.ittcric, dont il faudra 
faire refondre la plus grande partie. Votre majesté verra, par le mé- 
moire que j’envoie à M. de Chamillart, en quel temps rela pourra 
être prêt, et c’est la raison la plus forte de toutes pour obliger à dil- 
férer le siège de Turin, car ce qu’on nous promet en Dauphiné ne 
suflira pas à beaucoup prés pour une pareille entreprise; et, quoi que 
-M. de Lapara puisse dire, il ne serait pas prudent de s’engager au 
siège de Turin avec quarante pièces de batterie, car j’ai vu par expé- 
rience qu’on n’en saurait trop avoir, et qu’après un mois de siège la 
moitié de l’artillerie est toujours hors d’état de .servir. M. de Lapara 
ne devrait pas [wrler au.ssi légèrement à votre majesté, et se souvenir 
que, de cinquante pièces de batterie que nous avions à Barcelone, il 
n’y en a eu que vingt-cinq en état de tirer pendant le dernier mois 
du siège. 

Quoique, dans le mémoire de f artillerie que j’envoie à M. de Cha- 
uiillart, il soit porté qu’elle ne pourra être entièrement rétalilic qu’au 
i5 de mai, cependant, par fenvic que j’ai de me conformer A ce 
que votre majesté désire, j'ai donné mes ordres pour que quinze 
pièces de batterie fussent prêtes à la fin de mars; ce nombre, joint 
A ce qui nous doit venir du Dauphiné, suffira pour commencer le 
siège de Turin; et, comme les travaux continueront toujours à Pavic 
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pendant ce tcraps-là, le reste nous arrivera pendant le siège. J'ai 
aussi parlé à M. de Montgon pour que notre cavalerie soit rétablie 
avant la rin de mars, et j'espère qu'elle le sera dans ce temps-là; 
enlln je sais ce que votre majesté désire, et je la supplie d’être per- 
suadée que je n’oublierai rien pour lui plaire. Je suis bien fâché de 
ne pouvoir pas faire l’impossible, et de ne ]K)uvoir me mettre en mou- 
vement avant le i" d’avril; mais j’aime mieux lui dire nettement 
ce que je puis faire que de la tromper en lui promettant des choses 
que je ne pourrais lui tenir. Votre majesté ne j)eut nous envoyer 
trop tôt nos recrues; cela est de la dernière conséquence. Je la 
supplie aussi de me faire savoir ses intentions au plus tôt, tant sur 
l’investissement de Turin que sur ce que j’ai eu l’honneur de lui 
proposer, d’aller joindre mon frère avec un corps de troupes considé- 
rable, pour tâcher de chasser les Allemands d'Italie et se tenir sur la 
défensive en ce pays-ci. Je ne dirai point à votre majesté de quelle 
conséquence il est de fortifier M. de la Feuilladc afin qu’il puisse 
nous envoyer plus de troupes, car je crois qu’elle le voit assez. 


.Mon cousin, par toutes les nouvelles qui me reviennent de diffé- 
rents endroits, je ne saurais douter que l’empereur et scs alliés ne 
fassent des cllorts considérables avant qu’il soit peu, pour envoyer au 
duc de Savoie des secours sullisants pour le tirer de l’état où il est, 
en fortifiant le corps qui est commandé par le comte de Linange, qui 
le sera, selon toutes les apparences, par le prince Eugène, et en fai- 
sant passer en Piémont, par Nice, des troupes et des recrues pour 
augmenter l’armée du duc de Savoie et du comte de Stahreinberg. 
Quelque diligence qu’ils fassent, leurs dispositions ne sont point 
assez avancées pour croire que le tout puisse avoir joint avant 
la fin du mois d’avril ou le commencement de mai , particuliè- 
rement ce qui doit venir par Nice. Pour ce qui regarde le côté de 
la Lombardie, je ne saurais douter que la meilleure partie des 
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Iroupes qui étaient restées en Bavière , sous le général Hcrbe- 
villé, ne soit en marche jHJur le Trentin. Il pourra y en avoir quel- 
ques-unes de de.stinées pour la Hongrie; mais on ne saurait, sans 
vouloir se flatter, douter que ce ne soit par ce côté-là que le prince 
Eugène agisse pour foruior une puissante diversion et soulager 
le duc de Savoie, en vous mettant dans la nécessité de partager vos 
forces, de manière que la meilleure partie serve à soutenir les postes 
du Mantouan, du Modénais, et les empêcher d'entrer dans le Mila- 
nais, et que ce qui restera du côté du Piémont ne soit jias sulTisant 
pour agir avec supériorité contre le duc de Savoie. Crtte première 
idée, qui est la plus ju.ste et de laquelle vous ne devea point vous 
écarter, vous fait connaître que si vous profite! de la conjoncture pour 
achever démettre le duc de Savoie horsd’état de faire du mal dans 
la suite du côté du Piémont, et si vous no vous donnez pas, par ce 
moyen, des forces suflisantes pour empêcher l’armée du prince Eu- 
gène de faire des progrès du côté de la Lomhardie, la guerre d'Italie 
recommencera au printemps prochain et .sera plus dilllcile à soutenir 
qu’elle n’a jamais été, puisque les ennemis, après avoir été chassés de 
tous les différents postes qu'ils ont pris pendant deux ans, contraints 
enfin de se retirer dans le Trentin, sont rentrés et se sont étahlis de 
manière à recommencer la guerre dans le même pays où elle était en 
I 70a , et qu’au lieu d'une armée ils en auront deux. C’est une chose 
triste à envisager, après les dépenses immenses que j’ai faites |xmr sou- 
tenir cette guerre et le nombre d’hommes que j’y ai perdus. line sera 
néanmoins pas possible de l’éviter, si vous ne vous mettez en état, en 
faisant les derniers efforts, d’a.ssiégcr Turin dans le mois de février 
prochain, comme je vous l’ai mandé par le dernier courrier que je 
vous ai dépêché. Je sais toutes les diflicultés pres<[uc in.surmontahlcs 
qui pourront s’y rencontrer : qu’avant ce temps-là le prince Eugène 
arrivera; que le corps d’armée de Lomhardie augmentera, qu’il 
•sera en état d’agir avec supériorité. Toutes ces considérations me 
jiaraisscnt très-faibles pour empêcher l’exécution du projet du siège 
de Turin, et pour ne pas s’abandonner sur les petits inconvénients 
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qui pourraient arriver en suivant ces dispositions , et même en ne 
donnant pas à l’armée de Lombardie des forces proportionnées à 
celles des ennemis. Vous devez neanmoins faire en sorte de partager 
les troupes qui sont à vos ordres et celles de l’état de Milan , de ma- 
nière à pouvoir faire l’entreprise de Turin, à soutenir une défensive 
en Lombardie qui ôte aux ennemis les moyens d’y faire des progrès 
considérables, et faire en sorte que les vingt bataillons de l’état de 
Milan soient sullisants pour les garnisons , ou du moins que, s'il y en 
a quelques-uns en état d’agir au siège ou de servir en campagne , 
(|u’ils puissent remplacer ceux que vous seriez obligé d’y laisser. 
J’ai lieu de croire que la Mirandolc sera obligée de se rendre avant 
i:e tcmps-là faute de vivres, ou <[u’elle sera secourue. Si vous pouvez 
la réduire, il faudra la raser; si clic est secourue il ne faut plus 
.songer à soutenir le blocus; et, d’une manière ou d’une autre, ce 
poste ne vous occupera aucunes troupes. 11 faut treize bataillons 
pour Mantoue, Modène, Reggio, Goito, Ostiglia et Révéré, Gover- 
nolo, Castiglionc et les autres postes que l’on sera obligé d’oc- 
cuper de ce côté-là; trois ou quatre suifiront dans le val d’.Aost, 
deux à Ivrée, un à Vente. Achevez de raser Vcrccil, après la prise de 
cette place. Vous aurez encore quelques autres endroits dans les- 
quels vous serez obligé de mettre de l’infanterie, mais en petit 
nombre, dès que vous aurez investi Turin, parce que le duc de Sa- 
voie sera obligé d'y jeter tout ce qui lui reste en infanterie; en sorte 
que j’estime qu’avec le secours des vingt bataillons de l’état de Mi- 
lan, vous pouvez disposer de cent dix bataillons que vous pourriez 
distribuer à peu près de cette manière: en destiner cinquante pour faire 
le siège de T urin, quarante pour l’armée de Lombardie, et vingt pour 
les garnisons. Vous avez cent six escadrons de cavalerie ou dragons de 
mes troupes, sans compter celles de l’état de Milan : vous pourriez 
en envoyer jusqu’à cinquante à l’armée de Lombardie , en garder 
cinquante, et vous servir du surplus pour assurer les convois et les 
mettre dans différents postes que vous serez obligé de garder. Si vous 
n’avez pas de troupes suffisantes pour remplir ce projet, faites-en un 
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le plus tôt que vous pourrei, pour me faire roiinaître ce qui vous 
manquera; mais en attendant qu’il puisse être rempli , quand même 
il ne le serait pas, ne perdez pas de vue l’objet du siôge de Turin; 
regardcz-le comme le seul capital et qui puisse finir la guerre d’Italie. 
C’est pour cela que vous devez vous déterminer à prendre plutôt sur 
l’armée de Lombardie que de ne pas vous donner des forces suffisantes 
pour réussir dans cette entrepri.se, pour laquelle il vous faut au moins 
cinquante bataillons et cinquante escadrons, cinquante ou soixante 
pièces de canon de vingt-quatre, douze ou seize mortiers de douze 
pouces, sept à huit cents milliere de poudre, et le reste à proportion. 

Quoique je vous propose de prendre sur l’armée de Lombardie 
ce que vous ne pourrez pas remplir des quarante bataillons et cin- 
quante escadrons que je crois qui seraient nécessaires pour être en 
état de ne rien craindre de ce côté-là, je connais a.ssez l'importance 
dont il est que cette armée ail des forces sullisantes pour empêcher le 
prince Eugène de fattaqueravec avantage, ou pourqu’il puisse s’avan- 
cer pour joindre le duc de Savoie et se mettre à portée de vous obliger 
de lever le siège ou de donner bataille. Je sais bien qu’il hasarderait 
bcraucoup de laisser derrière lui l’armée de Lombardie et de s’ex- 
poser à trouver la vôtre, et qu’il ne se mettra point entre deux tant 
qu’il aura d’autres moyens de soutenir le duc de Savoie; mais s’il 
était réduit à la dernière extrémité, on doit se préparer à tous les 
événements les moins à craindre dans une guerre ordinaire : le pas- 
s.xge du comte de Stahremberg, de l’année dernière, vous en fournit 
un bel exemple. Vous voyez par tout ce que je vous ai expliqué ci- 
devant que vous n’avez à craindre d’être troublé dans l’entreprise 
du siège de Turin que j>ar les mouvements que le prince Eugène 
pourra faire ; que ce qu’il y aura de plus diflicile dans cette campagne, 
CO sera de prendre des partis et se régler sur lui pour lui former 
toutes les dillicultés capables de rarrêler ou de l’embarrasser, éviter 
une bataille, ou, si celui qui commandera l’armée de Lombardie 
est obligé de combattre , qu'il se poste de manière que les ennemi.s 
ne puissent l’attaquer qu’avec un grand désavantage. Il y a tant de 
H^u. yiL. — IV. io5 
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choses à dire sur les différenls nicuvemcnts que le prince Eugène 
pourra faire et les differents partis qu'il y aura à prendre sur-le- 
champ pour s’y opposer, qu'il faudrait un volume pour les expli- 
i|uer. Ce que je vois à n’en pouvoir douter, c'est que le plus habile 
général ne sera pas trop bon pour prendre sur lui tout ce qu’il v 
aura à faire et se déterminer sur-le-champ. Je ne saurais vous ca- 
cher mon inquiétude sur le grand-prieur; quelque envie que j’aie 
de vous faire plaisir et à lui aussi , je ne le crois pas assez fort pour 
soutenir le poids d’un emploi de cette importance d'où dépend le 
salut de mon armée et la perte de l’Italie. Il m’a paru que vous- 
même vous en doutiez, puisque vous étiez déterminé, après la 
prise de Verue, à vous (xirtor de ce côté-là et à le faire venir en 
Piémont. Vous devez regarder comme un effet de ma complaisance 
et de l’amitié que j’ai pour vous la permission que je lui ai donnée 
d’aller .servir auprès de vous. Vous savez qu’une des conditions était 
qu’il ne commanderait jamais en chef; c’était lui-même qui me 
l’avait proposé, et sans cela je n’y aurais pas consenti. Je vous croi.s 
trop zélé pour mon service pour exiger de moi de laisser votre 
frère à la tête d’une armée qu’il n’est pas capable de conduire, et 
l>our exposer, par la moindre faute qu’il pourrait faire, les états 
du roi d’Espagne et mon armée à une perle certaine, ou du moins 
à se trouver dans la nécessité d’abandonner l’Italie. Je ne vois, pour 
la conserver et suivre mon projet, que Saint-Fremont capable de 
soutenir la guerre de Lombardie pendant que vous serez occupé 
au siège de Turin; il connaît mieux qu’aucun des autres lieute- 
nants généraux tout le pays; il l’a examiné avec soin, il y a fait la 
guerre depuis quatre ans avec application. Vous connaissez d'ail- 
leurs ses talents; ce serait lui que je choisirais pour le premier 
lieutenant général; et pour vous faire connaître mon attention pour 
tout ce qui vous pourrait faire de la peine, et vous l’épargner, par 
rap|)ort au grand-prieur, je nommerai le prince de Vaudémont pour 
commander cette armée. S’il est en état d'agir, il se conduira en 
partie par les conseils de Saint-Fremont; s’il ne le peut par sa 
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mauvaise saiilé, Sainl-Frenionl, en qualité du plus ancien licule- 
nanlgénéral, aura lecominandeinent; ce sera un prétexte pour rap- 
peler auprès de vous le grand-prieur, et celte destination remet les 
choses dans le premier état auquel elles étaient lorsque le graud- 
pricur demanda d’aller servir près de vous. Si vous croyez et si 
vous pensez quelque chose de mieux dans une conjoncture aussi 
importante, je vous crois de trop bonne foi et trop attaché à mes 
intérêts et au bien de l’état pour ne pas attendre de vous que vous 
vous expliquiez avec moi avec un entier abandon. 


ÉTAT DES OOAHTIBHS DE LA CAVALERIE, l8 MARS 1 yoS '. 
( Voir page 3o3.) 
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ÉT.tT DB LA GARNISON DE VERBE, 9 AVRIL 1 7OO 


{ Voir paye 3 o 6 .) 
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ÉTAT DES QlIABTIEBS DE L’.ARMÉE, |5 AVRIL 1 7o5 
( Voir pa^e 3o8.) 
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OFFICrERS GENERAUX. 
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ÉTAT DES TBOLTES riÉSiONTAISES ET IMPÉRIALES EN PIÉMONT, 
l 5 AVRIL 1705'. 

{Voir page ioÿ.) 


REGIMENTS. 

BATAILLONS. 

RÉGIMENTS. 

INrANTERie ALLKHANDC. 


CAVALXAIB ALLSMANDA- 



1 

Amutati. 

Guido Stahreroberg. . * . 

7 

Neubourg, 

MaKÎmiiicu Sutiremberg 

t 

Yiacoati. 

Tbaun. 

9 

Taff. 

Ln«rain« 

a 

Pal^, 

Gripao 

« 

Jeanc-Lorraine. 

Total 

1 1 

Martini» autrefois Corbelii. 
Rùceavion, aolrefo» Vaudémoat. 

ntrANTBIllE SAVOTABDt 

a 

DRAOOa» ALLCMANIX* 

Savoie. 

Vaubonoc. 

Znny. 

nessAana. 



Paul Diack. 

.Satuce»,. 

a 

Eber^ni. 

Bernois 

1 


l.a Rrinc d'Angleterre 

1 

CAVALBBIE S4VQTAR0E. 

Altbe, snisse 

1 

Gardes du corps. 

L» Croix-Blanche 

a 

Cavaillac. 

Rodiog. ........................ 

a 

Pertiogue, 

Courterance, milice 

t 


Saint-Nazare, ieUm 

1 

DRAGONS SATOTAKDA. 

Total 

i3 

Dragons rouge*. 
Dragons verts. 
Dragons jaunes. 


' Archives du dépôt de la guerre, pièce origmale, vol. 187S, n* 399. 


Digitized by Google 




SUCCESSION D'ESPAONE. 


Hho 


LOMBARDIE. 

rnojET d'attaqi'E rorn L'expéditiox de nEVERE, par m. de folard'. 

( IW ftage 3i3.) 

Il n’v a d’autre parti à prendre, si l’on veut chasser les Allemands 
d'Italie, (|uç celui d’emporter Rcverc. Si l’on s’attache ailleurs, on 
ne finira assurément point la guerre; les ennemis ne demandent pas 
mieux que de la traîner en longueur. Par la pri.se de ce poste, vous 
les réduiseï à ne savoir où se prendre, et il faut qu’ils se retirent 
ou qu’ils s’attendent à mourir de faim dans Ostiglia. 

On doit regarder cette entreprise comme dilBcile, délicate et 
avec toute l’attention imaginable. Ce poste fait au.s.si toute celle des 
ennemis : ils font très-bien fortifié et mis hors d’une insulte pareille 
à celle de Bastiglia. Les fossés sont larges d’environ quatorze pieds et 
profonds de huit à neuf. 11 y a un ouvrage fort bon et fort bien pa- 
lissade qui couvre la porte de la Mirandole. Ils ont fait plusieurs 
batteries, dont les principales battent et sont sur les deux digues 
du Pô. Pour moi , je crois que ce serait s’exposer é une défaite assu- 
rée que de vouloir brusrpier un poste de cette conséquence et dont 
la défense se fait i la vue du général. Je ne dis pas aussi qu’il faille 
former un siège, ce serait lui faire trop d’honneur; mais je dis qu’il 
faut exécuter cette entreprise de manière qu’on soit assuré de la 
réussite; et si mes raisons sont goûtées, je ne doute point qu’on ne 
l’emporte en deux heures d’attaque. 

Il est nécessaire, pour cette entreprise, de faire un pont au-dessus 
de l’cmbouchurc de la Sccchia; votre marche, par le moyen de ce 
pont, peut être dérobée aux ennemis. Si vous le voulez, vous pou- 
vez marcher .sur plusieurs colonnes; la marche est de moitié plus 
courte, plus aisée et plus dégagée que de prendre par Quistclio. 
\'ous avez un beau et bon chemin le long de la digue du Pô et plu- 
■sieurs autres, sans compter qu’on peut marcher é travers champs; 

* Archive» du dépèt de la guerre, pièce origiaile, vol- 1 78a , n‘ 48 - 
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enfin , si l’on veut se donqcr toute l'attention qu’il faut dans une 
marche, vous arriverez devant Revere en pleine bataille, et votre 
disposition d’attaque se trouvera toute faite. 

Ce pont doit être fait avec secret, et les ennemis n’en doivent 
avoir aucune connaissance, ce qui n’est pas difficile, et ne le paraîtra 
pas lorsqu’on me permettra d’en parler ailleurs. Ce pont partira de 
San-Bcnedctto , à l’entrée de la nuit; on lui fera ensuite remonter 
la Seccliia jusqu’à l’endroit marqué. 11 faut auparavant avoir fait pas- 
ser la Seccliia à plusieurs petits partis d’infanterie qui s’embusque- 
ront sur tous les jiassages et chemins où vous aurez résolu votre 
marche. Ces partis ne doivent point se découvrir ; ils arrêteront 
tous les paysans, pour que les ennemis n’aient aucune nouvelle. 

Celui qui sera chargé de la conduite du pont le fera faire avec 
toute la diligence possible et avec le moins de bniit qu’il se pourra; 
et, pour éviter celui qu’on fait en passant dessus, on le couvrira de 
fumier. L’infanterie passera dessus, et la cavalerie au gué, si la 
•Secchia n’est point grosse. 

Les grenadiers de la gauche suivront le long de la digue du Pô , 
pour favoriser les barques qui descendent. L’ordre de marche fera 
trouver toutes choses postées. 

On partagera les grenadiers aux deux principales attaques, qui 
doivent se faire aux digues du dessous et du dessus de Revere; 
on choisira un nombre de fusiliers pour en former une troisième. 

Les grenadiers de la gauche attaqueront par le dessus de la digue 
en bas. Une jwrtie aura de bonnes haches de charpentier pour s’en 
servir au besoin, celles qu’ils portent n’étant d’aucun usage. 

Les grenadiers de toutes les attaques seront soutenus par un pa- 
reil nombre de fusiliers choisis, dont une moitié aura de bons outils. 
Ces fusiliers seront soutenus par un pareil nombre de dragons. 

La seconde attaque se fera du côté de la porte qui va à la Miran- 
dole, et la troisième de la droite attaquera le côté de la digue, ainsi 
que celle de la gauche; le même ordre se suivra dans toutes les 
attaques. 

MIL. — IV. , lOG 
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J’ai remanpic qu'oii peut poster du canon sur la digue du Pô; 
si les ennemis n’y ont pas fait des coupures, il faut y établir une 
batterie qui assurément battra de revers. 

Ou disposera les troupes de manière qu’elles puissent toutes em- 
brasser les relranchements. 

Toute l’infanterie s’avancera en bataille ju.sque sur les bords du 
fosse, prenant garde de faire un feu ménagé et continu. Chaque sol- 
dat portera une fascine jusqu’au bord, ayant son fusil en trom|)elle. 
Cette fière démarche étonnera les ennemis, les intriguera partout, 
et on perdra moins de monde, car, selon toutes les régies du mé- 
tier, il est impossible qu’on puisse montrer le ner devant un feu de 
cette force. 

La cavalerie soutiendra l’infanterie, de manière qu’elle ne soit 
qu’à quinze pas derrière elle , ce qui fera deux bons effets : le pre- 
mier, c’est que rien ne l’anime tant que de se voir soutenue ; en se- 
cond lieu , cette cavalerie , qui se verra à la portée du pi.stolct «les 
retranebements, n’aidera pas peu l’infanterie à les nettoyer. 

Dans le temps que l'on fera la disposition des attaques, on fera 
avancer quelque cavalerie [>our reconnaître leurs batteries et dispo- 
ser en.suite les nôtres. L’infanterie mènera avec elle de petites pièces, 
qu'elle placera jusque sur le bord du fossé. 

Comme les fossés sont profonds, il est necessaire de les combler, 
ce qui peut être fait dans un moment. Pour cela.chatjue cavalier 
portera deux fascines, dont on fera en arrivant une cinquantaine de 
ballots d’une toise de diamètre et deux de long, «[u’on liera et 
billera fortement avec des cordes, que les grenadiers rouleront de- 
vant «mx. J'expliquerai la manière de les construire et de les rouler. 
Peu de ces ballots suffiront à combler un fossé, et couvriront ceux 
qui les rouleront. Cos ballots se feront aux attaques du centre et de 
la droite ; ceux de la gauche se serviront des gros ballots de laine 
que les barques doivent porter. 

Comme tout doit être employé utilement dans ces sortes d’af- 
faires, on postera une partie des cavaliers à pied dans deux ou trois 
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cassincs qui sont .sur les chemins de la Mirandole. ün Fera cnsuili* 
un corps du reste, qu'on fera marcher un peu au loin, de manière 
qu’ils soient vus de ceux de Revere : cette espèce de fausse marche 
pourra les intriguer. 

.iliaque du pont Revere n’est point fortifié du côté du Pô, è cause 
qu’il en est couvert; c’est de cette attaque qu’on doit le plus espé- 
rer ; il est nécessaire d’emporter le front, sans quoi il est difficile 
de réussir. 

Il faut avoir, le plus qu’on pourra, des barques capisblcs de con- 
tenir au moins trente hommes, et qu’on remplira de gens choisis. 
Ces bar<|ues seront soutenues par les galiotes et descendront sur la 
droite, le long du Pô, toutes de file, observant un grand silence, 
et se réglant sur la marche des troiq)es de terre, t|u’elles verront 
marcher en partie le long du Pô. 

.A la tête des barques, il marchera une manière- de pont flottant 
qu e j’ai inventé. Je n’en donne pas la description ici pour éviter pro- 
lix ité. 

Lorsque les bar(|ues approcheront du pont de Revere , elles for- 
meront un ordre sur trois lignes, les galiotes sur les ailes. Ce jiont 
flottant s’avancera à la tête de tout allant droit a\i pont, et s’y accro- 
chera avec dos ancres liées avec des chaînes do fer. Ceux qui seront 
sur le ])ont flottant sauteront sur celui des ennemis et l'attaqueront; 
une partie des barques abordera sur le pont flottant; le reste atta- 
quera sur le derrière de Revei-c; les galiotes aborderont le pont et 
le canonneronl. Il faut que le pont flottant s’approche le plus jirès 
de Revere, aCn qu’on puisse mettre d’abord pied à terre. On doit 
compter de trouver peu de résistance au pont , tout 1e meilleur de 
leur infanterie étant dans Revere. Le plus prés que les barques pour- 
ront approcher terre, ce ne sera que le mieux; elles seront moins 
exposées au feu d'Ostiglia et de deux pièces ipi’ils ont sur leur 
jiont qui est jiourtant fort peu de chose. 

Si l’att-aqiie du côté du Pô réussit la première, il faut que les troupes 
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coulent le long de la digue, en remontant, pour donner la main k 
celle de la gauche. Les officiers et sergents doivent avoir des per- 
tuisanes ou espontons pour faire ferme contre la cavalerie, qu'ils 
trouveront assurément devant, y ayant, de ce c6té-là, comme une 
grande place où ils ont eux-mèmes un camp. 

Il faut que les barques partent de San-Benedetto de manière 
qu'elles puissent arriver en même temps que les troupes passeront 
la Secchia. 

Il faut être arrivé à Revere une heure avant le jour. La marche 
doit être ordonnée de manière que tout puisse être posté en arrivant. 
Il faut, autant tjue l’on pourra, donner jalousie sur la Mirandole, 
pour que les ennemis s’affaiblissent du côté d'Ostiglia, et qu’ils ne 
s’aventurent pas de faire une course pendant que vous serei occupé 
à cette expédition, ce qui pourrait bien arriver. 

Il y a une île au-dessous du pont; c’est un bon coup si les enne- 
mis ne s’en saisissent pas , car on doit s’en rendre les maîtres. 11 y a 
fort peu d’eau par où nous pouvons y aborder : il n’y aurait qu’à y 
poster une batterie. Ils y ont trois ou quatre pièces qui enfilent leur 
pont ; mais ceux qui savent leur métier conviendront que le canon 
fait plus de bruit que de mal. 

Si l’on trouve ce projet trop hardi dans l’exécution , il n’y a qu’à 
établir des batteries et raser leurs retranchements, qui n’ont pas six 
pieds d’épaisseur, sans pourtant en venir à des approches , et ensuite 
suivre le projet et marcher en bataille , comme j’ai dit. 

Si le Pô n’est pas gros , on peut couler pr le derrière de la digue, 
et tomber sur celui de Revere. 

On doit peu compter sur la capacité des ingénieurs : je suis oblige 
de le dire, pour le bien du service. 
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ORDBE DE BATAILLE DE L'ARH^E DE LOHDARDIE, I704'. 

[Voir page 3i3.) 
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ETAT DES TROUPES QUE M. LE GRA!«D-PKIEln MENE Sl'B LE MINCIO , 
l 3 .AVRIL 1704*. 

[Voir page 3i5.) 
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ÉTAT DES TROUPES QV\ RESTENT AUX ORDRES DE M. DE SAINT-FHF.MONT*. 
{Voir page 3i5.) 
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MÉMOIRE DE M. DE UIAMI.AY 
{ IW frtje 

Comme le principal intérêt tics ennemis qui sont sur la Sec< hia 
est d’occuper beaucoup de troupes, afin de faire une plus grande 
diversion, je crois que notre principal objet est de trouver moyen 
de les empêtber d'entrer dans notre pays avec un nombre de troupes 
tout au plus égal au leur, après quoi ils ne tireront ]>as un grand 
avantage du corps qu’ils ont à Osliglia et à la Mirandolc, ce qui se- 
rait impossible avec le double des troupes <|ui sont sur lu Secebia, 
si l’on voulait garder tout le Modénais. 

11 faut donc se restreindre 4 garder le Manlouan en deçà du 
Mincio, et le Milanais en deçà du Pô, le Modénais ne nous étant 
d’aucune utilité que pour on tirer des contributions que nous pour- 
rons toujours tirer en conservant Brescello, avec un jionl sur le Pô, 
au moyen duquel il sera facile de faire contribuer tout ce pays, de 
manière qu’il faudrait, pour épargner le grand nombre des troupes 
et empècber les ennemis de nous faire du mal de ce côté-là, s’en 
tenir au Pô et au Mincio depuis Ciovernoln, oii il se jette dans le 
Pô, jusqu’à Pesebiera , où il sort du lac de Garde. Pour cet elfet je 
raserais toutes les places qui sont de l’autre côté du Pô, comme 
iModènc, Reggio, Carpi, Guastalla et S.in-Benedetto, qui occupe- 
raient dix mille bommes. La plus grande partie de ces places (où 
l'on ne mettait qu’un ou deux bataillons pendant que nous avions 
une armée supérieure à celle des ennemis) ne pourrait pas être 
abandonnée à ses propres forces à moins d’y mettre cinq ou six ba- 
taillons avec de la cavalerie et des dragons, sans compter la dépense 
et la peine qu’il y aurait à y mettre des provisions de bouebe et de 
guerre, sans quoi on serait exposé à des aventures qui ne seraient 
ni glorieuses pour les armes du roi , ni pour celui qui serait chargé 
de la défense de ce pays-là. 

' .Archives du depèt de la guerre, pièce originate. vol. i8g3, ii“ ip. 
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Il est vrai que si le corps des ennemis n’augmentait pas, on pour- 
rait garder, non sans peine, tous les postes que nous occupons, avec 
les troupes qu’on y a envoyées; mais il faut compter que M. de Stah- 
remberg a laissé sur la Secchia ses régiments les plus faibles, étant 
plus à portée d’être recrutés, comme ils le seront infailliblement, 
.sans qu’on puisse les en empècber, de manière que ce corps, qui 
n'est que de cinq ou six mille hommes, se trouvera un corps de 
douze ou quinze mille hommes, lesquels ne tireront aucun avan- 
tage du parti que je propose de prendre, que de vivre un peu plus 
commodément dans les états de M. de Modène, qui est leur allié, 
parce que s'ils s’éloignent de la Secchia pour remonter le Pô et s’ap- 
procher du Piémont, il nous sera aisé de les suivre et de les obliger 
à rejoindre le reste de leur armée; s’ils se tiennent dans le pays où 
ils sont, ils ne nous donneront aucune inquiétude, le Pô étant une 
belle barrière. Ils pourraient prendre un troisième |>arti, qui serait 
de laisser une petite garnison dans la Mirandole et Ostiglia, et venir 
avec tout le reste de leurs troupes tâcher de passer le Mincio, pour 
de là se porter du côté du Brescian et du Bergamasque, pour entrer 
dans le Milanais par un côté qui est tout ouvert ; les Vénitiens ne les 
laisseraient pas manquer de vivres, mais il faudrait qu'ils passassent 
le Mincio; et pour les en empêcher je crois qu’il faudrait avoir deux 
bataillons à Govemolo, lesquels fourniraient quelques petits postes 
jusqu’à Mantouc, seulement pour être avertis en cas qu’ils vou- 
lussent faire un pont pour passer. Il faudrait dans Mantoue six ba- 
taillons et un régiment de dragons, quelques petits postes depuis 
üoito jusqu’à Mantoue, tout du long d’un canal qui va de Goito 
à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, qui n’est point guéable 
de ce côté-là; en un mot, les ennemis ne pourraient pas se fourrer 
entre le canal et le Mincio, dont les bords sont inaccessibles, à cause 
des marais qui régnent presque depuis Goito jusqu'à Mantoue. Il 
faudrait dans Goito deux bataillons et deux à la Volta ; ces quatre 
bataillons occuperaient six redoutes que j'ai fait faire à tous les gués 
qu’il y a depuis Goito jusqu’à Peschiera. Il ne faudrait que six 
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cents hommes pour garder ces six redoutes; on pourrait, pour les 
rendre meilleures et plus en état de sc défendre, y mettre une tren- 
taine de canons que j'ai pris dans leTrentin et conduits à Castiglione. 
ce qui ferait un bon effet, car, les redoutes n’étant guère qu’à une 
denii-lieue les unes des autres, il serait impossible qu’ils nous pus- 
sent surprendre, par le moyen des signaux qu'on ferait avec du ca- 
non, qui est tout ce (pii e.st nécessaire sur le Mincio, parce (ju’on 
ferait un corps de tout le reste des troupes de l’autre côté du Min- 
cio, vis-à-vis de Goito, dans un poste plein de fouriages, de pâture, et 
dont la situation, à cause d'un canal et des marais, est si bonne, 
que l'armée ennemie ne pourrait songer à l'attaipier; et de ce camp- 
là on serait à portée de sc porter sur le Mincio en quatre heures de 
temps, en ipielque endroit tpie les ennemis en voulu.ssent tenter le 
pas.sage, soit du côté de Mantoue ou du côté de Peschiera. Il faudrait 
encore un bataillon pour garder Castiglione et Castel Goffredo, 
deux sur l'Oglio dans les postes qu’on a toujours occupés, et deux 
bataillons à Brcscello et un régiment de cavalerie; de manière (ju’il 
ne faudrait dans toutes les garnisons que dix-sept bataillons, un 
régiment de cavalerie à Brcscello et un de dragons à Mantoue; ainsi 
le corps sous Goito serait de vingt escadrons et de treize ou (jua- 
torze bataillons, ce qui ferait qu’on aurait toujours un corps de neuf 
ou dix mille hommes prêt à sc porter partout où il serait nécessaire 
pour s opposer au dessein des ennemis, de quelque côté ipi’ils vou- 
lussent tourner. 


un. 
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ORDRE DE BATAILLE DES TBOOPES DE M. LE GRAND-PRIEUR ET DE CELLES 
DE M. DE SAINT-FREMONT, 3Ô MAI I 7o4 '• 

( Voir page 3a6.) 



‘ Archive» du dépôt de U guerrt, pièce originale, vol. 1783, 11*87. 
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l’BOMF.SSE DU CABDINAL ASTALLI, LÉGAT DE FBIIBABE, |3 JCIN I 70/1 
{Voir page Sag.) 

Suivant les ordres que j’ai eus du pape, nous soussigné, promet- 
tons et assurons que d’abord que les troupes des deux couronnes sor- 
tiront de l’État ecclésiastique avec promesse de ne plus y entrer, si 
elles n’y sont rappelées suivant les déclarations de sa sainteté, nous 
garderons avec les troupes du Saint-Père les postes que les Français 
occupent sur le Panaro, ensemble le pont et les bords d’en deçà du 
Pô , depuis la Stellata en descendant jusqu’à Palantone , le pont de 
I-ago Oscuro, Franrolino et jus(|u’où il sera besoin dans le Ferra- ^ 

rais, pour empêcher aux Allemands ou autres troupes étrangères le 
passage du Pô et l’approche desdits bords; c’est pourquoi nous en- 
gageons notre foi , non-seidement dans le présent, mais encore dans 
toutes les autres manières. 

ÉTAT DES TFOLI'ES QUE II. LE CR.AXD-WUEfK ENVOIE E.N PIÉMONT^. 


(Voir page 335.) ■ 


RÉGIMENTS, 

BATAIIXONS. 

ftWlIMENTS. 

KÏCâDtiOKA. 

npAMTeniB. 


CAVALBKlt. 





3 







WilU... 






1** de Bertheioi 

1 



Totai- 

S 

Total 

7 


' Archives du dépAt de la guerre, copie originale, vol. 1^83, n* 167. 

* Iiiem, n* a4A- 
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LcUrc 

de 

M. i« romie 
lie Linan^ 
à 

IVmpemir. 

Du camp 
de Goglinoe, 
t iHiobrc 
1704*. 


KTAT DES TROUPES IMPÉRIALES SOUS LES ORDRES DU COMTE DE LIKANGE, 
28 SEPTEMBRE 1 ^©4 *. 


( Pair page 34i*.) 


RÉGIMENTS. 

RÉGIMENTS. 

/ FaiLon8l«<in. 
i Roccavîoo. 

Inlknleric 

1 llirbetiDé. 

1 Paul DiacL 
{ Kb«r|;ini. 

1 R«>wrea(k]au. 
^ - J llcrberslein. 

Gu«ca.lcin, 

t Sustion. 

RECRUtXS KXm DltTÉREATS BÉCIME.\TS. | 

nêoiiitüT». 

^B.iTaJLI.OtS. 


CïCaDRONS. 1 


lOi 

100 

Soo 

450 

Soo 

4oo 

4oo 

Soo 


too 

100 

4oo 

aoo 

300 

4oo 

300 



TU ® 

Palfv.... 







Paun 


Heiduques 

Total. 

Total.......... 

3,t54 

i.Soo 


J’ai reçu jiar le courrier qui est arrivé la dépêche que votre ma- 
jesté impériale a hieu voulu m’écrire le a4 du mois de septembre; 
j’y ai vu qu’outre les cinquante mille florins destinés pour cette armée, 
et que le baron d’Eltz doit remettre, votre majesté doit encore en- 
voyer incessamment une nouvelle remise pour la subsistance de cette 
armée et pour avoir les provisions necessaires, afin de pouvoir en- 
suilc avancer et exécuter la vue qu’on s’est proposée d’une diversion. 

' Arcltives du dépôt de la guerre, copie, vol. 17&5, n* 16 
* Idem, pièce originale traduite, vol, 1785, n* Ay- 
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Cependant, ayant eu l’iionnciir de mander h votre majesté dans mes 
precedentes très-liumbles relations , que tonte l'armée était décam- 
péc, à la réserve de qtielques corps de troupes que j’ai laissés sur les 
confins du Tyrol pour la garde des postes nécessaires et des malades, 
que j’ai distribués en diflerents endroits, je dois lui dire présente- 
ment que l’armée a continué sa marche ici dans le Rreseian. J’ai pris 
la résolution de quitter le camp d’où je sors, parce qu’outre que la 
situation n’en était pas bonne, il n’y avait d’ailleurs point de four- 
rages. J’attends en |>eu de jours le régiment de Gesclnvind avec le 
bataillon de Zumjung; avec ce renfort j’observerai très-soigneusement 
la contenance des ennemis, et je prendrai ensuite des mesures ul- 
térieures, parce qu’ayant entendu depuis deux jours trois salves de 
toute l’artillerie des ennemis, cela pourrait marquer la prise d'Ivrée 
en Piémont, et le bniit est dans leur camp qu’ils attendent quelques 
•secours de ce cùté-là après la réduction de la place. Je pense donc 
premièrement, lorsque la remise que votre majesté me fait esjrérer 
sera arrivée, de faire mes dispositions pour avoir des provisions, de 
pourvoir à ce que le magasin qui est à Riva soit plus éloigné et d’en 
faire un autre aux environs de Desenzano, parce qu’à présent que la 
saison est déjà avancée, le transport sur le lac de Carde est peu 
certain et sûr, ou bien de ce côté-ci après que les operations des en- 
nemis seront un peu plus connues, pour agir dans le voisinage, sui- 
vant qu’il conviendra, pour me tourner ensuite vers l’Oglio; et en cas 
que le temps et foccasion me le permettent, aller droit à fAdda et 
y tirer des contributions du pays ennemi, ce qui ferait un extrême 
plaisir à son altesse royale, parce que cela lui ferait une diversion 
dans le temps même que cela soulagerait les finances de votre ma- 
jesté. Je suis meme de sentiment qu’il faut exécuter ce projet salu- 
taire avec beaucoup de vivacité et de diligence, autant néanmoins qu’il 
sera possible et que la rai.son de guerre le permettra. Celle qui le 
pourra plutôt empêcher est que la cavalerie des ennemis est plus 
nombreuse que la nôtre, laquelle n’e.st pas en état de couvrir les 
flancs de notre infanterie, coinnie votre majesté aura la bonté de voir 
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par l'état de nos troupes ci-joint Je supplie trcs-humblcment votre 
majesté d’y faire réflexion, d'autant plus que cette cavalerie diminue 
de jour en jour faute de grains , de sorte que je ne sais pas comment 
je pourrai la conserver dans la suite, et comme aussi, faute de foin 
et de paille, que les Vénitiens n’olfrent point, je serai dorénavant 
contraint de faire fourrager, néanmoins avec bon ordre. Je ne doute 
point que la république n’en porte ses plaintes i votre majesté, mais 
elle voit la nécessité indispensable où je suis d’en user ainsi , et j’at- 
tendrai néanmoins ses ordres ultérieurs sur toutes choses. 

Pour ce qui regarde l'infanterie, elle serait assez, forte pour entre- 
prendre (juclque chose sur l’ennemi. Ia>s bataillons qui sont derrière 
sont très-beaux et en bon état aussi bien que les régiments de Gut- 
len.slein, Hagay, Rcwentklau et celui de Geschvvind qui arrive; mais 
les autres, et surtout les heiduques, sont extrêmement diminués, 
et, comme ils manquent d'iiabits et n’ont point d’argent, il y a dans 
ces régiments beaucoup de n>alades, et la désertion commence aussi 
à s’y mettre; ainsi aussitôt que j’aurai reçu les nouvelles remises 
que votre majesté me fait e.spérer, outre les cinquante mille florins 
qu’elle m’envoie, je travaillerai, après avoir néanmoins retenu sur ce 
fonds quelque argent pour du pain qui est dù et consommé , cl aussi 
un petit reste pour les provisions dont j’ai eu l’iionncur de parler 
au commencement de cette dépêche, pour soulager ces régiments 
plus que les autres et en tout ce qui sera jmssible ; je ferai aussi 
donner à la cavalerie nouvellement remontée des selles, et pour lors 
j’enverrai à votre majesté un état juste des forces, tant de l’infanterie 
que de la cavalerie. Pour tout ce qui regarde la Mirandole, votre 
majesté sera amplement informée par la copie ci-jointe de la lettre ’ 
que j’ai reçue du comte de Kônigsegg, commandant de la place, de 
ce qu’il me mande touchant le blocus, qui continue toujours; que 
les ennemis réparent les fortifications de Concordia qu’ils avaient 

* Il ne s’c&l pas trouvé avec celle copie envoyée à Slahretnbcr^. 

* Celte lettre est la même qui a été fournie cl que le comte de Kônigsegg écrivait aussi 
i Stahremberg; elle est du a8 septembre. 
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ilélruitcs, qu’il.s augmentent celles de Quaraiitola, et qu’ils veulent 
mettre San-Felice en étal de défense; mais votre majesté aura sur- 
tout la bonté de voir, par la copie de cette lettre, comme ledit com- 
mandant me mande que la garnison commence à manquer de vivres, 
et qu’il ne peut pas tenir avec, ce qu'il en a iusi|u'à la fin de novem- 
bre; et comme d'ailleurs il ne m'est pas possible, dans le besoin où 
je suis de toutes choses, de faire toucher à Ferrare une somme d'ar- 
gent que j'ai promis il y a quelque tcm|>s audit commandant pour 
encourager la garnison, ni même lui donner aucune cavalerie, je suis 
dans l'obligation de le représenter très-humblement à votre majesté, 
alin que sans aucun délai elle puisse envoyer de quoi délivrer ,el 
conserver k l'avenir une aussi importante place. 

Je supplie votre excellence de ne me savoir pas mauvais gré de 
l’étonnement où sa lettre du 2 5 du mois passé m’a jeté, puisqu’il 
semble que vous m’accusez non-.sculemont d’avoir négligé mon de- 
voir envers vous, mais encore d’avoir rendu ce devoir à un autre qui 
pourtant est sous vos ordres, en in’oblige.ml à lui rendre compte 
de ce qui se passe; mais je prie votre excellence de vouloir bien être 
persuadée que comme je n’ai pas perdu un .seul moment pour faire 
tout ce qui a dépendu de moi, de même je n’ai pas laissé jiasscr la 
moindre chose sans informer de tout exactement votre excellence, 
tant par la poste que par d’autres voies dont je me suis servi pour 
entretenir ma secréte correspondance avec vous, en remettant ma 
dépêche entre les mains de M. le maréchal de camp général marquis 
Visconti; et avec la même ponctualité je n’ai pas manqué d'exécuter, 
autant qu’il m’a été possible, les ordres que j’ai reçus de votre part; 
outre cela il n’est meme arrivé ici aucun exprès de son altesse royale 
qui pût lui rendre compte des mouvements que j’ai faits, mais je 
souhaiterais volontiers qu’il y en eût quelqu’un présent qui pût en- 
suite vous informer verbalement de la vérité, car je ne doute pas 

‘ Archives du dépôt delà guerre, pièce originale Iniduite, vol 1785, n* 5 i. 


Leur* 

dr 

M. If forotf 

de 

il 

M. le comte 
de 

StahrnnU'T^. 

Du camp 
de GogUone, 

5 octobre 
1704*. 
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que quelqu’un, au contraire, ne vous ait donné des impressions si- 
nistres de moi, mais c’est sans aucun fondement. En un mol je n’ai 
jamais manqué à vous envoyer un détail de toutes mes actions, en 
mémo temps et de la manière que je l’ai envoyé à la cour de Vienne; 
ainsi je me flatte qu’elles seront approuvées de votre excellence | 

comme de la cour, par le zèle inviolable qui m’a toujours fait agir; 
car mon unique objet dans l’emploi et le commandement dont j’ai 
été honoré est d’exécuter avec ardeur tout ce qui sera humainement 
possible pour le service de sa majesté impériale. Si malgré cela 
votre excellence consersait encore, ce que je ne puis croire, quelque 
soupçon contre moi, je la supplie de s’en cxpbquer franchement, 
afin qvie je puisse lui faire connaître mes raisons, qui ne sont que ( 

trop bien fondées, et en particulier à son altesse royale, ou bien de I 

me prêter son secours, afin que l’on m’ôte ce commandement très- ^ 

pénible et difficile à exercer. Comme je veux croire que je me suis I 

déjà suffisamment fait entendre là-dessus, je m’en tiens là pour pas- ( 

ser au détail de ce que je dois très-humblement vous représenter, ' 

et en jiremier lieu je me rapporte à ce que j’ai déjà marqué par mes | 

précédentes relations; en second lieu, j’y ajoute encore en abrégé, i 

pour ne point vous fatiguer de choses inutiles, la situation présente 
des affaires, à .savoir, que j’ai marché jusqu’ici sans avoir pour ainsi 
dire ni argent ni provisions. J'ai néanmoins fait en sorte, tant avec 
les florins que quelque argent des contributions que Guttenstein 
avait tirés de Bavière, et qu’il m’a remis sur mes pressantes instances, 
de fournir à mes régiments la paye d’une semaine, afin de leur faire 
avancer leur marche avec ce que l’on avait actuellement de vivres, 
ce qui a servi à faire cesser la désertion, qui n’était déjà que trop 
grande, et contribué à l’avancement du dessein prémédité. Je tâ- 
cherai seulement, comme votre excellence le peut bien juger, de 
gagner d’abord l’Oglio , et je ne me hasarderai pas mal à propos de 
pénétrer plus avant dans le pays ennemi avec une cavalerie aussi 
faible et qui n’a plus que peu de chevaux, qui diminuent et dépé- 
rissent tous les jours faute de fourrage, pour n’e.xposer pas l’infan- 
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lerie, dont les flancs ne seraient pas assez soutenus, et qui se trouve 
aflTaiblie par la marche que j’ai faite, comme si elle avait soutenu 
une action; sans parler de ce que je ne serais pas en état d'envoyer 
en avant des partis, qui sont très-nécessaires pour observer la conte- 
nance des ennemis. Je n'ai pas laissé, pendant mon séjour ici et en 
attendant que les provisions de vivres soient prêtes, de faire sortir 
le marquis Davia avec cent chevaux, et son expédition a été heureuse, 
puisqu’il est rentré dans le camp avec environ vingt prisonniers qu’il 
a faits auprès de Mantoue, et pareil nombre de chevaux. 

Je n’ai pas encore reçu le régiment de Geschwind avec les troupes 
du baron Wall. Je ne sais pas d’où peut venir ce retardement : ce sont 
pourtant des troupes dont la jonction est absolument nécessaire. 

Enfin M. le baron d'Eltz retarde toujours avec les cent cinquante 
mille florins que l'on me fait espérer, et cela m’ôte tous les moyens 
de faire aucune entreprise contre les ennemis. Tavoue que je ne 
comprends pas comment sans miracle, dans l’état présent des choses, 
on pourrait faire davantage. Je ne fatiguerai point votre excellence 
du récit des misères que nous souffrons d'ailleurs, et je finis en l’a.s- 
surant qu’on ne peut pas avoir plus de zèle ni être plus attentif que 
moi à tout ce qui regarde le service de sa majesté impériale; mais 
je ne saurais faire l'impossible. Je vous prie d’informer au.ssi son al- 
tesse royale de ce que j’ai l’honneur de vous mander. 
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OBDHE DE BATAILLE DE E’ARMÉE DE M. LE GRAND-PBIEIB, 
26 OCTOBBE 170/1'. 


(Voir pajs 347.) 
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Leur. Depuis que je suis ici je n’y ai pas été sans occupation. Je suis le 
M. deMotUri général, le major, le gouverneur, le magasinier, l'intendant, le com- 
gr.ncTprieur olissaire, le trésorier, l'ingénieur, enfin il faut que je fasse tout. Je 
l'jUuuolo, n’y puis résister, mais je ferai tout de mon mieux pour que vous 
* 170^''"^ soyei content de moi. Mais, pour vous en rendre un compte exact, 
(r«irp,ij,355.) j® vous dirai, monseigneur, que j’ai eu le bonheur de penser comme 
M. de Vincelles, car j’ai toujours tiré mes fourrages du côté de Co- 
caglio et Rovato, et envoyé des partis jusqu’à cinq à six milles des 
ennemis. Nous avons tiré déjà bien cent chariots de foin de ces côtés- 
là que j’ai fait soutenir par des partis de cinq cents chevaux. J’ai fait 
plus, j’ai envoyé enlever à leur barbe un de leurs magasins de farine 
et de grains qui était considérable ; mais sur le bruit de notre arrivée 
en ce pays-ci, ils en ont fait conduire en toute diligence la plus 
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grande partie à leurs quartiers. Je n’y ai plus trouvé que deux vents 
sacs de farine et cent sacs de grain, que j’ai fait remettre ici à M. de 
Saint-Jean. Je vous assure qu'ils ne se promènent guère par delà le 
Brescian, et que jusqu’ici nous avons inspiré beaucoup de terreur 
dans le pays. Je ne sais pas quand nous nous y ferons aimer, mais je 
sais bien que j’ai fait dire è tous les villages qui sonnaient le tocsin 
quand ils voyaient passer les troupes du roi , que je les ferais brûler 
la première fois que cela leur arriverait. Je tâche de mettre ce lien- 
ci en sûreté en occupant la tête et les flancs [lar quelques ouvrages, 
en faisant des barrières, en bouchant des portes de maison, en rac- 
commodant <[uelques murailles et en mettant des palissades en beau- 
coup d’endroits. Avec un corps aussi considérable que celui-ci il n’y 
a rien à craindre; mais je ne suis pas en état d'en sortir un gros 
corps, car les habitants n’auraient pas de peine à en chasser le petit 
régiment napolitain que j’ai ici, s’il n’était soutenu de six cents dra- 
gons è pied ; mais aussi cela fait que je no puis me servir à la cam- 
pagne que de la cavalerie. Cependant, pour aller du cûté des ennemis 
d’où je veux tirer tous mes fourrages, comme c’est un pays de mon- 
tagnes, il faudrait des dragons. Je suis même obligé de prendre des 
paysans du pays pour faire mes travaux, et je ne les ai, en payant, 
qu’à grande peine; enfin quelques jours de plus ou de moins finiront 
cette affaire. Quand ce quarlicr-ci sera en sûreté, il me faudra prendre 
une autre situation, car il ne suffit pas d'engraisser ici les troupes: 
il faut tourmenter les ennemis , leur ôter leurs subsistances et les 
obliger par là à repasser leurs montagnes. Puisque vous ne jugei'. 
pas à propos d'en faire davantage, et que je vois même par la lettre 
que je reçois de M. votre frère qu’il ne faut rien hasarder, il faut 
donc, monseigneur, voir sur ce pied-là ce qu’il y a de mieux à faire 
de ce côté-ci; et même, suivant ce que me mande M. de Vendôme, il 
faut se mettre en état de soutenir une défensive avec votre armée, 
alin de lui laisser expédier M. de Savoie. 

Pour faire sur cela un projet convenable, il faut imaginer ce que 
les ennemis peuvent faire : ou ils seront obligés de repa.ssor les mon- 
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lagnc»; et, pour les y contraindre par le manque do subsi.slanccs, il 
l'aut se mettre dans la situation que j’ai eu l’honneur de vous marquer 
dans lu mémoire que je vous ai donné. Il faudrait seulement de ce 
côté<i occuper de plus le château deRovato, qui est très-bon; et par 
le moyen de (juelques intrigues que j’ai dans celieu-li,.je me charge 
de m’en rendre maître sans bruit. Cent hommes qu’on mettra dans 
ce château vous donneront moyen d’être tous les jours sur les en- 
nemis et de leur ôter toutes les subsistances qu’ils peuvent tirer 
de ce cüté-li; et la garnison que vous y mettrer sera en état d’y 
soutenir un siège ; mais il me faut trois bataillons encore , si l’on 
veut que je resserre ici les ennemis et que je leur ôte leurs subsis- 
tances; car il faut deux bataillons à Palazzuolo, un à Pontoglio, et 
lin tant pour le château de Hovato que pour établir un poste au pont 
del Gatello, sur la Mella, ]X)ur la communication de ces quarücrs- 
ri avec les vôtres. 

Si enfin par notre bonne situation nous obligeons les ennemis â 
repasser les montagnes, il sera facile, avec une armée bien inférieure 
à la leur, de les empêcher de pénétrer dans le Milanais et de rien 
entrqirendre. On peut avec peu d'infanterie prendre des situations 
et occuper des postes au val Camonica, à la Rocca-d’Anfo et au]>rés 
de Salo, sur le chemin que j’ai fait en allant dans le Trentin. C’est 
un détail que je vous ferai connaître quand il en sera i]uestion et 
qu’un coup d'œil de votre part pourra rectifier. Il faudra après cela 
tenir votre plus gros corps sur le Mincio, qu’il faudra garder jusqu’à 
.son embouchure dans le Pô; et pour cet effet je crois qu’il faudrait 
avoir deux bataillons à Governolo, lesquels fourniraient quelques 
|)Ctits postes jus<]u'à Mantoue, pour être avertis en cas qu’ils vou- 
lussent faire un pont pour passer. Il faudrait dans Mantoue six ba- 
taillons et un régiment de dragons, quelques petits postes depuis 
Goito jusqu’à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, qui n’est 
pas guéable de ce côté-là. En un mot les ennemis ne pourraient pas 
se fourrer entre ce canal et le Mincio, dont les bords sont inacces- 
sibles à cause des marais qui régnent presque depuis Goito jusqu’à 
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Mantouc. Il faudrait dans Goito doux bataillons et deux i Voila; ces 
quatre bataillons occuperaient six redoutes que je fais à tous les 
gués qu’il y a depuis Goito jusqu'à Peschiera; il ne faudrait que six 
cents homines pour garder ces six redoutes. Un pourrait, pour les 
rendre meilleures et plus en étal de se défendre, y mettre quel- 
ques pièces de canon, ce qui ferait un bon cfict, car, les redoutes 
n’étant guère qu’à une demi-lieue les unes des autres, il serait im- 
possible (|u’ils nous pussent surprendre par le moyen des signaux 
qu’on ferait avec du canon, qui est tout ce qui est nécessaire sur 
le Mincio, parce qu’on ferait un corps de tout le reste des troupes, 
qui serait assex considérable pour empêcher les ennemis de passer. 
Je placerais un corps de troupes de l'autre côté du Mincio vis-à-vis 
de Goito, dans un |>oste plein de fourrages et de pâtures, dont la 
situation, à cause d'un canal et des marais, est si bonne, que l'ar- 
mée ennemie ne pourrait songer à l’attaquer; et de ce camp-là on 
serait à portée de se porter sur le Mincio en (juatre heures de 
temps, en quehjue endroit que les ennemis en voulussent tenter 
le passage, soit du côté de Mantoue ou du côté de Peschiera, 
Goito étant environ à une distance égale de Govemolo et de Pes- 
cl liera; on serait aussi à portée de secourir le corps qui gardera le 
Pô, si les ennemis se jetaient de ce côlé-là. Je souhaiterais que les 
ennemis prissent le parti de repasser les montagnes. J’aurai l'hon- 
neur de vous liiire un déLiil de ce projet, et j’espère qu'il pourra 
vous plaire; mais quoiqu’il nous paraisse qu’il est diHicile qu’ils 
puissent sulisister dans les postes qu’ils occupent, il n’est pas inutile 
de raisonner du parti qu’il y aurait à prendre s’ils demeurent dans 
leurs postes, et <|u’il leur vînt un secours considérable. 

Dans ce cas-là, je crois, monseigneur, que vous seriez obligé de 
leur abandonner le Rrcscian, et de vous en tenir à garder l’Oglio de- 
puis Palazzuolo jusqu’à Borgoforte, aussi bien que le Seraglio. Par 
là vous soutiendriez Mantoue et seriez en état de donner la main au 
Modénais pour défendre le passage du Pô, s’ils se voulaient porter 
de ce côté-là; mais il faudrait couvrir le château de Castiglione, Ca.s- 



86/| SUCCESSION D'ESPAGNE.' 

tel Goffredo et Cavriana, parce que ces postes ne sont pas a.sseï 
bons jxiur les abandonner à leurs propres forces; et si l’on prenait 
ce parti-là, il faudrait songer de bonne heure à occuper et retran- 
cher les gués, afin de les mettre hors d’état de pénétrerdans le 
Milanais. Voilà, monseigneur, ce que je pense qu’on peut faire dans 
ce pays-ci pour une défensive. Je vous demande pardon de la liberté 
que je prends; mais vous savez bien que ce n’est ni pour me faire 
valoir ni trop présumer de moi, mais seulement pour pouvoir être 
utile dans un pays que je connais assez bien. Vos lumières pourront 
me redresser, et je serai toujours trop heureux d'apprendre d’un 
aussi bon maître et de vous marquer mon attachement. 


ÉT.tT DE L’ARMÉE IMPERIALE DANS LE BHESCIAN , LE TRENTIN 
ET LE VÉRONAIS '. 

[Voir fmge 3C6.) 
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1^“' Le bruit se répand de tous côtes que M. de Marlborough et les 

M. te merécliel Hollandais veulent envoyer un détacbement considérable de leurs 
de Tallard . i i» • o* i i 

lM.de troupes dans I empire, bi cela est, monsieur, ne doutez point que 

Chemilleri. d’accabler M. de Bavière, et comptez qu’il est 

impossible de le secourir avec des troupes; que ce ne peut être 
(tWpejeiJs.) qu’en empêchant les Hollandais de se dégarnir de toutes leurs forces 
pour jiorter la guerre dans un endroit qui leur soit sensible. 

M. le maréchal de Villeroy connaîtra mieux que personne par 
où il les peut frapper. Pour moi , je suis convaincu que ce ne peut 
être qu’en prenant Juliers, et en leur donnant parlé une inquié- 
tude pour Bonn et pour Cologne. 

On peut parvenir à ce but-là par deux chemins : l’un par le pays 
de Luxembourg, en se saisissant de Montjoye, de Düren et de Muns- 
terfeld, en sorte qu’on communiquerait de proche en proche avec 
Juliers; l’autre, en prenant Huy et Liège, s’établissant à Aix-la- 
Chapelle. Je sais bien qu’il faut que l’armée du roi soit entièrement 
supérieure pour faire cela ; mais, si elle ne l'est pas, les bruits de 
tous les détachements qui courent seront faux, et la nécessité de ce 
projet par conséquent passée. 

Je ne dis plus rien sur la Moselle, car il me semble, monsieur, 
que le roi a mandé à M. le maréchal de Villeroy d’en prendre soin. 
Je souhaite de tout mon cœur que les ennemis tournent leurs >Ties 
de ce côté-là, car ils ne sauraient rien faire, et abandonneront tons 
les autres côtés inutilement; ayez seulement la bonté de vous sou- 
venir d’envoyer six ou huit compagnies du régiment de dragons de 
Despaux à Thionville. 

La seule chose que je crains, c’est que les ennemis ne détachent, 
sous le nom d’armée de Moselle , ce qu’ils voudront faire passer en 
Allemagne , et que cela ne nous fasse perdre un temps considérable 
en les observant , pour faire la diversion qui les peut rappeler. 

Je ne vois pas qu’ils puissent faire de siège en ce pays-ci, à moins 
que tout ce qui se prépare de munitions à Coblentz ne remonte le 
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Rliin, et que tous les dctachcmcnls dont on parle ne joignent 
rarmce de M. de Bade, au lieu d'aller du coté du Danube; c’est le 
seul cas où il faudrait augmenter celle-ci par un détachement de celle 
de Flandre, proportionné à ceux qu’auraient faits les ennemis. 

Voilà, monsieur, un canevas qui peut donner matière à bien des 
réflexions, après lequel aussi il ne me reste qu’à vous demander 
ce qu’il vous plaît que je fasse des deux escadrons du régiment de 
Gondé et de M. le prince Charles, qui font partie de l’armée d'Alle- 
magne. L’intention du roi est-elle qu’ils joignent M. le maréchal de 
Marcin avec les recrues, ou qu’ils restent sur le Rhin? 

Je supplie seulement sa majesté de considérer que M. de Coigny 
et moi, joints ensemble, n’avons que soixante et dix escadrons; que 
cela ne se peut pas appeler un corps de cavalerie, qu’il en faut tou- 
jours laisser une partie ou en haute ou en basse Alsace; qu’enfin 
on ne saurait le diminuer de la moindre Icbose sans se mettre hors 
d’état de pouvoir, je ne dis pas tenir la campagne, mais sufGrc au 
service journalier d’une armée. Après cela, j’exécuterai les ordres 
que vous m’enverrez par le retour du courrier, qui pourra me joindre 
le 1 4 auprès de Fribourg , si vous avez la bonté de le renvoyer di- 
ligemment et de lui ordonner de se rendre à Brisach, où il saura de 
mes nouvelles, parce que je n’ose lui en donner l’ordre en partant. 

Encore une fois, j’ose prendre la liberté de vous répéter qu’il n’y 
a rien de si important au service du roi et à M. l’électeur de Bavière 
même, que de conserver une armée considérable en ce pays, et sans 
quoi toutes les forces du roi pourraient être enfermées en Alle- 
magne, pendant que les ennemis auraient la liberté de se porter où 
ils voudraient. 

Quoiqu'on soit sur le point d’exécuter ce qui est contenu ci- 
dessus, il est pourtant très-important de le tenir secret, au moins 
jusqu’au i 4. , 

Au reste, monsieur, il court un bruit qu’un corps de l’armée du 
Danube en a battu un des .Allemands; on me mande même qu’il 
l’a poussé jusque sous Nôrdiingen : cela mérite confirmation. 
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OIIDHE DE BATAILLE DE L’ARMÉE D'ALI.EM.ACVE, 12 MAI 1 7o4 
{ Voir page 439-) 
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MKMOIBE DF. M. DF. ÜII.VML.^Y, l8 N.M 170/1'. 

( Voir page 453.) 

La remise des recrues de l’armce de M. le maréchal de Marcin 
étant heureusement faite, je crois que le roi ne saurait rien faire de 
plus utile pour son service ni de plus propre à avancer la paix que 
de laisser l'armée de M. le maréchal de Tallard sur le haut Necker , 
pour y agir de concert avec M. l’clecteur de Bavière contre les cercles 
de Franconie et de Souabc, qui forment présentement la princijiale 
puissance de l'enipereur d'Allemagne, et povir les obliger 4 quitter 
le parti de ce prince et à s'acconiinoder avec sa majesté et avec ses 
alliés. 

Si cette affaire est bien conduite , comme il ne faut pas douter 
qu’elle le soit, supposé que le rçi prenne le parti .susdit, je suis per- 
suadé qu'on donnera, pendant cette campagne, une grande atteinte 
à la guerre d’Allemagne, et qu'on disposera fort les esprits à la paix. 

Pour bien faire, avant d'agir, il faudrait puldier une espèce de 
manifeste par lequel on déclarerait qu’on ne songe point à faire au- 
cune conquête dans l'empire, et qu'on n’a d’autres vues que d’y ré- 
tablir une bonne et solide [»aix; qu’on convie particulièrement les 
cercles de Franconie et de Souabc, qui ont plus d’intérêt dans cette 
affaire qu’aucun autre état de l’empire, parce que leur pays sert de 
théâtre à la guerre, à mettre bas les armes et à s’accommoder; et 
que, s’ils ne le font pas, on les ruinera entièrement. 

Cette déclaration, faite par des puissances qui sont en état d’exé- 
cuter leurs menaces , fera vraisemblablement l’effet qu’on se pro- 
pose sur lesdits cercles, qui paraissent fatigués de longue main du 
poids de la guerre, et pré.sentement fort mal disposés pour l’empe- 
reur, et il y a lieu d’espérer qu’on les détachera du parti de ce 
prince. 

.Si cette déclaration ne produit pas l’effet qu’on doit raisonnable- 

‘ Arcliîvcs du dépôt de la guerre, pièce origiaolo, vol. i8g3, n* aa. 
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ment en attendre, il faut leur taire durement la guerre et espérer 
que la force opérera ce qtie la douceur et la voie d’insinuation n'au- 
ront pu faire. 

Je sais bien qu’on dira qu’en faisant repasser l'armée de M. le ma- 
réchal de Tallard dans la vallée du Rhin, le roi pourra l’employer 
à prendre des places très-importantes, et particulièrement Fribourg, 
qui est si nécessaire pour l'établissement de la communication avec 
M. l'électeur de Bavière , et que ce parti sera plus sage et plus solide 
et vaudra mieux que celui de faire rester ladite armée sur le haut du 
Necker. 

Je répliquerai à cette objection que , suivant la constitution et la 
qualité de la présente guerre , il ne s’agit pas de faire des conquêtes 
sur le Rhin ou à portée de ce fleuve, qu’aussi bien on ne garderait 
pas lorsqu’on ferait la paix , mais qu’il s’agit de procurer au plus têt 
le rétablissement de la paix; et que,' pour y parvenir, il faut attaquer 
xivement, dans leur propre pays, les puissances qui contribuent le 
plus à .soutenir la guerre, et tâcher, par toutes sortes de moyens, de 
les réduire à la nécessité de demander la paix. 

Si on conduisait cctlc guerre-ci par les règles ordinaires (c’est-à- 
dire en faisant des conquêtes et des établissements de proche en 
proche), on la verrait durer longtemps, ce qu’il faut absolument 
éviter, parce qu’elle est trop à charge et trop ruineuse. 

Heureusement le roi a un allié principal qui lui donne moyen de 
sortir de ces règles ; il doit donc en profiter, et attaqtier, avec le plus 
de forces qu’il pourra, ses princij>aux ennemis dans le cœur de leur 
pays, afin de les mettre à la raison et de les obliger à quitter un 
prince dont ils sont le principal appui. 

On dira encore que si le roi fait demeurer M. le maréchal de Tal- 
iard dans l’empire, les ennemis feront, pendant ce temps-là, passer 
une puissante armée, en Alsace, à laquelle le corps d’armée de milord 
Marlborough (supposé (ju'il en passe une en Allemagne) pourra se 
joindre, et qu’ils feront ensemble le siège de Landau ou ravage- 
ront l’Alsace. 
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Je répondrai à cette objection qu’il n’y a aucune apparence (pic 
les ennemis, quand ils verront le feu dans le cœur de l’empire, au 
lieu de s’y porter pour l'éteindre , prennent le parti d’entrer en Al- 
sace pour y faire une diversion, et certainement si la plus considé- 
rable partie des forces de l’empire était au milieu de la Champagne, 
je ne crois pas que le roi fît passer ses armées en Allemagne pour 
y faire une diversion; il les ferait bien plutôt venir en Champagne 
pour y arrêter les progrès des Alhnnands, et pour tâcher de les 
chasser de cette province. 

Que cependant, si, contre toutes sortes de raisons, les Allemands 
prenaient le parti susdit'd’entrer avec une armée considérable en 
Alsace, en ce cas M. le maréchal de Tallard repa.sserait avec son 
armée dans cette province, pour, conjointement avec les troupes qui 
y seraient déjà, empêcher les ennemis de rien entreprendre. 

Pour bien faire, il faudrait 'commencer par M. de Wurtemberg, 
et tâcher de l’obliger à s’accommoder. De là il ne serait pas dilTicile 
de passer à M. le prince Louis de Bade, qui a la conservation de 
.son pays fort à cœur. 

Si on avait retiré de ce parti ces deux princes, qui jouent le prin- 
cipal rêde dans le cercle, son exemple attirerait vraisemblablement 
le cercle de Franconie. 

Si le roi prend le parti de laisser M. le maréchal de Tallard sur 
le haut Nccker, à quoi le bruit qui court que milord Marlborough 
se dispose à passer incessamment dans l’empire avec un corps con- 
sidérable de troujies doit encore le convier, pour fortifier davantage 
le parti de France dans ce pays-là, il faudra qu'il envoie un corps de 
troupes en Alsace pour soutenir et pour conserver cette province. 

Si milord Marlborough marchait .seulement sur la Moselle, les 
troupes (pie M. le maréchal de Villeroy y ferait passer du Pay.s-Bas 
pourraient l’arrêter et l'empêcher de faire de grands progrès le long 
de ladite rivière, sur la navigation de laquelle cependant les enne- 
mis ne doivent pas faire un grand fond, car elle est ordinairement 
fort basse pendant l’été. 

MÉIl- MIL, IV. 1 10 
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Si milord Murlborough marchaildans le Palatioat pour s’approcher 
de la basse Alsace, et pour faire de ce côté-là une grande diversion 
au roi, les troupes de M. le maréchal de Villeroy pourraient se por- 
ter jusqu'à Landau, et étant jointes à celles d'Alsace et à d’autres 
que M. le maréchal de Tallard pourrait y renvoyer, s’il était néces- 
saire, elles seraient ensemble en état d’arrêter milord Marlborough 
et de rendre ses efforts et sa diversion inutiles. 

Si M. le maréchal de Tallard demeure sur le haut Necker, il fau- 
dra s’emparer de Villingen, de Rotlweil et du ch.àteau de Homberg, à 
la tète de la vallée de la Kinuig. Par l’occupation de ce dernier châ- 
teau , la communication avec Offembourg fie sera pas établie, mais 
peut être que, dans la suite, en occupant d’autres postes dans la- 
dite vallée (comme Hasslach, Hausen, etc.), on trouvera les moyens 
de l’établir, tant bien que mal. 

Tant que Fribourg sera aux ennemis, il sera difficile d’établir la 
communication par le Hôlegraben et par l’abbaye de Saint-Pierre. 

Quant à la subsistance pour l’armée de M. le maréchal de Tal- 
lard, le pays de Wurtemberg est le pays de l’Allemagne le plus fer- 
tile et le plus abondant; aussi II y a apparence que ladite armée 
pourra y trouver suilisamment. Si elle marche en avant du côté de 
la Franconie, elle y en trouvera aussi, ce pays n’étant pas moins 
abondant que le pays de W'urtemberg. 

Enfin elle subsistera comme l’armée de M. le maréchal de Marcin 
a fait jusqu’à présent, c’est-à-dire des grains quelle a trouvés dans 
le pays. M. le maréchal de Tallard a sur cela toute l’industrie et tout 
le savoir-làirc possible : aussi il faut n’en être point en peine, et 
s’en reposer sur lui. 

Pour ce ([ui est des mouvements et des opérations do guerre à 
faire dans l’empire, soit que M. le maréchal de Tallard y reste, soit 
qu’il en sorte, et encore mieux s’il y reste, je n’en ferai aucun détail 
particulier, me remettant sur cela à M. l’électeur et à M.M. les géné- 
raux de sa majesté de ce côté-là, qui entendent mieux cette matière 
que moi. 
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Je dirai seulement, en général, qu'il faut attaquer vivement les 
cercles de Francouie et de Souabe, observant d’éloigner la guerre 
du lac de Constance et de la partie de la Souabe qui est â la rive 
droite du haut Danube, parce que cela est inutile, n’y ayant ni 
progrès ni profit à faire de ce côté-ià, et parce que cela pourrait don- 
ner de la jalousie aux Suisses, qui sont fort délicats sur ce qui re- 
garde ledit lac. 

A propos des Sui.sses, la réduction des fanatiques du I.Ængucdoc 
et le retour que la plupart des troupes qui sont dans cette province 
vont faire sur M. le duc de Savoie donneront occasion à ce prince 
de crier de nouveau auprès des cantons , de publier qu’il va être 
accablé s’il n’est promptement secouru par eux, et de leur inspi- 
rer de nouvelles jalousies contre la France. 

C’est pourquoi il sera bon, dans le temps, de rassurer Icsdits 
cantons sur les fausses impressions que M. de Savoie voudra leur 
donner, et de leur confirmer que le roi, dans la présente guerre, 
n’a aucune vue sur eux, non-seulement par l’amitié qu’il leur 
porte comme è scs anciens alliés, mais encore jiarce que cela est 
contre ses intérêts, et que sa majesté ne songe qu’à faire la guerre 
à M. de Savoie , qui est son ennemi , et à le mettre à la raison. 

Un peu d’argent, répandu à propos en Suisse, à titre de paye- 
ment de portion des pensions ou autrement, no peut faire en ce 
payvlà que de très -bons effets dans des temps dilTiciles comme 
ceux-ci. 


J’ai reçu hier, par le retour de mon garde, monsieur, la lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, le a5, du camp de Gind- 
lingen. Je comprends parfaitement bien le soulagement où vous 
devez être d’être délivré d’une besogne si dilficile dont vous vous 
êtes acquitté si dignement. Personne dans le monde, sans excep- 
tion, n’en est si aise que moi, après vous. 

' Arcliiven du déjw*il de ]a guerre, pièce originale, vol. lyàà, n* a5. 


Lettre 

de 

M. le n\âr«cha( 
de VîHero^ 

M. le maréchal 
de Talltrd. 

Arioa , 

38 mai 1704 L 
{Yoirpa^t éé 3 .) 
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Je lie répliquerai rien sur ce que vous me mandez à l’égard des 
entreprises que je souhaitais possibles. Je suis persuadé de tout ce 
que vous me mandez, je ne doute pas que vous n’en ayez informé 
la cour. Venons au fait présent, et ne raisonnons plus sur des choses 
que vous ne jugez pas qui se puissent exécuter. 

Le comte d’Autel vient de me mander qu’il vous avait dépêché 
un courrier pour vous informer que le duc de Marlborough avait 
commencé à [tasser le Rhin le a 6 au malin, et qu’il dirigeait sa marche 
sur Mayence. Dans les commencements , j’ai cru, comme vous, que 
son dessein était d’agir sur la Moselle, en me souvenant des lettres 
du prince de Bade, que nous interceptâmes l’année passée; mais, 
monsieur, jusqu'au moment où je vous écris, par cent mille avis 
que je reçois, tous circonstanciés, les Anglais passent le Rhin, le 
remontent, et rien ne reste sur la Moselle. Bien des gens veulent 
que tout ceci ne soit qu’une feinte, et que, de Mayence, le duc de 
Marlborough embarquera son infanterie pour aller faire le siège 
d’Anvers. Ce sera pousser la finesse bien loin : partir du fond de 
la Hollande, venir à Mayence, y traîner par terre un train d’artille- 
rie prodigieux et de pontons , tout cela est bien fin pour désabuser 
du siège d’Anvers. Pour moi, je ne saurais ajouter foi à une subti- 
lité si outrée; et, quand je vois l’armée d’Angleterre passer le Rhin 
à Coblentz et marcher à Mayence, je crois de deux choses l’une : 
ou une entreprise sur quelques-unes de nos places, de concert avec 
le prince de Bade, ou une réunion de forces pour accabler M. de 
Bavière, s’il leur est possible, et peut-être pour faciliter les moyens 
à l’empereur de faire un détachement en Hongrie pour fînir l’aOaire 
des mécontents, qui le pressent «veinent et dans le cœur. 

La moitié de l’armée du roi sera le dernier du mois sur le bord 
de la Moselle vis-à-vis de Kônigsmacheren. Je laisse deux corps à la 
hauteur d’Arlon jusqu'à ce que je vous assure que l’arrière-garde des 
ennemis est au delà du Rhin pour me conserver quelque avance du 
côté de Namur, supposé ce retour des ennemis que je tiens pour très- 
chimérique. Quant à moi , je vous déclare que je suis tout à fait d’avis 
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fjiic l’armce du roi pa.sse au delà de la Moacllc et suive tout entière 
le duc de Marihorough, sitôt que je saurai son armée au delà du 
Rhin; car s’il était vrai que son dessein fût de faire descendre ce 
fleuve à son infanterie, l’embarquant à Mayence, elle arriverait en- 
core plus tôt en Flandre que le corps que je lui laisserais sur la Mo- 
selle; en.se séparant l’on s’expose partout. C’est trop rafliner que d’i- 
maginer que les ennemis ont un dessein en Flandre, quand nous 
les voyons en chemin d’arriver à Mayence ou à F'rancfort; tout ceci 
est un projet fait à la Haye à la fin de l’hiver. Quand le duc de 
Marlborough y vint, et qu’il s’en retourna quinze jours après en 
Angleterre, votre jonction n’était point faite; ils espéraient l’enipô- 
cher. L’empereur criait et doit crier bien davantage présentement, 
se trouvant plus pressé. 11 est naturel de croire que l’objet de nos 
ennemis est de réunir leurs forces pour nous attaquer ou pour ac- 
cabler M. de Bavière; que nous ne pouvons le soulager efficacement 
qu’en portant la guerre dans un endroit assez sensible aux Hollan- 
dais pour les obliger de rappeler leurs troupes. Qu’entendez-vous 
par là? Huy et Liège ne peuvent être comptés pour rien; Julicrs, 
quoique diflicile par le grand éloignement de toutes nos places, 
très-assurément ne dérangerait point leurs projets. Je vous supplie 
de me mander ce que vous imaginez au delà de cela , car pour moi je 
ne pense rien de possible du côté de Flandre et d’assez considérable 
pour faire changer de dessein aux ennemis. Il me semble que nous 
devons nous renfermer vous et moi de voir l’usage que nous pouvons 
faire de nos forces pour nous opposer aux entreprises des ennemis. 

Vous me parlez du siège de Landau comme si vous croyiez qu’il 
leur fût possible de le faire. M. de Coigny ayant joint votre armée, 
ne pouvez-vous pas vous placer assez avantageusement pour les em- 
pêcher d’en former le siège, quelques forces qu’ils puissent avoir, 
quand l’armée que je commande pourra vous joindre par Auweiler 
ou par Saverne? Commencez par déterminer ma marche, lorsque 
j’aurai passé la Moselle, par Deux-Ponts ou par Sarrebourg et Bou- 
quenom; j’aurai des vivres aisément sur ces deux routes, et vous savez 



d« 

M. le martchal 
de Talinrd 
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bien que les fourrages ne manquent pas dans la première saison. 

Si le duc de Marlborough entre dans l’empire et qu’on attacpic 
M. de Bavière, imaginez ce que nous pourrons faire pour son sou- 
lagement. Vous êtes parfaitement instruit de ce qui est possible, si 
l'on ne peut aller à lui pour le secourir ou suivre les ennemis. I.e siège 
de Coblentz serait-il impossible? La ville ne tiendrait pas; la ques- 
tion est Ebrenbreitstein. Je crois qu’il faut faire les derniers efforts 
pour soutenir M. l’clceteur de Bavière. Encore une fois, monsieur, 
c’est à vous à tout déterminer par la connaissance parfaite que vous 
avez de la force des ennemis et de ce qu’on peut entreprendre , car 
il faut agir dans la conjoncture où nous sommes. Il est question de 
nous déterminer suivant les doux partis que le prince de Bade et le 
duc de Marlborougb peuvent prendre, d’attaquer de nos places ou 
de mareber i l'électeur; c’est sur quoi je vous prie de me mander 
votre pensée. Je vais dépêcher un courrier 4 la cour, dont j’espère 
avoir la réjKuise le premier du mois prochain ou le second au plus 
lard. Ma dernière arrière-garde n’aura point encore passé la Moselle. 
J'enverrai au roi un extrait de ce que je vous écris, afin qu'il puisse 
nous faire savoir 4 l'un et à l'autre en même temps ses derniers 
ordres. 

Le comte d’ Autel vous ayant dépêché un courrier aujourd’hui, je 
ne ferai jvartir le mien que demain pour vous pouvoir mander des 
choses encore plus certaines sur la marche des ennemis. Je vous 
supplie de me donner de vos nouvelles le plus tôt que vous pourrez. 

Je vous prie de me mander en chiffres la force de votre armée, 
celle de l'électeur; quelles sont scs vues pour la campagne, et ce que 
vous croyez qu’il aura d’ennemis devant lui indépendamment de ce 
que mène le général anglais : je vous avoue que les états d’incertitude 
sont tuants. 

Il y a deux heures, monsieur, que j’ai reçu la lettre commencée 
4 Arlon le a 8 de ce mois et finie le aq 4 Luxembourg, que vous m’a- 
vez fait l’honneur de m’écrire. 
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Je vous avais marqué par mes précédentes que je commençais à 
descendre le Rhin sur l’avis que j’avais eu de la marche de M. de 
Marlborough; l’état pressant où j’eus a\is depuis que s’était trouvé 
M. l’électeur de Bavière m’avait arrêté pendant deur jours, afin de 
ne pas m’éloigner des lieux d’où je le pouvais secourir, s’il fût tombé 
dans de certaines extrémités. Enlin les nouvelles de Suisse m’ayant 
en quelque façon tiré d’inquiétude, et ayant su par un courrier de 
iM. le comte d’ Autel que les Anglais avaient passé le Rhin, je marchai 
hier ici, et si j’y séjourne aujourd’hui, c’e.stque, ne pouvant marcher 
jusipi’à la Lautcr sans m’arrêter, j’ai mieux aimé me reposer sur lu 
pays ennemi que sur celui du roi. Cependant j’ai fait passer le Rhin 
dès aujourd’hui à mon artillerie et à mes bagages. 

\ oilù l’état où je suis, à quoi j’ajouterai simplement que je compte 
aller c-oucher ce soir à Strasbourg, et qu’ensuite je m'avancerai de 
ma personne jusqu’à Landau, ]>arce que je saurai bien mieux de quoi 
il est question quand j’y serai , où plusieurs de mes connaissances me 
vieudi'onl trouver, que si je restais avec l’armée. 

Ce que j’ai eu l'honneur de vous mander sur Philipsbourg est une 
vérité incontestable; il faut avoir forcé ou pris les lignes à revers pour 
le pouvoir investir, et quand cela serait fait on ne le peut attaquer 
qu’aux basses eaux. l’ribourg n’est pas impossible, mais j’ai eu l’hon- 
neur de vous exposer les raisons qui le rendent très-dilTicile, tant 
que les choses subsisteront dans l'état où elles sont. Si M. de Marl- 
borough allait contre M. de Bavière, on trouverait encore d’autres 
choses à faire que les deux que je viens de dire ; Mayence , qui 
serait de peu de durée, pourrait ouvrir un chemin sur Francfort. 
Lu passage du Rhin donnerait lieu de prendre Manheim et de s’a- 
vancer vers le milieu du Necker; mais pour cola, monsieur, il faut 
être extrêmement supérieur, et je crois que votre armée, fortifiée de 
celle du Rhin, sullirait et au delà pour que vous le fussiez, si M. de 
.Marlborough allait en Franconie. 

Posez pour certain que les ennemis ont depuis le Danube jusqu’au 


M. ie martelai 
de VHIcmtr. 

Aiteabcm), 
3 a naai 1704'- 

[Voir [»Mj* 


' Archivea du dépôt de la guerre , copie originale, vol. 1769, n* 181. 
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Rliin plus d'escadrons et de bataillons que nous; je crois nos troupes 
meilleures , et notre infanterie peut-être un peu plus complète. 

Ce que M. de Marlborough amène est d'augmentation. Quand j’ai 
parlé de le rappeler en frappant les Hollandais par un endroit sen- 
sible , j’ai entendu Juliers ; que cette dernière place portait sur Co- 
logne, et Cologne sur Dusseldorf. Ces deux derniers lieux, surtout le 
premier, sont hors de défense; mais quand vous êtes à Kônigsma- 
cheren il n’est plus question d’y songer; vous perdriez la campagne 
en préparatifs et en marches pendant que les ennemis auraient le 
temps d’agir. Ainsi, monsieur, venons au fait. 

Faites-moi l’honneur de me mander précisément quand vous 
croyez être à Deux-Ponts : votre marche est par Saint-Jean de Sarre- 
brûck pour arriver en ce premier lieu ; de là vous tournerez par 
VVissembourg, même sur la Petite-Pierre, pour entrer en Alsace par 
Ingvveiler, ou vous pourrez descendre à Anweiler, suivant les nou- 
velles que vous aurez des ennemis. Si vous venez, je ne me commet- 
trai point à une action pour soutenir Neustadt et Marientraut, parce 
que les ennemis ne peuvent pas les garder quand vous serez arrivé, 
et il ne serait pas sage de risquer de combattre très-inferieur, quand 
quelques jours mettent en état de le faire avec avantage. Si vous ne 
venez point, je suis résolu de m’avancer et de chercher quelque poste 
où je puisse tenir et couvrir tout le pays; mais il y en a peu de bons. 

La diflérence que votre arrivée met dans ces deux partis m'oblige 
à vous supplier instamment de me renvoyer un courrier et un du- 
plicata par un .second, dès que vous aurez reçu celui-ci, pour me 
mander votre dernière résolution. Si elle est de venir, commencez, 
je vous supplie, parfaire avancer votre cavalerie diligemment; c’est 
de quoi je manque. 

Au surplus, monsieur, le raisonnement que vous faites sur les 
desseins de M. de Marlborough me paraît très-juste ; ces démarches 
ont été concertées cet hiver dans le voyage qu’il a fait à la Haye et 
par les allées et venues de M. Hompesch auprès de M. de Bade. Une 
linesse n'est point la base d’une campagne; cependant ce peut être 
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sa vue; mais quand cela serait, il ii'y a qu'à ne jioint prendre le 
change, et en restant en ce pays-ci avec toutes vos forces, l’empire 
serait perdu si les Anglais s’en retournaient, et il vaudrait mieux le 
troquer contre Anvers que de vous en retourner à toutes jambes et 
peut-être infructueusement. 

L’incertitude est le pire de tout ce qui peut arriver : être à demi 
de chaque côté c’est j)erdre partout; ainsi, monsieur, je suis per- 
suadé que vous vous déciderez et que vous voudrez bien ne pas 
perdre un moment à me faire savoir le parti qvie vous aurez pris, 
car je n’en saurais prendre de raisonnable que je ne sache le vôtre. 

Au surplus, je n’ai encore rendu aucun compte à la cour de ce 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire. Puisque vous y avez 
envo^'é l’extrait de la lettre que je viens de recevoir, j’y enverrai 
aussi la copie de celle-ci. 

Vous trouverez ici en bas un mot de chiffre sur les éclaircisse- 
ments que vous demandez. 

Je suis, etc. 

P. S. J’ai huit mille chevaux en comptant ceux de M. de Coigny, 
et dix-huit mille liommcs de pied, sur quoi j’ai quinze bataillons 
qui ne peuvent porter le nom do troupes. 

M. l’électeur de Bavière devait agir. Comme je crois que .M. de 
-Marlborough va en Franconie, je lui dépêche exprès sur exprès pour 
qu’il songe à «me défensive jusqu'à ce que l'on ait eu le temps de 
le soulager, s’il apprend que l’armée des alliés du bas Rhin marche 
de son côté. 

M. de Marlborough, mon.sieur, a passé le Rhin à Ober-Werth, une 
lieue au-dessus de Coblentz, le 26 de ce mois; il a près de vingt 
mille hommes avec lui. Je crois qii'il marche en Franconie, quoiqu’on 
dise qu’il vient en basse Alsace. M. le maréchal de Villcroy, qui 
l’observe avec trente mille hommes, passe la .Moselle demain, et vient 
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en ce pays-ci avec son armée. Que son alle.ssc électorale ne songe 
qu’à soutenir et à se poster jusqu’à ce que l’on voie clair dans le 
dessein de M. de Marlborough; s’il n’arrive point de nouveaux or- 
dres de la cour, et que M. le maréchal de Villeroy vienne ici, comme 
il me mande par un courrier que je viens de recevoir de lui, nous 
frapperons des coups qui, à ce quej’espére, rappelleront les ennemis. 
Je n’ose m’expliquer plus claircntent par cette lettre, que je vous 
envoie par toutes sortes de voies, afin que vous choisissiez un poste, 
et que vous vous y retranchiez jusques aux dents, si vous le croyez 
convenable. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
de Hûfingen et celle de son altesse électorale : j’ai fait réponse à 
l’une et à l’autre et j’avais exécuté vos ordres. Oserai-je vous sup- 
plier d’assurer ce prince de mon profond respect? 


KTAT OK l.’ARMrK DU DOC DF. MARLBOROUGH ' 
{ Voir pa^e à 7a.) 
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\'otrc majesté sera déjà informée par M. le maréclial de Tallard 
que je n'ai pas voulu presser de passer les montagnes avec son ar- M. l'ÿlwirur 
mée, ni me servir des nouvelles forces (|ue votre majesté lui avait ,uroi. 
ordonné de me laisser, suivant le projet qui m’a été communiqué Du cam|. 
de la part de votre majesté. Comme depuis lors les ennemis se ren- 5 juin '”70"''. 
forcent tous les jours davantage sur le Danube, et que, suivant tous {Vmr pagHTj) 
les avis que j’ai, les troupes que M. de MarUmrougli amène des Pays- 
Bas doivent pareillement marcher en ce pays-ci au lieu de rester sur 
la Moselle, je commence à croire que dans l’extrémité à laquelle les 
alliés se voient réduits, si les armes toujours victorieuses de votre ma- 
jesté font de nouveaux progrès en Allemagne, ils pourraient bien avoir 
formé le dessein de rester sur la défensive au Bliin, aussi bien qu’aux ^ 

Pays-Bas, et, à la faveur des lignes de Bühl, où un petit corps est suf- 
fisant, employer toutes leurs plus grandes forces pour agir avec deux 
puissantes armées contre nous, voyant que, dans le mauvais état où 
ils se trouvent partout et le peu d’espérance de réussir ailleurs, 1 u- 
nique ressource qui leur reste est celle de faire tous les efforts pos- 
sibles pour accabler cette armée-ci, qu’ils voient sans communic.a- 
tion. Ce qui me confirme dans cette pensée est l’arrivée du prince 
Eugène de Savoie à l’armée du prince de Bade, ne pouvant pas 
douter qu’il ne soit venu pour un grand dessein et qu’on ne le des- 
tine pour le commandement d’une armée. Si cela était, comme les 
apparences y sont, votre majesté jugera mieux que personne com- 
bi<m il e.st nécessaire de prendre ses précautions contre un pareil 
dessein. Je crois que le premier et principal objet qu’on doit avoir 
est celui de faire tous les efforts possibles pour gagner les lignes de 
Bûbl, et de faire avancer ensuite M. le maréchal de Tallard vers le 
Necker. Je supplie votre majesté de lui donner ses ordres là-dessus, 
afin qu’il les puisse exécuter sans perte de temps lorsqu’il verra que 
les troupes ennemies qui montent le Bhin ou celles qui y sont déjà 
prennent leur marche vers la Franconie et la Souahe. Comme il voit 
les choses de près, il en pourra mieux juger que nous. S’il était du 
‘ Archive» du di'‘p6l rfe U guerre, copie, vol. 1768, n* iSq. 
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tout impossible de forcer les lignes de Bûhl, il me semble qu’il n’y 
aurait pas à balancer de faire passer l'armée de M. de Tallard en 
deçà des montagnes par le chemin qu’il m’a indiqué, la chose étant 
trop importante jKiur douter qu’en ce cas-là votre majesté ne veuille 
passer au-dessus de toutes les raisons et considérations qui pour- 
raient faire désapprouver ce passage. Comme la communication n’est 
pas libre encore, et que les moments sont précieux à la guerre, j’ai 
cru qu’il était de la dernière importance de prendre scs mesures de 
bonne heure pour un pareil cas, et qu’ainsi votre majesté ne désa- 
gréera pas la représentation que je prends la liberté de lui faire, 
d’autant plus qu’elle sera sans doute informée du nombre et de la 
, .qualité des recrues que l’armée de votre majesté a reçues. Je laisse 
à sa prudence d’en considérer la conséquence. 


LeltW! 

d« 

M. ie nMrccbal 
de Marcin 
k M. de 

CbâluilUrt. 

Ou camp 
d'Ober- 
Klchiogeo, 

7 juin 170k 

477.) 


Depuis le départ de M. le maréchal de Tallard du camp de Vil- 
lingen, où il \dnt faire la révérence à M. de Bavière lors de la jonc- 
tion des recrues, je me suis donné l’honneur de vous écrire deux 
fois, monsieur, pour vous rendre compte de notre marche, qui s’est 
passée plus heureusement que nous n’aurions osé l’espérer, puisque 
côtoyés et suivis pendant l’espace de cinquante lieues de l’armée en- 
nemie, et passant par des j>ays trés-diHiciles, nous avons ramené à 
bon port jusque dans Ulm un convoi de quatre mille chariots et uil 
nombre infini de malades, sans que les ennemis aient jamais osé 
(enter de nous attaquer et sans avoir rien perdu dans une marche 
si longue et si pénible que sept ou huit mulets, tant de l’équipage 
de l’électeur que de quelques particuliers, pour avoir négligé de 
suivre les escortes. J’aurai l’honneur de vous envoyer incessamment, 
monsieur, le journal de cette marche, que je ferai dés que j'aurai 
un moment de loisir, le présent et l’avenir nous occupant trop à 
cette heure pour pouvoir penser au passé. L’armée ennemie, sous les 
ordres du prince de Bade, est campée prés de Ehingen, la droite 
à CKpfingen et la gauche à Dischingen; et comme elle est depuis 
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tjuelqucs jours dans ce poste sans faire de mouvements, il y a lieu 
de croire qu'ils y attendent de l’artillerie et d’autres renforts qui se 
préparent dans toutes les parties de l’empire. l,c prince Eugène s’y 
est rendu depuis quelques jours, apparemment pour commander 
l’une des deux armées qu’ils se disposent à avoir en ce pays-ci et 
qui seront l’une et l’autre très-considérables, si le duc de Marlbo- 
rougb amène ici, comme toutes les nouvelles nous on assurent, un 
corps de vingt mille hommes au moins, composé de douze mille 
Anglais et de huit mille Hollandais, ce qui, joint aux troupes de l’ar- 
mée du prince de Bade et à toutes celles qui sont en mouvement, 
fera un corps de la moitié plus fort que notre armée , qui en ce cas 
ne peut éviter d’être opprimée, si le roi n’y remédie en faisant passer 
encore une autre armée en ce pays-ci, étant certain que si les en- 
nemis ont formé le dessein, comme il y a lieu de croire, de réunir 
toutes leurs forces pour accabler entièrement l’électeur de Bavière 
et l’armée du roi qui est sous ses ordres, toutes les diversions que 
l’on pourra faire ailleurs ne serviront de rien. Les ennemis, qui ont 
la liberté de se fortifier ici autant qu’il leur plaît, pendant que nous 
sommes environnés de toutes parts et prives de toute communica- 
tion, regardent avec raison comme leur principal objet la destruc- 
tion entière de l’électeur et de l’armée du roi, ce qui peut ne leur 
paraître ni fort long ni fort difficile avec un corps de troupes si su- 
périeur et la commodité de faire la guerre dans un pays qui leur est 
favorable. Celui do l’électeur, qui est grand et ouvert de tous côtés, 
.sans places fortes qui puissent arrêter un ennemi et sans avoir même 
un endroit pour pouvoir retirer sa famille et ses effets, occupe la 
plus grande partie de ses troupes .sans le pouvoir mettre à couvert. 
Jugez, monsieur, de l'agitation et de l’inquiétude de ce prince, que 
vous connaîtrez aisément par la lettre ci-jointe qu’il écrit sur ce sujet 
au roi, en la bonté et en la protection duquel il a toute laconfiancc 
qu’il doit avoir et dont il est bien digne par son attachement sin- 
cère aux intérêts de sa majesté. 

Quant aux places occupées par les troupes du roi, qui sont le châ- 
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teau de Kemptcn , les villes de Memniingen, Biberacli, Ulm, Lauin- 
gen et le fort d’Augsbourg, excepte Llm, qui a quelque air d'une 
place, quoiqu’elle soit fort mauvaise, toutes les autres ne méritent 
pas de porter ce nom, malgré les ouxTages qu’on y a fait faire selon 
le temps et le pouvoir. Cependant il n’y en a aucune, excepté Bi- 
berach, dont la prise ne nous porte un coup mortel, puisqu’elles in- 
troduisent l'ennemi dans le pays entre l’Iller, le Danube et le Lech, 
qui est le seid point sur lequel nous puissions compter pour notre 
subsistance. 

Four ce qui est de notre armée, malgré la fatigue et la nurclie 
effroyable qui n’ont pas discontinué depuis le i" mai jusqu’à pré- 
sent, les trente mille hommes, tant de troupes du roi que de l’élec- 
teur, dont elle était com|K)sée quand nous sommes partis de nos 
quartiers, sont encore en bon état; mais pour ne tromper ni le roi 
ni vous , monsieur, je dois vous dire avec la sincérité dont je fais 
profession, que pour les recrues (jui nous sont venues, excepté deux 
mille chevaux qui sont bons et dont les cavaliers sont très-médiocres, 
il ne faut point compter du tout sur tout le reste, qui n’est propre 
que pour remplir les hôpitaux des villes où nous avons des troupes, 
dans lesquels j’ai été obligé d’en envoyer la plus grande partie; et 
le peu qui en reste dans le camp est plutôt un embarras qu'une 
augmentation, ce qui ne me surprend pas depuis que nous avons 
appris que les meilleurs hommes ont été pillés par les troupes de 
l'armée du I\liin, et que les malheureux qui nous sont venus ont 
passé tout l’hiver au sortir de leurs villages à travailler à Neuhourg, 
et avaient été six jours sans manger quand ils nous ont joints, ayant 
été néce.ssaire de les chaq;er de pain au passage des montagnes pour 
dix ou onze jours; do sorte que ne le pouvant porter ils ont été con- 
traints de le jeter et de mourir de faim pour être en état de mar- 
cher, ce qui a été suivi, après nous avoir joints, d’une marche forcée 
pendant quinze jours à la vue de l’armée ennemie; de sorte que ce 
secours, dont on ne saurait tirer aucun service présentement, ne rend 
cette armée ni plus forte ni meilleure. Les officiers subalternes qui 
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sont venus en meme temp.s sont la plupart de la inènie qualité, sans 
services, sans équipages et sans argent, excepté un petit nombre, 
et je me suis même trouvé obligé, n'étant pas en état de servir, d'en 
laisser la plus grande partie dans Llin, où l’on eu fera une compa- 
gnie. Voilé des vérités qui ne peuvent être que désagréables et que 
je n’ai l’honneur de vous mander, monsieur, qu’à regret; mais je 
trahirais mon devoir et ma conscience si je ne vous en informais 
pas , étant d’une telle importance qu’il ne s’agit pas moins que de la 
perte de l’armée du roi et des états de l’électeur, et demandant un 
trés-prompl remède, qui ne peut être que la résolution de faire 
passer encore une autre armée en ces pays-ci sans perdre de temps, 
particulièrement s’il est vrai, comme toutes les nouvelles qui nous 
viennent nous en assurent, que le duc de Marlborough amène en 
ces pays-ci un renfort de vingt mille hommes des troupes d’Angle- 
terre et de Hollande; c’est de quoi vous pouvez être mieux informé, 
monsieur, que nous ne le sommes ici. Il est certain qu’en ce cas les 
ennemis ayant pris la résolution d’opprimer absolument l’électeur, 
ils abandonneront tout le reste pour y réussir, ce qui ne vous paraî- 
trait pas une vision .sans fondement ni un projet difficile dans son 
exécution, si ce pays vous était connu, monsieur, comme à nous 
qui y sommes ; vous répétant encore que les états de ce prince sont 
de grande étendue, ouverts de tous côtés, sans aucune place forte et 
.sans en avoir même une où pouvoir mettre en sûreté sa famille et 
ses effets, qu’il ne peut mettre à couvert qu’à force de troupes. Il 
sent si bien cet état, quoique par respect il ne le témoigne au roi 
dans sa lettre ci-jointe qu’avec beaucoup de réserve et de modération, 
(|ue, me parlant hier, il me proposa pour dernier remède, en cas 
que le roi ne fît point passer une armée à son secours, qu’il en vînt 
une aux ennemis, de faire embarquer sur le Danube sa femme, ses 
enfants et ses plus précieux effets, pour les envoyer chercher leur 
sûreté enjoignant les rebelles de Hongrie. Jugez, monsieur, de l’état 
d'un prince qui ne se propose point d’autres ressources pour sauver 
sa famille ! Tout le contenu de cette lettre, qu’il est temps de finir, se 
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réduit à représenter à sa majesté que, s'il vient une autre armée aux 
ennemis, sous les ordres du duc de Marlborougli , comme toutes 
les nouvelles nous l’assurent, l'unique moyen de sauver les affaires 
de ce pays-ci est que, sans aucun délai, sa majesté y en fasse passer 
aussi une pour y être opposée, celle qui est présentement com- 
mandée par le prince Louis de Bade et le prince Eugène étant au 
moins de la force de la nôtre et même beaucoup plus forte, si l’on 
en croit le bruit du pays, et n’y ayant point de doute que si les en- 
nemis prennent ce parti, c’est dans le dessein formé d'abandonner 
tout le reste pour accabler entièrement l’électeur, dont je viens de 
vous faire connaître suffisamment les facilités. Il ne me reste plus 
qu’à vous renouveler les assurances, etc. 

MÉHOIHlt D£ M. DE CHAML.tY, I 5 JUIIS I "jok '• 

{Voir page A 86 .) 

Le parti que le roi prend de faire passer le Rhin à ses forces réu- 
nies entre Spire, Manbeim et Heidelberg, et de les faire marcher 
ensuite ou par Sindsheim à llcilbronn jxnir s’en saisir, ou par V'ai- 
bingen et par la plaine d'Asberg à Canstatt ou à Stuttgard, pour faire 
de là tels mouvements que la disposition des affaires et la situation 
des ennemis inspireront; 

Le parti susdit, dis-je, est au fond certainement très-bon pour 
attirer à soi une grande partie des forces ennemies et pour en sou- 
lager d’autant M. l’électeur de Bavière, et est constamment plus ca- 
pable de causer une puissante diversion aux ennemis et de rompre 
leurs mesures que tout ce qu’on pourrait entreprendre dans la vallée 
du Rhin. 

11 se présente cependant dans l’exécution de ce parti plusieurs 
diilicultés considérables, qu’il faut espérer que M. le maréchal de 
Villcroy et M. le maréchal de Tallard, par la connaissance particu- 
lière qu’ils ont du pays, par leur savoir-faire et par leur diligence, 
pourront surmonter. 

* Arcinves du dépt'a de la guerre, pièce originale, vol, 1893, n* a 8 . 
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Premiérenient : un emploi de temps asseï considérable pour se 
pourvoir de vivres en quantité sulTisante pour faire les diversions 
nécessaires au saisissement et à l'occupation de la partie du Rhin 
où l’on jugera h propos de faire le pont, pour construire ledit pont, 
pour faire passer l’armée dessus, pour prendre Manheim et ensuite 
Heidelberg, et pour marcher de là ou à Hciibronn ou sur le Necker, 
vers Canslatl ou vers Stuttgard. 

A cette consommation de temps il n’y a pas de remède; et quoi que 
les ennemis puissent pendant ledit temps entrcprendi-e sur M. l’é- 
lecteur de Bavière, il faut nécessairement la faire : tout ce qu’on peut 
faire, c’est de l’abréger le plus qu’on pourra. 

Secondement: la difficulté de faire un pont sur le Rhin devant les 
ennemis qui sont dans la vallée de ce fleuve, et qui vraisemblable- 
ment mettront toute leur application i l’empêcher. 

On ne saurait éviter cette difficulté; il faut espérer cependant 
qu’au moyen de la jalousie qu’on donnera en différents endroits aux 
ennemis, on la surmontera, quoiqu’on puisse dire que les ennemis 
ne prendront pas tant d’ombrage s’ils sont informés qu’il n’y a pas à 
la suite des armées du roi plusieurs équipages de bateaux et qu’il 
n’y en a rpie la quantité suffisante pour construire un pont. 

Troisièmement : la difficulté de conserver Manheim et Heidel- 
berg après les avoir pris, comme il convient de les conserver pour 
la sûreté du pont sur le Rhin et pour le maintien de la communica- 
tion de l’armée avec ledit pont ; car il ne faut pas douter que les en- 
nemis (c’est-à-dire ceux qui resteront dans la vallée du Rhin et ceux 
du second détachement qui vient présentement des Pays-Bas) ne 
mettent tout en usage pour reprendre ces places, pour détruire le 
pont et ]>ar con.séqnent pour couper la communication des armées 
du roi avec le Rhin. 

Celte difficulté ne se présentera peut-être pas, parce que dès que 
les armées du roi seront à Heilbronn ou du côté de Canstatt et de 
Stuttgard, les ennemis qui sont dans la vallée du Rhin et même le 
second détachement de l’armée de Hollande, se porteront en Souabe 
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pour, conjointement avec d’autres troupes, y arrêter, s’ils peuveut , 

les progrès des années de France. 

Mais si cette difficulté se présente, et que les ennemis, si l’on veut , 
contre toute apparence, demeurent forts dans la vallée du Rhin et 
soient même joints par le second détachement de l’armée de Hol- 
lande, il faudra laisser à M . le comte de Coigny des troupes en 
quantité suffisante pour pouvoir soutenir du moins Manheim et le 
[>ont de bateaux qui sera auprès de cette place. 

Quatrièmement; supposé la conservation de Manheim et du pont 
de bateaux, la difficulté sera aux armées du roi d'y repas.ser le Rhin 
■levant les ennemis, si par malheur il survenait quehpie dé.savantage 
considérable auxdites armées qui les obligeât à prendre prompte- 
ment ce parti. 

L'occasion de cette difficulté n’arrivera vraisemblablement pas, 
parce que, suivant toute sorte d’apparences, les armées du roi, aussi 
bonnes et aussi nombreuses qu’elles sont, ne recevront aucun échec 
asser. considérable pour les obliger à prendre ce parti. 

.Mais supposé que par malheur et contre toute sorte d’apparences 
ce cas arriv.ât, on pourrait, à la faveur de Manheim et de quelcpies 
retranchements que l’on ferait à la tête de cette place , |>asser le 
Rhin sûrement et malgré les ennemis, ainsi que cela s’est pratiqué 
pendant la dernière guerre, à la vue de l’armée impériale, quoique 
les fortifications de Manheim fussent pour lors assez bien rast'^es. 

Cinquièmement : la difficulté de prendre lleilbronn à cause du 
poste de .Suntheim, entre cette ville et Laufen, qui est bon et que 
les ennemis pourraient occuper avec nue armée comme M. le prince 
Louis de Bade lit en i6g3, devant l’armée de monseigneur; auquel 
cas, si les ennemis prenaient ce |>arti, les armées de France n’oseraient 
pas marcher en avant en laissant derrière elles une armée ennemie. 

On peut répondre sur cette objection que la difficulté susdite 
n’arrivera vraisemblablement pas, parce que les ennemis ne vou- 
dront peut-être pas partager leurs forces de peur d’être battus en dé- 
tail, auquel cas il sera ai.sé de prendre lleilbronn, et que si la diffi- 
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culté survient, l'aruice des emicmis qui sera sous Heilbronii sera 
forte et capable de tenir devant celles du roi, ou ne le sera pas. 

Si c est leipreinier, comme celte armée con.sumiiiera une partie 
considérable des troupes que les ennemis ont destinées à agir contre 
M. l'électeur de Bavière, ce prince en sera fort soulagé; ainsi le roi 
aura rempli par là une bonne partie de son projet, qui est de faire 
aux enneniLS une assez puissante divci-sion pour les obliger à .se sé- 
parer, et pour les empêcher d’accabler M. l’électeur de Bavière. 

Si c’est le second, il ne sera p.is difficile aux armées du roi, en 
tournant le poste de Sunibeim j»r la droite, derrière les bois, à la 
hauteur du château de Gruppenbach, d'en chasser les ennemis et 
par conséquent de prendre ensuite Heilbronn. 

.Sixièmement : la difficulté de fournir les vivres aux armées du 
roi cpiand elles seront sur le haut Necker; et c’est en effet le prin- 
cipal oKstacle qu’elles aient à surmonter dans l'exécution du parti 
que le roi a pris en dernier lieu, et cela sera toujours, par quoique 
côté que sa majesté fasse entrer scs armées en Allemagne, quand 
elles n’y auront pas d’étal)lis.senients ni de magasins de vivTCs foniiés 
préalablement; et quoique M. de Goesbriant, M. de Turenne et 
monseigneur le prince aient .subsisté autrefois en Allemagne sans y 
avoir auparavant fait des magasins, et que M. le maréchal de Villars 
ait vécu l’année passée à la télé du Danube ou entre le haut Danube 
et le lac de Constance, ce n'est pas à dire pour cela que les armées 
du roi que sa maje.sté projette d’envoyer au plus tôt dans l’empire, sur 
le haut Nccker, puissent y subsi.ster commodément et sans peine, 
car les affaires du temps passé et même de l’année dernière s<jnt 
différentes de celles d’aujourd’liui. 

Dans la guerre d’Allemagne qui a précédé la paix de Munster, 
tous les princes protestants et les villes impériales de la même re- 
ligion étaient alliés de la France, et les armées que cette couronne 
avait dans l’empire n’étaient pas à beaucoup près si nombreuses que 
celles qu’elle a aujourd’hui sur le Rhin; ainsi il était de tout point 
bien plus aisé de les faire .subsister. 
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De même M. le maréchal de Villars, pendant le séjour qu'il fil 
l'année passée dans les pays marqués ci^lessus, ne laissa pas de tirer 
d'Ulm et de M. l'électeur de Bavière de grands secours de vivres; 
outre cela , pendant un fort long temps , il n’eut point d'ennemis sur 
les bras , ainsi il fut maître d'un pays neuf fort étendu , qui lui fournit 
abondamment toute la subsistance dont il eut besoin. 

Aujourd'hui les armées du roi qui vont entrer dans l'empire sont 
très-nombreuses et ont besoin, par conséquent, de grandes subsis- 
tances; elles vont dans un pays éloigné du Bhin, sans communica- 
tion , du moins bien assurée , avec ce llcuvc ni avec les places d'Alsace 
de ce côlé-là; elles auront en tête des ennemis puissants, et peut- 
être même en auront-elles derrière elles dans la vallée du Rbin; et 
le seul allié que le roi ait en Allemagne , par la disposition des ar- 
mées ennemies qui agissent contre lui, ne peut communiquer avec 
elles et par conséquent les aider de vivres. Cela met, comme il est 
aisé de le voir, une grande différence entre les affaires du temps 
passé et les affaires présentes; et quoique j’explique ici les difficultés 
qui peuvent se rencontrer dans l’exécution du projet susdit, par rap- 
port, tant à la guerre qu'i la subsistance, et que je ne grossis point, 
je suis bien éloigné de penser à détourner le roi de la résolution qu’il 
a prise en dernier lieu, puisque je suis persuadé que, dans l'état vio- 
lent où M. l'électeur de Bavière peut se trouver dans quelque temps, 
et vu l'intérêt pressant (pe le roi a à le .soutenir, sa majesté ne sau- 
rait rien faire do mieux ni de plus capable de rompre les mesures 
des ennemis et de rendre inutiles leurs efforts contre M. félecteur 
de Bavière, que de faire entrer ses années bien avant dans l'empire, 
regardant ce qu’ou peut faire sur le Bhin et dans la vallée de ce 
fleuve , qui dans un autre temps serait très-utile et très-bon , comme 
un effort peu efficace dans ce temps-ci, et comme un moyen au fond 
faible pour conduire au but qu’on doit se proposer, qui est de sou- 
tenir, à quelque prix que ce soit, M. l’électeur et de l’empêcher d’être 
accablé. 

Je n’ai donc proposé les difficultés susdites touchant la subsistance 
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«les armées du roi que pour les aplanir, autant cependant que la dis- 
position des choses peut le permettre. 

Si l’on parvient à construire un pont sur le Rhin , entre Spire et 
Manheini , comme il faut espérer qu’on y parviendra, il convient que 
les armées du roi emmènent à leur suite la plus grande quantité de 
vivres en pain et en farines que le nombre de leurs équipages et des 
chariots du pays qu’on pourra y joindre pourra le permettre; sur 
quoi il ne faut pas se charger «le trop de pain , car le pain , surtout de 
munition, se gâte aisément pendant les chaleurs. 

Si l'on se rend maître de Ileilbronn, comme il le faut espérer, il 
sera â propos de faire voiturcr beaucoup de farines de Landau â 
Manheim, lorsqu’on le pourra, et on les fera passer â Ileilbronn. 

Pendant qu’on remettra des vivres à Manheim et qu’on cherchera 
les moyens de les faire passer à Ileilbronn, on amassera des I)lcs dans 
le pays voisin de cette dernière ville, dans laquelle, après les avoir 
fait moudre, on les mettra en magasin. 

Quand on sera un peu en avance de vivres à Heilbronn, et qu’on 
aura un peu accommodé cette ville, autant cpie la brièveté du 
temps qu’on aura pourra le permettre, il faudra tâcher de se rendre 
d’abord maître de Schomdorf, qui est une place de M. le duc de 
Wurtemberg, la«piclle donnera moyen de pénétrer avant dans le 
pays. 

On pourra aussi s’emparer de Hall en Souabe, qui est une des clefs 
de la Eranconie, et qui, aussi bien que Schomdorf, donnera moyen 
de recouvrer beaucoup de vivres, les pays dans lesquels ces villes 
sont situées étant fort abondants en grains et en vins. 

Lorsque monseigneur fut sur le haut Necker, les maraudeurs de 
son armée atta«pièrent dans les formes Schomdorf, quoique cette 
place soit assez bien fortifiée, et la prirent en fort peu de temps. 
C’est un fort beau poste pour porter la guerre où il est besoin. 

Si l’on ne peut pas se rendre maître de Heilbronn, il sera presque 
inutile de mettre beaucoup de vivres dans Manheim , parce qu’on 
ne pourra guère les faire voiturer du côté de Canstatt ou de Stutt- 
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gard, à cause du grand éloignement qu'il y a de Manheiin à ces villes. 

Il faudra donc .se contenter de tenir le château d’Asherg, et si l’on 
juge â propos Vailiingen, pour dominer le pays en deçà du Necker et 
pour avoir un passage sur la rivière d’EnU et au delà du Necker, de 
faire scs principaux établissements à Esslingen, à Schomdorf et à 
Stuttgard, quoique cette dernière ville ne soit d’aucune défense. 

Lorsqu’on sera maître de ces postes, on obligera autant qu’on jrourra 
le pays à fournir des grains et à les faire voiturer dans lesdits postes; 
je dis autant qu’on pourra, par rapport à ce qui arriva en i 693. Lors- 
que monseigneur |>assa avec une puissante armée dans le pays de Wur- 
temberg, tous les peuples tant de la campagne que des villes, même 
de Stuttgard, qui est la capitale du pays et la demeure du prince, aban- 
donnèrent leurs maisons et le pays par ordre de M. le prince Louis de 
Bade et de M. le duc de Wurtemberg. On fit ce qu’on put pour les faire 
revenir cher eux en les assurant de la protection du roi et de celle de 
monseigneur, et de l’autre en les menaçant, s’ils n'obéissaient jms, des 
rigueurs de la guerre, et on ne put jamais y parvenir, de sorte que le 
plus beau pays du monde et le plus rempli de toute sorte de biens, 
tant sur la terre que dans les maisons, demeura entièrement dé.sert 
et expose au pillage des soldats, et on en fit si peu d’usage pour la 
sul>sistance de l’arinéc, que toutes les farines qui y furent eroplovées 
furent tirées du niaga.sin qu’on avait fait à Dachsiand sur le Bhin, 
vis-à-vis de Hagcnbach , et voiturées avec bien de la peine et de la fa- 
tigue pour les troupes par Plortzbeim à Vaihingen , où la cuisson du 
pain était établie; et après que M. le prince Louis de Bade eut fait 
briller Vaihingen par des incendiaires qu’il introduisit secrètement 
dans cette ville, inonscigneur fut obligé de revenir sur le Rhin avec 
son armée, ce qui rendit cette campagne sans aucun fruit pour le roi. 

J'ai rapporté ici ce petit trait d'histoire pour faire connaître l’im- 
portance qu’il y a de mettre tout en usage pour tâcher d'un côté d'o- 
bliger les peuples, du moins ceux des villes et des lieux fermés, dont 
il y a un grand nombre dans le duché de Wurtemberg, à demeurer 
chez eux; et de l’autre, au cas que ces peuples abandonnent le pavs. 
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de rama.s.ser les grains qui se trouvcronl dans les village.s, dans le.s 
cliàteaux el dans les villes, .sans quoi le.sdits grains se dissiperaient et 
les armées du roi auraient bien de la peine à subsister, du moins 
pendant un temps considérable, dans ce pav.s. 

Par ce que j’ai marqué précédemment dans ce mémoire, on doit 
conclure que la subsistance est la principale dilliculté qui accompagne 
le parti que le roi prend de faire passer ses armées sur le haut Necker; 
qu’on ne doit rien oublier pour la surmonter, et que le mojeii il’y 
parvenir consLste & ramasser avec soin et autant qu’il .sera possible la 
plus grande quantité de grains qu’on pourra dans le pays, et il em- 
pêcher que les peuples et les soldats ne dénieublent les moulins et 
no les mettent hors d’état de servir. 

Si l’on y avait pensé précédemment , l’on aurait pu donner des 
moulins à bras ou à cheval aux troupes, ce ipii leur aurait été d’un 
grand secours pour moudre les grains de la campagne; mais cela 
n’étant pas fait, il est difficile d’y pourvoir présentement, à moins qu’il 
n’y en eill à Strasbourg et dans quelques autres places de l’.Alsace. 

Si l’on tnmve le moyen de bien remplir ce qui regarde la .subsis- 
tance des armées du roi qui doivent passer dans le pays de W’ur- 
temberg, il y a lieu d’espérer que ce qui concerne la guerre réussira. 

Je ne dirai rien sur la manière de la faire ni sur la conduite qu’il 
convient de tenir pour le bien des affaires du roi et de _M. l’électeur 
de Bavière, me remettant sur cela à MM. les généraux de .sa majesté, 
qui entendent beaucoup mieux que moi cette matière. 

Je prendrai seulement la liberté de dire en général que, suivant 
mes faibles lumières, il me paraît qu’on doit faire ce tpi’on pourra 
poim attirer au plus tôt à soi une partie des forces des ennemis, en 
sorte que M. l’électeur de Bavière en soit d'autant .soulagé; que ce- 
pendant, comme pour l'intérêt commun du roi el de M. l’électeur il 
ne convient pas que toutes les forces réunies des ennemis puissent 
tomber sur les armées de sa majesté qui agiront dans le pays de 
Wurtemberg, ni sur celles de M. l'électeur et de M. le maréchal de 
Marcin qui agiront de l’autre côté du Danube, il est à propos de 
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donner au plus tôt, par plusieurs voies, part à M. l’électeur, non- 
seulement de la résolution que le roi a prise de faire passer au plus tôt 
sur le haut Nceker ses années du Rhin, mais encore de la conduite 
que l’on se propose de tenir dans ce pays-là pour faire une diversion 
convenable; cotnnic aussi il est à propos de conceilcr avec lui, que 
si, lorsque les années du roi seront arrivées sur le haut Necker, il s’a- 
percevait que les ennemis réunissent toutes leurs forces pour mar- 
cher contre elles, il ferait, sans se commettre, les mouvements qui 
seraient necessaires pour ra]>peler à lui une partie des forces des 
ennemis. 

On dira peut-être que le concert que je propose est dilbcile à exé- 
cuter, et qu’il peut y avoir du risque à faire les mouvements que je 
demande que M. l’électeur fasse, parce qu’en ce cas toutes les forces 
des ennemis pourraient retomber sur lui. 

Je répliquerai, sans insister cependant, quant au concert, qu'il 
n’est pas difficile, si l’on peut faire jiasser des lettres en Bavière; 
quant aux mouvements, que, comme je suppose que M. l’électeur 
et M. le marécbal de Marcin se conduiront en cela avec prudence et 
en gens éclairés et babilcs, j’espère qu'il n’y aura pas à cela de danger. 
A tout hasard , ce que je dis , quoique je le croie bon et convenable, 
ne doit engager à rien. 

Lorsqu’on aura pris Manbeim, il faut le bien accommoder et le 
bien munir, car cette place est d’une grande conséquence pour as- 
surer un passage sur le Rhin, et en cas de besoin une retraite, et pour 
y faire, si on le juge à propos, des magasins de vivres. 

Si, par les dispositions dans lesquelles les ennemis pourraient se 
mettre le long du Rhin, au-dessous de Philipsbourg, ils trouvaient 
le moyen d’empêcher que les années du roi ne con.struisissent un 
pont de bateaux sur ce fleuve, quel parti prendrait en ce cas sa ma- 
jesté? Serait-ce de faire passer le Rhin sur le pont de Strasbourg à 
scs armées, comme il y a de l’apparence; et après avoir passé ce 
fleuve, de les faire marcher dans la vallée du Rhin, pour attaquer 
les lignes de StollbolTen par le front et par le flanc, ou de leur faire 
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passer la montagne par la vallée do la Kintzig et par quelques vallées 
qui y abouti.s.sent, pour aller du côté de Rottweil? 

Quoique peut-être l’occasion de se déterminer là-dessus n'arrivera 
pas, cependant il n’e.st pas hors de propos de réfléchir à l'avance sur 
cette aflaire, afin que, s’il était question dans la suite de décider là- 
dessus, on le pût faire promptement. 
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ÉTAT DES TROUPES AUX ORDRES DE M. lÆ COMTE DE COIGST *. 
[Voir page 5n.) 
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RELATION DU COMBAT DE SCIIEI.LENBERG, JJ JUILLET I704’. 

(K«'r page 5i5.J 

L’armée des alliés, sous le commandement de milord Marlbo- 

rough, ayant joint celle de M. de liade à.’ le aa juin, 

M. de Bade, commandant la droite, M. de Marlboroiigh la gauche, 
firent marcher le a3 à Langenau pour voir si M. de Bavière ferait 
quoique mouvement, lequel se retira dans le retranchement du côte 
de Dillingen, et le reste do son armée se posta au long. Le a 4 on 
séjourna pour attendre rinfanterie des Anglais. La retraite de M. do 
Bavière obligea les généraux de gagner le a 5 le côté de Giengen, 
pour y passer la rivière de Brcnlz, pour faciliter la jonction de l’in- 
fanterie et de rartilleric anglaise, laquelle arriva au camp le a 7 et 
le a 8 . 

Le a 9 on séjourna pour faire reposer l’infanterie et réparer ce 
qui manquait à l’artillerie. 

Le 3o l’armée marcha pour camper >1 Palmahof, proche de Dil- 
lingen. 

' Archives du dépôt de ïo guerre, pièce origimde, vol. 1765 , n* & 8 , au verso. 

’ IdeiHt n* 57. 

^ Celte lacune existe dans l'original. 
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I..C I" juillet la gauche commença à défiler vers les retranche- 
ments des Uavarois, la droite faisant l'arriére-garde ; la marche étant 
fort grande et embarrassée par beaucoup de défilés, on n'arriva au 
camp d'Obermedlingen que sur les quatre heiu-cs du soir. En y ar- 
rivant il SC trouva qu'ils étaient bien informés des poste.s que les en- 
nemis avaient relevés, leurs retranchements étant au-dessus d'une 
montagne nommée Schclicnbcrg, auprès de Donawcrt, que la moitié 
de l'armée occupait, et l'autre le côté du Danube. 

Ix?s généraux reconnurent les retranchements, <pii étaient fort 
bons. Dans la crainte qu'on n’y jetât du secours, le duc de .Marlbo- 
rougb et M. de Bade jugèrent à propos de les attaquer le même 
soir. Après un moment de conférence ils se retirèrent, et chacun fut 
â son poste scion la disposition suivante : iM. do Bade lit avancer 
tous les grenadiers de la droite, commandés par M. le maréchal de 
Thungen , le comte d’Ostfrisc et le général Bibra, qui furent soutenus 
par l'infanterie de la droite de la première ligue et par les régiments 
de cavalerie do Hanovre, Castel, cuirassiers, Mercy, les gardes du duc 
de Wurtemberg, gcndarincric et dragons sous le commandement de 
M. le comte de Stirum. M. de Marlborongh fil avancer un détache- 
ment de six mille hommes commandés par le général Goor, qui atta- 
quèrent notre droite; ils furent soutenus par huit bataillons et dix 
c.scadrons on troisième ligne, commandés par le général llorn et le 
prince de Ilcssc-Cassel. Cette attaque coumsença sur les trois heures 
du soir, les deux généraux commandant en personne. Chacun en per- 
sonne chargea à son poste; le terrain étant d’un dilTicilo accès du 
côté de M. de Marlhorough , ils marchèrent une demi-heure plus tôt 
que les impériaux, qui n'attaquèrent notre gauche que quand la cava- 
lerie impériale s’approcha des retranchements pour y jeter des fas- 
cines; après quoi l'infanlerie de M. de Bade attaqua vigoureusement 
notre gauche pendant une demi-heure, et enfin força nos retranche- 
ments; et, occupant le terrain en bon ordre, ils repoussèrent notre 
réserve par un feu continuel, et par là ils prêtèrent la main à l’at- 
taque de M. de Marlhorough , qui entra dans les retranchements. La 

ii3. 
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déroute fut grande; et de ceux qui, apres avoir été coupés, voulurent 
se retirer à Ingolstadt et à Donawert, la plupart furent tués et beau* 
coup de noyés dans le Danube. Le feu dura pendant plus d’une 
heure; tous les officiers les plus expérimentes de l’armée impériale 
et des alliés disent n’avoir jamais vu une si vlgoui'euse défense que 
celle des ennemis, ce qui lait croire que la perte est nombreuse de 
leur coté. 

On ne peut encore savoir la perte des ennemis; les officiers pri- 
sonniers disent qu’il y avait dans les retranchements seize bataillons 
et trois régiments de cavalerie. U est certain que les plus beaux ré- 
gimcMits du duc de Bavière sont ruinés, car il n’y avait que cinq ba- 
taillons français. La perte des impériaux n’est pas encore certaine; 
on compte plus ou moins trois mille hommes. Nous avons un graïul 
nombre d’officiers tués. 

LISTE DES OFFICIERS DE CONSÉQrE.NCE , DE LMhMéE IMPÉHIAI.E, 
TUÉS OU BLESSÉS. 


^ i Le général hotlandais Goor. 

f Le pnnee de lictcren. 

; M. (le Bade» au talon lëgcromont; un cheval tué sou» lui, 

! Lc prince de Ilcssc^aâsel, au travera du cor|:>s. 

Le général Sliruiu» à la poitrine, mortellement 
Le général Thungen, d‘une cartouclie. 

Le comte d'OsUrise, à l’épaule, légèrement. 

Le comte de Furstemberg, général d'artillerie, an travers du corpv. 
Le prince .\lexandre de Wurtemberg, à la cuisse, légèrement. 

De Pallant, général hollandais, légèrement. 

Le prince de Saxe, au service des Hollaodats, légèremenL 
Uu général hullfuulais, k^érement. 

\ Le colonel Merdick, Anglais, légèremenL 
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OHDHE DE BATAIU.E DE L'ABMÉE iUt'ÉBiAEE , FORMANT I.A DBOITE DE 


l.’AKMF.E DES allies; 1 JUILLET I yo4 
(l'orr patje 5 i 6 .) 



' Archives du dépôt de U guerre , pièce originale, vol. 1750, n* 60. 
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KKSl'LT.lT Dr CONSEIL DE GrERBE DC I 3 JUILLET I 70/1 
( Voir pa^e 5a i . ) 

Son allesse électorale ayant chargé M. le niarcchahdc Marcin de 
savoir les avis des olTiciers généraux de l’armée du roi sur les propo- 
sitions que l'empereur lui fait faire, ne lui donnant que vingt-quatre 
heures pour sa résolution , et mondit seigneur le maréchal nous ayant 
ordonné de les lui dire, en nous représentant l'état où nous sommes 
présentement, dans l’incertitude de l’arrivée de l’armée de M. le 
maréchal de Tallard, dont nous n’avons aucune nouvelle depuis le 
3 7 du mois dernier, les ennemis ayant actuellement quatre-vingts 
bataillons et cent cinquante-trois escadrons, et nous, étant reduit.s 
à quarante-six bataillons et quatre-vingt-onze escadrons, n’ayant 
nulle espérance de fortifier nos armées par de nouvelles troupes de 
l’électeur, qui sont en liavicre et coupées par l’armée des ennemis, 
nos subsistances étant fort didiciles pour la fin de la campagne et 
parais.sant impossibles pendant l'hiver, à moins de quelque avan- 
tage qu’on ne peut point prévoir, je crois que le meilleur conseil 
qu’on puisse donner il son altesse électorale et le plus avantageux 
pour le service du roi est : i° de faire en sorte en entrant en traité 
de tirer les choses en longueur pour avoir le temps de savoir des 
nouvelles de l’armée de M. de Tallard; a° de tâcher d’avoir un sauf- 
conduit de l’empereur pour envoyer un courrier au roi , et ne faire 
rien que de concert avec sa majesté; 3 “ si enfin on se trouve con- 
traint de conclure avant de pouvoir sortir de l’incertitude où l’on 
est, je crois que, jiosant pour premiers principes la sûreté de l’ar- 
mée du roi et la neutralité de son altesse électorale, elle peut con- 
clure le traité qu’on lui propose. 

A Augsbourg, le la juillet i yoA- 

Signé Ulainville 

* Archives du de ta guerre» pièce origitiaJe, vo). i7Ââ, iCf». 
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Son altes.se eiecloralc n’ayant que vingt-quatre heures à se déter- 
niiiier, et M. le marquis de HIainviile ayant déduit les forces des en- 
nemis, celles du roi et de l'électeur, je n’ai rien à .ajouter à son avis, 
dont je .suis, d’autant pins que je suis persuadé que l'électeur et 
tonte sa fainille seraient fort à charge à sa majesté, et que je doute 
que si son alte.sse électorale prenait le parti de pas.ser en France, 
elle y fût suivie de ses troupes; et je crois aussi que ce prince ne fera 
aucun traité que la sûreté de l’armée du roi n’y soit tout entière. 

•Signé Di Bormi. 


Si l’électeur peut obtenir une neutralité, je crois qu’il est avan- 
tageux pour le service du roi d’y consentir. 

.Signé le comte de Lvnnios. 


Si l’électeur peut obtenir une neutralité, je crois qu’il est avan- 
tageux pour le s»!rvice du roi d'y consentir. 

.Signé Vbattevii.i.e Conelass. 


,1c suis d’avis d' .attendre des nouvelles de M. de Tallard pendant 
huit jours; et si l'électeur ne veut pas attendre ce temps-là, de mar- 
cher avec l’armée de Bavière pour se rapprocher des montagnes ou 
de l'armée de M. de Tallard. 

Signé Bol'Züls. 


Je suis persuade qu’une neutralité de l’électeur sera préjudiciable 
au service du roi, par la raison que ne pouvant plus entretenir ses 
troupes, elles recruteront totalement celles de l’empereur. Je pense 
donc que, ne trouvant plus de moyens de se soutenir ici, ni l’armée 

■ là 


yÉM. MIL. — O. 
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du roi , il serait plus utile qu'il se retirât avec nous et ses troupes , 
d’autant qu’il trouvera toujours lieu de rentrer dans ses étals à la 
pais, et qu’en attendant ses troupes demeureront au service du roi, 
qui deviendront sûrement contre, par une neutralité qu'il ne saurait 
soutenir avec le corp de troupes qu'il a actuellement sur pied. 

Signé Levt. 


Dans l'incertitude si son altesse électorale demeurera neutre 
quand l'armée du roi sc retirera, mon avis est que nous fassions la 
guerre de toutes nos forces en attendant l’arrivée de M. de Tallard; 
je crois que mon avis est plus profitable pour le sen-ice du roi, et 
que cependant on leur fasse, avec nos partis, la guerre de toutes 
parts. 

• Signé i.E Camus de Bi.igny. 


Mon sentiment est que, si son altesse électorale veut bien faire 
joindre à l’armée du roi le plus grand nombre de ses troupes qu'elle 
pourra, l'on est en état de la soutenir en ce pays en se joignant à 
l’armée qui doit venir sous les ordres de M. le maréchal de Tal- 
lard, et cela conviendra mieux, selon moi, aux affaires du roi qu’une 
neutralité de la part de son altesse électorale , de laquelle je ne 
serais d'avis qu'au cas qu’il n’y eût point de secours à espérer de 
France. 

Signé DE ViVANS. 


Je suis de l’avis de M. de Levy. 


Signé Domkgton. 


•Mon avis est do faire 


joindre le plus grand nombre des troupes 
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de son altesse élertoralc à celles du roi et de continuer la guerre , 
étant plus importante pour les intérêts du roi et de son altesse élec- 
torale qu’une neutralité. 

Signé A. Lee. 


Comme cette guerre est insoutenable sans communication, il se- 
rait, à ce que je crois, h désirer pour les intérêts du roi que l’élec- 
teur passAt en France avec la ))liis grande partie de ses troupes et 
l’armée du roi, vu qu’il n'y a aucune certitude non-seulement pour 
la subsistance desdites troupes pendant le reste de la campagne, 
mais aussi pendant rhirer; ainsi, dans cette incertitude et celle où 
est M. de Tallard actuellement, je crois que le parti de la neutra- 
lité pour son altesse électorale convient mieux aux aflhires du roi; 
il n’y aurait pas même i balancer si ce n’étail par rapport à la guerre 
de Savoie. 

Signé CiuHAïuNDE. 


Je suis d’avis de supplier son altesse électorale d’attendre huit 
jours pour savoir si les troupes que commande M, de Tallard ont 
passé les montagnes, auquel cas il faudra faire la guerre de toutes 
ses forces. Si l’espérance de, l’arrivée de cette armée est perdue et 
aussi la communication par ce moyen , mon avis est d’accepter la 
neutralité de l’électeur, et de se servir de ses troupes pour repasser 
de concert les montagnes, attendu l’impossibilité de la subsistance 
et de passer l’Iiiver en ce pays-ci sans le secours des troupes de l'é- 
lecteur. 

Signé Mabivault. 


Pour répondre dans toutes les circonstances aux propositions que 
M. le maréchal vient de nous faire , je dirai que vu l’incertitude et l’é- 

iii. 
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loif(iieincnt où e.st rariuée de M. le maréchal de Tallard, le manque 
de !uil)sistances et la supériorité des ennemis, sur lesquels vous ne 
poiiver rien entreprendre, il n’est pas contre le service du roi que 
son altesse électorale entre dans une neutralité solide avec les en- 
nemis, et que l'armée de sa majesté puisse se retirer sur le Rhin avec 
sûreté. 

Signé DE Dnuïs. 


Ne pouvant soutenir la Bavière, que les ennemis occupent actuel- 
lement et dévastent, M. le maréch.il de Marcin n'ayant depuis quinze 
jours aucune nouvelle de l’armée de M. le maréchal de Tallard, et 
ne pouvant encore ra.ssembler les troupes de Bavière par la situation 
où sont les ennemis, je crois qu’une neutralité bien observée est 
plus profitable au roi, d’autant plus que sa majesté se conserve un 
fidèle ami dans le cœur de fAlleniagne, et qu’elle serait fort fâchée 
de voir l’électric.e et ses enfants dans la puissance de fempereur, 
ce dont elle court risque. 

Signé DE Rosel. 


Les conquêtes que l’alliance de M. l’électeur de Bavière nous a 
fait faire la campagne dernière, et l’application que l’on a de nous 
envoyer de l’argent et des troupes, me fait croire qu’il faut tout faire 
pour nous conserver cette alliance, d’autant plus que les ennemis ont 
beaucoup plus perdu que nous à l’alTaire de Donavvert. 

Signé Magnac. 
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Jf me suis embusqué la nuit entre Rotlweil et le eheinin «le Ralen, 
où je n'ai rien pu apprendre. Il n’y a «|ue trois cents chevaux «pii 
s«ml canifiés «leirière Rottweil, détachés depuis rpiatre jours «le l'ar- 
mée «le M. le prince Eu(«ène. 

Ce matin j’ai envoyé une troupe de hussanis et quel«|ues cavaliers 
pour les attirer hors «le leur camp. Ils sont venus de lait avec l’in- 
fanterie pour attacpier les petites tr«)upcs; ils sont tombés dans mou 
embuscade; toute l’infanterie a été tuée ou prise, mais la «-avaleric 
a pris la fuite; «cependant on en a tué et fait plusieurs prisonniers. 
Le commandant de l'infanterie «-st pris. 11 m'a dit «jue l'année «lu 
prince Eugène était dispersée en plusieurs emlroits. et qu’on ne sait 
pas encore quand elle s’assemblera; ils attendent la jonction de M, de 
Thungen. 

Je suis, etc. 

' Archiver du la guerre, copie originale , vol. 1750. n* Si . 


HiltK 

•If 

M. de Mortani 
À 

M. le iiurrrhal 
dtr Tatlard. 

19 juillel 
1704 

(loirpoÿf 53a.) 
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l.' tif J'ai reçu ce matin à une heure, monsieur, le.s deux leUies que vous 

M. irmanciKl 111 avez fait l'hoiiiieur de m'écrire les i 5 et ili; avec la dernière, la 
c Vi^ rroy ,1,. jj, lejtj-e du I a de .\I. le maréchal de Marcin, qui y était 

®Ti'''"it ici j’ai reçu encore la lettre que vou.s m’avez 
Du rsn>|, écrite le i (i avec la dépêche jKuir le roi, que je fais jiasser en toute 
' * î 7'juHu'i** diligence avec la copie de la lettre que j’ai l’honneur de vous écrire 
présentement. Pour finir plus promptement ma dépêche et me ren- 
itoir/H!.), iio.) (ppiiiQf dans ma réponse sur les choses les plus essentielles, j’aurai 
riionnetir de vou.s dire qu’il me parait que vous vous déterminez aux 
meilleurs partis que vous puissiez prendre. La situation où se trouve 
M. l’électeur de Bavière étant aussi pressante qu’elle l’est, soit par 
maii(|ue de forces ou de volonté, ayant laissé madame l’électrice et 
scs enfants à Munich , croyez qu’il ne s'exjmsera à aucune extrémité; 
aussi je crains un accomniodcmcnt, et je le crois. Le retardement 
jusqu’au i 6 ne changera rien. 

Suivant ce qui peut arriver, il me semble que vous êtes bien placé 
à Tiittlingen, soit pour vous porter brusquement sous L’im ou pour 
. favori.scr la retraite de M. de Marcin, si son armée revient bien eu- 

• tière. Je n’envisagerais pas comme un malheur l'accommodement 
de M. l’électeur, surtout s’il demeurait neutre; j’ose dire que je le 
tiendrais même très-avantageux. Le roi doit Brisacli, Iluningue et 
Landau à l'alliance avec ce prince. M. de Savoie sera forcé avec plus 
de nécessité de se soumettre à la clémence du roi que M. l’électeur 
ne l'est de faire son accommodement avec l’empereur; nos forces 
étant réunies, que nous fera toute r.Allemagne depuis que vous avez 
repris I.andau.^ Je Unis les raisonnements et je viens au fait. 

Je suis de votre avis, monsieur : Villingeii vous est nécessaire dans 
tous les cas que vous avancez , cl vous n’avez pas le temps d'aller à 
Boltvveil. Si vous marchez en Bavière, certainement les ennemis 
pourront vous le reprendre, mais il ne vous serait plus utile; et si 
vous vous trouviez en état , ayant joint M. l'électeur, de revenir sur 
Koltwell et sur Villingeit à la lin de la campagne, pouvant être en- 

' Aruiiives du Je U guerre, piec 6 onginaie, vol. 1765, o* lof) 
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rorc secondé par l’armée qui serait en Alsace, cela vous donnerait 
la facilité de reprendre Villingen et d’attaquer Hottweil; mais je 
crains bien qiie cela n’arrive pas. Vous jugez bien que je ne cpiitterai 
point la situation où je suis que votre destinée et celle de M. le maré- 
chal de Marcin ne soient réglées. Je .soutiendrai toujours avec un gros 
corps de troupes la vallée de la Kintzig. Je pourrai peut-être m’a- 
vancer à Oberkirchen pour la commodité des fourrages, d’où je la 
protégerai également et encore mieux; en un mot, monsieur, je ne 
ferai aucun mouvement que vous ne m'ayez fait l’honneur de me 
mander la dernière résolution que vous avez prise et que vous y 
ajoutiez vos avi.s et vos conseils sur ce que vous croirez de mieux et 
de plus utile pour le service du roi. 

J’arrive d’une promenade que j’ai été faire aux lignes des ennemis 
depuis Ottersweier jusqu’à Stolllioffen; ceux cpii les avaient déjà vues 
m’assurent qu’elles ne font que croître et embellir. Vous les connais- 
sez; ainsi, monsieur, il est inutile de vous en rien dire; mais il me 
vient une idée <]ue je vous supplie d’examiner, pour la rectifier si 
vous Tapprouvez, ou pour la rejeter entièrement si vous ne la jugez 
pas praticable, supposé l’accommodement de M. l’électeur, que je 
crois fait. Dès que M. le maréchal de Marcin sera à portée de vous, 
ou que, prenant une route différente, il ne soit point nécessaire que 
vous protégiez sa retraite, ne pouvant, ce me semble, raisonnable- 
ment penser de vous faire un établissement en Allemagne avec une 
communication en Alsace, quoique vos deux armées fussent réunies, 
par cent mille raisons trop longues à déduire , ne pourriez-vous point 
entreprendre d’où vous êtes, renvoyant vos gros bagages par Hom- 
berg, et ne gardant avec vous que l’artillerie et les caissons qui vous 
seraient nécessaires, d’entrer dans le Wurtemberg et ensuite dans 
la vallée du Rhin, par celle de Gernsbach ou d'Ettlingen, quand je 
marcherais en même temps aux lignes des ennemis dans le même 
poste où se mit M. le maréchal de Villars, et un corps que je ferais 
avancer à Lichtenau? Si les ennemis n’envoient point assez diligem- 
ment des troupes à M. le prince Eugène, le mouvement que je vous 

MÉU. Mit — IV. 1 15 
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propose se fai-sant promptement, no croyez-vous pas, monsieur, que 
M. le prince Eugène serait forcé d’abandonner ses lignes? Se voyant 
attaqué par ses derrières, il faudrait rie nécessité qu’il se partageât; 
et quelque impénétrables que puissent être ses lignes, dès qu’il ne 
les soutiendra point avec toutes ses forces, un corps d’infanterie 
qu'on jetterait dans la montagne pour les prendre à revers pendant 
qu’on occujxîrail son front, vis-à-vis du village de Vimbuch, un corps 
à Liebtenau, et vous, monsieur, qui viendriez par l’nue de ces gorges 
dont je viens de vous parler, ne croyez-vous pas que le succès serait 
infaillible? Tout cela est conditionnel, car si les ennemis ont le 
temps de faire repasser des troupes à M. le prince Eugène, avant que 
ce que je vous propose puisse être exécuté, cela n’est jtlus pratic.a- 
ble. Mais, supposé que M. le maréchal de Marcin se retire d’abord 
sur vous, renvoyant par la vallée de la Kintzig tout ce qui vous serait 
inutile, je crois qu’il serait immanquable de forcer les lignes, M. le 
prince Eugène no pouvant soutenir en même temps avec les troupes 
qu’il a, dont vous connaissez bien mieux la force que moi, le dé- 
bouché d’une vallée devant votre armée et les lignes devant celle 
que j’ai l’honneur de commander. Vous savez, monsieur, les avan- 
tages qu’il résulterait de rétablir le pont du Fort-Louis et de se mettre 
par là on état de faire le siège de l’hilip.sbourg. Encore une fois, 
monsieur, tout cela est conditionnel, et il est apparent que les en- 
nemis, le moment après raccommodement fait avec M. l’électeur, 
enverront la plus grande partie de leurs forces sur le Rhin; mais il 
peut être possible de trouver la jointure de faire ce que je vous pro- 
pose. Nous sommes portés sur les lieux, et d’un moment à l’autre nous 
potivons mettre en exécution ce que je j)ropose. Je vous répète en- 
core, monsieur, que c’est une première idée, qui mérite d’être bien 
examinée; personne n’en décidera si bien que vous, par la connais- 
sance que vous avez du pays et par les nouvelles que vous aurez des 
mouvements des ennemis; si vous croyez la chose possible, on ne 
saurait l’exécuter trop promptement. Vous croyez bien qu’on pren- 
drait toutes les me.sures nécessaires pour faire arriver des ponts de 
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bateaux et du pain au Fort-Louis. Si vous jugez cela impraticable, 
dés que l’armée de M. le marériial île Marcin et la vôtre seront à 
portée de soutenir l'Alsace, je crois qu’il n’y aura pas un moment k 
perdre pour renvoyer des troupes en r’iaiulre, car il n’y faut pas 
lais.ser arriver les Anglais avant que les troiqies du roi v soient. 

•le crois que vous ne comptez pas que je puisse soutenir Villingen 
si vous passez en Bavière ; vous savez que cela est trop éloigné de moi. 

J’aurai riionncur de vous répondre plus en détail sur ce que vous 
me mandez à l’égard des îles du Rhin. 

Je finis ma dépêche afin de faire partir votre courrier plus promp- 
teiueut. Ayez la bonté de m’avertir le plus diligemment que vous 
pourrez des nouvelles ipic vous recevrez de M. le maréchal de Mar- 
cin. M. de Sparre ne quittera point Ilornberg tant que vous serez 
dans une situation douteuse. On ne, peut être plus véritablement 
que je suis, etc. 


ÉTAT DES BATAILLONS QIT IIESTE.NT A L'AHMÉE UE M. LS MARÉCHAL 
DE VILI.EROY, 30 JCILLET 


{Voir page 54 1 .) 


RÉCIME.NTS 

BâTAlU-ONA. 

nÉCIMENTS, 

BA 'TAILLONS. 


4 




3 




4 































»* de Foresi 

1 



A reporter. 


Total 

3i 


' Archives du dépôt de U guerre, pièce origiuaie. vol. lySS, n* 1 15 . 
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üilfOIRE DE L'ÉLECTECn DE BAVIÈRE 
( Poir page 547-) 



BATAlUiOnS. 

iaCADRUXS. 

li a à pr^*enl i 1 armée, mes troupe» 

5 

>3 

n arrivera le i o d'août i 

4 

i 

On tirera de la Bavière. 

9 

1 2 



J 

Total 

i8 

à 1 1 

1 Le corps que l'on tire de la Bavière se doit assembler à Munich et de là marcher à l'année, et II 

1 ne saurait nous joindre avant te ao août. 



Ltiuc Je viens de recevoir, monsieur, la lettre que vous m’avei fait 
M le maréchal l’l'o»neur de m’écrire d’hier à deux heures après midi. Je suis bien 
arTalUrti aise Je la tranquillité des ennemis; je ne connais point leur situa- 
M. le martciial tion ni Ce qu’ils peuvent faire; je sais que la sûreté de notre jonction 
I ' est le point le plus important qu’il y ait jamais eu dans le monde. 
i“aoùi ' Ainsi, monsieur, je suis persuadé qu'il faut prendre toutes les pré- 
^ cautions qui peuvent tomber dans l’esprit, et que c’est en de pareilles 
occasions que les doubles sûretés sont nécessaires. C’est à vous, 
monsieur, d’après cela, à juger en quoi elles doivent consister. 

Je compte que vous aurez la bonté de donner ordre 4 ma subsis- 
tance. U faudra du pain à mes troupes le 6. 

Votre convoi est avec moi , et je n’ai jamais vu d’armec si gaie et 
si leste que la nôtre. Ce n’est point du verbiage , cela est vrai ; si nous 
y avions passé l’hiver peut-être en serions-nous las. 

Verceil est pris; il y a des lettres de Suisse même qui assurent 
que la garnison est prisonnière de guerre, mais cela demande con- 
firmation. 


* Atc1h«*s du dcpùl de la guerre, pu-ce originale , \ol. 1 760 , n* j î4. 

* Idem, t»* 
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Voilà M. de Savoie réduit à quitter ses états, car le corps de M. le 
grand-prieur va encore agir contre lui. 

Je n’ai point eu de nouvelles du corps de M. le prince Eugène; 
il existe certainement; il n'est plus question que du lieu où il e.st. 
Je le crois le 3 i à Tres.sen ; M. de Cheyladet en doute encore; cela 
sera éclairci aujourd'hui. 

J’espère trouver de vos nouvelles ce soir à Krumbach , et au pis 
aller demain an soir où vous saves que je dois aller. 


ÉTAT DES eniSOEMEHS FAITS SCB LES ANGLAIS ET HOLLANDAIS '. 
( Voir pa^ê 603.) 



NOMBKK j 

de ! 

PltiSOMtlCRN 1 








G 1 






65 






4 


i.aa.i 
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ÉTAT DtS PlUSONMEHS FAITS PAH LE DUC DE M AHUlOROlGH ET LE 


l'HINCE EUGÈNE. 
( Vwr pa^e lioa . ) 



* Arcl'ives du dépâl de la guerre, pièce originale, vol. 1750 , n* i6â. 
Idem, n** i3a et i33. 
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J’eus riionneiir de vous informer dès avant-hier, monsieur, du 


lafilre 

cl« 


malheureux succès de la joimiée du i3 de ce mois; mais dans le M l» muMal 
doute où je suis que ma lettre soit parvenue jusqu’à vous, j'ai Thon- j 
neur de vous écrire encore celle-ci, que je vous envoie par le sieur 
Dubois, pour vous mander que l'infanterie de l'année de M. le ma- 
réchal de Tallard ayant été qiarlie défaite et partie prisonnière de '** ’ 
guerre, avec les quatre régiments do dragons de sou armée,- dont d noi'- 
n’e.st resté que la cavalerie, ce corps, joint à l’armée que j’ai l’hon- 
neur de commander, qui a été plus heureuse, n’étant pas suHisant 
pour soutenir seul la guerre en ce pay.s-ci avec le peu de troupes 
que l’électeur avait à l’armée, le reste des siennes ne pouvant nous 
joindre, j’ai pris le parti, après avoir consulté tous les officiers géné- 
raux et pris leurs avis par ordre de l’électeur, de me rapprocher au 
plus tôt Je la vôtre, monsieur, pour comerver celle-ci au roi, qui est 
encore en a.ssez hou état pour les fatigues qu’elle a soull'erles, et 
après avoir non-seulement soutenu, mais repoussé heureusement 
tous les efforts des ennemis pendant le combat du i.J de ce mois, dont 
je n’ai pas le loisir de vous rendre compte en détail présentement, 
pour passer au plus pressé, qui est devons représenter, monsieur, 
lanécessité indispensable qu’il y a que vous vouliez bien vous ap- 
procher tout au plus tôt, avec votre armée, à l’cnti-ée des montagnes, 
pour nous la faciliter, et pour empêcher, par ce moyen, que les en- 
nemis, très-supérieurs en nombre, ne s’y oppo.sent, ce qui pourrait 
leur être assez aisé; il est question de sauver au roi une bonne ar- 
mée, après la perte qu’il vient de faire de l’infanterie de l’autre, au 
nombre de trente-sept bataillons, dont il y en a eu vingt-six prison- 
niers de guerre, et le reste absolument défait. 

L’électeur a résolu de suivre la destinée de l’armée, qui ne peut 
espérer de sûreté dans sa retraite qu’en trouvant la vôtre prèle à la 
protéger à l’entrée des montagnes; sans quoi il est moralement im- 
possible qu’elle puisse remssir dans son passage. 

Je fais partir domain au soir les gros bagages et l’infanterie de cette 

‘ Archive» du d<^p^( de U ^erre, copie origioale, vol. 1766, n* ha. 
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année, que je suivrai le lendemain i8 avec la cavalerie, campant à 
Munderkingen, le 19 à Riedlingen, le ao à Krauchenwiesen, le 3 1 
à Mosslurchen, le 33 à TuUlingen, le a,^ à Hülingen, cl le a4 à 
l’entrée des montagnes, sur le Torner, ou à .Saint-Geoi^es, 11 serait 
lortaisé aux ennemis de nous en défendre l'accès, si votre armée n'é- 
lail pas à portée de l’empécher. J’ose espérer que cette lettre par- 
viendra jusqu’à vous, à laquelle je n’ai rien à ajouter que les assu- 
rances, etc. 


KT\T DES TROI PKS CAMPEES DARS LA UCNE DE Bl Hl, *. 
( Eoir poffe 6o5.) 



,, ... , l Darmatiidt 

Uü cAt* de. mon- . ^ 

i Rd^der 

• Oberreoich 

i botteitr 

PrA.deBüld ) 

l ^a4MU ft qaci- 

f ques compéigoies 

de Mayeoce .... 


Enu.d.Bûii...j 

Pr^s du fort de l'É*! Beatkciiii. . . 
toile. ......... I Hatiiauseo. , 



Derrière Bûbl.. 


rcnmngcr, canbi>| 
nier». ...... 3 i 

liatzfeld 3r 

Chef soo ...... . 3/ * 

WÎ4CT 3 / 


WittgcQSleio ... 3 1 
Le géocrdFeüer 3j 
Leiaich 3; 


Le réçtmeDt de Scbôoberg, à M. le {Kidcc de Bade, à 0|>eoau, de 6 compagnies chacune de 
loo Dommesi mais elles ne font que ioo hommes. 


RÉCAPITULATION 
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ÉTAT DES TROIPES CAMPEES SOI S ROTTWEIL 
( l o«> püÿc 6<)[>.) 


TROUPES. 

BATAILLOHA. 

EACAUnONS. 

HiFAirrEaie. 

8 

' 

» 

a 

13 

& 

CAVAI.ERIK. 

Stolberg A 

Scliell&rt. * a 

Frankeiiberg. a 

Naiaau a 

Lcib, régiment de Neubourg. a 

DRAGO»'. 


8 

16 


1 Sens compter cc quil y a de iroupcA depoi» Manlicim jusqu'à Basiadi. | 

RÉCAPITOI.ATIO.'^. 

8 

» 

« 

16 

Cavalerie 12 

Dragooa 4 

a 

lA 



ÉTAT DES TROUPES QUE LES ENNEMIS ONT EMPLOYEES SUR LES DIFFERENTS 
ORDRES DE BATAILLE ET LISTES QU'ILS ONT REPANDUS*. 


{ Voir 6l6. ) 



RATAUXONS. 

escsnnoMs. 

lit avaieot avec le prince de Bade et lord Marlborongb 

77 

i53 

lU ont publié qoe le prince Eugène avait amené avec loi. 

•9 

39 

Qu iis avaient à VilUngen 

a 

0 

Et dans les lignes de SlollholTen 

16 

8 

Ils peuvent avoir en Flandre tout an plus, tant du côté de la Meuse 
que de celai de U mer 

6a 

70 

Total 

18a 

170 


* Archive» du dép<H de In guerre, pièce originale, vol. 1756,0* 37. 
’ Idem, n* 6a bû. 
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ITAT DES TROUPES DU ROI 
( Vmv paqe 6 t 6 .) 


THOUPBS. 

aATAILLOaS. 

KACADeovS, 


So 

108 

De celle du mar< cUI de Villeroy, y rompci» le corp» du comle de 

ia 

60 


5 o 

Sa 

Troupe» aux ordre# du comte de Lamothe 

»3 


Tr»u|M!ft que réleclour de Bavière amène avec lui 

5 

ad 


169 



60 

aoo 


109 

iS 3 

Total 

169 

i 45 


ÉTAT DES TROUPES QUI SERONT EN ALSACE SOUS LE COMMANDEMENT 
DE M. LE MARÉCHAL DE MAHCIN 


(l’^wr patje 617.) 


JS^ 

1 INFANTERIE. 

ai(r.iviF.KTa. 

PATAlLLOXa. 

n^.ClUEKTS. 

MTAILLON'. 

Les 5 o batadlona qui reviennent 
avec lui d'AUviiuigna. ...... 

a* de Beauvoisia. 

' 5 o 

1 

a 

1 

1 

Report 

La Chaumontauhan .......... 

SS 

1 

1 

9 

a* de Guyenne 

Gml>eQdonck , espagnol. ...... 

Â reporter . ....... 

. Total 

55 

60 

K 9 


’ Archive» ilo déf>ôt de U guerre, pièce originale, vol. 1766. n® 63 htt. 
* Ident^ vol. 1750. n* iA8 bu. 
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CAVALEIUK ET DK.AGONS 


niiGiME^rA. 


EACADHONA 


Gcudarmcrie. . . . 
Mt;^tre dr camp 
Ho^ .......... 

RoTalf Piémoul. . 
I>B O P bi O -étran gcT 
Bourgogne. ..... 

Origans 

Gsodé 

Priocc Ckarirs. . . 
QuinÜD. ....... 

.Saint>Pouangc9. . . 

La Vaincre 

La Baume 

Soromrry. 

Moolri-vei ...... 

Taroeau. ....... 

^Tootmaio. ..... 

Ueudicourt. .... 

Aobuswm.. ..... 


La Fcrronoaye. 
Bareiitin 




RÉCAPITULATION 


Inlanlcrie 

Cavalerie. 

Dragon».. 


Total, 


T.ACADBO’lA. 

aioiMRKT.». 

ë 

/{«port. .......... 

3 

Bout 

3 

Chonrui 

3 

Coiiflan» 

3 

Vivaiu 

3 

AoU'^y 

3 

PourT]iievaux 

3 

Merinvitic .......... ....... 

3 

tjivau|iaiière ..... 

9 

Parut 

J 

I,.a RiHarderir.. 

» 

Cbevatter de BÎMy. 

9 

LTsIe du V tgier. ............ 

a 

Houvray 

a 

Crov, espagnol 

3 

Ileydrr 

3 

OtUDON». 

f 

Li»tenma 3 

9 

LaVrdlière 3 

3 

Fonlieau.urd .. . 3 

3 

FUvaruurt 3 

38 

Total 


HiHOIRE DB N. DE CHAULAT, 32 A06 t I 704 
(Voirpaÿt 6 i 8 .) 

Premièrement; sur le parti que l’on fera prendre à l’armée de 
M. le maréchal de Marcin, après quelle aura joint celle de M. le 
maréchal de Villeroy, supposé qu’elle la joigne heureusement. 
Secondement : supposé qu’on juge i propos de faire repasser ces 

’ .Archives du dépôt de la guerre , copie, vol. 1 898 , n* 54- 
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arnices dans la vallée du Rhin, sur les mouvements qu’on leur fera 

faire et sur les Pays-Bas, où on les fera aller. 

Troisièmement : en quelque endroit de la vallée du Rhin où l’on 
fasse aller lesdites armées, soit en deçà, soit au delà de ce fleuve, 
sur la manière de les faire subsister. 

Quatrièmement ; sur la disposition des quartiers à donner aux 
troupes desdites armées {rendant l’hiver prochain , en sorte qu’elles 
soient à portée des frontières de l’Allemagne pour arrêter les enne- 
mis, et pour les empêcher de rien entreprendre sur lesdites frontières. 

Cinquièmement : sur ce qu’il convient de faire en Italie , sur le 
fondement que les ennemis y enverront dans peu un corps consi- 
dérable de troupes. 

Sixièmement: sur ce qui regarde l’Espagne et les états que cette 
couronne a en Italie. 

Septièmement ; sur la manière et les moyens de remettre sur pied 
un corps d’infanterie et de dragons qui puisse remplacer celui qui a 
été perdu à la bataille d'Ilôchstett. 

Sur le premier article. Les avis pourront être partagés sur ce qu’il 
conviendra que les armées du roi fassent, après <pie M. l’électeur 
de Bavière et M. le maréchal de .Marcin auront joint M. le maréchal 
de Villcroy. 

Les uns croiront qu’il faudrait que lesdites armées, pourvues de 
nouveau de munitions de guerre et de bouche, remarchasseut brus- 
quement en Souabc pour profiter de l’aflaiblisscmcnt que les actions 
de Schellenberg et d’Hôchstett ont indubitablement causé aux en- 
nemis, et, pour les attaquer une seconde fois, comptant que, par 
l’avantage qu’on remporterait vTai.semblablement sur eux, on pourrait 
rétablir les alTaires du roi et de M. l’électeur en Allemagne. 

Les autres estimeront qu’il conviendrait que les armées de sa ma- 
jesté, étant réunies, entrassent dans le pays de Wurtemberg, y pris- 
sent Schorndorf et Heilbronn, envoyassent, pendant que les armées 
ennemies seraient éloignées d’elles, un corps de troupes considérable 
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par Pfortiheiin, dans la vallée du Rhin, pour attaquer par derrière 
les postes de Bûhl et de Stollhofl'cn , et en chasser les ennemis pour 
ouvrir le Fort-Louis et y rétablir un pont sur le Rhin, et, après avoir 
fait ces expéditions, pour revenir joindre les armées susdites qui 
seraient dans le pays de Wurtemberg; et, après le retour du cor|)s 
susdit audit pays, que lesdites armées réunies fissent de grands 
amas de vivres qu’elles tireraient tant dudit j>ay.s de Wurtemberg 
que du Rhin, et prissent des mesures jiour se soutenir contre les 
ennemis au cas qu'ils vinssent dans ledit J>ays, et pour y prendre 
ensuite des quartiers d’hiver, ce qui causerait une grande diversion 
aux ennemis, soutiendrait peut-être encore pour quelque temps les 
mécontents de Hongrie, et rétablirait la réputation des armes du 
roi dans l’empire. 

Ceux du susdit avis ajouteront que le parti de tout point le plus 
mauvais qu’on puisse prendre, c’est de faire revenir les armées du 
roi dans la vallée du Rhin , et par conséquent en Alsace, parce que, 
outre qu’elles auront bientôt consommé ladite province étroite et 
déjà à demi mangée comme elle est entre la rivière de Zorn et Lan- 
dau, dont cependant la conservation est absolument nécessaire pour 
soutenir les places fortes qui y sont, et pour entretenir les troupes 
qui devront y hiverner, d’autant plus qu’on est privé présentement 
des secours de la Lorraine, qui, dans les guerres précédentes, con- 
tribuait fort au maintien de l’Alsace , parce que , dis-je , lesdites ar- 
mées ne pourront point agir ensemble, et seront obligées de se 
séparer pour s’opposer aux irruptions que les ennemis tenteront 
vraisemblablement de faire par plusieurs endroits dans ladite pro- 
vince ou du côté de la Moselle et de la Sarre. 

Les derniers, considérant que le roi n’a ou n’aura dans peu aucun 
établissement eu Souabc au delà des montagnes de la Forêt-Noire, 
et prévoyant de grandes diffcultés sous le rapport tant des vivres 
que des équipages, à faire retourner lesdites armées sur le Danube, 
ou à les faire entrer et ensuite hiverner dans le pays de Wurtem- 
berg |>ar les oppositions que les ennemis et la nature même pourront 
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y apporter;. ces derniers, dis-je, seront persuadés qu’aprés lajonctiou 
de M. l’électeur et de M. le maréchal de Mai-cin à M. le maréchal 
de V illeroy, il n’y a pas do meilleur ni de plus sage parti à prendre 
que de faire re|Misser au plus tôt les montagnes susdites armées, et 
de les faire entrer d’abord dans la vallée du lUiin et ensuite en 
Alsace. 

Je ne suis point assez habile pour décider sur une matière aussi 
importante que celle dont il s’agit. Je me contente de l’exposer au 
roi et de lui déduire les dilférents sentiments que l’on peut avoir sur 
icelle, afin que sa majesté, a'près avoir bien examiné les avantages 
et les inconvénients qui accompagnent lesdits avis, puisse faire choix 
du parti qui conviendra le mieux au bien de son service dans la 
conjoncture présente, 

Je dirai cependant que f armee de M. le maréchal de Marcin , les 
débris de celle de M. le maréchal de Tallard, et ce qu’il y a de 
troupes de Bavière, ayant soulTcrt dans le combat, et étant |iarcon- 
.séquent un peu délabrées, comme aussi ayant peut-être perdu, tant 
dans faction que dans la route d’Ulm aux montagnes, une partie de 
leurs équipages (ainsi que cela arrive ordinairement en pareil cas), 
il y a & craindre que le roi ne soit obligé de faire repasser lesdites ar- 
mées dans la vallée du Rhin , et de là en Alsace pour s’y réparer. 

Sur CO fondement, je vais dire, dans les trois articles suivants, ce 
que j'estime qu’il faut faire pour pourvoir à la subsistance desdites 
armées , sauf à marquer dans la suite ce que je croirais qu’il con- 
vicndi-ait de faire , au cas que sa majesté , de concert avec MM. scs gé- 
néraux, jugeât convenable et praticable de faire retourner ses armées 
sur le Danube, ou plutôt de les faire passer dans le pays de Wur- 
temberg au lieu de la vallée du Rhin. 

Sur te second article. Comme rien n’est plus important que de 
ménager autant rpt’on pourra l’Alsace pour pouvoir y faire hiverner 
beaucoup de troupes, on peut, en attendant qu’on voie le parti que 
les ennemis prendront, faire subsister les armées du roi dans la 
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plaine de W'cil et dans le Brisgau, .sauf à leur faire repasser dili- 
gemment le Bliin, pour se porter où il sera besoin dès qu'on s’aper- 
eevra que les ennemis se mettront en devoir de passer ce fleuve ou 
de passer les montagnes pour entrer dans le Brisgaii. 

Sur les troisième et quatrième articles. Soit que les armées susdites 
du roi. demeurent dans le Brisgau, soit qu’elles re|>a.ssent le Rhin, 
et particulièrement si elles le repa.s.sent, comme le Brisgau est petit 
et ne peut pas fournir une grande et longue subsistance, qu'il ne con- 
vient pas de ruiner l’Alsace, et que les pays de la basse partie de 
cette province .sont déjà ruinés tant de longue main que par le sé- 
jour que les armées de MM. les maréchaux de V illeroy et de Tal- 
lard y ont fait au commencement de cette campagne, il faut se 
mettre au plus tôt en état de fournir de l’avoine à la cavalerie, et, 
afin de soulager d’autant les finances du roi, il faut, pendant que les 
ennemis ne sont pas encore sur le Rhin, en tirer le plus qu’on 
pourra du Palatinat, qui est en deçà de ce fleuve, des évêchés de 
Spire et de Worms et de l’archevêché de Mayence, et envoyer pour 
cet eflét de la cavalerie à Landau, pour mettre M. de Laubanie en 
état de se faire obéir par les peuples des pays su.sdits. 

Il ne sera pas non plus hors de propos d’envoyer un corps de 
cavalerie sur la Moselle, tant jwur protéger la frontière de France 
et du pays de Luxembourg, de ce côté-là, que pour obliger les 
peuples des pays de Trêves et du Ilundsrûck de fournir à Thion- 
ville des avoines auxquelles on pourra avoir recours pour la subsis- 
tance des troupes que la disposition des affaires obligera d’envoyer 
dans la suite de ce côté-Ià. 

J'ajouterai à ce qui regarde la subsistance des armées du roi, 
pendant le reste de cette campagne, qu’il est de la prudence de se 
faire de bonne heure un plan pour les quartiers d’hiver desdites 
armées, afin de pouvoir faire faire dans les pays destinés pour lesdits 
quartiers, les provisions nécessaires pour la subsistance des troupes. 
Sur quoi il est à propos que lesdits (piartiers soient le plus sur la 
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frontière du côté de l'Allemagne qu’il sera possible, alin d'être en 
étal de repousser les ennemis .s’ils voulaient pendant l’hiver entre- 
prendre quelque chose sur ladite frontière. 

Sur le cinquième article. Comme il est fort à craindre que les enne- 
mis ne renvoient un corj)s considérable en Italie, pour y faire changer 
les affaires de face, et pour y rallumer une nouvelle et plus forte 
gueiTC, jjarticulièrenient du côté de la basse Lombardie, il est à pro- 
pos de s’arranger au plus tôt sur le parti que l’on prendra, supposé 
que cela arrive , comme au.ssi sur ce qu’on jugera à propos de raser 
et de conserver des places fortes de ce côté-là. 

Il est aussi à propos d’examiner si, pour le bien des alfaires. il ne 
conviendrait pas, avant que les Allemands fussent de retour en Italie, 
que M. de Vendôme, après la prise d’Ivrée, où il est vraisemblablement 
engagé présentement, au lieu d’entreprendre un autre siège, mit tout 
en usage pour tâcher d’attaquer M. de Savoie, pendant qu’il est aussi 
faible qu’il est, et de le battre. Un avantage considérable remporté 
sur ce prince l’obligerait peut-être à s’accommoder et produirait 
d’excellents effets dans la conjoncture présente. A tout hasard il 
ne .saurait guère y avoir de risque ni d’inconvénient à le tenter. 

11 serait bon de faire au j)lus tôt des provisions de vivres dans le 
Milanais, afin de pouvoir les envoyer dans la Lombardie, au cas que, 
sur un retour des Allemands dans ce pays-là, on fût obligé d’y faire 
|Tasser des troupes d’augmentation. 

Sur le sixième article. Comme il y a à craindre que le grand avantage 
que les ennemis viennent de remporter en Allemagne sur les armées 
de France et de Bavière ne produise de mauvais effets dans les 
esprits des Espagnols et des Italiens sujets de la couronne d’Espagne, 
et n’indispose ceux qui no sont pas les plus fidèles ni les plus affec- 
tionnés au roi catholique, il est, ce semble, de la prudence de n’avoir 
pas tant en vue de faire dorénavant des conquêtes sur le Portugal 
que de tâcher de reprendre Gibraltar, et de s'assurer des troupes d’Es- 
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pagne en les faisant bien payer, et des principics places de guerre, 
comme Cadix, Barcelone, Badajox, etc. en y mettant en garnison 
des troupes qu'on croira les plus fidèles et sur lesquelles on croira 
pouvoir faire plus de fond, comme aussi d’observer les seigneurs 
espagnols qui seront suspects; d’ctouCfer dans leur naissance les sou- 
lèvements qui pourront survenir, et surtout de veiller soigneusement 
à la sûreté, d’un côté, de la personne du roi catholique, et, de l'autre, 
des places de Fontarabie, de Saint-Sebastien et de Pampclune; 
car il convient, pour bien faire, que le roi en soit maître, afin de 
pouvoir y avoir recours au be.soin. 

Si l’on pouvait aussi s’assurer du château de Montjouy, qui com- 
mande Barcelone, ce serait un grand bien. 

Les précautions susdites doivent s’étendre, autant qu’il sera pos- 
sible, sur les états d'Italie qui apprtiennent à la couronne d’Espagne, 
et particulièrement sur les royaumes de Naples et de Sicile, qui sont 
le plus sujets aux révolutions; car, pour le Milanais, il y a moins à 
craindre , parce que les armées du roi sont ou seront vraisemblable- 
ment toujours dans le voisinage de ce pays. Cependant il e.st bon de 
se bien assurer du château de Milan, pour tenir en bride ceux de la 
ville, qui forment la plus considérable partie du pays, et qui lui 
donnent le mouvement dans l’occasion. 

A l’égard des Pays-Bas espagnols, il est à propos que le roi s’assure 
plus que jamais de Luxembourg, de Namur et d’Ostende. M. l’élec- 
teur de Bavière voudra apparemment retourner audit pays. Comme 
il y est fort aimé, il pourra mieux que personne le contenir dans le 
devoir, et en tirer de grands secours. 

Sur le septième article. 11 est difficile que le roi, pour se mettre 
en état de se soutenir contre scs ennemis et de faire l’année pro- 
chaine une bonne et honorable paix, car il n’est pas possible d’en 
faire présentement une de cette qualité, après le triste événe- 
ment qui vient d’arriver; il est difficile, dis-je, que le roi puisse 
se dispenser de remettre sur pied les corps tant d’infanterie que 
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de dragons qu'il a perdus en dernier lieu à la bataille d’Hochstett. 

Cela présupi>osé, quoique plusieurs gens seront peut-être d’un 
avis contraire, sur ce qu'ils croiront qu’il y a de l’impossibilité & 
le faire, il faut examiner les différents moyens de parvenir à ce pré- 
tendu rétablissement. 

Faire des régiments nouveaux de troupes réglées ; à moins que 
ce UC fussent Monseigneur, messeigneurs ses enfants, monseigneur 
le duc d’Orléans, messeigneurs les princes du sang, et les grands 
seigneurs du royaume , et particulièrement ceux qui ont des gou- 
vernements de provinces , qui se fissent un plaisir et une affaire de 
les faire, auquel cas ils pourraient être bons, cela serait inutile et 
de nul service, particulièrement de la part des officiers, qu’on aurait 
peine à trouver de la qualité requise. 

Faire des régiments de milice, ce serait la môme chose, c’est- 
à-dire aussi peu bon et aussi peu utile que l'autre. 

Pour moi, soumettant avec respect mon sentiment à celui du roi, 
et sans prétendre que ce que je vais dire soit bon et exempt d’incon- 
vénients, je ne sache qu’un expédient qui, quoiqu’il puisse être tourné 
de différentes façons , revient à peu près au môme. C’est : 

Uu de prendre une compagnie dans chaque bataillon ûrançais , 
hors dans ceux qui sont en Espagne, et d’en former des bataillons, 
qui seront en état de servir dès le premier jour; et, pour faire une 
compagnie qui remplace celle qui aura été prise dans un bataillon , 
de prendre 'deux vieux soldats dans chaque compagnie dudit batail- 
lon, ce qui fera vingt-deux hommes, et d’y en ajouter vingt-huit 
nouveaux; ce qui fera la compagnie complète et bonne; et du reste 
deux vieux soldats de plus ou de moins dans chaque compagnie n’y 
feront pas une grande différence. 

En faisant ce que je viens de dire , on fera une espèce de bien dans 
les corps en faisant du mouvement parmi les officiers et eu trouvant 
par là le moyen d’en avancer plusieurs , ce qui engagera les autres a 
continuer de bien servir. 

Ou de prendre trois hommes par compagnie avec dix ou douze 
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nouTcaiii soldats qu’on y ajoutera , et de choisir dans chaque batail- 
lon des olliciers qui aient servi, pour commander ladite compagnie; 
de ces coinj>agnies former des bataillons. 

Ou de prendre, par exemple, dans le régiment de Picardie, qui a 
trois bataillons en campagne, trois compagnies par bataillon, ce qui 
fera neuf compagnies et formera audit- corps un quatrième batail- 
lon, moyennant trois compagnies nouvelles qu’on lèvera et qu’on y 
ajoutera. Comme aussi il faudra lever neuf compagnies nouvelles 
pour remplacer les neuf vieilles qui auront été tirées des' trois vieux 
bataillons pour former le quatrième, et ainsi dans les autres régi- 
ments d’infanterie. Et à l'égard de ceux qui n’ont pas trois bataillons, 
on en formerait un de trois compagnies, que l’on tirerait de deux ou 
de trois régiments. 

Cette dernière ne serait pas, à mon sens, si bonne et gâterait plus 
la vieille infanterie que les deux précédentes. 

Supposé que le roi jugeât à propos de former les bataillons nou- 
veaux suivant l’une des deux premières manières marquées ci-de.ssus, 
il ne faudrait point, ce semble, que sa majesté leur donnât les noms 
des régiments qui sont pris, parce qu’au retour des olliciers prison- 
niers, cela causerait de l’embarras et de la confu.sion ; et il convien- 
drait qu’elle leur donnât tels autres noms qu’elle jugerait à propos. 

Si le roi voulait faire lever des compagnies d’infanterie dans les 
provinces, il faudrait pour bien faire qu’il les fit lever par MM. les 
gouverneurs et lieutenants généraux des provinces. De cette njanière 
elles seraient meilleures et plus tôt en état de servir que si sa majesté 
les faisait lever par des officiers particuliers. 

A l’égard des dragons, le roi pourrait se servir de même des deux 
premières manières marquées ci-dessus pour l’infanterie , et particu- 
lièrement de la première. Il est vrai que, suivant le nombre de régi- 
ments de dragons que sa majesté a sur pied, il n’y aura pas suffi- 
samment de vieilles compagnies pour former les quatre régiments 
qui sont pris. Mais on lèvera ce qu’il faudra de nouvelles compagnies 
pour y suppléer; et comme elles sont ordinairement plus tôt bonnes 
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que les nouvelles compagnies d’infanterie, lesdits nouveaux régi- 
ments de dragons ne laisseront pas d’être bons. 

A l’égard des noms pour les nouveaux régiments de dragons, 
on agira comme pour les bataillons nouveaux. 

On dira que ce que je propose n’est pas dilGcile à imaginer et 
que cela gâtera l’infanterie. 

Je ne prétends point avoir rien dit de bien singulier ni d'une 
invention difficile ; mais je dis que , dans le besoin pressant que le 
roi a de bonnes troupes, il ne saurait les avoir de cette qualité plus tôt 
qu’en suivant les manières susdites, et particulièrement la première. 
A la vérité , cela fera plus de tort à l’infanterie de sa majesté que si 
elle la laissait comme elle est; mais aussi cela ne lui causera pas un 
préjudice si sensible ni si considérable. 

Il y a dans les provinces maritimes beaucoup de milices qui sont 
bonnes et dont on pourrait, en triant les hommes, former quelques 
régiments; mais les officiers de bonne qualité pour mettre k leur tète 
seraient difficiles à trouver. 

Si les régiments de Zurlauben et de Gredcr sont pris, il sera diffi- 
cile de faire présentement de nouveaux régiments allemands. Ce 
que le roi pourrait faire , ce serait d’accorder aux régiments d’Alsace, 
de Furstemberg et de Surbeck, chacun un bataillon nouveau d’aug- 
mentation, que les colonels formeraient de quelques compagnies 
vieilles de leurs régiments et de quelques nouvelles qu’ils lèveraient, 
dans lesquelles on leurpermettrait de recevoir des déserteurs anglais 
et hollandais. 

A. l’égard des régiments de Nice et de Saint-Second, supposé 
qu’ils soient du nombre de ceux qui sont prisonniers, le roi pourrait 
en faire lever au plus tôt de nouveaux en Italie, et tâcher d’engager 
dedans une partie des soldats de la garnison de Verceil, qui sont 
actuellement prisonniers de guerre dans les places du Milanais. 

Le roi pourrait convier le roi d’Espagne défaire pa.sserau plus tôt 
en France quelques régiments napolitains. 

Supposé que le roi ne mit point l’année prochaine de Hotte à la 
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mer, sa majesté pourrait se servir d’une partie des troupes de sa 
marine, qui sont fort bonnes. 

Encore une fois, si le roi veut faire lever des régiments tout à fait 
nouveaux, dont il puisse tirer un bon et prompt service, il ne sau- 
rait, à mon sens, mieux faire que de les faire lever, à commencer 
par Monseigneur jusqu’aux grands, et particuliérement par ceux qui 
commandent les armées, et qui ont des gouvernements de pro- 
vinces, parce qu’ils attireront dans le service beaucoup de bons olü- 
ciers qui sont retirés. 

En levant des troupes en Languedoc on attirerait vraisemblable- 
ment beaucoup de fanatiques dans le service. 

Si ce que j’ai dit dans ce mémoire n’est pas juste ni du goût du 
roi, sa majesté aura, s'il lui plait, la bonté de me pardonner en faveur 
de ma bonne volonté et du désir que j’ai que ses alTaircs soient 
bientôt remises dans l’état où il convient qu’elles soient pour con- 
duire é une bonne et glorieuse paix. 
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ÉTAT DES TROrPES QUI COMPOSERONT ’i.'ARMÉE DU HHÏN, 
I O NOVEURRE ï ^04 
[VoirpoQê 66a.) 


Il INFANTERIE. | 

ai^GntixTs. 

bATAILLOXS 

QUAaTieas nas tkocpes. 

Chatn[Mignc 

3 

Strasbourg. 

Rourl>ounais 


Sulu et Gucbwiller. 

Ataiiiy>la*nouBMyc. 


IluDÎDgue. 

Poitou 


i-ycrsbcim , Eosisbeim et OUendorf. 

Dauphin 


Strasbourg. 

Coès<|uin 


Colmar. 

La Reine 

3 

■Slrasboorg. 

a* de Vendôme 

1 

NeuTtlIo'. 

Condé 

a 

Fort-Louis du Rhin. 

1** de Bourbon., 

1 

Scbii-stadt. 

a* du Royal-arlUlene 

: 

Slrasbourg. 

(luyenoe ........................ 

a 

Saveme. 

Poil 

a 

Vieoï-Brisach. 

Saiotonge. 

a 

Iffrm. 

Vérj 

1 

Mêla. 

C)ar« 

1 

Idfm. 

Cliartm 

a 

Pbaltibourg. 

Doringtuo ....................... 

I 

Meli. 

!** de Laonnais. 

1 

Nancy. 

Les Landes. ...................... 

1 

Humngue. 

Mootboissicr 

1 

Hagueuau. 

Luxembourg 

a 

.ScbirsUdl. 

Janaac. 

1 

Ilaguenau. 

Denapérs 


Fort de Kelil. 

Cbaumoutaubao.. 

t 

Ilagueoau. 

La Neuville. 

1 

Strasbourg. 

Dejuis 

1 

Pliai tibourg. 

Ceresany 

1 

Vieux-Brisach. 

Totai 

44 



* Archive» du dépût de la guerre, pièce originale, vol. 1751, n* 173. 
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CAVALERIE. | 

BÉGIMEMT». 

KSCAOBOXS. 

QCABTICB5 DBS TBOOPCS. 

Roial 

5 

En Comté. 

RojraLPiémont 

3 

PbaltiiK>urg. Sarrebourg et Blamont. 

Dtuphia-élranger.. 

3 

Bergbeim, Guemar, lUetbwir et Kinta* 
beim. 

Condé « 

3 

Metx. 

Prince Charleâ 

3 

En Comté. 

Montmiin. 

a 

Huningue et Béfort. 

Hcudicourt 

1 

En Comté. 

Aubusson. 

3 

En Comté. 

Lirry ... 

3 

En Comté. 

La Péronnayo 

3 

Daar et Benfelden. 

Barcutin 

3 

Vie et Moyen-Vie. 

Maaaembach . 

3 

Tbionville. 

Cboiseol 

3 

Nancy. 

('.onflans 

3 

Marsal. 

Vtvani^ 

3 

Saverneel Mannontier. 

Ihinlerv. .€ 

3 

Schleatadt. 

Fourque^aui 

3 

SiiYsbourg. 

Dantanne. 

3 

Aleli. 

La Vauballi^rr 

3 

Nancr. 

For&at 

3 

Strasbourg. 

La Billarderie 

3 

Ramberviller et Uaccarat. 

Destagnol, ci-devant chevalier «le Üiisy. 

3 

Landau. 

L’IIe du Vigiar 

3 

Sarre- Louis. 

Rouvray 

3 

Vieux-Briaacb. 

DBAC01C5. 



Listenuis 

3 

Mniiheim, Muuig etObemheim. 

La Vrillière 

3 

En Comté. 

Foobeaiisard 

3 

Feoeslrange , Eb)uquenom et Sargae- 
mines. 

Compagnie du pr^v6t de la connélablie. 

« 

Ensisbeicn. 

Total 

6s 
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ÉTAT DE LA GARNISON DE L.ASDAU ET DES LIEUX DESTINÉS À SON 


EMPLACEMENT *. 
(Voir parfe 66a.) 


nÉGIMENTS. 

lATMLLO.'dS 

«t 

esradroos. 

EMPLACEMENTS 

t 

NFA.NTERI 

E. 

VcnnaiuluU. 

> 


Toulouse. 

- 

Straaboiirg. 

Bcaufremé 

> 


Hrssy, 9uis»e 

> 

Phahzbourg et Saircbourg. 

a* de Ponibieu. 


a* d'Angouniûis 

1 

Scblesudl. 

Savigiiy. 

■ 

(^stellei 

1 


L« galiotes, 3 compagnies avec les 
canunmera, bombardiers, et deus 

. 

.Neuviilcr. ^ 

conijdignie» fratKbes 


a 

Toril 

i3 


CAVALERIE. 

I Dcstagaol, ci*de>'aol tbevalier de lUtsy. 

a 

ScblcsUdi. 1 


Il parait que i on ne peut rien mettre de plus dans Saverne que 
ce qui y est. 

11 parait encore que si le logement était trop serré dans Stras- 
bourg, l’on pourrait mettre à la citadelle et à Kehl quelques-uns des 
bataillons qui n'étaient pas dans Landau. 

Schlestadt parait trop chargé;. l’on peut renvoyer un ou deux des 
bataillons. 

* Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1761. n" 17A. 
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ÉTAT DES RÉGIMENTS QDI DOIVENT HIVERNER SUR I.A MODER *. 


( Vwr pa^e 66a.) 


‘ RWil.MKNTS 

EMPLACEMENTS 


La citAiieüe de Sica&bours 
Vieui-BrÎMcL. 

En IvorrAÎnr. 

Strasbourg. 

iJtm. 

Htininçue. 

Idem. 

Fort do Kehl. 










ÉTAT DES OFFICIERS GÉNÉRAUX QUI SERONT EMPLOYÉS EN ALSACE 
PENDANT L'HIVER DE I -jolx À 1 706 *. 

[Voir page 66a.) 


OKITCIER.S CÉNÉRVLX. 

EMPLACEMENTS, 

MM 


Lr marfrlial de Marri», rommandant. 





llagueiiau et aar toute la ligtie. 

Permaiigle, brigadier d'infanterie 

Daoirzy, ou relui des Imgadiers de cavalerie qui ira à sa 
place ail ne peut sertir 

Vieui-Briaach, soua M. de Reigoac 

i De Vaillac, lieutenant général 

1 De Broglie, marrcbal de canip 

1 

Strasbourg ou autres liens d'Alsace 
oii M. de Marcin jugera i propos. 


* Archives du depol de la jruerre, pièce originale, vol. 1751 . n* 176- 

* /<^m, O* ao.1i. 

11 ». 
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CAPITULATION DE LANDAU, 24 NOVEHUBK 1 7o4 
{Voir page 663 .) 


Décûiofi prise . per ordre de u mejestc U 
rai des Kocuitis, sur kos articles prU' 
(losés |<ar M. de Laubaiiie pour U red- 
dition de cette plece. 


Artides | *op u aé s è son dtesse sériiÛMitBe oMmseigBcur le prince de 
&ede , couuxuodint l'amte inpiriele derenl Leitdau , par M . de 
Liubanie , Ueutcoant g;ên4ril des emées de roi , commandant en 
Alsaee et goerci u e u r de Laadau, pour la reddition de Udil* place. 


AflTlCLE PRBMtE». AflTICLB PRIMICR. 

On livrer» avant la nuit la M. de Laubanie demantle un terme de quatre 
porte d'Allemagne, la demi-lune, jours, à commencer du 36 novembre au matin, avant 
ensemble la tenaille qui est de- qu'il soit obligé de remettre la place, 
vant icelle, comme aussi les deux 
contre-gardes de la droite et de la 
gauche, comme aussi la demi- 
lune , de laquelle nous nous 
sommes déjà emparés; et la gar- 
nison sortira le 36 avant midi. 


AAT. 3 et 3 . 

On accor'le, par la considé- 
ration particulière qu'on a pour 
M. de I^aubanie, quatre pièces 
de canon, deux do vingt-quatre 
et deux de doute, çt deux mor- 
tiers du premier et du second 
rang, avec leurs aiTùls et dépen- 
dances, et les voitures pour être 
Iransporlés. avec les honneurs de 
la guerre, drapeaux déployés, 
tambour battant, mèche allumée, 
balle en bouche, ainsi qu'il a été 
demaodè par l'article 3 ; et la 
garnison sera escorti^ jusqu'à 
Haguenau pendant cinq jours. 


ART 3. 

Dcmaïule que la garnison sorte vie sauve, tambour 
battant, drapeaux déployés, balle en bouche, mcche 
allumée par les deux bouts, avec tous les honneurs de 
la guerre, et que tous les cavaliers et soldats sortent 
avec leurs chevaux, armes et bagages et quarante 
coups à tirer chacun, sans être inquiétés ni molestes 
sons aucun prétexte. 


ART. 3. 

Demande qu'il soit accordé six pièces de canon, 
savoir : deux de vingt-quatre, deux de douze et deux 
de quatre livres de Ixalle; quatre mortiers, savoir . 


’ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1751. n* 306. 
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tl(!ux du proniier et <leux tUi »ocoüd ordre, nvec leurs 
. dîàl9, cbèvrci, (orges et ustensiles en dépendant; 

les cbariols à cor|)S de canon et affûts de relais avec 
la quantité de chevaux nécessaires pour 1rs tirer et 
emmener jusqu'à Strasbourg, situé sur la rivière d*lll. 

aar. û art. û 

On accorde pour chaque sol- Demande la quantité do poudre et de boulets né- 
dat vingt-quatre coups à tirer et cessaires pour tirer vingt- quatre coups de choque 
aillant (tour chaque canon; pour picH.e, vingt-quatre lK)tnlx^.s et les chariots necessaires 
chaque mortier douze coups; pa- pour les transporter, 
reiile quantité pour les bombes, 
avec les voitures. 

ART. 5. ART. 5. 

Cel article est déjà compris par Demande que la garnison et tous ceux qui sont 
le premier, et la garnison sortira employés au service de sa majesté très-chrétienne 
après-demain avant midi. soient conduits en six jours, en toute sûreté, avec 

une escorte de cavalerie, par le chemin le plus court 
jusqu’à Strasbourg, situé sur la rivière d’Ill , passant 
par Billlgheim, Allsladt, Sultx, Ssirboui^ et Hague- 
nou , et que ladite ganiison et les employés ne seront 
obligés de sortir de Landau que le lendemain du jour 
que tous les chevaux et chariots qui leur seront ac- 
cordés pour le transport de leurs équipages, meubles 
et effets jusqu'uudil Strasbourg, seront arrivés Hans 
I,andau. 

ART. 6. ART. 6. 

Accordé, à la réserve des trou- Demande qu’il ne soit pris ni hors ni dedans des 
{les impériales et de celles des rangs aucuns soldats, cavaliers ni valets des ofliciers 
tercle» cl des déserteurs à eux et autres suivant la garnison, et que les Iroiqies de 
appartenant qui ne seront pas sa majesté impériale, non plus que celles des au- 
Françnis originaires. très princes ses alliés, ne pourront pas les obliger à 

prendre parti, quand même ils voudraient. 

AiiT 7. ART. 7. 

.Accordé autant que ce qui re- Demande qu'il suit permis do mener les bagagC'S . 
garde les équipages et effets des les chevaux, carrosses, chaises et autres voitures, meu- 
particuliers de la garnison , ex- blés en argent ou autres, vins et généralement tout 
ceplé les vins, grains, fourragea ce qui appartlenl tant aux officiers et gens employcs 
cl autres, dan» lesquels il sera pour le service de sa majesté tres-chrélienne qu'aux 
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compri* ie lard, le fiii et autres soldats et cavaliers, sans qu'il leur soit fait aucun 
vivres qui a|t|>arlienncnt à sa ma- tort en sortant de la place ni sur ni pendant la route, 
jesté trésolirùlienne. 

ART. 8 ART. 8. 

Accordé, ainsi qu'il a été dit Demande qu'il soit permis d’empofter tous les ef- 
par l'article pn cèdent. fets, hardes et équipages que les olTicicrs et troupes 

de l'armée de MM. les maréchaux de Villcroy et de 
Taliard auraient pu laisser dans cette place, à eux ap- 
partenant. pour être conduits et escortés par 1a gar- 
nison. 

ART. g. ART. 9. 

.\ccordè six chinois couverts Demande douze chariots do paysans, couverts, 
qui ne seront [>ûinl fouillés, sous que l'on ne fouillera et ne visitera pas, non plus que 
quelque prétexte que ce soit. les cv|uipagcs des officiers et autres personnes pm- 
ployécs au service de sa majesté trés-clirélienne. 

ART. 10 . AÇT. 10. 

Ou accorde deux mois de Demande que si les olftciers ou gens au so^ce de 
temps pour les ofllcicrs. sa majesté trèa-chréticnne ne pouvaient présentement 

emmener leurs meubles, bagages et effets, en quoi 
qu’ils puissent consister, ü leur sera permis de les 
laisser k Landau pour les y faire prendre quand bon 
leur semblera, ou du moins dans l'espace de ^tx mois, 
ou de les vendre ou faire revendre {>endant ledit 
temps. 

ART. II. *RT. 11 . 

On (>ennet aux officiers. soU Demande que tous les officiers, soldais et cavaliers 
dais blesses et malades, de rester qui se trouveront malades ou blessés, lesquels ne 
ici jusqu'à leur entière guérison pourront être en état de sortir avec la garnison, res- 
avec les cUirurgiens nécessaires, lcront dans la place jusqu'à parfaite guérison, et qu'il» 
néanmoins aux dépens de sa ma- seront nourris et mtvUcamenlés aux déi>ens de sa 
jesle très cbrétienno; on outre on majesté impériale, comme les officiers , cavidiers et 
leur permet de vendre leurs ef- soldat» de ses troupes ou celles des autres princes res- 
feU , à la réserve de ceux qui ap- unt à Landau ; qu'il leur sera donné des chirurgiens, 
partienuenl à sa majesté très- des pas*e-por!» cl des chariots attelés de quatre clic- 
chrétieime. vaux chacun pour se rendre audit Strasbourg par le 

chemin le plus court . cl fourni des vivres dans les 
lieux où ils passeront, aux dépens de sa majesté im* 
l>ériaie. 
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ART. 13. 

Le» blessé ci les malades qui 
resteront dans la place seront 
mi» à ct»nvert, lesquels seront 
nourris et enlrefcnti» aux dépens 
du roi; cl les couverture*, ma- 
telas. paillasses et autres fourni- 
ture» des lits qui sont compris 
dans cet article, resteront à sa 
majesté im|>ériale avec les autres 
effets du roi. 

ART. l3. 

Cela a déjà été accordé ci' 
dessus, et ic* prisonniers qui ont 
été faits de part et d'autre serunl 
lîdelcmeni échangés. 


ART lA. 

1^11 accorde aux malades et 
blesse'*» les malebts, draps, pail* 
las.v*» cl couvertures nécessaires 
pour le» Iransjiorter jusqu’à Ha- 
gtietaou seulement , d’où ils les 
renverroiïl avec les cliariols; il 
leur sera fourni des vivres et mé- 
dicamenta, comiiio eau-de-vio, 
viu , charpie cl autres <d>jcts pour 
les panser en cliecuin . et ilu pain 
pour cinq jours; quant aux mar- 


ART. 12. 

Demande que tous les soldats, cavaliers malade» 
ou blessé» qtii ne seront pas en état de sortir avec la 
garnison soient liansporiés dans la salle dite ^inl- 
FJienne de l’ancien hùpilol, avec leurs bois de lit», 
paillasses, matelas et traversins, draps et couvertures, 
pour y être traites et médicamentés aux dépens de sa 
majesté jusqu'à parfaite guérison , et que tou» les lits 
qu'ils occuperont leur soient conservé» en entier. 


ART- l3- 

Demande qu'il ne soit fait aucun tort à la garnison 
en sortant, ni sur ni fiendant U roule, non plus 
qu'au sexe féminin, aux domestiques, et tous autres, 
sous quelque prétexte que ce puisse élio, cl que tous 
les ofliciers, soldat* et cavolicra ou employés pour le 
service de sa majesté très-cbivHienne ne soient en au- 
cune ntanière inquiété» pour Icui» bardes, cbevaux, 
armes et autres effets à eux appartenant, pas même 
|K)ur ceux qu'ils pourraient avoir acheté» de» déserteurs 
de» troupe» de sa majesté Impéi'iale ou d'autres prin- 
ces se» alliés, ou qui ont été pris dans le pays depuis 
la declaratiou de la guerre; que les prisonniers faits 
depuis et à l'o casion du présent siège soient rendus 
(le bonne fui de part et d’autre. 

ART. lù. 

Demande* que les malades cl blessés qui |K)unx>nl 
être transporté» avec la garnison emportent avec eux 
leurs |>aiUa»seB , matelas, draps et couvertures sur le» 
chariots qui seront accordés à ccl effet, et qu'il soit 
emporte avec lesdits malade» et blessés des remèdes, 
des eaïu-de-vie, du vin, du linge et de la charpie 
pour les panser en chemin , et qu'il soit pareillement 
emporté de» vivres |)our leur subsistance pour six 
jours avec les chaudières et marmites pour faire leuis 
booiUons. 
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mites et autres meubles de l'bô* 
pila! , ils V rcslcroot. 


A«T. i 5 . 

Oit accorde à tous les glBcier» 
et soldats de la garnison du pain 
|}our cinq jours; mais ia farine 
restera dans les magasins. 


AftT. i6. 

On leur fournira les fourrages 
en chemin autant qu‘il sera pos- 
sible. 


ABT. 17. 

On accorde aussi un jour de 
séjour sur la route* néanmoins à 
leurs dépens 


ART. 18. 

On accorde cent chariots atte- 
lés de quatre chevaux chacun , 
ou deux charrettes pour un cha- 
riot , qu'on enverra de bonne 
heure à Landau. 

ART. 19. 

Acrordè. 


ART. i 5 . 

Demande quoies uflicicrs, soldats et cavaUers, et 
tous les employés pour le service de sa majesté très- 
chrétienne, puissent emporter avec eux au moins des 
vivres pour six jours, et qu'il leur soit aussi permis 
d'emmener avec eux cent sacs de farine pour leur 
subsistance, et que les chariots nécessaires pour les 
voilurer leur soient fournis. 

ART. 16. 

Demande qu'il soit fourni sur et pendant la roule 
du fourrage, foin, avoine et paille* tant pour lesche- 
.vaux des cavaliers que pour ceux des olHciers des 
troupes de celle garnison et pour ceux des persooors 
employées au service de sa majesté lrès<chréUenne, 
aussi bien que pour les chevaux de leurs équipages, 
ou qu'il leur soit permis d'en emporter avec eux au 
moins pour six jours, à raison de douze livres pesant 
de foin et d'un boisseau d’avoine. 

ART. 17. 

Demande qu'il soit permis à la garnison et aux 
employés pour le service de sa majesté Irès-chrèÜenne 
de séjourner quelques jours dans les lieux de U roule, 
et que les magistrats leur fassent fournir les vivres et 
bois nécessaires peudaol la route. 

ART. 18. 

Demande six cents chariots attelés de quatre che- 
vaux chacun [>our trans|X)rtcr les équipages, meubles 
et effets de ia ganiison, les officiers, soldats et cavaliers 
malades et blessés, avec deux cents chevaux de Irait, 
haut le pied* garnis dç leurs harnais jusqu'audil 
Strasbourg. 

ART. 19. 

Demande que , si M. de Laubanie ou quelques offi- 
ciers de la garnison ou employés pour le service de 
sa majesté très-chrétienne ne sc trouvent pas en étal 
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do porlir, ils iwurront rcsl^ dans la place jusqu'à ce 
qu'ils soient en étal do le faire, ot qu'il leur soit donné» 
une escorte pour les ronduiro audit Strasbourg en 
toute sûreté par le plus court chemin. 

ART. 30. ART. 30. 

Cet article étant un point civil, Demande que dom Masé, Charles-Perrin, prêtre 
il re.stera à la libre disposition do religieux de l'ordre de Citcaux, pourvu par bulle de 
sa majesté impériale, laquelle sa sainteté de 1a coadjutorerie de l'abbaye d'Piissersthal 
prend de soi-mème les ofliciers, du même ordre, jouira du revenu de ladite abbaye 
lantecclésiasUques quesécuUers, pour y rétablir ia convenlualilé et y faire le service 
.«ous sa protection divin. 

ART. 3t. 

Demande que tous les bouc^eois et citoyens de la 
ville de Landau, tant ecclésiastiques que séculiers, 
soient maintenus dans l'exercice de leur religion, 
dans leurs privilèges et franchises sans la moindre 
altération, et ipic U religion catholique, apostolique 
et romaine y soit conservée dans toute sa pureté et 
dans les lieux de sa dépendance, et qu'oii ne donne 
aucune atteinte aux exercices do piété et de religion 
établis depuis que cette ville est sous l'obéissais de 
sa majesté (rés-ebrélienne jusqu'à ce jour, le tout sui- 
vant rarlicle 4 de la paix de Biswicli ; que tous les ec- 
clésiastiques , séculiers et réguliers , comme aussi les 
religieux et hôpitaux, seront maintenus dans la pos- 
session de leurs pensions, droits , revenus, privilèges 
et libertés comme Us l'ont été jusqu'alors, et que l'é> 
glisc collégiale restera dans le même élat , droits . 
* jouissances , privilèges , de même que l'école pour 

l'instniction de la jeunesse, avec les lieux de sépul- 
ture pour les caüioliques romains, comme il a été pra- 
tiqué jusqu'à ce jour. 

ART. 33. ART. 33. 

Cet article sera remis pareille- Demande que tous les ofGciers de justice pourvus 
nient à la libre disposition de sa par sa majesté très-chrétienne ou autrement, et cm* 
majesté impériale. ployés à Landau , seront conservés dans la possession 

de leurs charges , droits et privilège.^. 

ART. 33. ART. 3$. 

On accorde à ceux qui veulent Demande qu'il soit pennis à tous les Français et 

‘•Il 


MEM. MU.. — IV. 
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se retirer de Landau un terme de 
six semaines, et de dis|x>Ber de 
leurs efleU meubles et immeu- 
bles comme bon leur semblera, 
excepté cependaut les personnes 
<fui sont employées au senice de 
sa majesté très-chrétienne. 


autres habitants, tant chrétiens que juifs, qui désire- 
ront sortir do Landau, de disposer de leurs biens et 
effets, meubles et immeubles, par vente, donation ou 
autrement, et que le» traités qui auront été faits jus- 
qu’à présent et sc feront jusqu'au terme do six mois, 
qui leur sera accordé pour sortir, subsisteront et se- 
ront exécutés selon leur forme et teneur. 


ART. aâ. 

Accordé , excepté seulement 
ce qui appartient à sa majesté 
très -chrétienne. 


ART. a5. 

On Bccordo vingt-quatre heu- 
res aux bourgeois et habitants qui 
ont des prétentions, de les venir 
déclarer dans ce temps; mais 
quant aux étrangers auxquels U 
est dû par la garnison , on leur 
donnera un leruio de quinze jours 
pour les venir dé‘clarer;et pourle 
payement des dettes ducs par la 
garnison, il sera donné des ota- 
ges bons et sufllsânls qui reste* 
roui à Landau jusqu'à ce que les 
susdites dettes soient payées dans 
Landau ou FrancCDrt. 

ART. a 6 . 

On accorde la compensation 
autant que cela regarde les dettes 
particulières et bourgeoises qui 
ne sont pas d'intelligence avec 
celles du roi. 

ART. ^ 7 . 

Le trésorier restera à Landau 


ART. 

Demande que les bourgeois et habitants de cette 
place soient compris dans la présente capitulation 
ainsi que les juifs, et qu'il letir soit permis d'acheter les 
biens, meuble.» et effets, tant des oiTiciers, soldats, 
cavaliers qu'autres personnes qui sortiront de cette 
place, en cas qu'ib ne les veuillent pas emmener avec 
eux. 

ART. i5. 

Demande que tous les bourgeois au.xqueis il sera 
du , tant par les officiers que par les particuliers sui- 
vant la ganii&oa, soient obligés de le venir déclarer 
dans les vingt-quatre heures après la présente capilu- 
Ution signée, et lequel temps passé ils ne seront plus 
re^us; que les bourgeois à qui les officiers devront 
quelque argent emprunté pour leur subsistance ou 
autre dépense, ne les pourront faire arrêter ni retenir, 
mais se cunlenlcronl de leurs billets, qui seront ac- 
quittés à Strasbourg à ceux qui en seront porteur» 


ART. q 6 . 

Demande que pour ce qui est dû aux Fraïu^ais ou à 
ceux qui suivent le parti de la France, par le magis- 
tral, les bourgeois et habitants de Landau, il leur soit 
fait une compensation avec les habitants qui resteront, 
en se donniint de part cl d'autre des sûretés bonnes et 
valables. 

ART. l’J. 

Demaiule qu'à l'égard des billets que le trésorier a 
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lant et ousaî longlempâ que tous 
les billets qu'il adonnés aux parti* 
culiers pour les dettes qui ont été 
contractées soient acquittés » ou 
en argent comptant , ou en bon* 
nés et valables lettres de change. 


AiiT. a8. 

On accorde quinze jours aux 
marchands français et autres qui 
veulent se retirer chez eux, pour 
pouvoir vendre leurs martiian* 
dises et les emnieniT ; quant à 
ceux qui veulent rester, cela dé- 
|>endra de sa majesté imperiaie. 

AAT. 39. 

Cet article a été débattti par le 
précédent, À la réserve des elTels 
en propre qui appartiennent à sa 
majesté trésclirétienne , qui ne 
pourront être aliénés. 
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faits aux bourgeois et autres do cette ville, pour vin . 
beurre et eaude-vic, grains, viandes et autres fourni- 
tures par eux faites à l'occasion du présent si^, il 
n’en puisse être inquiété , mais qu'il sortira tous ses 
papiers et effets k la suite de In garnison , et que les 
bourgeois se contenU>ront des billets qu'iU ont de lui, 
lesquels seront exactement acquittés à Strasbourg par 
le trésorier de l'cxlraordinnire des guerres , aussitéi 
qu'ils lui seront présentés. 

ART. 38. 

Demande qu'il soit permis à tous les Français, mar- 
chands et nulrc-s, qui voudmnt suivre le parti de la 
France, de vendre ou emporter leurs effets et de se 
retirer .six mois après la présente capitulation sur les 
terres de sa majesté trés-chrélieime . et que ceux qui 
resteront k Landau soient maintenus clans leurs pri- 
vilèges et droits comme ils en ont joui ju'iqu'À pré- 
sent. 

ART. 39. 

Demande que tous ceux qui sont réfugiés dans 
Landau puissent se retirer où bon leur .semblera, 
dans le terme ci dessus, ou qu'ils y restent si bon leur 
semble; qu'il leur soit permis de vendre leurs meu- 
bles et effets ou de les emportiT. 


ART. 3o. 

Accordé, nc^anmoins que le 
receveur des contributions et le 
subdolégué de rintendani feront 
un décompte exact avec les inté- 
ressés ; pour cet effet, ils resteront 
Q Landau pour terminer celle af- 
faire. 

ART. 3l. 

Cet article n'appartient pas 
à la capitulation ; ceux qui sont 
chargés de la contribution pour- 
ront faire sortir leurs effets, a la 
réserve de ceux qui sont k sa 
majesté très-chrétienne, qui se- 


ART. 3o. 

Demande que les habitants du pays qui contribuent 
à sa majesté très-chrétienne ne puissent rien deman- 
der pour les vins, bœufs, vaches, moutons et autres 
choses qu'on leur a pris avant le présent siège pour la 
subsistance des troupes, attendu qu’il leur en sera 
tenu compte sur les contributions. 


ART. 3i. 

Demande que les sommes qui restent dues à sa 
majesté trèselirétienne, pour les contributions de l'an- 
née dernière i^oS et de la présente année 1704 * 
au département d'iVlsace, suivant les mandements qui 
ont été envoyés et les traités qui ont été faits, soient 
entièrement payées par les contribuables dans les 1er- 
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ront liquidés avanlleur terminai- mes porté» par lewlila mandcmcnl» et traité» , et que 
son avcfles intéressés. ceux qui ont été employé» pour l'exécution et la re- 

cette d'icellc» coii tribu lion s ne pourront être retenu», 
et pourront sortir avec tous leurs papiers, effet» et 
équipages en toute silrelé à la suite de la garnison. 


ART. 3s. 


ART. 3a. 


Cet article est accordé, i moins 
qu'on n’ail promis le payement 
aux intéressés. 


Demande qu’il ne soit rien demandé ni répété par 
qui que ce soit pour tous les bois do charpente , pail- 
lasses, fascine», piquets, clayonnages, bois de chauf- 
fage et généralement do tous ceux qui ont été coupés 
dans les forêts des environs de celle place pour lo ser- 
vice de sa majesté très-chrétienne jusqu’à présent et 
de ceux qui ont été employés à cet effet. 


ART. 33. 

Accorde. 


ART. 3A. 


ART. 33. 

Demande qu'il ne soit aussi rien demandé ni ré- 
pété par les bourgeois et habitants de cette ville, ni 
par aucune autre personne de quelque qualité et con- 
dition qu’elle puisse être, pour tous les bois de char- 
pente et de bâtiment, planches, laites et autres boi» 
qui (Mit été consommes à l’occasion du présent siège. 

ART. 34 . 


Il est accordé qu'il soit fait un 
inventaire de toutes les muni- 
tions de guerre et de bouche qui 
sont dans la place, comme aussi 
des casernes , leurs dépendances, 
écluses ; cela n'empûcliera pour- 
tant pas la garnison de sortir. 


Demande qu'avant de sortir de cette place il soit 
fait un inventaire, par les commissaires de guerre et 
d'artillerie, des munitions de guerre et de bouebequ on 
y laissera, appartenant à sa majesté très-chrétienne, 
et ce en présence de ceux qui seront nommés de U 
part de .sa majesté impériale, duquel inventaire il sera 
fait un double de part et d'autre. 


.ART. 35. 


ART. 35. 


Nous n'imitons point les mau- 
vais exemples; bien éloignés de 
violer et rompre notre foi et parole 
donnée comme Ton a fait ranuée 
}>asséc a notre sortie, en sorte que 
ni M. de Laubanie ni aucuttc au- 
tre personne de la garnison ait à 
appridiendcr pareilles représailles 
bien justes , surtout que sa ma- 


n a été rapporté dans cette place, de différents en- 
droits, que plusieurs personnes s’étaient vantée* 
qu’au pr^udice de U bonne foi cl de la présente ca- 
pitulation iis pilleraient et feraient piller indifférem- 
ment tous les équipages de la garnison, bourgeois, 
habitants et autres; ce qui a été dit par un colonel à 
un IrompcUe de cette garnison , qu'il ferait püler les 
équipages de M. de Laubanie, ce qui a été confinzié 
par M. de Polneck, capitaine au régiment de Pader* 
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jeslé le roi des Romains est pré- 
sent et que le prince I/>uis de 
Bade a si^né la capitulation. Par 
conséquent, nous demandons à 
M. de Laubaiiie de faire donner 
une satisfaction juste et raison- 
nable à ceux qui ont été pillés à 
la sortie de U garnison l'année 
passée, ainsi que M de Tallard 
l'avait promis, à quelle cause les 
otages qui doivent venir li Lan- 
dau pour la sûreté dc.s dettes y 
resteront jusqu'à ce que cette sa- 
tisfaction soit faite. Nous deman- 
dons aussi que ceux-là y restent 
jusqu'à ce que les otages que 
nous avons donnés l'année pas- 
sée pour les dettes des olbcters 
•oient relâchés et indemnisés des 
frais qu'ils ont souCTcrts ; et l'on 
rendra le sieur Ackermau, com- 
missaire de l'empereur, qui a 
été retenu pour les dettes de la 
ville, affaire à part que sa ma- 
jesté le roi des Romains remet à 
sa majesté im[>érialc. 

Fait au camp de Hilbcrslieim , ce novembre 1704- 

Signé : Louis db Dadb et Laddanib. 

KF.I./ITION DE l.A DÉFENSE DE l,.AND,All, I 70/1 
[Vatr page 663 .) 

Comme le siège de Landau par le roi des Romains et les trou- 
pes des alliés fait depuis longtemps le sujet de l’attention de toute 
l’Europe, je crois vous faire plaisir, mon.sieiir, en vous en faisant 
une fidèle et succincte relation. 

Cette place fut investie le 9 septembre , sur les deux heures 

’ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol- 1761, n* 307. 


boru , avant de mourir de ses blessures en cette ville ; 
ainsi, M. de Laubanie demande que tous équipages . 
meubles, vins et effets, en quoi qu'ils puissent con- 
sister, appartenant tant à lui qu'aux officiers em- 
ployés pour le roi et autres, de quelque qualité ut 
condition qu'ils puissent être, qui suivront la garni- 
son, soient coïkduils en sûreté jusqu'audit Strasbourg, 
situé sur la rivière d’IU, sans qu'il soit fait aucun 
tort , soit par les troupes de sa majesté impériale ou 
celles des autres princes ses alliés ou autres personnes, 
de quelque qualité cl condition qu'elles puissent être. 
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après iiiuli, par deux armées de l’empereur et de l’empire : l’une 
i-ommaiulée par le prince Eugène, l’autre par le prince Louis de 
Bade, et par une troisième d’Anglais et de Hollandais, que comman- 
dait milord Marlborough, faisant entre elles le nombre de soixante 
et dix mille hommes. 

M. de Laubanie, qui, depuis le bruit de l’approche de l’ennemi, 
songeait continuellement à défendre glorieusement cette place, 
dont il avait lieu de craindre le siège, fit venir un nombre d’armu- 
riers de divers endroits pour tenir les armes de la garnison en état, 
pourvut, avec une activité infatigable et peu commune dans une 
personne de son âge, â la réparation de la place, dont les ouvrages 
étaient encore fort délabrés , la maçonnerie toute nouvelle de peu 
de résistance et les parapets des courtines imparfaits. Il y fit tra- 
vailler meme à la vue des ennemis ainsi qu’à perfectionner de nou- 
veaux ouvrages pour couvrir l’entrée et la sortie des eaux. 

En même temps qu’il pourvoyait à la défense de la place, il ne son- 
geait pas moins à faire subsister abondamment la garnison , et pour 
cet effet, il envoya plusieurs petits détachements enlever tous les 
bestiaux des villages circonvoisins, en sorte que, pendant un siège 
fort long, les troupes n’ont souffert aucune disette des choses né- 
cessaires à la vie, par la sage économie qu’on a observée dans leur 
distribution. 

Outre le mauvais état de la place, M. de Laubanie y voyait une 
garnison composée à la vérité de quelques compagnies détachées, 
d'un régiment de cavalerie et de douze bataillons , mais dont les 
uns étaient nouveaux , et les autres , qui revenaient de Bavière , si 
affaiblis par la perte qu’ils y avaient faite et leurs longues mar- 
chesr que la garnison en tout n’était que de cinq mille hommes, 
y compris les olhciers, sergents et tambours, officiers d’artillerie, 
de l’aveu des commandants et majors des corps, ce qui lui faisait 
craindre que les ennemis ne divisassent ses forces par une double 
attaque; et ainsi il demeura dans l'attente de leurs desseins jusques 
,à la nuit du i3 au lé , qu’il apprit, par le moyen des patrouilles 
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qu’il envoyait à la découverte , que les assiégeants ouvraient la tran- 
chée auprès de la Justice, à la faveur d’un chemin creux, à quatre 
cents toises environ de la porte de France. Ayant donc reconnu 
que les ennetnis faisaient la meme attatpe que nous avions faite au 
siège de cette place, il fit mettre la plus grande partie de l’artillerie 
en batterie sur les cavaliers, les remparts, la demi-lune, les contre- 
gardes et demi-lunes collatérales de la porte de France, et en 
meme temps il fit planter un double rang de palissades dans tout le 
chemin couvert et fit construire des retranchements de gros bois à 
créneaux fraisés par-devant dans toutes les places d'armes de ce front, 
pour servir de retraite sûre aux troupes, et pour disputer, jusqu'à 
la dernière extrémité, le chemin couvert aux ennemis, précaution 
qui fut d’un merveilleux usage. 

Comme je me suis engagé, monsieur, à vous faire une relation 
succincte et non un journal embarrassé de circonstances ennuyeuses, 
je ne vous parlerai point jour par jour des travaux des ennemis, que 
l'on incommodait continuellement, tant par le feu de la mou.sque- 
teric du chemin couvert et de la lunette de la porte de France, que 
par celui de notre canon ; je me contenterai de vous faire un récit 
simplement des actions les plus remarquables pendant le cours de 
l’industrieuse défense de cette place. 

Depuis le jour de l’ouverture de la tranchée jusqu’au i 9 il ne se 
passa rien de remarquable que la continuation des travaux des a.s- 
siégeants et l'ouverture d’une autre tranchée sur le chemin de 
VVolmersheim, à notre droite, où ils firent deux batteries dont ils 
ne tirèrent presque point. 

Le 20 , pour incommoder davantage leur tranchée et les prendre 
à revers, M. de Laubanie, escorté d’une compagnie de grenadiers, 
alla lui-même placer quatre pièces de canon sur la digue du canal , 
dont ils furent trés-incommodés. Il fit avancer dans son jardin cette 
compagnie, soutenue de notre grand'garde de cavalerie, sur la- 
quelle les ennemis tirèrent pour la première fois du canon, des bat- 
teries dont on vient de parler. 
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Le 2 I M. de Laubaoic , que la faiblesse de la garnison empécliait 
de faire faire des sorties aussi fréquentes qu'il l'aurait voulu, crainte 
de perdre au commencement d’un siège ses meilleurs soldats , se 
ré.solut d’en hasarder une de cent hommes détachés des grenadiers, 
commandés par le sieur de Sainte-Ville, qui marcha droit aui deux 
sapes que les ennemis avaient poussées sur la capitale de la lu- 
nette. Nos grenadiers furent d’abord reçus avec un feu épouvan- 
table; mais le sieur de Sainte-V'illc, qui était à leur tête, étant 
entré d’une contenance fiére dans les sapes , les nettoya en peu de 
temps. Tandis que nos travailleurs, malgré le fou terrible des boyaux 
voisins, comblaient ces sapes, une troupe d’infanterie et quelques 
escadrons des ennemis s’avancèrent pour couper nos grenadiers; mais 
leurs hoyaux leur bouchant le passage , et notre canon , qui en empor- 
tait plusieurs, les tenant en crainte, nos troupes curent le temps de 
faire une heureuse retraite , après avoir fait au delà de ce qu’on pou- 
vait attendre d’une si petite troupe. Notre perte y fut très-petite, et 
celle des ennemis de plus de deux cents hommes. M. de Marsey , 
brigadier, qui était sorti sur la droite , fut blessé à la jambe. 

M. de Laubanie ne discontinuait cependant pas de visiter jour et 
nuit tous les postes, et allait arranger lui-mème la mousquelerie du 
chemin couvert, pour tirer sur les endroits où il prévoyait que les 
ennemis travailleraient pendant la nuit, et y faisait faire un feu de 
canon et de bombes tel que l’économie qu’il fallait avoir dans la 
consommation que la quantité de poudre ‘ que nous avions pouvait 
le permettre, voulant l'étendre à une longue défense, ce qui l’obli- 
gea même de faire cesser le feu du gros canon pendant un mois. 

Le î 2 un déserteur nous rapporta que le roi des Romains était 
arrivé ce jour-là au camp, et que le prince Louis de Bade comman- 
dait sous ses ordres l’armée assiégeante. 

Le a6 M. de Laubanie envoya un trompette au camp demander 
le quartier du roi des Romains, pour défendre à ses canonniers de 
tirer de ce côté-là. 

' H )■ en avait cinq cent cinquante milliers. 


Digitized by Google 



PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 955 

Le prince Louis de Bade lui lit une réponse civile, par laquelle il 
écrivait que le roi lui était obligé et qu’il n’avait point de poste 
fixe. 

Le a 7 M. de Laubanie, satisfait du succès de la sortie précédente, 
commanda M. de Beauiremé, colonel, à la tète de deux compagnies 
de grenadiers de son régiment, de deux de Toulouse et de quatre 
piquets, chacun de cinquante hommes, accompagnés de trois cents 
travailleurs, pour sortir sur l’extrémité de la tranchée et en prendre 
les revers. Nos troupes marchèrent avec une audace admirable, et, 
après avoir essuyé un feu terrible des ennemis, entrèrent dans 
leurs tranchées qu’ils comblèrent bientôt de corps morts, et poussè- 
rent jusqu’à une grande batterie que les ennemis avaient en arrière 
et dont ils n’avaient pas encore tiré. Pendant ce temps-là nos tra- 
vailleurs comblaient leurs travaux, et notre cavalerie, qui était sor- 
tie à notre gauche, repoussa celle des ennemis, qui venait à leur 
secours, jusqu’au ruisseau derrière la Chapelle, en culbuta et tua 
plusieurs, malgré tout le feu de la mousqueterie des boyaux voi- 
sins. Nous n’eûmes pas plus de trente hommes tués ou blessés en 
cette occasion, qui en coûta plus de trois cents aux ennemis; mais 
nous y fîmes une perte considérable en la personne de M. de Beau- 
fremé , dont le mérite et la valeur étaient recommandables : il eut 
les deux jambes cassées, dont il mourut quelque temps après. MM. de. 
Boche-Colombe et de Verdal, qui commandaient les compagnies 
de Toulouse, furent blessés en se retirant et se signalèrent, ainsi 
que MM. de Latour et Deschamps, capitaines des grenadiers de 
Beaufremé, et plusieurs autres officiers. Comme le détail de ces 
belles actions me mènerait trop loin si j’entreprenais de le faire , 
vous me permettrez, monsieur, de les passer sous silence. 

Le 28 M. de Laubanie fit faire un retranchement de poutres à 
créneaux dans la demi-lune de l’attaque avec un chemin couvert. Los 
réduits des places d'armes du chemin couvert de l’attaque furent 
achevés le même jour, et sur les six heures du soir l’armée des 
ennemis, sur deux lignes, à la hauteur de Billigheim, fit une triple 
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déchaîne de soixante pièces de canon et de toute la mousqueterie , 

en réjouissance de la reddition d'Ulm. 

Le i" octobre, environ vers neuf heures du matin, les ennemis 
commencèrent à canonner la lunette de la porte de France et nos 
batteries, pour les démonter, avec trente-trois pièces de canon qu'ils 
avaient en batterie sur le front gauche de l'attaque. 

Le 3 M. de Castclet, colonel, à la tête des compagnies des 
grenadiers d’Angoumois, de Hessy, de Pontbieu, de Savigny, de 
Castclet et de cinquante hommes, eut ordre de M. de Laubanie de 
faire une sortie sur le zigzag de la contre-garde droite, ce qui s’exé- 
cuta sur le midi; mais, après un quart d'heure de combat, la bles- 
sure mortelle du lieutenant-colonel de Savigny ayant ébranlé quel- 
ques nouveaux soldats, qui entraînèrent le reste, M. de Castclet, qui 
était entré dans le boyau des ennemis l’épée i la main, ne se trouva 
suivi que de quelques officiers, qui n’avaient pas pu rassurer leurs 
troupes; et M. de Laubanie, voyant ce désordre du chemin couvert, 
où il était ainsi qu'à toutes les sorties précédentes, fit donner sur-le- 
champ le signal de la retraite. Cette action, quoique moins belle 
que les précédentes, ne laissa pas que de déranger le travail des 
ennemis et de leur coûter plus de cent hommes. 

Jusqu’au 7 les assiégeants ne firent que pousser leurs tranchées, 
. sur lesquelles on fit plusieurs petites sorties avec assez de succès, et 
ce jour-là ils tirèrent d’une nouvelle batterie placée à notre droite, et 
composée de trente pièces de canon, dont ils tâchaient de démoiiter 
nos batteries de la droite, et qui endommageaient beaucoup la ville, 
aussi bien i|ue leurs bombes, en sorte qu'il n'y a pas une maison qui 
n'en ait été ruinée. M. de Laubanie cependant continuait de har- 
celer les ennemis toutes les nuits par de fréquentes sorties sur leur 
sape, dont on rapporta plusieurs fois des gabions et des habits, ce 
f|ul ne retardait pas pou leurs travaux. 

Enfin, les ennemis voyant que tout le feu de leur canon ne 
pouvait nous obliger à abandonner la lunette de la porte de France, 
prirent le parti de rnttacjucr de vive force, la nuit du 9 au 10, à 
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environ minuit. Leur bniMjue attaque chas.sa d'abord cent hommes, 
qui y étaient de garde tant dans le fossé que dans le corps de l'ou- 
vrage; mais M. de Laubanie, s’étant porté au cbcniin couvert, fit 
aussitôt marcher huit compiagnics de grenadiers, qui rentrèrent par 
divers côtés dans cette pièce, tombèrent sur les ennemis qui com- 
mençaient à s’y retrancher et à chercher nos raines, et cnlln les 
chassèrent après un quart d’heure de comliat qui leur coûta plus 
de quatre à cinq cents hommes. MM. BulRc, capitaine suisse, 
de Latour, Deschanips, Bouchon et Saint-Clare y lirent des actions 
dignes d'admiration. 

Le lendemain les ennemis, irrités de l’affront qii’iLs avaient reçu 
la veille, revinrent attaquer cet ouvrage sur les huit heures du 
soir, en beaucoup plus grand nombre, et s’en rendirent maîtres; 
niais, le feu ayant pris à un magasin de grenades par un accident 
qu’on n’a pu connaître, ils crurent apparemment qu’on faisait jouer 
des mines, et cette terreur panique les fit retirer avec précipitation du 
corps de cet ouvrage, où la compagnie des grenadiers de Beaufremé, 
de Latour, et quelques détachements rentrèrent aussitôt. M. de 
Laubanie, attiré par le bruit de l’attaque, se transporta au chemin 
couvert, et apprit à son arrivée que les ennemis étaient revenus à 
la charge et s’étaient encore rendus maitres de cet ouvrage. 11 donna 
è finstant de nouveaux ordres pour le reprendre; mais une bombe 
qui tomba près de lui et dont il fut mal averti le couvrit de tant 
de terre et de pierres qu’il en fut défiguré, en perdit f usage de ses 
yeux et fut blessé au-dessous de l’estomac. Ce funeste accident 
l’obligea de se faire emporter, et il y eut tant de confusion dans le 
commandement qu’on ne put exécuter ses ordres. Eu abandonnant 
cette jiiècc, on mit le feu à trois fourneaux qui, malgré la déCance 
des ennemis, firent assez d’eflet, et dans la suite ils s’y retran- 
chèrent. 

M. de Laubanie, qui, nonobstant la vive douleur qu’il ressentait 
de ses blessures et surtout aux yeux, n’en avait pas moins d’atten- 
tion à la défense de la place , craignant que les ennemis ne vinssent 
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le lcDdeniain attaquer le chemin couvert de la même manière, mit 
toutes les troupes de garde au chemin couvert, dans les places d’armes 
et dans leurs retranchements, les intervalles étant suffisamment défen- 
dus par le feu des ouvrages supérieurs ; mais les ennemis , prévenus 
que le chemin couvert était bordé de mines et que les retranche- 
ments des places d'armes n'étaient pas insultahles, n'osèrent jamais y 
venir qu'à la sape, ce qui leur fit consumer un temps considérable. 

J'oubliais de vous dire, monsieur, que M. de Laubanie ayant reçu 
un trompette de la part de M. de Thungen, par lequel ce général le 
priait de lui renvoyer les prisonniers que nous avions faits, tant à la 
première action de la lunette qu'à des sorties, du nombre desquels 
étaient le comte d'Eck et plusieurs autres officiers, il les renvoya gé- 
néreusement le lendemain. 

I..e I a , les ennemis connaissant le peu d'effet de leurs deux 
grandes batteries à la droite et à la gauche du front de l'attaque, qui 
leur consommaient d'ailleurs une grande quantité de munitions, 
en firent cesser presque tout le feu, et ne se servirent plus que de 
quelques batteries qui tiraient à ricochet, et surtout d'une, à l'extré- 
mité de leur droite, qui nous incommodait beaucoup. Ils ne s'attachè- 
rent plus qu'à pousser leur sape aux places d'armes du chemin cou- 
vert, qu’ils ne pouvaient espérer de gagner par une autre voie, à 
moins que d'y sacrifier un nombre infini de troupes. Il est silr cepen- 
dant que nos bombes, nos grenades et les pierres, jointes au feu 
continuel de notre petit canon et de la mousqueterie, leur causaient 
tous les jours de grandes pertes, comme nous l'avons su de leurs 
prisonniers et meme de leurs déserteurs. Il se faisait aussi toutes les 
nuits des sorties, dont nos soldats rapportaient des gabions et des 
dépouilles des ennemis, qui n'osèrent tenter de se loger sur le pa- 
rapet du chemin couvert que le i 7 octobre, après trente-trois jours 
de tranchée. Ce jour-là, sur les sept heures du soir, ils se pré- 
sentèrent au nombre de quatre cents, comme on l'a su depuis, à 
l'angle saillant de la place d'armes qui est derrière la lunette qu’ils 
nous avaient prise, et posèrent plusieurs gabions sur les deux faces; 
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mais les deux compagnies de grenadiers de Vcrmandois, avec cent 
hommes de garde soutenus des places d'armes voisines, les repous- 
sèrent avec tant de valeur, malgré le feu terrible qu’ils faisaient, 
qu'ils y perdirent près de trois cents hommes , qu'on leur enleva 
leurs gabions et qu’on les empêcha de faire ce logement. 

Dans la nuit du 1 8 au i g on fit encore une sortie de trois compa- 
gnies de grenadiers, qui eut tout le succès qu’on en pouvait attendre, 
et l’on peut dire avec justice que M. de Laubanie, quoique accablé 
de douleurs, n'oubliait rien de ce qui pouvait rendre sa défense aussi 
industrieuse que vigoureuse. Dans le temps que les ennemis étaient 
plus éloignés de la place, il les avait éclairés par des charrettes pleines 
de gros bois goudronné qu’on pou.ssait à la droite et à la gauche de 
l’attaque; et dans le centre il faisait porter des barils ardents auprès 
de leurs travaux, en sorte qu’ils étaient aussi éclairés que de Jour, et, 
lorsqu’ils étaient au pied du glacis, il faisait jeter des fascines gou- 
dronnées au delà des angles saillants des places d’armes. 

Dans la nuit du 3 3 au a 4 les ennemis tentèrent encore, mais 
inutilement, de se loger à l’angle de la place d’armes du cliemin 
couvert de la contre-garde de la gauche. Ils jetèrent dans cette place 
d’armes quatre à cinq mille grenades. On leur en jeta aussi, mais 
en beaucoup plus petit nombre, d’autant qu’il n’y en avait que vingt- 
huit mille dans les magasins, qui auraient été consommées en jieii de 
jours si on en avait eu autant qu’il en fallait ; les ennemis ne discon- 
tinuèrent ni nuit ni jour de nous envoyer des bombes, des pierres, 
des perdreaux ou doubles grenades et des barils foudroyants, ce qui 
faisait tous les jours diminuer considérablement la garnison. 

Du 3 4 au 3 5 le mineur ennemi ayant découvert une de nus 
mines sous l’angle saillant de la place d’armes du chemin couvert 
de la demi-lune de l’attaque, il la lit sauter, sans autre succès que 
d’enlever quelques palissades et de blesser quatre soldats; car cent 
hommes de Beaufremé, qui étaient dans cette place d’armes, sou- 
tenus d’une compagnie de grenadiers de Vermandois, que comman- 
dait le sieur de Sainte-Ville, et les trou|>es des places d’armes voisines. 
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firent un si grand feu pendant toute la nuit sur les travailleurs des 

eiineinis, qu’ils ne purent jamais parvenir à se loger sur cet angle. 

Ils avaient une batterie qui tirait à ricochet à notre droite, qui nous 
inquiétait beaucoup et qui tirait de temps en temps aux écluses de 
rentrée des eaux, mais avec peu de succès. 

Le a 6, à Imit heures du matin, le sieur de Vallière, capitaine de 
mineurs, homme de capacité et de valeur, eut ordre de faire jouer 
une mine qui était à l'angle saillant de la place d'armes du chemin 
couvert de la contre -garde gauche, et sur laquelle l'ennemi avait 
alors un logement qui paraissait fort plein de monde. Cette mine lit 
un effet merveilleux , malgré les lentes précautions que les ennemis 
jirenaient jKuir la découvrir; elle en enleva un grand nombre et en jeta 
quatorxe en deçà de nos palissades, avec deux capitaines, dont l’un 
mourut sur-le-champ, et l'autre fut porté à la ville, où il est mort de 
.ses blessures, et il dit qu’il y avait sept cents travailleurs dans ce lo- 
gement; qu’il croyait qu’ils y avaient presque tous péri. Nous avons 
su depuis que les ennemis y ont perdu’ plus de trois cents hommes. 

Aussilùt (|ue cette mine eut joué , notre canon , nos bomlies et 
notre mousqueterie firent un grand feu sur ce logement, où ils 
réussirent cependant à se rétablir quelque temps après, à la faveur 
d'un grand feu qu’ils faisaient aussi de leur côté. 

Le même jour M. de Lauhanie, voulant employer utilement toute 
sa garnison, ordonna à la cavalerie de faire la garde de la place, et 
se fit donner des états nouveaux do la force de la garnison en état de 
servir; et elle se trouva si diminuée qu’en tout elle ne faisait que 
trois mille hommes. 

Du 26 au 37 les ennemis se logèrent malgré notre feu sur les 
deux faces de la place d'armes saillante à l’angle de la contre-garde 
droite; et M. de Lauhanie ne laissa plus dans ce retranchement que 
vingt-cinq hommes, de cim|uanle qu’ils étaient, à cause du grand 
nombre de grenades dont ils étaient accablés; les vingt-cinq autres 
demeuraient à l'abri dans le fossé, l.es ennemis firent la même ma- 
no'uvro à la place d’armes de l’angle flanqué de la contre-garde 
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droite, où ils parurent depuis chercher la mine, ce que souhaitait 
M. de Laubanie pour leur Taire perdre du temps. 

Du 38 au 39 les ennemis commencèrent à travailler à une bat- 
terie sur la face gauche de la place d'armes de l'angle de la lontre- 
garde gauche, dont nous gardions toujours fièrement lo.retranche- 
ment, quoique si près les uns des autres que nos soldats parlaient 
Â ceux des ennemis et leur jetaient du pain. 

Le 3o octobre, sur les neuf heures du soir, les ennemis firent 
sauter le retranchement de la place d'armes à l'angle saillant de 
la contre-garde gauche, par le moyen d'un fourneau qui fit périr un 
lieutenant de Vermandois et onze grenadiers, et le reste se sauva. 
Ainsi noué pouvons dire que, jusqu'au quarante-sixième jour de 
tranchée ouverte, nous n'avons pas abandonné un seul poste du 
chemin couvert aux ennemis, qui se logèrent cette nuit-U dans 
cette place d'armes. 

Le 3 I on voulut faire jouer une mine sous une batterie que fai- 
saient les ennemis à la gauche de la place d'armes saillante de la 
contre-garde gauche; mais la mine se trouva éventée, et M. de Lau- 
banie, craignant qu'un semblable accident a'arrivàt à celle qui était 
sous l'angle rentrant de la place d’armes, entre la contrc-ganle gauche 
et la demi-lune de l'attaque, s'il laissait aux enueinis le temps de la 
trouver, ordonna d'y mettre le feu à huit heures du matin, ce qui 
réussit parfaitement bien et causa une grande perte aux ennemis. On 
en lit encore jouer une autre è la place d’armes de la face gauche sail- 
lante de la contre-garde à droite, avec autant de succès (juc la pré- 
cédente. 

.M. de Laubanie commença alors à ne laisser plus que sept hommes 
et un sergent dans les retranchements des places d'armes saillantes, 
et trente dans les rentrantes de la demi-lune , craignant que le mi- 
neur ennemi ne les fit sauter. On observait cependant avec grand 
.soin son travail par des puits (jue nos mineurs avaient faits dans ces 
retranchements pour l’écouter. 

Le 1 " novembre nous fîmes jouer une mine sous l'angle de la 
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place d'armes rentrante i la gauche de la demi-lune, qui renversa 
encore le logement des ennemis avec beaucoup de perte pour eux, 
et jeta même de leurs soldats dans nos contre- gardes, et, en même 
temps toute noire artillerie et notre mousqueterie fit un feu ter- 
rible sur ce logement. 

Du a au 3 les ennemis firent jouer une fougasse à l'angle de la 
place d’armes saillante de la demi-lune de l'attaque, le mineur en- 
nemi n’ayant pas osé pousser un fourneau plus avant, de crainte de 
rencontrer le nôtre qui allait au-devant de lui, et qu'il avait apparem- 
ment entendu; mais il n'y avait personne alors dans ce retranche- 
ment, et les ennemis se logèrent sur les deux faces de cet ouvrage. 

Les ennemis s’établirent de cetle sorte dans le chemin couvert; 
mais, quoiqu’ils fussent maîtres de tout le front de l’attaque depuis 
la place d'armes saillante de la contre-garde gauche jusqu’à la place 
d'armes saillante de la contre-garde droite, nous occupions encore 
la rentrante de la droite de la demi-lune de France, quoique au mi- 
lieu du feu des ennemis. 

Le 4 les ennemis commencèrent à battre en brèche, avec huit 
pièces de canon, sur la contrescarpe de l'angle saillant de la contre- 
garde gauche, et ce même jour-là on fit encore jouer trois mines 
sur le glacis de la contre-garde droite avec beaucoup de succès, et 
.surtout la dernière, qui fit périr beaucoup de monde; ils conti- 
nuèrent de faire des batteries tout du long du chemiti couvert d'une 
contre-garde à l’autre, en sorte que le 8 ils battaient en brèche la 
demi-lune, les deux contre-gardes, la tenaille et la courtine de la 
|K>rtc de France, avec soixante-cinq pièces de canon accompagnées 
de soixante et quinie mortiers ou pierriers. 

La place d'armes rentrante de la gauche de la demi-lune ne fut 
enfin abandonnée que dans la nuit du 8 au 9, et la communica- 
tion de la tenaille et de la demi-lune fut plusieurs fois rompue par 
le canon et les bombes des ennemis, et toujours raccommodée en 
diligence, ainsi que les autres ouvrages. 

Un espion rapporta à M. de Laubanie que les ennemis avaient un 
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grand nombre de doubles échelles dans leurs tranchées et des ponts, 
dont cependant ils ne firent aucun usage, et qu’ils étaient fort in- 
quiets do ce qu'on ne mettait point d’eau dans les fossés, ce <[ui 
leur faisait toujours appréhender les mines. 

Le 1 1 M. de Laubanie , ayant été averti qu’on avait vu vingt ba- 
taillons entrer dans les tranchées des ennemis, et craignant un as- 
saut aux contre-gardes et à la demi-lune, qui était déjà très-ouverte, 
leur mine ayant d'ailleurs ouvert et aplani la contrescarpe de la 
contre-garde gauche , ce qui leur facilitait la descente du fossé , 
fit mettre les eaux dans le grand fossé seulement, et tint toujours 
les petits du corps de la place du côté de l’attaque à sec, par une 
écluse qu’il lit faire à travers le batardeau de la sortie des eaux dont 
on a tiré une grande utilité; les ennemis, voyant les eaux dans le 
fossé, renvoyèrent leurs vingt bataillons. 

Le l4 les ennemis avaient achevé leur pont de fascines dans le 
fossé de la face gauche de la demi-lune, qu’on tenta inutilement 
d’emporter par le mouvement des eaux. 

Le i5, sur les sept heures du soir, comme on relevait la garde 
de la demi-lune, on s’aperçut que les ennemis se logeaient sur la 
brèche; ce que tout le feu qu’on fit sur eux ne put empêcher. Le 
lendemain au matin on lit jouer des mines qui renversèrent ce lo- 
gement, où ils se rétablirent quelque temps après. 

Dans la nuit du 1 6 au 17 iis se logèrent sur l'épaisseur du pa- 
rapet de cet ouvrage , d'où ils jetaient un grand nombre de grenades 
dans le chemin couvert intérieur et le retranchement de cette pièce. 
La nuit suivante ils firent trois attaques pour enlever ce poste; mais 
ils y furent toujours repoussés avec perte. 

Le 20 nous aperçûmes une batterie que les ennemis avaient faite 
sur le parapet de la demi-lune, pour nous obliger d’en abandonner 
le retranchement, dans lequel ils jetaient une grande quantité de 
bombes; et M. de Laubanie se contenta d'en diminuer la garde et 
fit tirer sans cesse d'une nouvelle batterie de quatre pièces de gros 
canon, qui ruinèrent celle des ennemis. 11 faisait faire depuis quel- 
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ques jours un feu continuel de l’artillerie, et n’abandonna le retran- 
chement de la demi-lune qu’à la reddition de la place. 

Le même jour au matin le pont des ennemis, à la face droite de 
la contre-garde gauche, nous parut achevé, et notre mineur de garde 
dans la contre-mine entendit travailler celui des ennemis. Sur les 
neuf heures du soir ils se logèrent sur l’angle saillant de cet ou- 
vrage, à la laveur de quantité de grenades qu’ils jetaient dans les 
retranchements palissadés dont cette pièce était toute coupée. Une 
de leurs grenades tomba malheureusement à la porte d’un magasin, 
qui nous lit sauter et enterra plus de cent hommes, desquels étaient 
les deux compagnies de grenadiers de Beaufircmé, avec les sieurs 
de Latour et Deschamps, leurs capitaines, et M. Desavennes, lieute- 
nant-colonel de Vermandois, qui commandait dans cette pièce; iis 
furent jetés dans le petit fossé, et, malgré les contusions qu’ils re- 
çurent, remontèrent dans la contre-garde pour ranimer les troupes; 
et ce fâcheux accident, joint au feu des ennemis, nous mit cette nuit- 
là environ deux cents hommes hors de combat; mais la fougasse 
que notre mineur lit jouer quelque temps après pour étouffer celui 
des ennemis , ayant mis le feu à des poudres dont appremment ils 
voulaient charger leur mine, ne leur causa pas une moindre perte. 
Notre canon cependant ne discontinuait point de tirer sur les ps- 
sages et sur le logement des ennemis. 

On voulut tenter d’ébranler leur pont en ouvrant tout d’un coup 
les écluses de la sortie des eaux; mais leur peu de largeur nous fit 
connaître pour la seconde fois qu’on n’y devait faire aucun fond. 

Le a 2 au malin , comme on avait entendu les joins précédents que 
le mineur ennemi travaillait à la contregarde droite, l’on lit jouer 
une fougasse pour écraser sa galerie. Sur les six heures du soir M. de 
Lauhanie, ne pouvant souffrir les ennemis tranquilles, ordonna à un 
détachement de cinquante grenadiers, commandes pr M. de Bnii- 
nicres, capitaine dans Toulouse, homme de valeur et de mérite, d’al- 
ler chasser les ennemis de leurs logements sur l’angle de la contre- 
garde gauche; mais ces grenadiers furent reçus pr une si grande 
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quantité de grenades, qu’ils furent obliges de se retirer dans leur 
retranchement, et ledit sieur Bruinières reçut une blessure moi^ 
telle, une heure après cette action. Les ennemis, ne pouvant plus rien 
attendre de leur mine à la contre-garde de la droite, dont la galerie 
avait été défaite par notre fougasse , prirent le parti de se loger sur 
la brèche de vive force. Sur les neuf heures du soir les troupes de 
Brandebourg s’y présentèrent en bon nombre venant droit à nos re- 
tranchements; mais elles furent reçues avec un si grand feu, tant de 
cette pièce que du rempart et de la tourbastionnée, que ce quelles 
purent faire fut de se retirer dans le logement que leurs travail- 
leurs leur avaient fait le long de la brèche, pendant deux heures 
que dura cette action. M. de Savigny qui y commandait y fut blessé, 
et ne voulut cependant pas se retirer, encourageant toujours nos 
troupes è une vigoureuse résistance. Nous y eûmes quelques officiers 
et environ cent soldats hors de combat, et les ennemis, de leur 
aveu, ont eu en cette occasion plus de deux cents hommes tués ou 
blessés. 

Ijü 3 3 au matin M. de Laubanie, voyant les ennemis logés sur 
les deux contre-gardes et sur la demi-lune , et le peu qu'il devait at- 
tendre d’une garnison très-alTaildie du travail d’un long siège, 
n'ayant d'ailleurs aucun secours, fit assembler les officiers princi- 
paux de la garnison pour leur demander leur avis sur la conjoncture 
présente et sur la force de chaque régiment. Toute la garnison ne 
se trouva que de deux mille hommes en état de servir, y compris 
les canonniers, bombardiers, mineurs et le bataillon d'Angoumois, 
avec les deux compagnies franches qui étaient employées unique- 
ment au service de l’artillerie; en s6rte qu’il ne restait plus que mille 
cinq cents hommes, sur quoi il en fallait deux cents pour la garde 
du fort, et quatre cents pour l’entrée et la sortie des eaux et les 
places d’armes du chemin couvert de la droite, et à la gauche du 
front de l'attaque; en sorte qu’il ne restait plus que neuf cents 
hommes pour la défense de l’attaque , la plupart soldats de recrue , 
les plus braves ayant péri , et la compagnie de grenadiers ayant été 
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renouvelée plusieurs fois. Le sentiment unanime ayant été de ca- 
])ituler, M. de Laubanie ordonna i M. de Gasquier de faire battre 
la chamade, ce qu'il exécuta à dix heures du matin. M. le prince 
de Hesse-Anhalt, général des troupes de Brandebourg, qui comman- 
dait la tranchée, s’avança à la brèche et répondit à M. de Gas<juiei- 
<[u'il allait informer le roi de ses intentions. Après midi les otages 
furent envoyés de part et d’autre, et le lendemain on envoya dès 
le matin les articles de la capitulation, qui furent signés le a4, 
comme on le peut voir ci-devant, et les troupes impériales prirent 
poste à la porte d'Allemagne, aux deux contre-gardes et à la demi- 
lune. On peut dire avec vérité que les troupes ont rempli leur de- 
voir avec lèle pendant ce siège, et que les régiments de Vermanduis, 
Toulouse, Beaufremé et de Hessy y ont soutenu avec éclat leur ré- 
putation, aussi bien que les compagnies de Galiotes qui se sont si- 
gnalées. Plusieurs personnes de distinction y ont été tuées ou bles- 
sées, et nous avons perdu beaucoup de monde pendant ce siège. 
Quant à la perte des ennemis, ils la font monter à dix mille hommes, 
et ils nous ont avoué qu’ib auraient été contraints de lever le siège 
s'ils n’avaient pas eu un temps si favorable, n'ayant pas plu plus de 
trois jours pendant tout le temps que le siège a duré. 

Comme c'est par l’ordre de M. de Laubanie que j’ai écrit cette 
relation, je ne dirai rien de lui, de crainte d’oflenser sa modestie, 
étant d’ailleurs au-dessus de tout ce que j’en pourrais dire. 

ÉTAT DES QUARTIERS DES ENSEMIS DEnjlS I.A LAITER JUSQU’À SPIRE 


(Voir page 665 .) 

Dans Spire il y a deux bataillons a 

A Germersbeim ■ 

A Landau il y en a cinq à 

(Du 1 5, ils ont commencé d’y faire combler les approches.) 

A reporter 8 

' Archiver du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 17611 o* 346 . 
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Heporl H 

A Anweilcr, deux bataillons i 

A Bergzabern, deux bataillons et cinquante hussards. ... a 
,A Laiiterbourg , deux bataillons forts a 


A Weissembourg il y a les bataillons de Barbeau, de Lu- 
nebourg et de Tbungen; le premier n’est qu’à la moitié, le se- 
cond aussi faible, mais le dernier assez bon; l'ancien régiment 


de Loz, hussards, doit y arriver le ig décembre 3 

A Billigbeim, un bataillon i 


Il y a deux régiments de hussards dispersés dans plusieurs 
villages; l'un est de cinq cents hommes et l'autre de deux cents, 
et tous deux mal équipés et ayant beaucoup d'hommes à pied. 


A llagenbacb il y a un bataillon i 

Le pont y subsiste. 

Total I g 


A Kûdern il y a cent cinquante chevaux de cavalerie et dragons. 

A Hatten il y a cent soldats, et de temps en temps quelques hus- 
sards, qui n’y sont point staldes. 

A Sultz il y a vingt-huit hussards et deux officiers. 

Dans Wert il y a une compagnie franche nouvelle, assez mauvaise, 
environ cinquante hussards, vingt<inq cavaliers et autant de dragons. 

Dans Neustadt ou dans les villages voisins il y a six cents hommes, 
la plupart cavalerie , toutes troupes palatines. 

Les troupes de Lunebouig sont, entre Mayence et Francfort, en 
quartier d'hiver. 

ÉTAT DES THOIPES DES ENNEMIS Qft SONT DANS TREVES '. 

( Voir ptye 666. ) 

INFANTERIE. 

En régiment hessois nommé Wartensleben. 

Un régiment danois nommé Tecklcnbouig. 


* AkIiîvcs du dépdl de la guerre, pièce originale, vol. lySS, n* 669. 
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Un <le Brandebourg nommé An.spacb. 

Encore un hessois nommé Wartensleben. 

Un régiment hessois du prince héréditaire. 

Un régiment d'Écossais. 

Un régiment de Lunebouig nommé Schweren. 

Un régiment de Lunebourg nommé Fongro. 

CAVALEIVIE. 

Deux régiments hollandais nommés Obdam. 

Un régiment de Brandebourg nommé Heyden. 

Un régiment danois. 

Deux régiments de dragons nommés Lebmann. 

Ils font en tout environ neuf i dix mille hommes. 

Les troupes qui ont été à Neumagen et autres petits postes se 
sont avancées avec le prince de Hesse du côté de Dagstuhl. 

Il y a une garde, à Consarbrück , de cinquante hommes; 

Aux Chartreux , de cent hommes ; 

A Saint-Mathias, cent cinquante hommes. 

Pour Trarbach, il n’est pas encore pris; ils ont changé les bat- 
teries pour donner du côté de la porte du château. 

A Sarrebrûck, la garnison de la ville est entrée dans le château 
quand elle a vu les Français. 

Ils ont compté déjà trois mille six cents chevaux de morts depuis 
qu'ils sont à Trêves. 

Le même homme ajoute que les ennemis font faire un pont à 
Trêves, qu’on y pourra mener tout d’un coup à Wasserbillig, et 
que leur cavalerie doit retourner prendre les mêmes postes au delà 
de la Kill. 

MÉMOIRE DE M. DE CHAMLAY, 7 DÉCEMBRE lyod'. 

(Voir page 67).) 

Les retranchements que le roi , pendant le cours du siège de Lan- 

* Archives du d^pAt de Is guerre, pièce originale, vol. 1893, o* 36. 
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dau, a fait faire le long et en deçà de la Modcr, depuis le château de 
Ruschbcrg, au-dessous d'Ingwciller, jusqu'à l’embouchure de la- 
dite rivière dans le Rhin , comme aussi les inondations qui ont été 
formées en plusieurs endroits le long de ladite rivière, au moyen 
des coupures que l’on a faites, seront, dans la suite, d'une grande 
utilité et produiront de très-bons eflets. Il aurait été à désirer qu’on 
eût poussé lesdits retranchements jusqu’à Phaltibourg et à Sarre- 
bourg, pour barrer entièrement le pays entre le Rhin et la Sarre; 
mais puisqu'on ne l’a pas fait, il faut apparemment qu'on ait eu de 
bonnes raisons pour ne le pas faire. 

Il s’agit présentement d’un antre retranchement à faire , lequel 
n’est pas moins important que celui de la Moder. 

Suivant la disposition dans laquelle les ennemis se sont mis sur 
la basse Moselle et dans les pays qui sont à droite et à gauche de 
cette rivière, et suivant la connaissance qu’on a du dessein desdrts 
ennemis, qui ont pour objet d'attaquer le royaume par le centre, 
dans l'espérance de réussir mieux de ce côté-là , qui est moins forti- 
lié , que par les côtés des Pays-Bas et de l’Alsace, ou il y a un grand 
nombre de places fortes qui en coïivrent et en défendent les fron- 
tières; suivant, dis-je, cette disposition, il y a apparence que les 
ennemis ]K>rteront , l'année procliaine , leurs plus grandes forces et 
feront leurs plus grands efforts du côté de |a Moselle, à quoi la 
conunodité de la navigation de la Moselle et même de la Sarre, pen- 
dant une bonne partie de l'été , ne contribuera pas peu à les déter- 
miner. Cela étant, le premier objet que les ennemis pourront avoir 
sera d’attaquer Thionville ou Sarre-Louis. 

Pour se mettre en état de couvrir ces deux places, et par consé- 
quent Meta et Marsal, qui sont fort en arrière, et de donner au 
besoin la main auxdites deux premières places, il convient de 
faire un bon retranchement entre la Sarre et la Moselle. 

Il se présente pour cet effet deux rivières qui favorisent certai- 
nement ce retranchement. 

La première est la Nied , qui s’embouche à gauche dans la Sarre , 
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près de Siersberg, au-dessous de Sarre-Louis, et qui est une fort 
bonne rivière, fort pleine d’eau en tous temps, sans aucun gué, du 
moins qui soit praticable à des troupes, et coulant dans des prai- 
ries qui sont, en beaucoup d'endroits, fort marécageuses. 

La deuxième est le Kaner, qui s'embouebe à droite dans la Moselle, 
près de Konigsmacberen , au-dessous deTbionville, qui est une rivière 
beaucoup plus faible et moins bonne que la Nicd , mais qui peut s'ac- 
commoder au moyen des retenues que l'on y fera, et qui est bordée 
de coteaux dont on peut tirer avantage à l’occasion. 

11 faudrait donc, cela présupposé, commencer ledit retranebe- 
ment à Siersbei^, à l’embouchure de la Nied dans la Sarre, et 
continuer ledit retranchement le long et k la rive droite du ruisseau 
de FreistroCf aussi haut qu'on pourrait, de là à travers le pays jus- 
qu’à Kedingen ou Kedange sur le Kaner, depuis la hauteur de 
Kedange jusqu'à Kdnigsmacberen et à la Moselle. 

Comme il y a en beaucoup d’endroits beaucoup de bois dans le 
pays susdit, il faudrait, où il s’en trouverait, faire autant qu’on pour- 
rait des abatis devant ledit retranchement, et de même des retenues 
au ruisseau de Freistroff et à la rivière de Kaner, pour noyer, au- 
tant qu’il serait possible, les vallées par lesquelles ils coulent. 

Outre le retranchement susdit, j’estime qu’il conviendrait encore 
d'en faire deux. 

L’un entre le Kaner et la Moselle, au-dessus de Thionville, où 
l’on jugerait à propos, pour s’y mettre et continuer à couvrir cette 
place, au cas que les ennemis trouvassent le moyen de forcer ou de 
surprendre le premier retranchement de la frontière. 

L’autre , premièrement d’un cété , depuis Bouzonville jusqu'à la 
Sarre, vers Reling, près de Vaudrevange, et de l’autre, le long et 
en deçà de la Nicd, depuis Bouzonville jusqu’à la jonction des 
deux Nied allemande et française à Condé , pour arrêter les ennemis 
au cas qu’ils forçassent le premier retranchement de la frontière. 

Secondement, le long et en deçà de la Sarre, depuis l’embou- 
chure de la Nied jusqu’à l’abbaye de Valdegast, à l’embouchure 
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du Bisten dans la Sarre, et de lli le long et à la rive gauche du Bis- 
ton, jusqu’auprès de la ville et de la forêt de Beriis, et encore 
mieux jusqu’à Boulay cl à la Nied ; le tout pour arrêter les enne- 
mis, au cas qu'ils forçassent ou surprissent le premier retranche- 
ment de la frontière, ou qu'ils voulussent passer la Sarre entre l'cin- 
houchure de la Nied et l’abbaye de Vahlegast, où il y a plusieurs 
gués, et entre autres entre Bcling et Patern, et à la hauteur de Lis- 
troIT ou d’Enstroff; ou qu’après avoir passe la Sarre au-dessus de 
l’ahbaye de Valdegast, ils voulussent tomber sur Sarre-Louis, et 
prendre ensuite le retrancbemenl de la Nied par derrière. 

On ne manquera pas de se récrier sur le grand nombre de re- 
tranchements que je viens de proposer; mais aussi ils sont bien 
nécessaires et capables de sauver Sarre-Louis et Thionville, cl 
par conséquent de rendre la campagne prochaine des ennemis 
inutile , suppose qu’ils portent le plus grand nombre de leurs 
forces de ce côlc-là, comme il y a bien de l'apparence qu’ils le fe- 
ront; cependant je voudrais commencer par faire le retranchement 
de la frontière, entre la Sarre et la Moselle, comme aussi le petit 
entre le Kaner et la Moselle, au-dessus de Thionville, qui me pa- 
raissent tous deux très-importants et d’une nécessité indispensable , 
particulièrement le premier. 

Apres cela, si on le jugeait à propos et qu’on eût assez de temps, 
je ferais derrière, les autres retranchements, le long de la Nied, 
au-dessus de Bouzonville, de la Sarre et du ruisseau de Bisten, 
quoiqu’ils soient pourtant, chacun en particulier, de conséquence. 

A l’égard de la saison propre à faire Icsdits retranchements, sur- 
tout le premier de la frontière , l’hiver ne parait guère commode 
pour cela, tant parce qu'une partie de ces ouvrages pourrait s’é- 
bouler par les dégels et par les pluies, que parce que les troupes 
de.stinces à les faire et à les appuyer souffriraient beaucoup, et les 
ennemis pourraient s’assembler et marcher à ces travaux pour en 
troubler la construction ou pour les détruire s’ils étaient achevés. 

La saison la plus propre |>our faire lesdits retranchements serait le 
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printemps, en entrant en campagne un peu avant les ennemis et en 
faisant faire cet ouvrage brusquement par l’armée et par un grand 
nombre de pionniers que l’on ferait venir sur la frontière. On poui^ 
rait aussi, si on le voulait absolument, retrancher pendant l’hiver 
les bords de la Nied cl du Kaner, et au printemps on retranche- 
rait, avec ramicc, l’ouverture entre les deux rivières susdites. Cela 
ne laisserait pas d'avancer ces travaux; mais aussi une partie d’i- 
ceux pourrait s’ébouler, et il ne serait peut-être pas à propos de 
faire connaître aux ennemis ce dessein avant qu’on fût en état de 
soutenir avec l’armée ce retranchement, de peur que cela ne les en- 
gagent ou à y marcher pendant l’hiver, pour les détruire, ou à en- 
trer de meilleure heure en camjlagne pour les ruiner et pour empê- 
cher qu’on ne les mît dans leur perfection; c’est ce que le roi aura 
la bonté de peser, après avoir, s’il le juge à propos , consulté ceux 
qui ont l’honneur de commander pour son service sur ces fron- 
tières, qui, étant sur les lieux, peuvent donner sur cela de bons 
avis à sa majesté. 

On dira encore que les retranchements proposés seront d’une 
grande étendue. Cela est vrai, si on les faisait tous, quoique ce- 
pendant ils n’égalassent pas la moitié des lignes des Pays-Bas; mais 
si on ne fait que celui de la frontière entre la Sarre et la Moselle, 
il n’y aura que huit à neuf lieues de lignes; encore il y en aura plus 
de cinq couvertes par la Nied et par le Kaner, sans compter ce qui 
le sera par le ruisseau de FreistroET, lesquelles il ne sera pas néce.«- 
saire défaire si bonnes, à cause de la protection que ces rivières et 
|>articulièrement la Nied leur donneront. 

On pourrait aussi barrer le pays entre la Sarre et la Moselle, en 
faisant une ligne depuis l’embouchure de la Nied, dans la Sarre, 
jusqu'auprès de la Sierck, laquelle serait, à la vérité, plus courte 
que la ligne proposée ci-dessus; mais aussi elle ne serait pas pro- 
tégée, pour la plus grande partie, par des rivières pareilles à la 
Nied et au Kaner, comme le sera la première. 

Si le roi juge i propos de faire des lignes entre la Moselle et la 
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Sarre , en quelque endroit que ce soit , il faudra avoir soin de bien 
aplanir et de bien unir le terrain le long desdites lignes en de- 
dans, afin que les troupes puissent s’y mettre aisément en bataille 
et s’y mouvoir. Il faudra aussi praticpier dans les derrières des clie- 
mins bien larges pour pouvoir y arriver aisément de plusieurs en- 
droits, et particulièrement de Thionville et de Sarre-Louis. 

Pour aller à Sarre-Louis, è Boiiaoiiville et sur le reste de la 
basse Nied, il y a une assez grande montagne k traverser; il y a 
aussi, du côte de Berus, d’assez grandes montagnes et une fort 
grande forêt. 

Si le roi prend le parti de ne barrer point par des lignes le 
pays entre la Sarre et la Moselle, cela sera plus aisé; mais aussi ces 
places seront plus en prise, et on s'exposera davantage à des ac- 
tions, au lieu que certainement les lignes proposées ci-dessus, si 
on les fait, donneront moyen de couvrir ces deux places et de ne 
se commettre k des actions qu'à propos et lorsqu'on y trouvera son 
avantage. Deux choses me semblent à désirer pour le roi dans la 
disposition présente des affaires. 

Si on ne juge pas à propos de faire la ligne proposée ci-dessus, 
oii se mettra l'armée du roi au commencement de la campagne? 
sera-ce sous Thionville? En ce cas elle ne soutiendra plus Sarre- 
Louis et ne sera pas même aussi bien sous une place sans terrain 
pour subsister, qu’en passant la Moselle. Sera-ce entre ces deux 
places, pour leur donner la main au besoin? Comme, lorsqu’il n’y 
aura pas de retranchements qui barrent le pays, les ennemis le 
trouveront ouvert et libre, ils pourront surprendre quelque marche 
et tomber, malgré l'armée du roi, sur l'une de ces deux places. 

Les pays des environs de Sarre-Louis, des deux côtés de la Sarre (et 
partiaulicrement d’en deçà), étant disposés comme ils sont, il parait 
qu’il n’est pas aisé de secourir cette place quand un ennemi est bien 
établi autour. Ce qui en empêchera peut-être le siège, c’est particuliè- 
rement la baisse des eaux de la Sarre quand les grandes chaleurs 
sont venues. Autrefois il y avait peu de subsistamees autour de cette 
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place; mais le pays est peut-être plus défriché et plus cultivé qu’il 

n’était autrefois. 

Thionville est plus aisé é secourir; c’est pourquoi, pour rendre 
le pays encore plus ouvert et plus accessible qu’il n’cst, j’esliine 
qu’il serait de la prudence du roi de faire, pendant cet hiver, cou- 
per et enlever ou brûler tous les bois à une lieue et demie au moins 
aux environs de cette place. 

Il y a peu de souterrains à Thionville; ainsi, pour pouvoir, à 
l’instar de ce qui s’est pratiqué à Pbilipsbourg, en faire en appentis 
le long des remjjarts en dedans de la place, il serait à propos d’y 
faire voiturer une grande quantité d’arbres, qu’on couvrirait de 
terre après les avoir posés l’un prés de l’autre, moyennant quoi, 
comme ledit appentis serait fort droit et fort raide, les bombes ne 
feraient que glisser en tombant dessus et n’y feraient pas grand 
mal. 

Je ne parle point des approvisionnements, et pour la vie et pour la 
guerre, i faire dans les places susdites de Thionville et de Sarre-Louis, 
ne doutant pas cpie cela ne soit déjà fait ou sur le point de l’être. 

Il faudra se pourvoir à Metz de bateaux et de poutrelles en quan- 
tité suIBsante pour faire, au besoin, deux ou trois ponts de ba- 
teaux sur la Moselle. 

Il n'y a pas d’apparence que les ennemis puissent songer à faire 
le siège de Luxembourg, parce qu’il est trop éloigné de la Moselle, 
et qu’ainsi ils auraient trop de peine à faire voiturer par terre leurs 
besoins auprès de cette place. Cependant , comme il n’y a pas fort 
loin de Kemicb à Luxembourg, et que, quand le roi en a fait le siège, 
c’est de là qu’il a tiré toutes scs munitions, il est bon de pourvoir 
de bonne heure cette place , de manière qu’on puisse la perdre de 
vue et l'abandonner à sa force. Je sais bien que le temps présent et 
celui auquel le roi a fait le siège de Luxembourg sont fort diffé- 
rents, parce qu’alors sa majesté n’avait point d'ennemis sur les 
bras, et que présentement les ennemis auraient l’armée du roi, qui 
pourrait troubler la navigation de la Moselle ; mais aussi les ennemis , 
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»yant à leur disposition un grand nombre de bateaux, pourraient, 
derrière eux, faire arriver tout d’un coup tous leurs besoins à Re- 
mieh, d’où iis les feraient voiturer successivement par terre auprès 
de Luxembourg, et ensuite faire le siège de cette place, qu'ils au- 
raient, comme je le crois, grande envie d’avoir, à cause de sa force 
et de l’importance de sa situation ; c’est pourquoi il est bon , à telle fîn 
que de raison, de se mettre l’esprit en repos sut cette place, en la 
pourvoyant de bonne beure abondamment de tout ce qui peut être 
nécessaire pour la bien défendre. 

Pour couvrir la frontière de la Meuse, on pourrait, par un bout 
de ligne qui ne serait pas d’une fort grande étendue, joindre la 
rivière d’Orne, qui s’embouche à gauche dans la Moselle, près 
de Richenionl , au-dessus de Thionville, et l’Othain, qui tombe à 
gauche dans le Chier, vis-à-vis de Montinédy; moyennant quoi, en 
faisant garder ce bout de ligne et ces deux rivières par les milices 
du pays soutenues de quelques troupes réglées, on pourrait ga- 
rantir les pays de derrière, qui sont au roi, des courses des partis 
ennemis, et rendre les chemins libres entre Meti et la basse .Vleiise, 
ce qui les raccourcirait aussi beaucoup. 

Il est à propos de faire rétablir les retranchements le long et en 
deçà du Rhin, entre lluningiic et l’embouchure de la rivière de 
Moder, et d’occuper par des redoutes les principales îles voisines 
desdits retranchements, comme aussi de chasser, le plus tôt (pi’on 
pourra, les ennemis de l’île de Dahlunden. 
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ÉTAT BE.S TROrPES Ql’l SONT k TRÊVES, JANVIER I yoS 
( Voir page 674.) 


RÉGIMENTS. 

a*TAIU.OIMl. 


I 

9 

3 

I 

» 

f 

1 

» 

t 

1 

1 

t 

•7 













Total 

Oeui régimaQtA aujams et un régiment de dragon*. 


MÉMOIRE DE M. LE MARQLIS D'ALEGRE , l" FEVRIER I 706 
( Koir page 675.) 

ARTICLE l". 

Les magasins et les grands préparatifs que les ennemis font i 
Cologne, Coblenlz, Trêves, sont des preuves certaines qu’ils ont 
dessein de porter la guerre sur cette frontière. 

Pour rompre les projets qu'ils peuvent avoir formés, il semble 
que le moyen le plus sdr serait de les prévenir, en pénétrant jusqu'4 
Trêves et en se saisissant de cette place : par là toutes les vues qu'ils 
peuvent avoir n’auraient plus de lieu. 

Mais, comme cette entreprise ne doit pas être regardée comme 

' Archives du cl^>6t de U guerre, pièce originale, vol. i8hi,n*6a. 

* Itkm, n" 77. 
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fort aisée, par les précautions qu’ils prennent de fortifiei' la hauleur 
de Consarbrück, les bords de la Moselle, depuis rcnibouchure de 
la Sarre jusqu’à la Chartreu.se, et les avenues les plus praticables, 
ou ne pourrait espérer d'y réussir qu'en les obligeant de porter jwir- 
tie de leurs forces du cAté de l'Alsace et de la Flandre, par les mou- 
vements qu'il faudrait que les troupes du roi lissent en ces pays-là 
quelques jours avant celles de celui-ci, qu’il faudrait d'abord diviser 
en deux corps, dont l’un se porterait du côté de Tavernen, ce qui 
donnerait lieu à l’ennemi de croire que c’est par là qu’on veut l’at- 
taquer, pendant que l'autre, qui serait le plus considérable, irait 
passer la Sarre à Sarre-Louis ou à Mertzig, pour s’avancer ensuite 
par les roules de Losbeim et Lebach vers Trêves, et prendre les re- 
tranchements de Consarbrück par les revers; mais cette démarche 
ne peut se faire qu’avec de grandes précautions et des forces supé- 
rieures à celles de l'ennemi, parce que, outre le corps que l’on ,su|)- 
posc devoir marcher du côté de Tavernen, il faudrait que celui qui 
passerait la Sarre à Sarre-Louis se divisât au moins en deux pour 
traverser les bois et vallons qui croisent le pays, et desquels ou va 
sortir et déboucher dans les plaines proche de Cerf, où les ennemis 
pouvant se porter beaucoup jilus tôt que l’armée du roi n’y saurait 
arriver, il est certain qu’on ne pourrait espérer de réussir à s'y former 
que par une grande supériorité, car on ne doit pas se flatter de les 
surprendre, cette marche étant longue et leur donnant tout le temps 
<le se préparer. 

ART. a . 

Supposé (ju’on ne juge pas à propos de suivre ce projet, on pour- 
rait se porter avec l'armée sur la montagne qui se trouve entre Fel- 
Icrich et Tavernen. Ce camp est avantageux, parce que sa tète est 
séparée de la hauteur par un vallon très-profond, sa droite ap- 
puyée à un autre vallon qui va de Ombsdorf à Tavernen, et sa gauche 
couverte par le bois qui conduit à la Moselle avec des dégagements 
dans les derrières. 



976 


SUCCESSION DESPAGNE. 

Il n’y a pas d’apparence que l'armée du roi étant dans cette 
situation, celle des ennemis osât entreprendre de passer la Sarre i 
Consarbrück ou à Ham, ne pouvant ensuite s’avancer que par des 
défdés fort longs et fort dilHciles. On tâcherait, dans le même temps 
qu'on occuperait ledit camp proche de Fellericb, de prendre Sarre- 
hourg par un corps détaché, si l’armée des ennemis, par sa trop 
grande proximité , n’y mettait obstacle. 

ART. 3. 

L’armée ennemie, n’entreprenant pas de passer la Sarre à Con- 
sarhrück et à llam, se déterminerait sans doute ou à passer la Mo- 
selle et à s’avancer par le pays de Luxembourg vers Tliionville, ou 
â couler de l’autre côté de la Sarre pour venir la passer aux environs 
de Sarre-Louis. Pour prévenir les suites lâcheuses que pourrait avoir 
celui de ces deux partis que les ennemis prendraient, il paraît qu’il 
n’y a rien de meilleur à faire que de couvrir toute la télé du pays 
par une ligne pratiquée depuis Luxembourg jusqu'à Sierck, et de 
Sierck à la Nied, en profitant de tous les terrains dont on peut tirer 
(juelque avantage. 

La chose a été examinée avec beaucoup d’attention; et, tout consi- 
déré, ladite ligne ne saurait être mieux placée que comme elle e.st 
tracée sur la carte ci-jointe. Elle aurait dans toute son étendue environ 
douie lieues; mais, par les précautions qu’on a prises de profiter des 
bois, des hauteurs et des ravins impraticables, .il n’y aurait pas â tra- 
vailler dans l’étendue de plus de six lieues, savoir, environ trois du 
côté de Luxembourg et trois du côté de Sierck à la Nied. 

ART. 4. 

Le travail de Luxembourg â Sierck pourrait se faire à la fin de 
ce mois, parce qu’il n’y aurait pas beaucoup de précautions à prendre 
pour se garantir de l’insulte des ennemis; six mille pionniers pour- 
raient le faire en trois semaines de temps. Il n’en est pas de même 
à l’égard de celui de Sierck à la Nied, qui ne peut être exécuté 
qu’avec beaucoup de précautions, l’ennemi pouvant l’interrompre. 
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Il faudrait, pour le faire avec sûreté, l'entreprendre dans le temps 
que l’armée s’avancerait au camp entre Fellericli et Tavernen dont 
il a été parlé ci-dessus. Ce dernier travail demanderait au inoin.s 
huit mille pionniers, parce qu’il serait nécessaire de le faire avec plus 
de diligence. 

La grande utilité de ces lignes serait de couvrir en même temps 
Luxembourg, Thionville et Sarre-Louis; mais il est à remarquer 
que, pour entreprendre celle dcSierck à la Nied, il faut que l’armée 
du roi entre en campagne avant celle des ennemis, sans quoi on ne 
pourrait peut-être plus occuper le susdit camp près de Fcllerich, 
et, par conséquent, il serait difficile d’entreprendre ladite ligne de 
Sierck à la Nicd. 

On suppose que, pour la facilité de la communication avec le 
|iays de Luxembourg, il y aurait un pont de bateaux sur la Moselle 
k Retliel , et qu’on aurait aussi des ponts sur la Nied, entre Hemer- 
stroflf et Kerprieb , pour gagner pr GLsingen les hauteurs de Vau- 
drevange, près do Sarre-Louis, en cas que les ennemis s’avançassent 
du cûté dudit Sarre-Louis. 


ABT. 5. 

Comme les pays entre Trêves, Luxembourg, Thionville et Sarre- 
Louis ne produisent ps des subsistances pour de grosses armées, 
il n’y a pas de doute que, si celle des ennemis ne trouve ps moyen 
de réussir dans les projets qu’elle peut avoir formés, pendant le 
premier mois cpi’elle sera a.ssemblée , elle sera obligée dans la 
suite de se porter ailleurs ou de se séparer en dilTérents corps; c’est 
pourquoi il est de la dernière conséquence de se mettre en état de 
soutenir leurs premiers efforts. 

MFMOinF. DE M. LE M.yBQlIS DE BEFFfCE SfB LES MOV EXS D’.CTT.CgCEH TBÈVES'. 

( Voir page 676 . ) 

La ville de Trêves, étant située dans une plaine au pied d'une 

' Archives du dépAt de le guerre, pièce originale, vol. i85i, n* ÿC. 

uéa. MIL. — IV. ia3 
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côte, est attaquable de tous côtés, hnrniis du côté do la Moselle, qui 
n'en enlenne qu’une petite partie-, et, connue dans le tempe qu’elle 
avait des murailles elle m’a paru très-pou de chose, il est impos- 
sible que les ennemis, depuis le temps qu'ils y sont, l'aient mise 
en état de faire une défense qui puisse durer plus de deux ou trois 
jours lorsqu'un grand corps qui l’attaquera pourra faire deux ou 
trois attaques, et aura de rartillerio pour faire placeurs batteries. 

Il est i remarquer que la Moselle ne peut servir de rien pour 
amener du secours à cette place, parce qu’il la faut remonter, ce 
(jui ferait que les troupes ennemies qui sont de deli le Khiu, entre 
Coblentz et Mayence , seraient obligées de le passer et de faire plu- 
sieurs jours de marche avant (jue d'y arriver. 11 n’y a point d'enne- 
mis sur la même ligue de Trêves, lionnis ce qui est campé autour de- 
là place ; les troupes sont toutes le long de la Naw, et dans les vallons 
que font les ruisseaux qui tombent dans ladite rivière, le long de 
la Moselle et dans le Palalinal, au delà de la montagne parallèle k 
la Sarre, qui est le point de la séparation des oaux qui vont dans la 
Sarre et dans le llhin, n’y ayant de trou|>es en deçi de ladite mon- 
tagne que ce qui est à Dt-nx-Ponls, à llornbacli et k Flombourg, dont 
le dernier lieu est éloigné de Trêves de plus de quinze heures; il n’y 
a aussi milles troupes ennemies le long de la Sour, et il n’y a dans 
les vallées de la Bilse et de Dacbstuld que les hussards, qui ne font 
|Mis en tout cinq cents hommes; la vallée de la Moselle est étroite en 
beaucoup d’endroits et fermée de montagnes qui ne sont point prati- 
cables eu licaueoiip d’endroits, ce qui fait que, pour venir du Hund.v 
rûck dans ladite vallée, il faut prendre certains chemins, lesquels, 
étant occup(-s, enipéchent entièrement que l'on puisse venir du Pa- 
latinat à Trêves. 

Par l’étal que les ennemis avaient fait de la distribution de leurs 
troupes, il paraît qu’ils doivent avoir à Trêves, dans le Hundsrück, 
dans le Palutinat et le long de la .Moselle, depuis Hhinfels jusqu'à 
la Sarre, cinquante-quatre bataillons et soixante et quatorze esca- 
drons; il y a depuis Rhinfcls jusqu’à Trêves dix-neuf lieues de 
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Fiance, et le piap p«r où il faut passer est trcs-nnle, ce qui fait qu’il 
liiiit beaucoup de temps jwur qu'une partie de ces troupes pui.sse 
venir an secours de Trùves. 

Le roi a quatre grandes places au voisinage de Trêves, qui sont 
Luveniliuurg, Thioiiville, Sarre-Louis et Metz, dont la plus éloignée 
n’est qu'à quatorze lieues, qui e.st Metz, et qui n'en est qu’à une jour- 
née, lorsqu’on se veut servir de la Moselle; il y a autant d'infanterie 
dans ces quatre places qu'il y en peut avoir dans Trêves et autour, 
et qui y peut arriver en un jour et une nuit de marche, celle de 
Thionville et de Metz pouvant s’emliarrjuer sur la Moselle, et celle 
de Sarre-Louis sur la Sarre, jusqu’à Sarrebourg; et les ennemis ne 
sauraient cette marche que très-tard, puisque l'on va de ces places 
directement à Trêves, et que l'on ne passe point proche de leur pap. 

Je croiiais que pour pouvoir réussir à enlever Trêves aux enne- 
mis, il faudrait assembler nn grand corps de cavalerie et de dragons 
le long de la Meuse vers Stenay, des troupes qui sont au delà de cette 
rivière et de quelques-unes de celles de Flandre, ce pays-là ayant 
beaucoup de fourrage, les ennemis iio pouvant savoir des nouvelles 
de ce corps qui s'assemblerait , ce qu'ils sauraient .si de la cav-alcrie 
de Flandre venait de Namur à Luxembourg, parce qu’elle passerait 
à la portée de Huy. Lorsque ce cor[« serait ass<-mblé, on le ferait 
marcher à Luxembourg, où il n’y a que trois jours de marche, et 
dans ladite place se trouverait un pont de bateaux; ensuite ce corps 
jxirtirait de Luxembourg et emmènerait avec lui le pont de bateaux 
et marclierail pour se poster stir la Moselle, vers Pfaitz ou Kringen, 
et jetterait son pont sur la Moselle, la passerait et se saisirait des 
passages par où les ennemis pourraient venir du Hundsrûck au se- 
cours de Trêves. A peu près dans le même temps l’infanterie qui 
aurait été embarquée sur la Moselle, non-seulement celle de Metz 
et de Thionville, mais celle de Toul et de Nancy, qui s’embarque- 
rait à Dieulouard sur la Moselle, à qui il faudrait donner un ordre 
de marcher un jour devant celle de Metz, et celle de Verdun deux 
jours devant , afin que les «mtemis n’euasent nul avis que l’on fît 
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aucuns niouvetnents dans les places qui leur sont voisines, toute 
cette infanterie se mettrait sur la Moselle et la descendrait, et arri- 
verait devant les lignes que les ennemis ont le long de la ,Sarre et 
de la Moselle, un peu après que la cavalerie et les dragons setaienl 
arrivés à Pfaltz , ce qui ferait que les ennemis ne marcheraient point 
i Pfaltz pour empôelier que l’on ne fît le pont, ou s’ils y marchaient, 
ils ahandonneraient leurs lignes et donneraient heu i l’infanterie 
de descendre droit à Trêves, dont on formerait aussitôt le siège 
sans faire des lignes de circonvallation; on occuperait seulement les 
trois ou quatre chemins qui vont du Hundsrück à Trêves et passent 
à travers des hois. Il faudrait que le canon arrivât en même temps 
que l’infanterie jKuir dresser des batteries dans le moment, car je 
crois qu’il ne serait pas nécessaire d’ouvrir la tranchée de fort loin, 
la place, selon l’apparence, n’ayant pas encore de contrescarpe. Il 
faudrait embarquer du fourrage pour sept ou huit jours pour les 
troupes qui feraient cette expédition; du reste je ne croirais pas 
(|u'il fallût faire des magasins de fourrage à Luxembourg, de peur 
que les ennemis ne se doutassent de quelque chose, car je m'ima- 
gine qu’il y en a assez présentement pour nourrir un jour ou deux 
le corps de cavalerie. 

Une des choses que je crois des plus nécessaires à savoir au juste 
est le temps qu’il faudrait à un grand corps de cavalerie et de dragons 
pour aller de Luxembourg é Pfaltz ou Eringen, et le chemin par 
où l’on peut conduire un pont de bateaux, ce pays-là étant fort 
rude et rempli de vallons, comme l’on m’a dit à Sarre- Louis, et 
que le pays de Sarre-Louis à Trêves, pr l'autre côté de la Sarre, 
était presque impraticable, y ayant des défilés qu’il faut un temps 
immense pour passer. Cela a fait que j’ai cru qu’il faut plutôt prendre 
le chemin de Luxembourg pour aller se poster sur la Moselle, au- 
dessous de Trêves, quoiqu’il faille passer cette rivière pour investir 
cette place , ce qu’il ne faudrait pas si l’on allait pr Sarre-Louis. 

FIN DU TOUE QUATKIÉHE. 
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Lettre du roi à M. le msrécha] de Vüleroy, de Versailles, 4 mai. Sa ma- 
jesté lut ordonne de régler ses mouvements sur ceux des enDcmis et de 

18 


l^eiires de M. le maréchal deVUleroy au roi, de Louvain, les 4, 7 et 1 1 mai, 


de Montenack. les i3. i4 et 16 du même mois. Ces lettres con- 



tiennent des détails relaüis au projet formé par les ennemis d'envover 



un dètacliement pour opérer sur la Moselle ou pour passer le Rhin. 



Disposition» pour faire échouer leurs desseins, dans 1a supposition des 

21 




Lettre du roi à M. le maréchal de VtUerov, le 16 mai; sa majesté lui près* 

3o 


Lettre de M . le maréchal de Vtlleroy au rot , du camp de Neer-Hespen , le 


18 mat. Départ du duc de Marlboroui^h. Nombre des troupes Qui sont 



à ses ordres. Nouvelle de ses desseins sur Trtrbacb. M. le macéchal part 



pour se rendre sur la Moselle. Troupes qu’il mène avec lui et qu’il laisse 



à M. de Dedmar. Supériorité que ce dernier aura en Flandre sur les. 



ennemis. Nécessité de suivre le duc de Marlboroughen quelque endroit 



qu’il se porte 


0 

Lettre de M. le maréchal de Villeroy au rot, de Namur, le ^0 mai. Confir* 



mation de la marche du duc de Marlboroiigh. Projet des ennemis sur 



les Évêchés après la prise do Trarbach. Ordre dans lequel marchera Par- 



mée. Elpoque de son arrivée sur Luxemboui^ 

34 

0 

Lettre de M. le maréchal de Villeroy à M. le marquis <ic Bcdroar , du camp 



de Neer-Hespen, le 10 mal. contenant le plan des dispositions qu'il pcul 



faire rdativement aux forces qui restent aux ennemis en Flandre 

34 

0 

Résumé des différentes lettres rapportées précédemment Les troupes sur- 



lent de leurs quartiers le la . et campent le i3 à Montenack. — Départ 



du duc de Marlborough pour aller camper le 16 à Galope et de là à 



Brùhl. — Marche de l'armée, le 18, de Montenack à Neer-Hespeo. EUe 

i 




Etat dos troupes qui restent an camp de Neerllrspen, 17 mai. — Étal des 

38 


troupe» qui doivent passer la Meuse , 1 7 mai 

0 
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Mouvement de M. de fiadmor, le 18, pour aller camper entre tes deiLx 
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Nethe»- Se Uit joindre par le camp de Deurnc. V> camper le 19 à 


BoiMcbol , le ao ft Montaigu . ïe a t entre TiHemont et Lcau. 


M. d*Arlatgnan joint M. de Bcdroar ie dans la plaine de BrusUiem. 


Objet île cette jonctioa. Pa<iüon deraiméc de M. Je Bedmar en avant 


Saint.Tron 


Oldre de bataille de Karmèe commandée par M. de Bedmar, a3 mai. . . 

M. de Bedmar marche de Seîol-Tron à Olcve. Pouillon qu'il y prend. — Les 
ennemis restent au camp de Houtain et reçoivent chaque jourdes renforts. 

État de> troupes des ennemis sur la Meuse, le 27 mai 


JUIN. 

Mouvement de M. de Bedmar de Oleye vers Tongre*. Nouvelle de la 


ntarchc des ennemis à la rive droite du Jaar, qu'ils remontent. Motifn 


qui engagent M. de Bcdroar à les côtoyer à la rive gauche. Les en» 


iiemis dépassent VVarem. Position qn'ifa prennent. M. de Bedmar s*ar> 


rcto à liorlisse. . 


L'nmiéa entre dans les lignes d'Orpie^rand et d'Orp-le-Petit le a , à neuf 
heures du matin. Tentative des ennemis sur celle ligne sans succès. 
Ils se retirent avec précipitation, et vont camper près de Hannul 
Leur position 

M. de Bedmar dispose les troupes le long de la ligne. — Le 4 les ennemi^ 
l'éprennent la route de Warem. M. de Bedmar détache un corps de 
troupes pour les côtoyer. Position des ennemis à Milenhoven. Le corps 
détaché par M. de Bedmar s'établit à Elissem. — Position de l'armée le 5. 
Disposition de troupes pour la sûreté de la ligne 

État de l'armce ennemie, le 5 juin 

Miirche des ennemis de Milenhoven à Bomershoven près de Borchloun 
ie 6. Avis qu'ils dirigent leur route vers le Brabant. — Oétocbemcni 
poussé entre Diesl et Léau ; son objet 

Arrivée de six mille Danois en Hollande. Ils sont «leraandés par M. d'O' 
verkerke. Assemblée de troupes ennemies près de Damm. Camp entre 
Bcrg-o|>-Zoom et Boseodal. Inquiétude de M. de Bedmar pour les 
canaux gardés par M. de Lamothe et pour la ligne d'Anvers. Il ron 
force cette dernière partie. — Représentation de M. de Bedmar à la 
cour sur la faiblesse de la frontière qu'il a a défendre, et sur la situation 
a\antageuse de celle des ennemis 

UtU. MIL. — IV. 
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CirconsUlices qui eiigageot M. le mâsquia de Bedmer à proposer à la cour 
de faire rapprocher de Namur le corps anx ordres de M. le comte de Coi 
gnv. — Bf^ponse de U cour peu aaüsfaisaule 


1 1 les ennemis qtiiltent Bomersboven , et passent le Demer. Position 
qu'ils prennent derrière celle rivière. Dispositions de M. de Bedmar 
|)our les observer. — Mouvement des ennemis vera Beriugen le i3. 
Dispositions de» M. de Bedmar en conséquence. 11 marche luî-mème . 
et partage ranuée en deux parties. Sa position, fl établit son quartier 
gé néral à Montaigu, près de Diest. et envoie un délachemeolsousTiHe- 
mont, Son objet. — Le côté de la mer menacé. Nouveau camp des 
enoemis établi à Ijipscheure. Dispositions dû M. de Bedmar pour la 
sûreté du pays de Waes et les canaux gardes |>ar M. de Lamothe 


Motifs qui engagent la cour à donner ordre n M. de Bedmar de se disposer 
à envoyer un délacliemenl pour rcuforcor M. le oiarùclial de ViUeroy. — 
BeprésenlaüonsdeM.de Bedmar tendant à dissuader la cour de celte idée. 
Nécessité de forlifier l'armée île Flandre, inférieure à celle des ennemis. 

Les ennemis le ao à Mol et Baelen.Mr>uvenient de l'armée par sa gauche. 
Position qu'elle prend. Le quartier gèncied est transféré de Mootaigti 
à Arschot.— >Los ennemis se fortifient du côté de la mer, à l'Écluae et au 
camp de Lapscheure. 


Klai des troupes des ennemis du côté de la mer, sous le commancleinentde 
M. de Sjiaar, le a.3 juin 


Dispositions de M. de Bedmar pour mettre M. de Lamothe en état de s'op- 
poser » leurs desseins. — Incertitude des véritables projets des ennemis. 
.Avis d’une entreprise projetée de leur part sur la Meuse. La Flandre 
et les canaux menacés par le camp de Lapsclieiire. Facilité qu’ont les 
ennemis p6nr opérer dans cette dernière partie 


JLILLKT. 

Mouvement de M. de Spaar au camp de Lapscheure. Il va camper à Mid- 
(Iclbotirg. — M. de Lamothe le côtoie le long du canal , et campe au pont 
de Mai'bruck , sur le canal de Bruges à Gand. — Renfort envoyé à M. de 
Lamothe et an pays de Waes. — Marche de M. de Spaor, qui campe le a 
à Maldrgheni . dans la plaine de Masic. — Inquiétude do M. de Lamothe 
pour Brugi's. Il s’y rend en personne. ■ — Bniges bombardé le 3 par les 
ennemis, qui sc retirent dans leur camp de Maldeghem. — M. de La- 
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molhe rfjoint iroupcs. U marche )e à k SteenbrnHt, sur te cahat de 


(îam). et le lenderaatn à Se>nt4ieorf^. . 


l-l 

4» 

l-»- 

» 

M 
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Kut de» troupca do ennemis du cAté de la mer, 3 juillet . 


M» dXlyçfkcfke dérampe le 3 de Mol ei etc Raelrp. Il feint tie »e porter 


vert le Brabant par Geel et HerenthaU . et fait ver» Sowhoveo une contre- 


marche qui le rapproche de U MeH*e. — l)i»|>ositton» de M. de BeJmar 


pour le prévenir» — L*annép marche le 5ü*Arscfaot jusqu'à Tabbave de 


Rôtie. Potition qu’elle y prend. — Marclictl'un corp» ü*ennetnî< ver» 


la ligne (le Waiseige. «—Détachement aux ordre* de M. de Gacé pour 


VopiKwer à »e» entrupriact. Retraile du corpt ennemi de la ceni*e de 


Fumai. ^ Marche de l'armée dei» cnnomi». de Sonhmen. le 6 . Elto 


paa>c U r>emcr à HasaclL Va cam[>er à Seint-Tron. Sa pcwition. 




DisjiosiiiuiiA de M. de Be«lmar pour ü'a^tiirer det portes de .Mierdorp et de 
WsMeige. Il iiwrche iui-méme de Rodejustju’à Hevlw-wm. — Mou 
veraetit de M. de Spaar, de Maldeghem à Aasenede. le 7 . — M, de La^ 
nioUie $e porte le même jour de Sainl-^ieorge» à Hanaheck et le lende- 
main SOU 9 Gand. Il pourvoit à la sûreté de Damm el du camp prêa de 
Bruges. Envoie un délachenvenl , aux ortlres de M. de Vibraye, dans 
le pays de \\acs. — M. d'Overkerke part de Saint-Trou le 9 . Position 
qu'il prend à Munlenack. Dispoêilions. — M. do Bcdroar marche le 
même jourde Ileylissem à Jandrain. Mesures qu'il prend |x>ur la sûreté 
de la ligne tie Wa.sseige 


5o 


Projet des ennemis de bombarder Namur et d'aller allaquer en même temp! 
les lignes de Wasseige. Dispositions de M. de Bedmar pour la sûreté 


de cette place. Précautions de M. de Ximené», commandant à .Namur, 


pour faire échouer le projet des ennemis. — (.H-tlre du ruî à M. de Bed 


mar. du i4 » sur ta dlspoaition qull dtnt Taire relativement au projet des 


ennemis sur Namur. — M. d'Overkerke décampe le lA de Montenack. 


tl passe la Mehaigne. tV»ition qn*îl prtmd derrière cette rivière. . . . 


Si 


Disposition de M. de Bedmar pour se mettre également à portée de soutenir 


Namur et les lignes. Il va lui-même de Jandraîn k Wasseige avec le 


gros de l'armée. — Renfort arrivé aux ennemis le i5- Ha décampent 


de Burdinue. Lear position à la Tombe-du-Héron. — Préparatifs des 


ennemis pour leur entreprise sur .Namur. Difficulté de s'y opposer et 


de garder en même temps les Kgnes. Supériorité de leurs forces. 


Leur projet de t’établir dans l'entre Sombre et Meuse. Mesures que 


prepd M. de Bedmar pour le faire échouer | 5a 

laû. 
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l)is|Kwitions clo M. de Dedmar, iSjuiHel.— Anver» et Uem menacfa p*« 


M. de Spaar. Dispositions de M. de Bcdmer pour la aûreté de ce*» 


placer ■ 


Onirc» du roi pour faire passer des renfort» à M. de l^mar, lant dos diffé- 
miles place» de Flandre qne deTaniiée de M. de Villeroy.—> Renfort en- 

A li% I ^ 1^1 11 ib l Pi 


yovL‘ à Namur le 19 Dispositions pour !a sûreté de rentre Sambre cl 


Meuae. — Projet des ennemis de faire, le 1 g, une troisième attaque 


les lignes, du côle de Heyliasem 


Diaposiiiona de M. de Dedmar pour prévepir les ennemis a Heylisjcro cl leur 


couper la reiraiu». Ils aont chassés de ce poale et poursuivis jusque 
pré* <lc Saint-Tron. — M. d'Overkerke envoie uo renfort A M. deTrogpég 


pour protfgei sa marche par Warem . 


l/amiéo ennemie guiUelc camp de Setlles etd’AndconeleaS. Elle passe la 


Meuse , cl va camper devant Namur. Diapoailion de» iroupes. — Déla- 
chementaux ordres de M. le commandeur de Courceilea pour a^evancer 
sur la hauteur de Bouges. M. de Bedmar reste à Wasseîge avec rarmée. 


IVinïbarJenicnt de Namur. — BaUeric>s de canons et de mortiers dublles 


sur la hatileur de Sainte-Barbe, qui ürent sur la yüIc le a 6. — Motifs «pu 


engagent M. de nodroar à rester à Wanseige. — Les ennemis aug» 


PP : a 

menlent leurs ballerics le 37. Ils se retirent le ag dans leur camp. 


L'amiée ennemie marche le 'même jour et va camper dans la plaine de 
Gojet. Posilion qu'elle y prend. Expêtiilion de quelque» détache- 
ment» de* ennemis sur la haute Meuse pendant le bombardement. 


Les uns s'èlahHssent a Dînant, les autres mettent à contribulion les vil 


lage* de Teolre Sainbre et Meuse. Ces derniers sont chassies par M. de 


La Dcvèie. commandant dans cette partie, qui les force de repasser i.i 


Meuse avec perte. 


Les détachements enncniis établis à Dînant conünueiitd'etivoyerdcs partis 
dan* rentre Sambre et Meuse. — Course du partisau de Lacroix, de Vi 

flpll rlAn* 1 a jIa r*lÉA*lrlfl*A .Alk il v%ftAl A A tri tkll I i An IVvikAi 


deii dans le pays de Giieldrc. qu*ü met ô contributîoD. — IVojet de 


MM, de vSpaar et de Saliscli sur les lignes d*Anycrs. Résumé de leurs 


disposiiions cl des mouvements qu’ils font pour s’y porter. Disposition 


de MM. <le Bedmar et de Laniotlie pour la défense de ces lignes. 


M. de Lamothe |>ivviei)t les ennemis. Ils le irouvonl derrière les lignes 
compè pré* do Wyiioghcm. lis se replient sur leur camp entre An 
vers et Kec kercn. Vont « Llllo cl de là relournent en Flandre 


p.r.- 
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AOIT. 

Motifs r|uî engagent M. de {.^molhe à ae rendre proinpletnenl à Gtnd et de 
la à Bruges. — Diligence des ennemis dans leur marche. Avantage 
qu'iU retirent de leurs canaux. Ils s'emparent te 3 du fort UaboHe et 
cain{)enl près de ce fort, qu'ils démolissent 

Continuation des courses de* détachements ennemis, qui se répandent de 


Dînant dans rentre Sombre et Meuse.— Dispositions de M. de Dedma 
pour le» faire cesser. «—Arrivee de .M. le marquis d'Alegre, de Rocroy, 


le 4 , avec le délacbeinent qu'il amène d'Allemagne. — Le» ennemi» abatv 


donnent le même jour le poste de Dînant Ils rejoignent leur armée dan» 


le Condroa. Elle décampe te 5 de Penrex, Repasse 1a .Meuse à Scilles et 
Andcnne. Va camper à Burdinne. Xa position. Disposition de M. de 


Bcdmar |>ouf suivre le» ennemi-’»- M. d'Alegre, arrive le Ij 
ville, reçoit l'ordre de le joindre. 


I Phi)ipy>e- 


Mouvement de M. d'Qverkerl^e. Il quitte Burdinne le 6 , et passe la Me- 
haigne. Position qu'il prend derrière cette rivière. 1^ quartier gf. 


ncrai à Lens-tes-Bégoine». — M. de Bedmar se porte le même jour de 
Was^cige à Jauche. Position qu'il prend le long des ligne». Le 
détachement aux ordres de M. d'Alegre arrive le 7 à Boneffe. — Lettre 


de M. de Bedmar à M. de Chamiilart, du 8 août, qui fait connaître la 
situation des deux armées. Il est d'avis, avec tou» les officiers géné- 
raux. de m» point risquer une alTaire incertaine, et demande les onires 


de sa majesté sur la conduite qu'il doit tenir. 




60 
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ha cour approuve les réflexions de M. de Bedmar. Ordres en consé» 


quence. — M. de Bedmar incoqiore à l'armée le diUchement venu 
d'Allemagne. — Disposition de M. de Be<lmar, 8 août. — Détachemenis 


de cavalerie sortis des ligne» pour se porter, pendant la nuit, sur les 
ennemis. L'armée ennemie quittcLens-les-Béguines le lO. Elle va cam- 
|wr à Wcliem. Sa position. — M. do Be<lmar sc porte par sa gauche de 


■fauche à HeyllMem, où il établit son quartier général. 


64 


Tranquillité des armées dans leurs campa, tant du cété de la Meuse que 


d.ins la partie de la mer.-— Inquiétude de MM. deSpftaretdeSalisch pour 
Berg <n>-Zoom, ou üs envoient un renfort.^ Motif» qui engagent M. de 


îjimothe à marcher à VVondeJghem , près de Gand , et à retourner à son 
camp sous Bruges. — Dispositions de M. de Bedmar pour fourrager le 
pays depuis la droite de» ennemis jusqu'à HercL etHaelen. Suc^a de 
cette opération, 
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Pertp de U bitaiile HtchtteU. la •oùt InflucDce decgt évéottnem 


sur les affaires des Pays-Bas., 


Inquiétude de \t. de Bedmar à ce aujol. Il envoie à la cour M. de Ver- 


boom« maréchal de camp» pour rendre compte de la situation de Par 


mee et des avantages que la nature du paya peut procurer au» ennemia. 


— Ordre de la cour à M. le maréchal de ViHeroy défaire repaaaer un 


corf>* de troupes aux Pays»Baa. Maladie de M. de Bednmr Ce gé« 


néral quiUerarroée. 11 laisse le cowimandenient à M. le comte def^cé. 


~M. Jo Gâté fait une imposition de fourrages sur différenta villages 


Il rapproche <le lut la cavalerie qui est sur la gauche del‘arn>ée. . 


SEPTEMBRE, 

Les ennemis marclient le i* de Wellem à Hanneffe. Position quila pren- 


pent entre ces deux villages . sur le ruisseau de Bemlcourt. M. de 


Gacé va de HevHssetn à Jauche. Postlion de t’armée. , 


ÉtahlUstfPMmt de magasina de fourrage» à Namur et à Louvain. Motifs 


qui engagent M. de Gacé à envoyer quelques troupe» à M. de LamoUic, 


a Matines et à Lierre. Précautions pour la sûreté de U partie de la 


Nombre de troupes don! l’armcf se trouve affaiblie, tant par les détaché» 


mepts que par tes maladies.— I)étacben>cnt del arméc ennemie ^ destiné 


j)Our le Portugal, qui sc rend le 7 à Macslrlcht, ou il s’embarque. — 


M- de Spaar marche le 16, avec une partie de ses troupes, du fort laa 


l>elle à Asscnêfle, prés du Sas de Gand. Objet de ce mouTemeiit. 
Le resie de ses troupea rentre dan.H les places maritimes.— -ISouveUe des 


projets des ennemis sur Trarbach. Marche |>rocl>aine d’un second dé- 


tachement de leur armée vers U Moselle, petir y é>tre joint par un corps 


détarlu- de Tamiee de M. le duc de Marlborouj^h ^ alors occupé au siège 


de Landau , sous les ordres du roi des Romaios. 


( Irdre de la cour a M. de Garé de se dispo&er à faire marcher un détache- 
ment vers la Moselle.» L'électeur de Bavière, forcé d'abandonner ses 
états, amene des troupes d'.^llennagne dans les Paj^s-Bas. Destination 
de ces troupes, l^e rot donne à son altesse électorale le comroande- 
nicnt général en Flandre. — Noté. Malheurs de ce prince. Difficultés 
pour l'arrivee des fouiTAges au camp. Dispositions de M. de Gacé 
pour faire vivre sa cavalerie des magasins fonnés dans les places 
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Troupes <|ui restent au camp. KlablUsoment <i‘un maganîii à TiHe- 

mont 

(XTOBIIE. 

Les tîunemis quillenl lUnucfie le 3, et vont campera Burcliloou; position 
(prila Y pronneni 

Mouvement de >f. de Gacè le 17 octobre. Disposîlions qu‘il fait pour ses 
troupes. — .Arrivée de l'électeur de Bavière à Bnuelles. Ce prince 
}>rojeite d'attaquer les ennemis dan.s leur camp, après le départ de leur 
détachement pour la Moselle. Ce projet contraire aux intentions de 
la cour. — Corpa détaché par M. de Gacé pour se rendre sur U Moselle, 
parti le Q I. — > Marche du détachement dea ennemis suspendue. Il s'ar 
rôle à Mai'Siricht. Celui de M. de Gacé re^il ordre de s'arrêter é 
Namur. L'élerieur de Bavière le fait revenir à Bonené, sur ta Mehaigne. 
— Arrivée do M. le maréchal de Villeroy i Bruxelles lo ^7 octobre, 
II prend le commandement de l'armée, sous les ordres de l'élecletir île 
Bavière. H se rend avec son altesse électorale au camp de Tirieinont, 
et lui £ait perdre rid«>e d*allaqiier l’armt'H> ennemie. M. le maréchal 
renvoie le détachement de BonefTe à Namur, d'ou U l'en fait partir le 3o 
pour se rendre à sa destination, et retourne le même Jour à Bruxelles. . 

Projet de M. le maréchal de Villemy pour la répartition des troupes <lans 
des quartiei's d'hiver. — Tirlemoot est mis en état. Imporlatic'C de ce 
poste 

\0\FAIBBE. 

M . d'Overkerke décampe le 7 de Borchloon. Il entre dans le camp retran- 
ché de Iloutain, et fait démolir les fortibcalions de Tongres 

Motifs qui déterminent M. le mart-cha) de Villeroy à faire entrer, le i3, le» 
troupe.» dans leurs quartier». Il envoie ordre à M. de Lanvotlie d'y faii'e 
entrer aussi celles qui sont sous son cormnandcmcni. — M. d'Overkerke 
séparé son année le a3, et fait entrerses troupes dans différenls cauton> 
nements. — M. le maréchal fuit marcher le 38 , de différents points, les 
trou{M?s destinées k hiverner dans les places des derrières 

Ktat dos lieux où seront les officiers généraux pendant l'hiver, 3o no- 
vembre 

LXsposilions de la cour pour la sûreté de la Moselle et du pays du Rhin 
jusqu'à la mer. Armées destinées à opérer dans ces différentes parties 
|MUKlanl la campagne suivante. 
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SAVOIE, ALPES BT PlÉMOMT. 


OCTOBRE 1703. 


Mülifs c{ui (orc«Dl le roi « feire la guerre tu duc de Savoie, et è oMemUer 
un corps sur la (nratière du Dauphiné et de la Provence. M. le rua- 
réckal de Tessé destiné à le commander. Troupes qui doivent le 
«■omposer. Objets que M. de Tessé aura à remplir. Arrivée de ce général 
àGrenoble le aa octobre 1703 


Situation dans laquelle sc trouve rarmée commandée par M. le doc de 
Vendôme, dans le Honlferrat, a^ès la défection du duc de Savoie. 
Barbets et milices dont ce prince fait usage pour la garde de ses fron- 
tières depuis la mer jusqu'au Rhône. Secours qu'il dre de la Suisse 
<*i des puissances maritioica. Interception de sa communication avec 
. rarmée impériale restée en Lombardie. Difficulté de celle de M. de 
Tessé avec M. le duc de V'endéme 


Lettre de M. le maréchal de Tessé k M. de Chamillart, de Grenoble, le 
3.3 octobre. Premières dispositions qu'il fait pour mettre la frontière 
en sûreté, principalement les vallées d'Oulx, d’Exüles et de Pragelas 
Précautions qu'il prend à l'égard des nouveaux cooverds. Troupes 
qu’il fait avancer k la tète de la vallée de Grésivaudan pour être en état 
d'e-ntrer en Savoie. Artillerie qu’il fait préparer. Milices qu’il lève 
«Uns le Dauphiné. — Dispositions du duc de Savoie pour lever des 
lroupe:s et sc metire en défense. Manifeste qu'il fait répandre contre 
la France. Nécessité de lui couper la communication avec l’Aile 
magne. Diligence qu’exigent les approvisionnements de grains sur la 
frontière 


Précautions que prend M. le maréchal de Tessé pour empêcher les étran- 
gers de passer le Rliône sans qu on en soit instruit. Réparation du 
chemin de Brian^n à Grenoble pour le passage de rarlillerie qu'il se 
propose de faire embarquer sur l’iscrc . 

Dispositions que fait le duc de Savoie pour assurer sa communication avec 
U Suisse, d'où il lire des chevaux, et pour être en état de défendre U 
Savoie. Troupes qu’il fait avancer dans le pa^rs d’Ivrée et dans le 
val d’Aost. Incertitude dans laquelle se trouve M. de Tessé sur la 
situation des aJTaircs eu Piémont. > Arrivée des premières troupes à 
Givnohie le 3i octobre M. le maréchal de Tessé les rassemble sous le 
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fort Barraux. Abanaon de Chambér}' par le» Piémontais. — M. de 
Salles, commandant en Savoie, »e relire à Montm^-Uan et y campe 
à la gauche de l’Isère avec deux mille homme» d’iniaalerie et cenl 
chevaux 83 


NOVEMBKE. 

Oépulalion des habitants de Chambéry qui demandent à se mettre sous 
la protection du roi. Ifoliis qui engageot M- le maréchal de Tessé a 
dUTérer de profiter de leur bonne volonté et d'entrer en Savoie. — M. le 
maréchal de Tessé ne marche à Chambéry que le i5. Retraite des I^é* 
montais sous Montmélian. Abandon des postes qu'ils occupent et des 
ebéteaux d'Apremonl et des Marches. Chambéry ouvre ses portes aux 
troupes du roi, à quelles condition» 

Annecy, Rumilly et plusieurs autres cantons prêtent le serment de fidélité 
au roi. Retraite de» Piémonlaîs sur Fessons en MouUers et ConAao». 
Garnison qu'il» laissent i Montmélian. — Aiguebelle. Tboemn et Evian 
occupés par des détachements des troupes du roi. Motifs qui enga- 
gent M. le maréchal de Tessé à faire replier ce» troupes sous Barraux. 
Reiigionnaires que le duc de Savoie rassemble dans son pays. — Lah' 
dau soumis aux armes du roi. Troupes de l'armée d'Allemagne qui 
doivent joindre M. le maréchal de Tessé dans les premiers jours du mois 
de janvier 

Situation dans laquelle se trouve M. le duc de Vendôme. Dispositions 
que fait ce général pour être en étal de commencer au mois de mars 
le siège de Turin. Motifs qui ne permettent pas à M. le maréchal de 
Tessé de pouvoir encore contribuer au succès de celte entreprise. Inac- 
tion dans laqudle il est forcé de rester. M. le maréchal de Tessé, destiné 
à commander l'armée en Lombardie, doit être remplacé sur la frontière 
de Dauphiné par le duc de la Feuillade 

Lettre du roi à M. le maréchal de Tessé, de Marly, le sg novembre lyoS, 
pour l'instniire du choix que sa majesté a fait de lui pour remplacer 
M. le prince de Vaudémonl dans le commandement de l'armée de 
Lombardie. Insiniclion qu'il doit donner à M. le duc de la Feuillade, 
destiné k commander après son départ en Dauphiné et en Savoie. 
G>ncert qui doit régner entre lui et M. le duc de Veztdôme. Secours 
qu'il pourra être dans le cas. ainsi que M. de la Feuillade, de donner à 

MCM. MIL. — IV. I 
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CO gvnérai . pour le meltre co éUl cl'oxéculer le pian que sa majealé a 
foi'nvé pour le» opcralions dans le PiéoM>nt 



DÉCEMBRE 


Piémontais se raaicmblent de iiouveau aou» Montméluo. TenUüve 


que font le» reUgionpatres stir le château d’Arvüar. — Bataillons de 
müice» qui joignent M. de Teasé a »on camp de Barraux le 1 1 , Départ 
de ce général pour la Lombardie le la. Route qu*il tendra. —Troupe» 
que M. de la Feuillade rassemble le i4 ft Bairau-t. Diapositions pour 
la garde Je la vallée de Crfaivaudan et [xmr celle du haut Douphiné, 
dont il confie le commandement à M. de Génaudan. — Mblifs qui en- 
gagent M. do la FeoUlade à commencer aee opértiion» 


i2 


Troupe» qui marchent le i5 è Annecy, soua les ordre» de M. de ValHèrc. 

La garnison de cette ville et le corps de» Piéroontai» campé à Moptroé- 
tian. sou» le coannaodemeDtdeM.de Salle». >e retirent à Saint-l^efre- 
d*Albigoi. en»uite à ConÜan». M. de Valliêre occupe Thooon, Evian, 

Annecy et Chambéry. — » MoUJi qui engagent M. le duc de la Feuillade 
à refuser la neutralité proposée par le» Suisse» pour le Cliablai». — 

M. le duc de la Feuillade marche la nuit du 19 au ao à Saint-l^eirc 
d’Albigni, occupe le château de Mtolan». M. de Mootremy s’eappare 
d*Aigoebfclie. Le» Piémonlai» se rasaeroblent à Epierre. Manœuvre de 
M. de MoDlremy qui leur fait jM^dre la fuite pour »e retirer dan» les 
montagne». Position que prend M. de Montreniy à Aiguebeüe. Troupe» 
qu'il envoie sur l’iaere » » ♦ ^ 

■M. de la Feuillade joint M. de Mootremy le a 6 ; U marche à Conflan» le 
a? pour attaquer le» Piémontai». — Lettre de M. le duc de U FeuillacU 
à M. de CbamiUart, d'Ayme, le 3i décembre; détaü de ce qui s'eat 
passé dan» »on expédilion pour cbaaaer les Pifeiontni» de la Maurienne. 

Ce» derniers abandonnent leurs rotranebemenU de Fe&ion» etrepa»aent 

le petit Saint l^rnanl le aq et le So. . « Hq ' 

JANVIER noh, 

M. de la Keiiitiade »e replie »ur Mouticr» le 3i décembre pour former 
ensuite le blocus de Montinéliuo , et faire entrer ses troupe» dan» de» 
quartier» d'iiiver. Nouvelle expédition qu'il est obligé de faire pour 
chasser ealièrcmenl de la Savoie de» détachement» de Piéroontaù 
restes sur le chemin du petit Saint-Bernard et du Mont-Ceni». Suoce» 
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<ie celte expédition. Toute ia Savoie est soumiee aux annes du roi. Poei> 
tion que prennent les troupes. M. de !a Feuillade se rend à Grenoble 
ic 7. M. de Valiière reste en Savoie pour y commander, et prend sou 
quartier à Chamb^'rv 

Troupes que le duc de Savoie fait marcher à la tête du val d'Aost. Dé- 
tachement de Piémonlai» qui occupe le village de Satiil-Beroard. Régi- 
ments venant d’Aiiemagno et de Flandre que M. de la Feuillade envoie 
dans la Maurienne, laTarenlaise et le haut Dauphiné. — Avantage que 
donne aux ennemis le poste do Suinl-Bcruanl pour déboucher dans U 
Tareniaise. Renfort que M. de la Feuillade envoie à Saint -Maurice 
et à Scez. Nécessité où U so trouve de dégarnir pour cet eflot le blocus 
de Montxnélian. Redoutes qu'il fait eiever autour de ta place. Considé- 
rations relatives à la Suisse, qui rem|)écheiit de retirer des troupes 
du Oiahlais et du Faussiguy pour renforcer 1 a Tarentaise et la Mau- 
rienne. Situation de M. le duc de ta Feirillade relativement À l'armée 
du Piémont. 11 pro[>ose de faire le siège de Sase, et de mener ensuite 
à M. le duc de Vendôme un renfort de seize bataillons et dix -neuf 
escadrons y6 

Corps détaché de l'armee de l’empereur en Lombaniie, que le comte 
Guido de Stahremberg mène au duc de Sevoie. Succion de sa marche. 

Sa jonction avec ce prince à Albe, sur le Tanaro. Efforts inutiles qu'a 
faits M. le duc de V’emlôme pour traverser sa marche. Changement que 
cet événement produit dans la situation du duc de Savoie et dans le 
' système de la guerre. Nécessité où se trouve M. le duc de Vendôme de 
s'affaiblir en Lombardie pour avoir la supériorité en Piémont. Quartiers 
qu'il prend dans le Montferrat , rAslesaii , l'.Alexandrin , le Novarais , etc. 
Troupes qu'il renvoie en Lombardie pour agir sous les ordres de M. le 
maréchal de Tessé 97 

Changement dans les dis|>osilioDS de la cour. M. le maréchal de Testé, 
rappelé de Lombardie pou commander en Dauphiné et en Savoie, 
doit être rxnnplacé par M. le grand-prieur. M. le duc de U Feuillade 
destiné à conduire le renfort qui doit joindre M. de Vendôme 98 

S'cours que les puissances maritimes doivent envoyer au duc de Savoie. 

Le roi, pour leur fermer le passage, se détermine à faire 1 a conquête 
<ln comté de Nice. M. le duc de la Feuillade est chargé de cette expédi- 
tion. M. le duc de Vendôme doit assiéger Verceil. 99 

Etat des troupes destinées pour l'expéditioD de Nice • 

135 - 
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Kiol des troupes qui doiscnl rosier en Seroio et eu Deuphiné 

FÉVRIER. 

Us troupes eommencenl leur mouvement le ta. Époque i liqueUe eOes 
seront devant Nii* *. Disposiiioni tpM fiûl M. de le PeuiUesle poinTi 
w » to e l l e Dtupb i u é 

Amvne de M. le meréehel de Tessé à Grenoble le a4. Disposiüoiu qu'il 
• conce.te*. .,or M. le duc de Vendôme. Circonslencet qui le foreeiil è 
oUugor do piujet «1 i ,ui.ie celui de la cour et le plan de défensive de 
M. do U FtnulUde. — Moüls qui engagent U cour à changer de sen 

f e nt e t à k M. l e a irtelul dé T eesA le liberté d ’ entroprendro 
l e sidg e d e S in e — 

Leilro du roi i N. le mwécM de Tessé, le a8 février. Moüfs qui ont 
délenmné sa majesté à ordonner à M. de la Feuillade de s’emparer du 
comté de ^lce. Quels sont ccus qui l’engagent à autoriser M. le maré- 
chal de Tessé à aUaquer Suse.^ Considérations qu’exige celle opération. 

Lettre du roi à M. le duc de Vendôme, le a8 février 

MoU& qui font préférer l’clpétlilion du comté de Nice. Sentiment différent 

— tl» M . le d ue de V endô me. S ur i [u bI II hi ftajg 


MARS. 

Lettre de M. le duc de Vendôme à M, le maréchal de Tessé, do Casai le 
. . mats. Puim de vue «m, lequel ,1 considère Takandon du projet d’as- 
siéger 8 om. el celui de la læuquMe du comté de Nice, dont M de 
la FeuiDade est üiii,5i!. Dlflléullé. q„ il remontrer, dan, celte en- 
irepnse. Réseluliau qu'a |trilt) M. de Vendôme d’attirer les ennemi, à 
«UHilsaladle. Avantage qn'lt y aur. de faire le siège de Suse en même 

*e«¥a qnU tssiégeta Vente. Molif, qu, ne lui permellroni pas de 
faire de hmgleiu^ une diversion considérable en faveur de M. de 
la Feuillade. mi„d que rassemblée des tawrrages ap,)orlc i l’ouver 
t w ro d » U campty i t f 

Lelüe de M. te duc de Vendôme 4 M. le duc de la Feuillade . de Casai” 
le 1 1 mars, dans laquelle il traite les mêmes objets que dans la précé- 
ente. Détails sur la nature des places qu’il aura à attaquer. Difficultés 
qu ü juge devoir reUrder la conquête du comté de Nice 

M. le duc de la Feuillade persiste dans le projet du comté de Nice. Il se 
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dispoM à passer le Var le i* avril. Le roi ordonne de différer Teipé- 
dition du comté de Nke , et de se borner à donner aa dac de Savoie de| 
Tinquiétude pour cette partie et en même temp:^ pour Sose et pour)e| 
Pifinont. Liberté que sa majesté laisse à M. le duc de Vendôme de pro* 
(iter des circonstaoces pour attaquer le côté où le duc de Savoie sera 
le plus faible. Ordre qu'elle donne à M. le maréchal de Tessé de s*alt»>j 
cher au siège de Suse si celui de Nice devient impraticable. Troupes et 
artillerie que ce général demande pour ce siège 

Dispositions que M. de la Feuülade fait de son côté pourreprradre l'expé- 
dition de Nice si les circonstances deviennent iavorables. — Expédition 
d‘un corps de Piémontais, sous les ordres de M. le comte de Blagnac, 
qui attaque Chaumont, passe dans la Tarentaise. et pousse jusqu'à 
Aiguebelle les troupes françaises qui occupent ce pays et U Mau- 


Mauvais état de la santé de M. le maréchal de Tessé qui ne lui permet 
pas de diriger les affaires; il en remet le soin à M. de U Feuillade. 
Mouvement que ce dernier ordonne à M. de ValUère de faire, pour 
remédier aux désordres occasionnés par l’entrée des Piémontais dans la| 
Tarentaise et la Maurienne 


AVniL. 

.M. de Valliére lève le blocus de Montméliau, rassemble ses troupes 
Aiguebelle, marche à Saint-Jean de Maurienne occupé par les eiine- 
mis. Nouvelle irruption de ces derniers par le petit Saint-Bernard , qui 
empêche M. de Valliére d'exécuter son projet et l'engage à se replier 
sur Aiguebelle, ensuite à Barraux.-— M. le duc de la Feuillade Vy 
joint le 11, pour diriger lui-méme les opérations. Dispositions qu'il 
fait pour empêcher les ennemis de pénétrer jusqu'à Chambéry d’un 
côté , et de l'autre dans le Dauphiné par la vallée de Grésivaudan . • 

Bèunion des différents corps des ennemis, le ii, sous Montmélian, 
nombre de sept bataillons et de six cents dragons. Leur marche sur 
Chambéry le i 5 . Moli& qui engagent M. de la Feuillade à abandon 
ner cette ville à ses propres forces. Position qu'il prend avec le reste 
de ses troupes 

Attaque de Chambéry par les Piémontais; leur mauvais succès. Leur 
rclraile sous Montmélian. .Manœuvre de M. de la Feuillade qui a fait 
échouer leur entreprise. — Le château des Marches et autres postes 
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occupf!s par h» ennemi». Henfbri que M. de U Feuiilade fait passer à 
Qiambéry, sou» le commaademenl de M. de Vallière. Disposition qu'il 
fait pour la sûreté de la vallée de Grésivaudan , et pour pouvoir retirei 
la garnison de Chambéry si les circonstances viennent à l'exiger 

Précautions que prend M. le maréchal dcTessé pour pouvoir résister aux 
nouvelles entreprises des Piémonlais. Troupes qu’il tire de la Provence 
et que la cour fait passer du Languedoc en Dauphiné 

La cour desapprouve les disposition» qu'a faites M. le duc de la Feuiilade 
et leur attribue les succès des ennemi» en Savoie. Lettre de M. le 
duc de la Feuiilade k M. de Chamillart. du fort Barraux, le ao avril, 
tendant à justiüer sa conduite et à faire connaître é la cour le» moyens 
qu’il emploiera pour rejeter le» Piémonlais au delà des montagnes, et 
pour repremlrv avec succès l'expédition de Nice. 

Mémoire sur la défense du haut Dauphiné et observations de M. le duc 
de la Feuiilade 

£>émonstration d'attaque que font les Piémonlais sur ChaparUlan. le ao. 
Leur retraite dans la nuit du aa au a3. Us ne laissent que mille 
hommes à Monlmélian et prennent le chemin de 1a Tarentaise. M. de la 
Feuiilade donne ordre à M. de Vallière de les suivre dans leur retraite; 
il retourne ensuite a Grenoble pour reprendre le projet de Nice ou pour 
assiéger Suse 

M. de Vallière marche le aû à Aiguebelle, ne peut joindre les ennemis. 
Marche rapide qu’il» ont faite pour repasser le petit Saint-Dcmard et 
rentrer dans le*val d'.Aost. — Distribution que fait M. de la Feuiilade 
de toutes ses troupes. 11 retourne à Chambéry. Montmétian bloqué 
de nouveau par six bataillons. Redoutes que l'on construit autour 
de la place- — Dérangement que l'imiption des ennemis occasionne 
dans le» projets de la cour. Résolution que prend le roi de ne plus 
penser à la conquête du comté de Nice et do s’attacher au siège de 
Suse • • • 

Mémoire de M. de Chamlay, du i6 avril, qui développe les rootib qui 
doivent déterminer le roi à prendre ce parti « 

Quel est le sentiment de M. le duc de Vendôme et de M. de Tessé sur 
cet objet. M. le duc de Vendôme doit marcher à Verue le 6, pour as- 
siéger cette place. Nouveaux motifs qui engagent le rm à donner la 
préférence au siège de Suse 
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M. le maréchal deTe&sé, forcé par sa mauvaiae Banté de quitler rarmée, 
part de Grenoble. M. le duc de la Feuilladc reste seul chargé de la 
conduite de» afTaires. Troupes qui sont à »cs cntlres. Distributiou quil 
en fait tant pour le siège de Suse que pour la sûreté de la Provence., 
du Dauphiné et de la Savoie. — Brian^n désigné pour l’assemblée 
de celles qui feront le siège; Exiiles pour le déptU de rartillerie et des 
munitions. Époque à laquelle les troupes doivent être rendues ù 
Briançon. Précandoos que prend M. de la Feuillmle, d*un cdlé» pour 
la sûreté de scs convois et pour contenir les Barbets des vallées du haut 
Dauphiné^ et, deTaulrc, pour accélérer le travail des redoutes du blo' 
eus de Moutluélian 


Fiat de la garnison de Mouünélian » ^ i 3 

Molifs qui ne permettent pas h M. do la Feuilladc de coniaaenccr son 

opération avant le i O du mois de juin i a i « 

Espoir que conçoit M. le duc de 1 a Feuillade du prompt succès de son 
opération. Avantage qu'on en retirera pcHir appuyer celles de M. le 
duc de Vendème, assurer la tranquillité de la frontière et se procurer 
les moyens de faire passer un renfort en Piémont. Note. Quelles sont 
les forces que le duc de Savoie peut opposer tant k M. de la Feuillade 
qu'è M. de Vendôme 122 « 

Inquiétudes que donnent les dispositions de ce prince en Piémont. Mou- 
vements de M. le duc de Vendôme qui le forcent à abandonner tout le 
pays à la gauche du Pô. depuis Casai jusqu’à Oescentino. Position 
qu'il prend prés de ce heu pou? soutenir Verue. Nouveaux obstacles qui 
retardent le mouvement de M. le duc de la Feuillade. Précautions 
qu'il prend pour assurer le Uocus de Montmélian 1^3 g 

lies troupes destinées au siège de Suae commencent à s’assembler le 
22 sous Briançon. Disposition pour celle* qui restent en Savoie. — 

M. le duc de Vendôme déterminé à assiéger Venio. Apparence de la 
soumission prochaine des Camisarda des Géveiiucs. Projet que forme en 
coaséqucnco M. de la Feuillade sur Goni laô * 

Quels sont ceux de U cour relativement au siège de Suae et à l'eiqvédition 
de Nice. Nosiveaux troubles en Languedoc qui ne pennetteot pas de 
les exécuter. Motifs qui engagent le roi à réduire le pUn du oomaience- 


Digitized by Google 



1000 


TABLE DES MATIÈRES. 




ment de b campagne au siège de Verceii et à celui de Suae. La pre- 
mière de ces places est investie par M. le duc de Vendôme dans les 

ta5 




le duc de la Feuillade commence le a4 ses mouvements pour investir 



Suse. Détachements qui prennent poste le mémejour à Jaillon et au ool 




126 


Ktat de la garnison de Suse 

0 

713 

Mouvements des ennemis dans la Tarentaise qui obligent M. de la Feuil- 



lade à s’affaiblir de deux bataillons et d'un régiment de dragons pour 



ibrtiüer le corps resté en Savoie. Conduite que doit tenir M. de VaUière 



dans cette province. Chaumont attaqué par les Piémonlais, qui sont 



repoussés. M. de la Feuillade marche le aS à Oulx, le 39 àCbau- 



mont. Détachements qui s’avancent, d'un côté, sur les hauteurs qui 



dominent la Brunclte et, de l’autre, à Mean pour former le blocus de 




ia6 


Position que le duc de la Feuillade prend le Si devant Suse, la droite à 


Mean , la gauche é la Doire. Motifs qui ne lui permettent pas d’investir 



entièremeut la place. Secours qu’elle peut recevoir de Turin et de rju*- 



mée du duc de Savoie. — DilEcultés que présente la position de la ci* 






la nature du terrain. Troupes qui campent i la Drunetle* 

>»7 

# 

jniN. 


M. de la Feuillade fait canonner la ville de Suse, qui se rend le i* lutn. 



Dispositions pour l’attaque de U Brunette. Mouvements des ennemis 



qui en font différer l'exécutioo. Troupes qu'üs font entrer dans cette 




ilÂ 


Henforia que demande M. de U Feuillade. Circonstances qui lui permettent 


de retirer des troupes de la Savoie et de laire venir auprès de lui M. de 



VaUière. — Proiet de M. de Lapara |K)ur l'attaque de la Brunette. Tra- 



vaux qui se font en conséquence. Batteries et parallèle établies dans la 






Lettre de M. le duc de la FeuiUade à M. de ChamiUart, du camp devant 


Suse, le 6 juin , contenant le détail de ce qui s’est passé à l’attaque de 



la ISrunetle. Dispositious pour celle de la redoute de r.«iinaft 

1^ 

0 
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Incnnion des Vaudou dans ia valJéc d'Oulx. Attaque de ia redoute de 
Catinat le 7. La gamùon »e rend le même jour prisonnière de guerre. 

— Attaque de la citadelle. Les batteries commencent i tirer le 11 . 

Le commandant capitule le 1 a au matin , et obtient les honneurs de la 
guerre. H se retire le lendemain, avec la garnison, à Avigliano t34 

Note sur les opérations de M. le duc de Vendôme, qui a ouvert la tranchée 
devant Veirei) dans la nuit du i4 au i5 i35 

Lettre de M. le duc de U Feuillade à M. de Chamillart , du camp aous Suae 
le la juin. Détails sur l’attaque de la redoute de Câlinât et de la cita- 
delle de Suae. Considérations sur les moyens d’employer utilement les 
troupes qui sont i ses ordres. Avantage qu'il trouve à s*approcher des 
Barbets, soit pour les recevoir à robéiaiance, soit pour les soumettre 
par la force. Inconvénients auxquels peuvent être sujets les actes de 
violence à leur égard. Motifs qui doivent faire différer de les attaquer 
jusqu'après la prise de Verceil. Projet que forme M. de la Feuillade 
de se porter sur Saint-Ambroise avec douxe bataillons et quatre régi- 
ments de dragons. Disposition qu’il fera pour le reste de ses troupes. 
Secours qu'il demande des troupes qui sont en Languedoc, pour être 
en état de joindre M. le duc de Vendôme. Diflicuités que doit épcx>u- 
ver celte jonction en la faisant , suivant le projet de ce général, par Avi- 
gliaoo. Moyens qu'aura le roi de faire, au mois d'octobre, le siège de 
.Nice. Nécessité de préférer à toute autre coiK|uêle l'anéantissenient du 
duc de Savoie i35 

Incertitude de M. de la Feuillade sur le parti qu'il a i prendre, ou de 
marcher sur Saint-Ambroise, ou d'entrer dans les vallées. Projets que 
forme la cour pour les opérations de son corps de troupes. ......... i38 

Mémoire de M. de Chamlav pour faire connaître que le meilleur projet est 
de faire avancer M. do la Feuillade à Pérouse et à Pignerol, pour sou- 
mettre les vallées cl joindre ensuite M. de Vendôme g 

Mémoire de M. de Bachivilliers, contradictoire à celui de M. de Chanday et 
tendant à persuader que M. de U Feuillade ne doit s atlacker qu’à mettre 
Suse en état de défense, en attendant que M. de Vendôme occupe assez 
le duc de Savoie pour lui donner la liberté d'aller mettre à contribution 
le Piémont aux deux rives do la Do ire g 

QuM est le sentiment de M. le duc de Vendôme. Éloignement de oe gé- 
néral pour toute diversion éloignée. U insiste sur la jonction par Sarnt- 

KÉM. MIL. — IV. ia6 
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St 

AmbroUe. Aètoloiioo que prend M. de U FeuiUede de mertherduu 



les vallées pour «pumeUre les Barbets. Tmpes doil «nidoyw « 


, 

celle pxpédîtîoo. . . à . * * 

§ 

0 

Proiet pour attaquer les Barbets 

7*9 

DisposiUons que fait M. le duc de la Feuillade pour les troupes qui reste* 

<• — 


ront à portée de soulenir Suse, oo dans le Dauphiné, la Provence et la 








Troupes qui seront employées à rexpédiboo. ParU^ qu'en fait M. de 



la Feuillade en quatre corps : Tun inunédiatement soui ses ordres, le 



second sous ceux de M. de Lapera, le troisième commandé par M. de 




Géveudan , le quatnéme par M. de CanilUc. — Premier mouvement de 



ces dilTérenU corps le i8. M. de Lapera s'assemble é Sestrières.M. de 

>1 





— Avantaices que U nature du pays et les hauteurs peuvent donner à 



M. de la Feuillade pour marcher de Bossolino à M. le duc de Vendôme. 



MotiB qui loi font préférer le proiet d'aqir contre lea Barbets et de se 



porlo' par Kocliecotel Sur Piqnerol. Instructions qu'il envoie am 



commandanla des dilTérents corps pour continuer leur marche le ad et 






La cour approuve le projet de M. le duc de la Feuillade. ~ Trois cents 
grenadiers et deux cents dragons détachés du camp de Bossolino, dans 
la nuit du od au sb, pour aller s'emparer des retranchements de Pé- 
rouse- M. de Canillac sc porte k Mean, où M. de la Feuillade le joint 
avec son corps. M. de Canillac va camper le a6 au col de la Fenêtre. 
Les Barbets sont chassés des reUancbemenls de Pérouse. M. de la 
Feuillade y marche le 37. Troupes qu'il laisse aux cols de Rossa et 

lAi 


Arrivée des corps de M. de Lapara, de Gévaudan et de Canillac au col de 
la Croix, au Pra dcl Torn et é la montagne du Clapier. — Déclaration 
de M. le duc de 1 a Feuillade aux capitaines des Barbets , pour les enga- 
ger k se soumettre par un accommodement, et a s'ériger en république 
sous la protection du roi. — Les habitants de la vallée de Saint-Martin 
se soumettent; ceux de Saint-Germain promettent de suivre leur exem- 
ple. Inlidélité de ces derniers qui détermine M. de la Feuillade k les 
attaquer. Dis|iositIon qu'il fait en conséquence. — Obstacles que peut 
rencontrer celte opération par la position qu'a prise à la Motta U ca- 
valerie des cuiicmis, campée k Avigliano. Détail ci succès del'attaqiM. 
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Position quo pr«od M. de Canilltc sur le col de Laiart et le col Julien, 
■pré» avoir chassé les Barbets ^ 


Aiïcction des habitants de Pignerol et des Bai^s de la vallée de Saint- 
Pierre pour la France 

DifliculU’s insurmontables que rencontre M. de Lapera pour l'attaque du 
château de Mirabouc. — Mauvaise volonté des habitants des vallées 
d'AngroKiie et de Lucerne. Détachement auv ordres de M. le chevalier 
de Miane qui marche pour soumettre ceux d'Angrogne. Détail et suc- 
cès de son ex|>édition. 11 sc retire eu col de Lazara . où ü est joint par 
M. de Gevaudan. Se replie avec lui au camp de Pérouse 


JUILLET. 

Operations <lu corps de M. de Lapera, qui n'a pu s’emparer du château de 
Mirabouc. Sa retraite, le 4 _ 2 .au col de Lazara et au col Julien. ~ 
Motifs qui font juger à M. de la Feuillade qu’il ne doit plus emplo^rer 
avec les Barbets que la voie des négodalions. La vaUéede SainUMarlin 
s’érige en république sous la protection du roL 


Troupes que M. do la Feuillade fait marcher le 5 à Saint-Pierre, près de 
Bochecotel. Retraite de la cavalerie des ennemis, campée k la Motta, 
sur Buriasco. Positions qu'occupent les trois corps qu'ils opposent k 
M. de la Feuillade. Résolution que prend ce général de rassembler 
toutes ses troupes à Rochecotcl Motifs qui lut font penser que la jonc- 
tion avec M. le duc de Vendôme doit se remettre à l'année suivante. . . . 

Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. de GiamiHart, du camp de Pé 
rouse, le ^juillet. Raisons qui doivent faire différer la Jonction avec 
M. le duc de Vendôme jusqu'à cc qu'on soit en état de faire le siège de 
Turin. Facilité qu'on trouvera à la faire par Pignerol. Dispositious 
à faire pour le siège et pour l'emplacement des quartiers d'hiver. 
Nécessité d’y faire entrer de bonne heure les troupes. Affection des 
habitants de Pignerol, qui offrent de retrancher eux-mémes leur ville 
et de lever parmi eux un régiment de milices. Nouvelle tentatire 
euoemis au col Julieo sans succès 


M. le duc de Vendôme, maître d'un angle du chemin couvert de Verceü, 
demande que M. le duc de la Feuillade prenne poste sur la Doire, du 
côté d'Alpignaoo, pour s'acheminer k la jonction. Opposition de ce 
dernier à ce projet. Quels sont ses molib rdadvemeDt à 1a position 


Ptgw. 


1Â2 


lii 


lih 


iMl 


iM, 


i47 


ii6. 
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du duc de Savoie, campé à CreacentiDo, à la faiblesae de ses troupes, 
aux Barbets des vallées cl aux troupes du Languedoc 


Une partie des Iroupes de M. de Lapara revieot é Pérouse le g. M. de 


la Feuiilade fcüt retrancher ce poste pour le garder pendant rhiver 
Dispositions pour la sûreté des différents cols. — Déniardie inutfle que 
fait M. de la Feuilladc pour enlever la cavalerie des cnneroU campée 


à Boriasco. Retraite de cette cavalerie k Vigone et Ccrcenasco. — At- 
taques des Barbets aux dlffm-cnu cols. Confiance que leur mauvais 
succès donoe à M. de la FeuÜlade dips ses dispositioos. MotiCi qui 


rengagent à demander à M. le duc de Venddme de lui envoyer, par Asti 
et par 1a plaine de Saluces, dix escadrons, et à la cour, six batailloos 
des troupes de Provence 


Détachements qui se portent, dans la plaine du Piémont , jusqu’aux portes 


Hfm. 


l&O 


i5i 


de Tiifin. Villages mis à contribution 


iSa 


Résolution que prend le roi de faire, au m<Ms d*octobre,le siège de Turin. 


— Lettre de M. de 1a Feuillade à M. de Chamillart, du camp de Pérouse, 
17 juillet, pour faire connaître que le siège de Turin doit rencontrer 
des difficultés insurmontables , si le roi veut gu on le fasse au mois d*oc* 


tobre, et que la jonction ne peut se faire que par Pignerol et la plaine 
de Piéipont Avantage de différer jusqu’au mois de janvier le siège 
de Turin. — Nécessité de faire restituer, à la paix, Pignerol au roi, et 


de forcer les Vaudois à sc réunir pour former une république sous la 
protection de la France 


i53 


M. de la Feuillade insiste pour que M. le duc de Vendôme envoie, dans 


ta plaine de Chien et de Saluces , mille chevaux de son armée. — Motifs 


sur lesquels il fonde cette demande Affaiblissement de ses troupes. 


Mouvements des rdigionnaires dans le bas Dauphiné. Inquiétudes 


que lui donoe la Savoie. Sortie de la garnison de Montmélian , qui a 


enlevé deux pièces de canon aux troupes du blocus . 


Dispositions que fait M. de la Feuillade pour mettre les diflFérenti cols en 


sûreté. Nouvelles ü^upes qu*il envoie. Rétablisaemcnt du fort Louis. 


près de Pérouse. Utilité de ce fort. — Troupes qui prennent poste 


le ao à Sainte-Brigitte. M. de la Feuillade marche le a i é Pigneitd 


et campe à Saint-Pierre, où il joint les dragons. Deux bataillons res 
Uni à Pé rouae 


_L^ 


Dflachement qui s’avance le aSjusqu'é Bricberasco, et qui met à conlri 
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buiion un grand nombre de villages et de bourg» du Piomont— Détails 
sur le cbéteau d'Osasco. Avantages qu'on peut retirer de l'occupation 
do ce poste. DifTicullé que trouve M. de la Feuillade à occuper Pi* 
gnerol pendant Thiver. — Le corps des ennemis campe à Avig^iano se 
relire le au delà de Rivoli, et laisse libre le débouché de la vallée 
de Susc. M. le duc de la Feuillade persiste dans l'idée de l'inutilité 
de la jonction avec M. le duc do Vendôme avant le temps où l'oo sera 
en état de mettre 1c siège devant Turin. PréFérence qu'on doit donner 
à la continuation de la diversion dans le Piémont Disposition qu'il 
fait, néanmoins , pour être prêt à mener a M. le duc de Vendôme huit 
bataillons et trois régiments de dragons 

Prise de Vcrceil par M. le duc de Vendôme. Position que le duc de Sa- 
voie occupe à Crescontino. Le siège de Verue devenu par U impos- 
sible, de même que la jonction par la plaine du IMémonl et tout mouve* 
ment de l'armée sur Chieri et Saluces. M. le duc de Vendôme se décide 
pour le siège d’Ivrée. Quels avantages on retirera delà prise de cette 
place 

Motifs qui engagent .M. le duc de Vcncb>me à perdre de vue, pour un temps, 
le projet de jonction , cl a laisser M. lé duc de la Feuillade tgir par di- 
version dans les vallées et du côté du Piémont. — Nouvelles représenta- 
tions de M. de la Feuillade sur les dangers de tenter la jonction par le 
côté de la Doii'e, et avantages de la faire par Pignerol. Disposiboo 
qu'il fera cependant pour pouvoir marcher vers cette rivi^ avec dix 
bataillons et trois régiments de dragons , $i M. le duc de Vendôme entre- 
prend le siège d'Ivrée. Démarches qu'il fait auprès de la cour pour 
l'engager & faire abandonner é M. le duc de Vendôme tout projet qui ne 
conduira point au siège de Turin. Dispositions qu'il fait relativement 
à cet objet Facilité qu'il trouve à occuper pendant l'hiver Pignerol, 
les vallées et la Savoie, au moyen d'un renfort de trois bataillons qu'il 
demande. Tentative infructueuse des ennemis ci des Bari>et8 sur les 
retranchements du col Julien 

M. le duc de Vendôme, décidé pour la jonction par le côté de la Doire, 
demande que M. de la Feuiflade fasse rendre, le a 5 août, sur cette ri- 
vière, les troupes qu'ü lui destine 

L«Ure de M. le duc de Vendôme à M. le duc de la Feuillade, au camp sous 
Verceil, le aqjuillet. U lui indique l'époque du aS août pourTarrivée de 
ses troupes suj la Doire. Mouvement qu'ü fera de son côté sur U Doire. 
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Baltée. Motif» goi doivent engager M. de la Feoülade à oe potnl con- 


duire lui-même I» tfxjupes detlinée» à pawer en Piémoot, mâii • rester 


aur U frontière. Impossibilité de faire le »iége de Turin tvapt d*étre 


maître de Verue. 


P.... 

•w 



AOUT. 

Lettre de M. le duc de la FeuÜlade à M. de Cliaixullart, du camp de Saiot* 
Pierre, le 6 août. D envoie la lettre précédente de M. le duc de Ven- 
divine. Troupes qu‘U est nécessaire de laisser, tant dans la vallée de 
iSaint'Martin qu'à Pérouse et à Suse. — Impossibilité de conserver Pi- 
^erol et Sainte-Brigitte. Mauvais état des régiments de dragons. Ob- 
servations sur sa destination persuoneUe. Demande qu'en son absence 
le commamlcment reste à M. de Gévaudao. Importance de soutenir le 
traité fait avec les habitants de la vallée de Saint-Martin. Ceux des autres 
vallées n'attendent que la ratiheation de ce traité pour se déclarer. . 

M. de Gévaudaii destiné parla cour à conduire les troupes qui doivent pas 
ser à l'armée de Piémont, et M. de la FcuBlade à rester en Dauphiné. 
Nouvelles rcprésenlatious que fait ce dernier sur la nécessité de con- 
server la vallée de Saint-Martin , dfe protéger les habitants dePignerol, et 
de garder pendant l'hiver ce poste et Sainte-Brigitte 

Kotê SUT les marques de cèle pour U France et d'éloignement pour les 
Piémontais qu'ont données les habitants de Pignerol. — Moyens que prend 
M. de la Feuillade pour pouvoir garder Pignerol pendant I hiver. 
Projet de sa disposition pour l'emplacement de ses troupes 

Qiaiigemenl dans les projeta de M. le doc de Vendéme. Néeessité où il 
est de renoncer, pour cette catnpague, au siège de Turin et à la jonedoo. 
M. de la Feuillade ne doit s’occuper que de sa diversion du cété de 
Pignerol et de la sûreté de la frontière. ^ Lettre de M. le duc de Ven- 
dôme à M. le duc de la Feuillade. du caoq> sous Verceil, le 7 aoûL 
Motifs qui ne lui permettent plus de penser au siège de Turin. Avan- 
tages que la prise de Verue aurait procurés pour faire la jonction par Pi- 
gnerol. Elle ne peut avoir lieu par ce côté que lorsqu'on sera maître 
de cette |^ace. Incertitude où est M. de Vendôme sur ce que le roi 
ordonnera pour ce siège ou pour celui d'Ivrée. En attendant, M. le 
duc de la Feuillade ne doit faire aucun mouvement vers la Doire et 
ne s'occuper qu'à continuer la diversion du côté de la plaine du Piémont- 
Précautions qu'il doit prendre pour n'élre point entamé, si le duc de. 
Savoie marche do son côté I 
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Lettre de M. le doc de la Feuillade a M. le doc de Vendôme, du camp 
de Saiot-Pierre, le i4 août, en réponse à 1a précédente, sur ce qui con* 
cerne les siégea de Turin, d'Ivrée et de Verue, et sou mouvement pour 
la joBctioD. Motifs qui doivent engager le duc de Savoie à soutenir 
de préférence Ivrée. Dispoaitions à faire pour pouvoir assiéger Turin au 
commcncemeol de 1a campagne suivante. Troupes que M. de la Fcuil- 
lade sera alors en état de mener en Piémont. Mécesaité do garder Pi- 
gnerol pendant l'hiver. G^osidérations sur les mouvements que peut 
faire le duc de Savoie si M. le duc de V'endéme fait le siège de Verue. 
Nécessité de l'occuper assex sur la Doire pour qu'il<ne fasse point une 
irruption en Savoie. Précautions qu’tl j aura i prendre, s’il abandonne 
Verue, pour l'empécher d'entreprendre sur Pignerol 

Quels sont les objets dont M. de la Feuillade doit désormais s’occuper. 
Troupes qu’il va établir dans la vallée de Saiot-Geimam. Tentative 
inutile des ennemis pour les en chasser 

IJgne que M. de la Feuillade fait Caire depuis Saînte-^gitte jusqu'à Pi- 
gnorol. Disposition qu'il projette pour l’emplacement des troupes. — 
Fourrage que font les troupes du côté de Frosasco. Tentative inu- 
tile des ennemis pour le troubler. — Disette des fourrages. Disposi- 
tions pour l'emplaceoient des troupes relatives à cet objet 

M. le duc de Vendôme se détermine à marcher à Ivrée. Il demande que 
M. de la Feuillade se porte devant le val d'AosL Représentations de 
ce dernier. Motifs sur lesquels elles sont fondées. Nouvelles ins- 
tances qu’il fait pour qu'il lui soit permis de garder Pignerol pendant 
l’biver. Avantages qu'on en retirera. Mesures qu’il prend pour pro- 
longer les moyens de faire subsister ses troupes au camp de Saint- 
Pierre 

Changement subit qui arrive dans les affaires. Désastres de la journée 
d'HôchstetL Ordres que M. de 1a Feuillade reçoit en oonséqueooe 
de U cour. Mouvement que font lea milices du Piémont pour attaquer 
le poste de Saint-Germain 

M. de la Feuillade abandonne Pignerol et le camp de Saint-Pierre leSo, 
et se retire au VlUar. Il continue d’occuper Saânt-Gennain et 1a vallée de 
Saint- Martin. Motifs par lesquels il cherche à justifier sa retraite. 
Mouvements qu'il fera si M. le duc de Vendôme, après s’étre emparé 
d’Ivrée et de Verue , prend ses quartiers à portée deTurin.» Mouvemen | 
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dts eiinemift »ur Stiol • GermÉin. Abandon de ce poale. Retraite de 

*77 

t 

« 

0 

§ 

0 

M. de la FeuUiade . le a.aepiembre . du camp de Viilar à Pérouse .... 

SEPTEMBRE. 

Nouvelles démonstrations d'affection pour la France de la part des habitants 

in6 

de U vallée de Saint > Martin. Résolution qti*ils prennent de faire 1a 



M. le duc de la Feuîllade se dispose à séparer ses troupes. Ordre que la 

*79 

cour lut envoie de se mettre, sans perdre de temps, en chemin avec 

celles qu'il a destinées pour l’année du Piémont, et de tenter le passafite 

du petit Saint-Demard. ~ M. de la FeuilUde commence le ii son 

mouvement pour exécuter l'ordre de la cour. Détail de la marche de 

ses troupes. Dix bataillons restent, sous les ordres de M. deGévaudan. 

pour garder, avec les kabilants des vallées françaises , Pérouse et la vallée 

de Saint- Martin. Un bataillon et un régiment de dragons restent à 

Suie. Troupes que M. de 1a FeuQJade emmène avec lui. Situation dans 

laquelle se trouve M. le duc de Vendôme devant Ivrée. Dispositions que 

M. le duc de 1a Feuîllade demande qu’il fasse dans le val d’Aosi 



Milices que M. delà Feuîllade fait marcher à la suite de ses troupes pour 
leA compléter. Son départ de Grenoble le aa. Son arrivée à Sces, au 
pied du petit Saint-Bernard, le a4. Le poste deUTliuile occupé par 
un bataillon et trois cents paysans piéroontais. — Attaque des retran* 
cbcmeuts de la Thuile le a6 et le a^. Détail de celte expédition. Quel 
en est le succès. Mouvements ultérieurs de M. de la Feuîllade, qui 
s’avance jusqu’é la cité d’Aost et ensuite é Giâtilion, où U arrive avec 

180 

i8a 

OCTOBRE. 

Nouvelles que reçoit M. de la Feuillade des dispositions qu'a faites M. le 

duc de Vendôme pour l’attaque du château de Bard. U se rend le S i 

Verres, et joint M. le duc de Vendôme le 5, devant le château de Bard. 

~ Le bourg de Bard emporté de vive Ibrce dans la nuit du 6 au 7. Le 

château se rend le lendemain 

Note. Prise de la ville, du château et de la citadelle d’Ivrée. * Avantage 
que procure la conquête du val d’.Aost Disposition que fait M. le duc 
de Vendôme des troupes que lui a amenées M. de la Feufllade. Ce 
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généra] rejoint son armée, qui marche àVcrue. M. (le U FeuiUade re> 
tourne à Grenoble. i83 

Différentes entreprises qu'ont faites les Barbets dans les vallées. M. (i^ la 
Feuillade demande un renfort de troupes. Baladions que le roi liri £ut 
envoyer du Dauphiné et du Languedoc. Disposition générale des troupes 
qui sont à ses ordres. Précautions qu'il prend contre des mouvemenis 
qui se font dans la Suisse en faveur du duc de Savoie i8â 

NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 

Mesures que prend M. de la Feuillade pour resserrer de plus prés Mont* 
méllan. 11 s'empare de la ville basse et y fait mellre le fou. Il propose 
de bombarder le château. Motifs qui engagent la cour a s'j refuser. 
Quelles sont ses vues sur Turin. M. de la Feuillade, destiné à faire 
le siège de cette place, se rend à la cour. Il laisse à M. de Gévaudan le 
commandement en Dauphiné , et â M. de V allicre edui de la Sevoie . . i R5 

,Vofe sur le siège de Verue, commencé par M. le duc de Vendôme le aa oc* 
tobre. Difljcultés qu'il éprouve i86 

PIÉMONT. 


• J.ANVIER. 

Nouvelles puissances déclarées contre la France après la défection du duc 
de Savoie. Le roi de Portugal reconnaît l'archiduc Charles pour itd 
d'Espagoe. Secours que les Anglais ci les Hollandais donnent â ce prince 
pour appuyer ses prétentions. L'empereur déterminé à porter les plus 
grands efforts en Allemagne. Diversion que font en sa faveur les Anglais 
et les Hollandais en Flandre cl dans les Cévennes 

Moyens que le roi se propose d'employer pour être en étal de faire face de 
tous côtés à ses ennemis. Nouvelles années qu'il doit mettre sur pied. 
Influence que ces nouvelles dispositions peuvent avoir sur les affaires 
d'Italie.— Nécessité de réduire le duc de Savoie. Troupes qui ont marclié, 
sous les ordres de M. de la Feuillade, pour joindre M. le duc de Ven* 
dôme en Piémont et le mettre en état de fisirc le siège de Turin. Obstacles 
que doit rencontrer cette entreprise. — Notes sur les troupes que le duc 
de Savoie a sur pied, et sur celles des impériaux qui l'ont joint. Poaition 
de l'année im|>ériale et pic-monlaisc et de celle des deux couronnea. . * 
uiu. MIL. — IV. 
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Étal dea quartim de l'armée des deux couronnes en Piémont 

Corpe de troupes resté en Lombardie, sous les ordres de M. de Saini>Fre- 
mont, pour s'opposer é celui des impériaux commandé parle ^néral 
Xrauünansdorf. — \ote sur le nombre des troupes impériales et fran* 
raisesqui sont en Lombardie, et détail de leur emplacement 

Eut des troupes impériales en Lombardie » 

Eut des troupes françaises en Lombardie 

M. le duc de Vendôme destiné par le roi à commander l’armée dit Piémont, 
M. le grand'prieur celle de Lombardie, M. le marécbal deTessé et M. de 
la Feiiillade en Savoie et en Dauphiné. — Circonstances qui déienninent 
le roi à changer le plan des opérations et à no point permettre & M. le 
duc de Vendôme de faire le siège du Turin. Sa majesté, en loi faisant 
cemnoUre ses intentions , lui ordonne de rassembler la plus grande partie 
de ses troupes pour aller attaquer les impériaux et les Piémonlais , et de 
i>e laisser sur la Secchia que le nombre de troupes nécessaire pour em- 
pêcher celles des impériaux restées dans cette partie de communiquer 
avec le duc de Savoie 

Mémoires de M. de Chamlay, adressés à M. le duc de Vendôme, conte- 
nant des détails sur la manière dont il devra opérer en Piémont. Dispo- 
-sitions qu'il aura à faire relativement à la jonction de^. le maréchal de 
Tessé, à la sûreté de la frontière du Dauphiné et de la Provence, et aux 
opérations dans la Iwombardie 

Sentiment de M. le duc de Vendôme sur le système de M. de Chamlay. D 
persiste dans le dessein de commencer Ica opérations en Piémont par le 
siège de Turin . et adresse au rw un mémoire en conséquence 

Mémoire de M. le duc de Vendôme, du au janvier, pour faire connaitre les 
motifs qui doivent engager à commencer les opérations par le siège de 
Turin. Avantages qu'on retirera du succès de celte entreprise. Nouveaux 
pians qu'il propose, en supposant que le roi persiste à ne pas consentir 
au siège de Turin. 

M. le duc de Vendôme adresse au roi un nouveau mémoire sur le même 
sujet. Utilité de la ligne construite sur l'Agogna et la 5esia à 1a fin de la 
campagne précédente 

Mémoire de M. le duc de Vendôme, du 3i janvier, pour faire connaître au 
roi les avanlai;es qu'on relinm» de la prise de Turin. Difficultés que doit 
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reDOontrer celte enlrepri»e. Il propose difTereols projets , si luajeslé 
juge ces difficultés insurmonUbles 

1..C roi persiste à ne point vouloir que M. le duc de Vendôme fasse le siège 
de Turin. Sa majesté lui adresse ses ordres en conséquence et un jk>u- 
veau mémoire de M. deChamlay 

FÉVRItJI. 

Mémoire de M. de Cbaimlay, du a février, contenant les motUs qui s*op- 
posent a l'entreprise du siège de Turin. Objets qui doivent baer les vues 
de M. le duc de Vendôme 

Lettre du roi à M. le duc de Vendôme, de Marly, le 7 février. Motifs qui 
déterminent sa majesté à remettre à un temps plus favorable Tentreprise 
du siège de Turin. Hecmes qui joindront l'armée, par mer, aux mois do 
mars et d'avril. Troupes qui passeront aussi, par mer ou par le col de 
Tende , en Piémont . après avoir fait les sièges de Nice et de Villefrancbe. 
Né^siiè de rassembler en Piémont le plus de troupes qu’il sera possible 
pour y avoir la supériorité et faire les sièges de V'crceil et dTvrée , ensuite 
celui de Verue. Inconvénient de laisser beaucoup de troupes en Lom- 
bardie 

Projets que forme M. le duc de Vendôme, de concert avec M. le maréchal 
de Tessè, f>our faciliter te siège de Suse et la jonction des troupes de 
M. de la Feuillade. Les sièges de Trino et de Veruc résolus. .M. le 
grand-prieur ba attaquer Concordia et ftevere. Départ de ce prince 
le i3. Il est suivi par vingt compagnies de grenadiers de l’iinDée du 
Piémont 

Lettre de M. le duc de Vendôme au roi. de Casai, le 8 février, tendant à 
dissuader sa majesté de l'éloignement qu’elle a pour le siège de Turin. 
11 rend compte des dispositions qu'il fait pour aplanir les dilHcultés 
de celle entreprise. 

Motifs qui déterminent M. le duc de Vendôme à ne point changer de plan. 
Il adresse au roi une lettre interceptée du doc de Savoie à M. le comte 
de Slahremberg, qui fait connaître les vues qu’a eues ce prince après 
sa jonction avec les impériaux 

Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, le 18 février, avaut 
pour objet de diminuer les craintes de sa majesté pour la frontière du| 
Dauphiné el de la Provence. 11 insiste sur les avantages qu'on retirera 
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deTexécution de son projet. Inconvénients que doit rencontrer celai de 
M. de Chftmiay 

Lettre du duc de Savoie au comte de Slahremberg, deTorin.le 8 décem- 
bre, pour lui faire part de scs idées sur les entreprises qu'il pourra faire 
après la réunion des deux armées 

Objets renfermés dans le nouveau mémoire de M. de Chamiay adressé k 
M. le duc de Vendéme. Dillicultés que doit rencontrer le si^ede Suse, 
proposé par ce général. M. de la Feuillade chargé par le roi de faire 
ceux de Villefrancbe et de Nice. Condition k laquelle sa majesté permet 
à M. le maréchal de Tessé de se concerter avec M. le duc de Vendôme 
pour faire celui de Suse. Considérations qui déterminent M. le maréchal 
de Tessé à donuer la préférence aux sièges de Villeirauicbe et de Nice. 
Le roi les approuve. Diversion que sa* majesté ordonne k M. le doc de 
Vendôme do faire en conséquence 

Mémoire do M. de Chamlay, du ^7 février, contenant des réflexions sur 
les inconvénients auxquels peuvent être sujets les projets de M. le duc 
de Vendôme. Motifs qui doivent déterminer è donner la préférence aux 
sièges de Villefrancbe et de Nice sur celui de Suse 

Circonstance qui empêche M. le duc de Vendôme de faire aucun mouve- 
ment pour favoriser ces opérations. U est résolu de chercher k combattre 
le-s ennemis ou de faire le siège de Verue en même temps que M. le 
maréchal de Tessé fera celui de Suse. dès que les magasins de fourrages 
qu'il assemble à Casai ^ronl formés. Succès de M. le grand-prieur en 
Lombardie. Betard dans l'expédition de Bevere et d'Osü^ia, occasionné 
par les pluies 

Lettre du roi k M. le duc de Vendôme, du 29 février, pour lui expliquer 
les difficultés que doivent rencontrer les sièges de Suie et de Verue. qu'il 
a proposé de faire. Avantages que trouve sa majesté à faire de préférence 
ceux de Villefrancbe et de Nice. Conditions auxquelles elle permet k M. le 
maréchal de Tessé d'entreprendre celui de Suse. 

MABS. 

lettre de M. le duc de V'endôme au roi, de Casai, le 1 1 mars. Motifs quile 
forcent B différer son mouvement jusqu'au ao avril. 11 n'attendra point 
que M de la Feuillade ait joint l’armée pour se mettre en campagne 
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et cliercb«r ou À comb«Urc les ennemis, ou k faire en même temps les 
sièges de V'erue et de Suse 

Le mi se délermioe à suspendre l'eipédition de M. de U Feuüladc. vSa 
majesté laisse à M. le duc de Venddme la liberté de se décider pour celui 
des sièges qu'il jugera le plus i propos de faire, soit ceux de VUlefranclie 
et de Nice, ou ceux de Suse et de Verne 

Lettre du roi a M. le duc de Vendôme, de Versailles, le ao mars , pour lui 
expliquer ses intentions sur ces objets et pour lui témoigner son iné* 
contentement du retard survenu dans ses opérations 

Nouveaux changements dans les projets. M. le duc de Vendôme décidé n 
concourir k l'opération des sièges de Villefranchc et de Nice. Le roi on 
reprend le projet. Il laisse k M. le duc de Vendôme In liberté d'en régler 
lexécutioD. Motifs qui font désirer à sa majesté qu'il pousse sa diversion 
sur Chicri plutôt que sur Trino. Sentiment de sa majesté sur les opéra- 
tions de M. le grand-prieur en Lombardie 

lettre de M. le duc de Vendôme au rot, de Gisal, le i8 mars. Motifs qui 
l'ont engagé à diriger sa diversion en faveur du si^e de Suse plutôt 
que relativement à ceux de VUlcCranche et de Nice, ü sera prêt le ao avril 
k concourir aux opéralious de M. de la Fcuillade. Il se mettra en mou- 
vement à cette époque pour entrer dans le Verceillais et faire le siège de 
Trino 

Lettre du roi a M. le duc de Vendôme, du aô mars, on réponse à ses lettres 
des 11 cl } 8. Sa majesté lui explique ses intentions sur U manière dont 
il devra se conduire pour favoriser l'entreprise de M. de la Fetiillade. 
Motifs qui doivent l'engager k pousser sa diversion sur Chien plutôt 
que surTrino 

M. le duc de Vendôme reprend le projet d'ouvrir la campagne par le siège 
de Verne. ConsidéraUons qui déterminent le roi k l'approuver et k con- 
sentir que M. le grand-prieur continue ses opérations en Lombardie. 

AVRIL. 

Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, te 3 avril. Avantages 
qui résulteront de l'exécution de son projet , soit pour la partie dans la- 
qudle il SC propose d'agir, soit pour les opérations dans le comté de 
Nice 
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tiecnie» qui d(!‘barqueDl à Gènes. Amnistie que M. le duc de Vendôme fait 
publier pour les déserleurs. Remontei pour la cavalerie 


qui retardent les monvemenls de M. le duc de Vendôme. — M. le grand 
piieur reprend ic projet de Revere. il se met en marche le 4 avril. S'em- 
pare de ce poste le 1 1 , ainsi que des Chiaviche de Serravalle. Les en- 
nemis repassent le Pô, abandonnent la Mirandoie à sa propre défense. 
Position qu'ib prennent â la gauche du Pô, tant aux tours de Serravalle 
qu’à Ponte*Molino et OsligÜa. M. le grand-prieur sépare son armée en 
deux parties, Tune avec laquelle il se poiie à la gauche du Pô, l'autre 
qui reste à la droite de ce fleuve, sous les ortlres de M. de Saint-Fre- 
monl. M. le grand-prieur va camper à Goito et M. de Saint-FremonI 
à Roniuo. I.a Mirandoie bloquée par quatre batailloos et un régiment 

de dragons 

Ktal des troupes que M. le grand-prieur mène sur le Mincio 


M . le graml-pricur fonne le projet de sc porter sur le Tartaro. Motifs qui en 
suspendent l'exécution. Représentations de M. io prince deVaudémool 
sur cette entreprise. Position des ennemis entre le Tartaro et l’Adige, 
où ils se retranchent. M. le grand-prieur fait de nouvelles instances à la 
cour |H)ur avoir la permission d'agir. Le roi approuve son projet, mais 
lui défend de couper les dignes de l'Adigc 


Situation des niïaircs en Piémont. M. le duc de Vendôme se dispose à pas- 
ser le Pô, dans les premiers jours du mois de mai, pour faire le siège 
de Verue et comhatlre les ennemis. Nombre de troupes françaises et cs- 
[lagnoles destinées à ces 0|)énilion5. Corps qui doit rester à la droite du 
Pô, sous les ordres de M. d'Alhergolti. M. le duc de Vendôme se rend à 
Milan pour conférer avec M. le prince de Vandémonl. Disposition 
pour les troupes espagnoles qui serviront en campagne et pour celles qui 
garderont les places du Milanais. Artillerie que fournira M. le prince de 
Vandémonl 


Destination du corps de troupes espagnoles qui doit servir en campagne 
sous les ordres de M. de Las Torres. La grosse artillerie et les bateaux 
nécessaires pour faire un pont sur le Pô doivent arriver à Casai dans les 
derniers jours du mois d'avril. — Époque à laquelle l'armée doit être ras- 
semblée sous (^sal. M. le duc de Vendôme fait part de ses dispositions à 
M. de la FeuîlUde, et lui mande de se disposer à passer le Var le la. . 

Irruption des l^iéinontais en Savoie. Les troupes françaises abaodonaeni la 
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MêurienDe et U Tarentaise. Chambéry sauvé par iea manœuvres <)e M. de 
la Feuiliade. — Nouveau changement dans le plan des opérations. Le roi 
abandonne le projet du comté de Nice. Les troupes destinées à cette 
expédition ont ordre de joindre M. le maréchal de Tessé pour rentrer en 
Savoie. Troupes qui restent en Provence 

M. le duc de Vendôme presse M. le maréchal de Tessé de bâter sa marche 
sur Suse, en même temps qu'il passera le Pô. Avantages qu‘il es}>ère re- 
tirer de ses dispositions. Les troupes impériales et piémcMitaiscs com* 
mencent é s’assembler le a 8 sous Qescentino et sous Trino. Motifs qui 
déterminent M. le duc de Vendôme é ne plus düTérer sa marche sur 

ao 8 

309 

$ 

« 

l^ettre de M. le duc de Vendôme h M. le man^hat de Tessé. de (jisal, te 
39 avril, qui le prévient que l'armée passera le Pô dans la nuit du 5 au 
6 mai, pour aller faire le siège de Veruc. Il combattra les ennemis s'ils 
s'y opposent, il demande que M. le maréchal deTesié marche sans perdre 

796 

f 

Les troupes commencent a se mettre en mouvement le Ao pour se rassem- 
bler sons Casai. I.,es Picmonlais continuent à arriver à Trino 

310 

MAI 

Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, le ô mai, pour rassurer 



sa majesté sur les inquiétudes qu'elle conçoit des suites d'un combat 
malheureux. Assemblée de l'armée des ennemis à Villa-Nova et Bolxola. 
Motifs qui ont empêché d'attaquer leurs retranchemcnls près de Verne. . 

310 

a 

l.«ettre de M. le duc de Vendôme à M. le maréchal de Tetsé , du 4 mai , pour 
lui faire part de la position des ennemis et le presser de nouveau de 
hâter sa marche sur S<ise. Facilités qu'il doit rencontrer pour faire le 



Lettre de M. le gnind>prieur â M. le duc de Vendôme, de 4^antoue, le 
3 mai, sur ce qui s'est passé à l'attaque de Concurdia 

$ 

798 

Assemblée de l'armée sous Casai le 5 mai. Nombre de bataillons et d'esca- 
drons qui la compoeeot. Troupes qui sont aux ordres de M. d'Albergoüi 
dans le Mootferral piémontais. Troupes d'Espagne qui restent sur la 
Sesia , aux ordres de M. de Lai Torres. Six bataillons français destinés a 
garder Casai, Asti et Acqui 

313 

9 


Digilized by Google 



1016 TABLE DES MATIÈRES. 


Ordre de balailk* de l'amée du Piémont, 5 mai . 


f/armée fuisse )e Pô »iir Iroi» ponts le 6 au malin. Elle marche vers la Siura 
el camper la droite à Villa-Nova, la gauche à Baltola. Ponts Jetés sur 
la Siura. Le duc de Savoie lève son camp de V'illa^Nova, 11 se retire sur 
Trino. Les ennemis prennent le chemin de Verue. Leur arrière-garde 
■illaqiu^ et défaite. Le général Vaubonne Liil prUonnier 

Détail de railaque de l'arrière-garde des ennemis le 7 mai 


Ix duc de Savoie rejoint son armée. So retire sur Crescentino. L'armée du 
mi cani{>c àTrino. Quatre cents hommes entrent dans la ville.— -L'armée 
continue sa marche le S. et va camper à Sanla-Maria, a un mille deCres 
ceutino. M. d'Alljergotli campe h Monfeslino, avec six balailluns el sept 
escadrons. — M. le duc de Vendôme va reconnaître les ennemis, campés 
la droite à Crescentino . U gauche vers Salugia , sur la Doire-Raltée. . . . 

M. le duc de Vendôme forme le projet de déposler les ennemis. Avantages 
qu'il se promet de la marche de l'armi'e sur Salugia. —Obstacles qui 
s'opposent à ce que M. le maréchal deTessé el .M. de la Feuillade com- 
mencent leur diversion sur Susc avant le 10 juin. M. lu duc de Vendôme 
déterminé à ne point allendrc celle époque pour entrer en aclipn 

.Vofe sur les succès de M. de la Feuillade en Savoie 

Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. le duc de Vendôme, du 6 mai. Il 
lui rend compte des obstacles qui l'empéchenl de faire le siège de Suse 
avant le 10 juin. .Avantages qu'on retirera de la prise de cette place. 
Parti qu'il propose à M. le duc de Vendôme de prendre , dans le cas où il 
lixmverait les ennemis postés trop avantageusement pour les combaltre. 
r> indique Ivrée f>otir faire sa jonction avec lui après U prise de Suse 

L’armée quitte son camp de Santn-Maria le 1 1 , et va camper la gauche à 
Foutanetlo, la droite vers le bois de Lucedia. M. le duc de Vendôme va 
reconnaître le pays. Les ennemis contioueul à se retrancher dans le camp 
de Crescentino. — Motifs qui déterminent M. le duc de Vendôme à reri on 
cer au projet d'attaquer les ennemis dans leur camp, el à ne s occuper; 
que du projcl du siège de Verue 


t'.liangemcnt de la position de l'amice le ta : la droite reste à Fontanclto, la 
gauche s'appuie au Pô, vis-à-ris de Gahbiano. Pont jeté sur ce fleuve. 
M. Is duc de Vendôme le fait relranrher. — M. le duc de Vendôme va re- 
coniiaitrc\èrue. Il |>ersistü dans la résolution d'entreprendre le siège de 
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